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On  troUTCin  des  escroplaires  oomplelf  de  cet  ourrage ,  cbnt 
Ict  trob  fortnali»  ches  Aethus  Bertrand,  libraire ,  rue  Haute» 
leoille,tà«.a5.  li  Paris. 


Ce  vf^ume  est  le  trente  cinquième  de  la  collection  complète» 
composée  de  trois  parties  : 

!<*•  L'Art  de  vérifier  les  dates  avant  l'ère  chrétienne,  5  voK 
3*.  —  depuis  Are  chrétienne  jusqu'en  1770»  1.8  vol. 
3^.  — >  depuis  1770  jusqu'à  nos  jours,  8  vol. 

Ces  trois  parties  forment  en  tout  trente  et  un  volumes  in-8<*. , 
huit  volumes  in-4*.  et  six  volumes  in-folio,  en  y  comprenant  les 
trois  volumes  publiés  par  les  Bénédictins. 

Ily  a  de  plus  sur  la  Chronologie  historique  de  rAmérique, 
quatre  volumes  in-8*.,  formant  un  volume  in-folio.  Cet  ouvrage 
est  entièrement  neuf,  et  les  Bénédictins  n'y  ont  eu  aucune  part. 
Il  a  été  composé  par  M.  le  docteur  B.  Warden ,  et  revu  par  M  le 
marquis  de  Forlia ,  qui  y  a  fait  quelques  additions.  Cette  Chro- 
nologie est  un  supplément  indispensable  k  l'Art  de  vérifier  les 
dates. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DE  L'AMÉRIQUE. 
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RÉPUBLIQUE   DE   COLOMBIE. 

La  république  de  Colombia  (i)  (^Republica  de  Colomlia)^ 
comprenant  randenne  vice -royauté  de  Sanla-Fé,  ou  le 
nouveau  royaume  de  Grenade ,  et  la  capitainerie  générale 
de  Venezuela,  fut  établie  par  le  congrès  de  Celte  dernière 
province  ,  assemblé  à  Santo-Tomas-de-Angostura,  en  vertu 
de  la  première  loi  fondamentale,  le  17  décembre  i8iq, 
laquelle  fut  confirmée  par  une  autre  loi,  du  2-2,  juillet  1821, 
rendue  par  le  congrès  général  constituant,  réuni  dans  la 
TÎUe  d'El  Rosario  de  Cucuta. 

La  Nouvelle- Grenade  (2)  Ç^NueQo  Reyno  de  Granada)  se 


(1)  Elle  rcçift  ce  nom  en  l'honneur  de  Christophe  Colomb. 

(3)    Quésrida ,  qui    conc^uit   le    pays    situé   entre   les    Santa- 

^  (farta  et  la  M^gdaléna,  lappela  royaume  de  Grenade,  parce  qu'il 

fêlait  né  a  Grenade  en  Espagne.  Ou  lui  donna  aussi  le  nom  de 

Custilled'Or'ii'cnixse  de  la  quantité  de  ce  méCal  quWtrouva 
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composait  autrefois  îles  royaumes  de  Bogola  et  de  Tunja,' 
et  compr(^nait  loules  les  provinces  situées  entre  le  Guate- 
mala,  le  Venezuela  el  le  Pérou.  Réorganisée  en  1718,  on 
y  annexa  les  provinces  dépendantes  de  la  vîce-royauld  de 
Sanla-Fé,  savoir:  Nuévo-Beyno ,  Tierra-Fimia  (1),  et  le 
Quilo ,  qui  avait  jadis  appartenu  au  Pérou.  Cette  riche  con- 
trée, située  au  rentre  de  la  zone  lorride ,  s'étend  du  nord  au 
sud,  depuis  le  13"  de  lai.  N.  jusqu'au  5°  3o' de  iat.  S.,  et  de 
l'est  à  l'ouest,  depuis  le  60'  jusqu'au  76'  5o'  de  long.  O.  de 
Cadix.  Elle  embrasse  cinq  cents  lieues  de  cales  le  long  de  la 
merduSud,  depuis  le  Golfo-Dulcê  jusqu'à  la  baie  deïum- 
ber.,  et  trois  cent  cinquante,  du  côté  de  rOcéan-Atlantique, 
depuis  le  cabo  de  la  Vêla  jusqu'au  Rio-de-las-Culébras  (a). 
La  Nouvelle-Grenade  forme  aujourd  hui  la  partie  occiden- 
tale de  la  Colombie,  el  est  divisée  en  cinq  déparlements, 
qui  sont  :  Royaca,  Cundinamarca ,  Ma^aldna,  Cauca  et 
1  Istbme. 

L'ancienne  r.apilania  générale  i/e  Caracas,  o\i  prouirwts  unies 
rie  Vénéiuéla  (3j,  était  autrefois  formée  de  la  partie  orien- 
tale de  la  Terre-Ferme.  Lor9  de  la  ceMion  que  Charles  V 
en  fil  auxWelzers,  nobles  bourgeoîsd'Augsbourg,elleétail 
bornée  à  l'est  par  la  Maracapana.)  se  terminait  à  l'ouest  au 
cap  de  la  Vêla,  et  s'étendait  le  long  de  la  mer  l'espace 
d'environ  deux  cents  lieues.  Plus  tard,  on  y  ajouta  la  Nou- 
velle-Andalousie {Nne^-a-  Andalucia} ,  la  Guiane  et  une 
partie  du   gouvernement  de  Rio-de-la-Hacha ,  et  elle  se 


chez  les  naturdj- Avant  la  conquùtcde  Quésada,  Vusco  Coronado, 
gouverneur  de  la  Niicva-GHlicîa ,  avait  dounc  le  nom  de  Gra- 
nada  au  priDcîpal  village  àc  Cefo/it, 

(l)  Ou  Terre-Ferme.  Ce  pays  fut  oirisi  oomnif!  par  les  Espa- 
gnols qui  le  découvrirent,  parce  qu'ils  espéraient  y  trouver  un 
détroit   communiqua Dt  d'un  océan  a  l'outre.  Les  anglais  donnent 


n  de  Spnn.isk  /ifain ,  ou  de  continent  espagnol  à  la  c6te  1 
s'élend  d'i  golfe  do  Darîcu  a  Maracaibo. 

fa)  Semanario  del  nuevo  reyno  de  Granadn,  Santa-Fe ,  1808. 
Selon  Fernandez,  te  nouveau  royaume  de  Grenade,  pris  dans 
toute  FOU  étendue,  a  3oo  lieues  de  long,  et  un  peu  ' 

Inrge. 

(3)  Ou  Petite- fenise.  Cette  province  fut  ainsi  nomr___ .  ,_ 

compagnons  d'  Amérigo  Vespucci ,  parce  qu'ils  y  remarquirentJ 
un  village  doui  les  caTianes  éiaicni  bâties  sur  des  pieu»  pourle^ 
garantir  des  inoudslions  du  lac  de  Maraca'ibo,  "  ^^~ 
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trouva  ainsi  augmentée  de  cent  trente  lieues  Je  longueur 
sur  80  de  largeur;  elle  s'étendait,  depuis  Téquatcur,  jus- 
fu'au  la®  de  lat.  N. ,  et  du  62®  au  75**  de  long.  O,  de  Paris. 
le  pays  comprenait ,  le  long  de  la  mer,  la  Nouvelle-Anda- 
lousie, ou  province  de  Cumana,  Tile  de  la  Margarita,  qui 
en  est  à  huit  lieues,  Barcclona,  Venezuela  ou  Caracas, 
Coro  et  Maracaïbo  ;  dans  Tintérieur,  la  province  de  Va- 
rinas  ,  que  limitaient  les  rivières  de  Santo-Domingo  et 
d'Apuré;  et  la  province  de  Guiane  ,  qu'arrosaient  1  Ori- 
noco  ou  Casiquiari,  TAtabapa  et  le  Rio-Négro.  On  en  a 
formé  depuis  peu  les  quatre  départements  de  Maturin  ,  Ve- 
nezuela, Orinoco  et  Zulia. 

L'ancien  royaume  ou  presiâencia  de  Quito ,  borné  au  nord 
par  Santa-Fé ,  au  sud  par  les  provinces  de  Piura  et  de  Cha- 
chapoyas  du  Pérou 5  à  l'ouest,  par  TOcéan -Pacifique,  et  à 
l'est  par  le  Maranou ,  qui  le  sépare  des  possessions  portu- 
gaises, a  environ  six  cents  lieues  de  long  de  l'est  à  l'ouest, 
sur  quatre  cents  de  large  du  nord  au  sud.  Le  Quito  occupe 
actuellement  la  partie  sud*ouest  de  la  Colombie,  et  com- 
prend les  trois  départements  de  l'Ecuador^  de  l'Asuay  et  de 
Guayaquil. 

La  Guiane  espagnole  s'étendait  le  long  de  la  mer  du  Nord, 
depuis  les  bouches  de  l'Amazone  jusqu'au-delà  de  celles  de 
rOrénoque,  l'espace  de  cent  vingt  lieues,  et  embrassait 
tout  le  pays  situé  entre  ces  deux  fleuves  et  le  Rio-Négro  , 
affluent  du  premier,  qui  communique  avec  le  dernier  par  le 
Casiquiari,  lequel  sépare  la  Guiane  du  reste  du  continent. 
Elle  est  baignée  par  la  mer,  depuis  le  cap  Nord  (lat.  2®  N.) 
jusqu'à  rOrénoque  (lat,  8®).  Son  étendue  de  l'est  à  l'ouest- 
est  de  plus  de  trois  cents  lieues  ,  et  du  nord  au  sud  de  deux 
cents  au  moins.  On  estime  sa  surface  à  plus  de  go,ooo  milles 
anglais  carrés. 

L'ancienne   vice-royauté  du  royaume  de   la  Nouvelle- 
*     Grenade  se  composait,  1°.  du  royaume  de  Terre-Ferme, 

***^gui  renfermait  les  gouvernements  de  Panama,  Portovélo, 
''■Véragua  et  Darien ,  et  l'alcaldia  mayorde  Nata  ;  2°.  du  nou- 
veau royaume  de  Grenade,  qui  comprenait  les  gouverne- 
ments de  Cartagéna  ,  Caracas ,  Popayan  ,  Maracaïbo , 
Guayana  ,    Cumana ,   Santa-Marta,   Chocô  ,   Antioquia, 

'"^     San-Faustino ,   San-Juan-de-los-Llanos  ,   San-Juan-Jiron , 

"  Mariquita,  isla  de  Puertorico,  isU  de  la  Margarita  et  isla 

de  la  Trinidad,  et  les  corregimienios  de  Tunja ,  Bogota, 

Boza  ,  Pasca  ,  Panches  ,  Gualavita  ^  Zipaquira  ,  Ubaté, 

I. 
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Coyaima,  Muzo,  Tonnéqaé,  Tensa,  DuiUma,  ChÎTata, 
Faipa.  So^amoso .  Neira .  Gaméza.  Chita.  Sa€liica,Tc- 
lez  «  San-Gîl  et  Serrîta  :  et  3*.  au  royaoïne  de  Qaîto  ,  qoi 
était  formé  des  gooveraeiDeiits  de  GaaTaqail  •  Jaen-de»Brâ- 
camoros,  Elsméraldes  ,  Jiaiaas,  Qauos  t  Maccis  et  Cucncay 
et  des  corregimientas  de  Pasto,  Xîbaros.  Ibarra,  Tacunga, 
Ambaio,  Riobaxnba ,  Lo\a ,  Zamoni  et  Chîmbo  (i). 

limiiti.  La  Colonibie  s'éten«]  le  loog  de  rOcêaa-Atlan- 
tique  depuis  le  Rîo-Eséqaébo ,  aocîenoe  limite  de  la  Guîaoe 
hollandaise ,  jasqa'ao  cabo  Gracias-a-Dios ,  dans  la  pro- 
vince de  Honduras,  parle  i5^  degré  de  latitude  N.,  et 
comprend  les  îles  de  ^largarita ,  San-Andrès  ,  Ti^a-ProTÎ- 
dencia  et  autres  plus  petites.  La  ligne  de  démarcation  avec 
le  Guatemala  va  du  cabo  Gracias-a-Dîos  au  gplfo  Dalcé  , 
maïs  n'a  pas  encore  été  déterminée  avec  exactitude.  De  là.  la 
Colombie  est  baignée  ,  à  Tooest ,  par  rCkréan-Pacîfique  jus- 
qu'à Tembouchure  du  Rio-Tumbez,  par  latit.  3*  34'  S., 
cfui  forme  la  frontière  septentrionale  du  Pérou.  De  ce  poînt^ 
il  a  été  tiré  une  ligne  méridionale  josqu^au  confluent  du 
Catamayu  et  du  Rio-Macara ,  qui  a  sa  source  dans  le  Va- 
ramo  ou  désert  de  Sabanilla,  et  sépare  la  province  de  Loia. 
dans  la  Colombie,  de  celle  de  Piura,  dans  le  Pérou.  La 
ligne  suit  ensuite  la  cime  des  Cordilières  jusqu'à  la  source 
de  la  Guancabamba  •  passe  de  là  à  celle  de  la  Chota ,  qu'elle 
descend  jusqu'à  sa  jonction  avec  le  Maranon ,  ou  fleuve  des 
Amazones,  qui  sépare  la  Colombie  du  Pérou  ,  depuis  To- 
mépenda  jusqu^au  confluent  du  Rio-Huahua  ou  Chaca- 
poyas.  De  là  ,  la  ligne  s'étend,  au  sud-est ,  vers  les  sources 
du  Hio-de-la-Nié^é,  dans  la  paroisse  de  Chayavita ,  et  par 
les  parties  méridionales  du  pays  de  Turimaguas ,  traverse  le 
Rio-Guallaga ,  par  le  7*.  degré  de  latit.  S.,  descend  ensuite 
le  Rio'Mamo  jusqu'auprès  de  son  entrée  dans  rUcayalé, 
et ,  passant  au  Yavari ,  longe  son  cours  jusqu'au  Maranon. 
A  partir  du  confluent  Av.  cette  rivière,  le  Maranon  sert  de 
limite  entre  la  Colombie  et  le  Brésil,  jusqu'à  celui  du  bras 
ou  canal  le  plus  occidental  de  la  Yapura  ou  Caqueta ,  qui 
forme  ensuite  la  démarcation  entre  ces  deux  pays  jusqu^à  la 
laguna  de  Gamoupi.  De  là  ,  il  part  une  ligne  tracée  vers  le 
nord  jusqu^à  Loréto ,  où  le  Rio-Négro  reçoit  le  Canabaris  \ 


•  » 


(1  )  Diccionario  eeografico  historico  de  las  Indias  Occidentales, 
à  America ,  par  Alcédo ,  tome  V. 
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elle  rcmon/te  ce  dernier  jusqu'à  sa  source  ,  cL  suit  la  cime  de 
la  sierra  de  Yaraguaca  ou  Macaguaco ,  dont  le  revers  occi- 
dental appartient  à  la  Colombie ,  et  celui  de  Test  au  Brésil. 
La  limite  est  ensuite  formée  par  cette  chaîne  et  celle  de 
Pacuraimo,  qui  séparent  les  eaux  tributaires  de  l'Orinoco 
de  celles  de  TAmazone,  jusqu'aux  sources  du  l\io-Sibroma 
ou  Sibaroma ,  tributaire  de  l'Ésëquébo,  qui  coule  entre  la 
Colombie  et  la  G uiane  anglaise,  jusqu^à  la  jonction  du 
l\io-Cuyuni,  La  ligne  remonte  ensuite  ce  dernier  jusqu'au 
confluent  de  Macéroni,  d'où  elle  se  rend  dans  une  direction 
nord  au  Rio-Pumaron  ,  dont  elle  suit  le  lit  jusqu'à  son  em- 
bouchure dans  la  mer  au  cap  Nassau. 

Selon  M.  de  Humboldt ,  la  Colombie  aurait  quatre- 
vingt-douze  mille  lieues  carrées  de  vingt  au  degré  ,  savoir  : 
la  Nouvelle-Grenade ,  cinquante-huit  mille  trois  cents,  et 
le  Venezuela,  trente-trois  mille  sept  cents  (i).  La  Colom- 
bie s'étend  environ  2,000  milles  anglais  le  long  de  l'Océan- 
Atlanlique,  et  1,200  le  long  de  la  Mer-Pacifique. 

En  vertu  de  la  première  loi  fondamentale,  la  république 
fut  divisée  en  trois  grands  départements,  ceux  de  Quito, 
de  Cundinamarca  et  de  Venezuela,  dont  le  gouvernement 
fut  confié  à  des  chefs  portant  le  titre  de  vice-présidents. 
Ceux-ci  jouissant  d'une  trop  grande  autorité  ,  le  congrès 
de  Cucuta  jugea  convenable  d'établir  une  nouvelle  circons- 
cription territoriale  ,  et  partagea  le  Cundinamarca  en  qua- 
tre départements,  et  le  Venezuela  en  trois,  savoir:  l'Ori- 
noco, Venezuela,  Zulia,  Boyacà,  Cundinamarca,  Magda- 
léna  et  Cauca.  Le  Quito  subit  également  une  subdivision  ; 
on  en  forma  les  deux  départements  de  l'Ecuador  et  d'Asuav, 
dont  le  premier  a  pour  chef-lieu  Quito ,  et  le  second , 
Cuenca.  Le  département  de  l'Isthme  comprend  les  provin- 
ces de  Panama  et  de  Véragua^  celui  de  Quito,  les  provinces 
de,  Quijos ,  Pastos ,  Cuenca ,  Loja  et  de  Maynas  ;  et  celui  de 
Guayaquil  embrasse  son  ancien  territoire.  On  a  depuis  peu 
ajouté  huit  nouvelles  provinces  aux  vingt-trois  qui  compo- 
saient la  république  lors  de  sa  division  par  le  congrès  ;  ce 
sont  Manama  ,  Véragua  ,  Pastos,  Quito,  Cuenca,  Loja  ^ 
Maynas  et  Guayaquil.  Suivant  le  rapport  du  secrétaire  du 
gouvernement,   la  Colombie  comprenait,  en  1827,  ^^^^^ 

(i)  Voyez  la  Revolucion  de  la  Cohmbin,  introd.,  p.  i3  a  18;  et 
Voyages  aux  rég.  équin.,  de  M,  de  Humboldt,  liv.  IX,  chap.  26. 
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départements,  trente-sept  provinces,  trois  cent  vingt- six 
cantons,  quatre-vingt-quinze  villes,  cent  cinquante-quatre 
villages,  mille  trois  cent  quarante  paroisses,  et  huit  cent 
quarante  vice- paroisses  ou  petits  villages. 

Le  territoire  de  la  république  a  été  divisé  de  la  manière 
suivante,  en  vertu  des  articles  8,  20,  26,  27  et  29  de  la 
constitution  ,  par  un  acte  du  congrès  du  33  juin  1824* 


DxPAnT£MEKTS. 


I.  Orlnoco. 


2.  Ycnëftuëla. 


Provikces. 


Curaana. 


Guayana, 


Barcelona. 


Margarîla. 
Caracas. 


3.  Apure. 


Carabobo. 


Barînas. 


Capitales. 


Gumana^. 


Sanio-To- 
mat  -  de  — 
Angostura 


Barcelona. 


La  Afuncion 
Caracas  *. 


Yaleocîa. 


Barinaf  *. 


Gaktoks. 


Cumnna  ,  Gumanacoa, 
Aragua  —  Cuinancs  , 
Maturin  ,  Cariaco  , 
Carupano  ,  Rio-Ga- 
ribc  et  Guîrîa 

Santo  -  Tomas  •  de-An- 
gostura  f  Bîo  -  Né  - 
gro  (i) ,  Alto-Orîno- 
co  (u)  ,  Caura  (3)  , 
Guayana  ,  Y'u'ja ,  Ga- 
roni  f  Upata  ,  la  Paf«- 
tora ,  la  Barcelonéta. 

Barcelona,  Plrîttt,  Pi- 
lar  ,  Aragua  ,  Pao  , 
San-DSrgo. 

La  Asuncîon  ,  el  Norté. 

Caracat ,  Guayra,  Gan- 
cagua  f  RIochîco  , 
Saliana-de-Oeumaré , 
la  Victoria ,  Maracaj, 
Cura,  San-Sebastîari t 
Santa-Maria->de  Ipîre, 
Ghaguarama  ,  Cala* 
boco. 

Valcficia  ,  Puerto- Ga- 
bello  y  Nirgua  ,  San- 
Carlos  ,  San  -  Felipe  , 
Barquisimt^lo,  Carora, 
T«»cuyo ,  Quibor. 

Barina*  ,  Obispos ,  Mi- 
jagual  ,  Guanarito  , 
JSutrias,  San-Jaimc, 
Gaanare  »  Q^pinos  , 
Araure,  Pédraca. 


Lea  vîllcf  marquées  d*un  astérisque  (*)  sont  k  la  lois  cbefs-lieiix 
des  provinces  et  capitales  du  département. 
(1)  Gbef-lica  Atabapo.  (1)  Ghct-liea  Gaîcara.  (3)  Ghcf-li«i&  M oitaco 
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Dbpjl&tsiiskts. 


4.  Zalia. 


5*  Boyaca. 


6.     Onidîiia-> 
marca. 


Provibcxs. 


Cjlstom. 


Apure. 


Maracaïbo. 


Coro. 


Mffrîda. 


TrojîUo. 
TaDJa. 


Pamplooa. 


Socorro. 


CManare. 


Bogota. 


Ac^guas. 
Maracaïbo*. 

Coro. 
Mërlda. 


Trujillo. 
Tunja  *. 


Pamplona. 


Socorro. 


Porë. 


Bogota  *. 


Acbagoas,  San-Fernan* 
do  y  Mantëcal,  Gua* 
dualîto.  * 

MaraçaYbo,  Pi^rija ,  San* 
Carlos- de- Zulîa,  Ji* 
b'raltar,  Puerto -de-* 
Aitagracia. 

San  -  Luîs  ,  Paragua  - 
ni)(i),  Casiguny  Cor 
niarébo. 

Mi^rida  ,  Macuchîes  , 
£jido  ,  Bailadoref  p 
L;igrîla ,  San-Crîsto- 
bal ,  San- Antonio -de- 
Tachira. 

Trujillo,  Escuquë,  Bo- 
cono  ,  Caracne. 

Tunja,  Leîva,  Ghiquîn-r 
quîrî ,  Muso  ,  Soga-^ 
mo«o,  Tensa^),  Co*. 
cuy  ,  Santa  ^Rosa  , 
Suata  ,  Turmcrqnë , 
Garagoa. 

Pamplona ,  VîHa  -  de 
San-Josë-de-Gucut 
£1  •Rosarîo-de  —  Gu 
cuta,  Salasar,  laGon 
ccpcîon ,  Malaga ,  Jî-; 
ron  ,  Bucaranianga  ] 
Pîë-de-Goesta  > 

Socorro  ,  San-Jîl,  Ba«« 
nchara^Gharala,  Sa 
patoca ,  Vclez ,   Mo- 
nî^uîra. 

Pore  ,    A.rauca  ,    Chîn! 
ou   Tamë  ,    Santiagai 
00  Taguana,  Macucoi, 
^unchîa. 

Bogota ,  Funza  ,  Meaa  , 
Tocaïnia  ,  Fusoga  - 
suga  ,  Gaquësa ,  San-^ 
Martin  ,  Sipaqnira 
Ubaté  ,  Glioconta 
-Guafduaa. 


(  1)  Chtf-UqiL  PaéMo-Mttëfo,  (a)  Chtf-Ueu  Çoaté^. 
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DÉPARTXkEXïTS. 


PROVilîCBfi. 


ÀDiîoquîa. 


Marîqaîta- 
Neîva. 
7.  Magdal^na.    Cartagéna. 


Gapitàlxs. 


8.  Gauca. 


9.  Istmo. 


10.  Ecuador. 


Andoqoîa. 

Honda. 

Neiva. 
Gartagcna  *. 


Càktoks. 


Santa-Marta 


Rio— Hncba. 
Popayan. 


Clioco. 

Pusto. 

Buénaventa- 
ra. 

Panama. 


Véragua. 


Pîchmcha. 


Santa-Marta 


Rio-Hacha. 
Popayan  *. 


Quîbdo. 
Pasto. 

Iscuandë. 


Panama  *. 


Veragua. 


Quito 


Anlîoquia  ,  Mi^dellin  , 
Rio— Nifgro  ,  Mari  — 
nîllâ  y  Saiita-Rota  de- 
Osos,  Nordcst  (1). 

Honda ,  Mariquita,  Iba- 
guë|  la  Palraa. 

Nciva  ,  la  Purificacion  ^ 
la  Plata ,  Tiniana. 

Cartagéna,  Barranqoîl— 
la  ,  Sole'dad  ,  Malia- 
tes,  Coroital,  £l-Car- 
vae.n  ,  Tolu ,  Chinu  , 
Maganguë,  San-Bé* 
niiu-Abad  ,  Lorica  , 
Mornpos  ,  Majagual  , 
Slmîti,  Islas-de«San-. 
Andrcs. 

Santa-Marta,  Vallé - 
Dupar,  Ocaiiia  ^  Plato, 
Tanialaniéquc  ^Yalen- 
cia -de- Jésus. 

Rio-Hacha ,  Gesar  (a). 

Popayan  ,     Almaguer  , 
Cnloto  ,  Gaii ,  Kolda-j 
nillo.Buga,   Palroi-j 
ra  ,  Gnrtago  ,  Tulua  »  j 
Toro  ,  Supia.  | 

A(rato(3),  Sari-Ju.'.n  (4).  '■. 

Pasio  ,  Tiiquerres,  Ipia-  i 
lés. 

Iseaandé  ,    Barbacoas  , 
Tumaco  ,    IMicay  (5)  ,  ' 
R.-èp<)so  (6). 

Panama  ,  Pnrrobelo  , 
Ghorreras,  Nata ,  Los 
Santos,  Tabisa. 

Santiago  -  de- Vcragtia  , 
M^'sa ,  Alanjc  ,  Gai- 
me  (7). 

Quito  y  Macbncbi ,  la 
Tacunga  ,  Quijos  , 
Ësmëraldas 


(i)Ghcf'lieu  Rf^mëdîos.  (5)  Gbef  lieu  Gùapi. 

(3)  Id.     San- Jiian-dc-Gésar.  (6)         Ift.       La  Gros. 
(.'()    Id.       Quibdo.  (7)        Id.      Rëfoédios. 

(4)  Id.       Novita. 


I 

{ 
I 

d 


r>z  i^Mintqvz.    '  ' 


Dbpartsmbkt$> 


Provivcxs. 


Capitalss. 


Caktobs. 


»       \ 


II.  Atuay. 


*-t» 


'•••î 


ta.  Gaayaqnîl. 


Inloabiira. 
Ghimboraso 

Gucnca. 

Loja. 

Jaen-de-Bra- 
camorot  j 
.  Maynas. 
Guajraquîl. 

Manabî. 


Ibarra. 
Rîo-Bamba. 

Gucnca  *. 

Loja. 

Jaen. 

Gnayaquîl  *, 
Paerto-Vîejo 


Ibarra ,  Otabalo  ,  Cota- 

caclrî,  Gayarnbë. 
Rio-Bamba ,    Ambato , 

Guano  ,    Gaaranda  ^ 

Alanaîy  Macas. 
Guenca  y  Ganari  ,  Gua* 

laséo,  Jîron. 
Loja,   Zarama,   Garia— 

inanga ,  Gatacocba. 
Jaen ,  Borja ,  iéwéro». 


Guayaquîl ,  Daale ,  Ba- 
l>ahoyO|  Baba,  Pan- 
ta- de- Santa  «-  Eléna  , 
Macbala. 

Puerto-Vîejo,  Jîpîjapa.y 
Monté- Gristî. 


Telle  est  la  circonscription  territoriale  dés  divers  cantons, 
conforméiiienL  aux  provisions  des  articles  8^  20,  26,  27  et  • 
29  de  la  constitution  ;  mais,  pour  ce  qui  regarde  la  juridic- 
tion des  gouverneurs  politiques  et  des  administrateurs  du 
trésor  public ,  il  suftira  de  réunir  deux  ou  un  plus  grand 
nombre  de  cantons  pour  former  un  district,  sous  l'autorité 
d^un  juge  politique. 

Si  quelques-uns  des  cantons  ci-dessus  désignés  n'ont  pap 
de  municipalités,  fftur.e  de  population  ou  pour  tout  autre 
motif,  le  pouvoir  exécutif  est  autorisé  aies  annexer  à  un 
ou  plusieurs  cantons  voisins ,  en  avertissant  toutefois  le 
congrès,  conformément  à  Fart.  i55  de  lia  constitution  ,  sans 
préjudice  cependant  aiix  cantons  dont  le  territoire  et  la  po- 
pulation seraient  plus  considérables,  et  il  y  sera  établi  deux 
ou  plusieurs  juges  politiques  au  choix  du  pouvoir  exécutif. 
.  J-es  chefs-lieux  décantons  légalement  constitués  devront 
nommer  une  municipalité ,  et  s'administrer  conformément 
à  cet  article. 

Le  pouvoir  exécutif  fixera  provisoirement  les  limites  des 
cantons  formés  parcelle  loi,  et  celles  des  provinces  et  des 
départements,  suivant  les  meilleurs  renseignements  qu'il 
possédera  à  cet  égard;  il  devra ,  en  conséquence  ,  consulter 


lO  CUOVOU>GlB  ■ItTOAIQUB 

I^nieiUeares  caries  et  pceiidre  1^  infgQSUf^îo&S  k*  P^U^ 
.Correctes  pour  éclairer  Te  congrès ,  qui  procédera  en  aéfi- 
^fiitive  it  U  fiiatîon  de  ces  limites.  ^ 

Xa  praviace  de  Caracas  est  séparée  da  •allaiU  Carabobo 
;|>ar  une  ligne  qui  commence  à  Textrémité  orientale  de  la 
paroisse  de  Cuyagua  ;  elle  va  ensuite  directement  de  la  mtr 
jsp  ponto  de  la  Cabrera ,  près  do  lac  de  Tacarigua  ou  de  Y»- 
lencia,  passe  par  la  ville  de  Masdaléna,  à  Tonest  de  Cum 
9i  de  CaiaboEoà  F  Apure,  et  enibrasse  tous  les  cantons  dé:* 
aignés  à  Tarticle  4* 

.  La  nouvelle  province  de  Carabobo ,  qui  occupe  le  terri- 
toire ci-dessus ,  conserve  les  limites  qu'elle  avait  relative- 
ment aux  autres  proviuces  limitrophes,  à  Fexception  néan- 
moins des  cantons  de  Guanave,  Ospinos  et  d'Araure,  qni 
aoDt  réunis  k  la  province  de  Barinas,  la  province  de  Cara- 
bobo aboiilissant  au  bac  de  la  rivière  de  Cojédès,  près  de 
Caramacate. 

Le  déparlement  du  Quito  est  borné  d^un  côté  par  le 
Caenca  et  le  Guayaquil,  et  s'étend  le  long  de  la  mer,  dé- 
lais le  port  d'Atacames  jusqu'à  Temboucnure  de  l'Elsmé-* 
nldaa,  et  de  là  à  o^le  de  rAÔcon»  UaMte  méridionale  d<s  la 
province  de  Buénaventura ,  sur  la  côte  de  là  mer  du  Sud. 

La  nouvelle  province  de  Manabi ,  dans  le  département  de 
Guayaquil,  occupe  la  partie  du  territoire  dl&sméraldas  dont 
la  côte  s^étend  du  Rio-Colonche  à  A  tacamès  inclusivement. 
Les  limites  intérieures  sont  celles  qui  séparaient  autrefois 
la  province  de  Quito  de  cette  partie  de  PËsméraldas. 

J^e  département  de  Cauca  est  séparé  de  celui  de  l'Ecua- 
dor par  le  Rio-Carchi ,  qui  coule  entre  les  provinces  de 
Pcipayan  et  de  Pasio. 

Fait  à  Bogota ,  le  a3  juin  1824. 
Signés:  José-Maria  del  Real,  président  du  sénat  ;  José- 
Rafaël  Mosquera  ,  président  de  la  chambre  des  re- 

Î résentants  ;  Antonio-José  Caro  ,  secrétaire  du  sénat  ; 
os£-JoACHiN  Suarès,  Secrétaire  de  la  chambre  des 
représentants. 
.   Ratifié  au  palais  du  gouvernement,  le  aS  juin  suivant , 
^r  Francisco  de  P.  Sanfaiider,  vice-président  de  la  répubri- 

Îue,  et  le  secrétaire  4'État  de  Fintérieur,  José- Manuel 
îestrépo  (i). 


sT: 


(1)  Gaceia  de  Colombia;  BogoU,  4  juillet  i8a4,  i4«  année  de 
Fiadépendance. 


DE   l' AMERIQUE.  11 

La  limite  nord-ouest  de  Véragua  a  élc  considérée  comme 
*  formant  l'extrémité  du  territoire  coloioabien^  mais,  par  im 
décret  du  gouvernement  du  S  juillet  1824,  il  déclare  oùe  la 
côte  de  Mosquito  fait  partie  du  territoirie  de  la  république) 
en  vertu  de  la  déclaration  formelle  de  Sau-Lorenzo,  ep 
date  du  3i  novem^bre  iSoS,  par  laquelle  le  territoire  a  é^é 
définitivement  annexé  à  la  ci-devant  royauté  de  la  Mou- 
velle- Grenade,  comme  la  séparant  de  la  capitainejrie  géqé- 
rale  de  Guatemala,  à  qui  elle  avait  d abord  apparteim* 
Tout  individu  qui,  en  contravention  de  ce  décret  (i),  for- 
merait des  colonies  ou  établissements  sur  la  c6te  Mosquito 
jusqu'au  cap  Gracias-a-Dios  inclusivement^  sera  passible  djQs 
peines  portées  contre  ceux  qui  s'emparent  de  force  des  prf- 
priétés  nationales. 

Soi,  M.  de Humboldt  dit  qu'une  égalité  de  surface,  con^- 
nue  sous  le  nom  de  los  llanos ,  ou  plaiues ,  règne  sans  in- 
terruption depuis  les  bouches  de  l'Orénoque  jusqu*i  la  vil(e 
de  Araure  et  à  Ospinos,  sur  un  parallèle  de  cent  quatre-- 
vingts lieues  de  long,  et  depuis  San-Carlos  jusqu'aux  savanes 
de  Caqueta,  sur  un  méridien  de  deux  cents  lieues.  Les  Uano^ 
de  Cumana,  Barcelona  et  Caracas  s'étendent  depuis  le  delç^ 
de  rOrénoque  jusqu'à  la  rive  septentrionale  de  l'Âpurç,  et 
renferment  une  surface  de  sept  mille  neuf  cents  lieues  car- 
rées ;  celle  des  plaines  entre  l'Apure  et  le  Haut-MaraSon 
est  de  vingt-un  mille  Ueues  carrées.  Les  sept  provinces  de 
la  Terre-Ferme  forment  trois  zones  distinctes,  qui  ont  une 
direction  de  l'esr  à  l'ouest.  On  y  trouve,  1°.  des  terrains 
cultivés  le  long  du  littoral  et  près  de  la  chaîne  des  monta- 

5 nés  côtiércs;  a^.  des  savanes  ou  des  pâturages ,  et  3^*  au- 
eli  de  l'Orénoque ,  des  forêts  dans  lesquelles  on  ne  pénè- 
tre qu'au  movèn  des  rivières  qui  les  traversent. 

M.  de  la  Condamine  observe  qu'au-dessus  de  Borja  et  à 

Juatre  ou  cinq  cents  lieues  au-delà,  en  descendant  le  AeuTe 
u  Maranon  ,  une  pierre,  un  simple  caillou  est  aussi  rare 
que  le  serait  un  diamant. 

Au  centre  de  ces  immenses  plaines ,  qui  s'étendent  d'uo 
c6té  vers  la  Guiane  et  de  l'autre  vers  rOcéan-PacîGque ,  et^ 
environ  cent  cinquante  lieues  de  ses  côtes ,  s'élève  la  grandiç 
chaîne  des  Andes,  qui  commence  aux  terres  Magellaniques, 
traverse  Te  Chili,  le  Pérou,  la  NouTçIIe-Cfrenade  ellç 
Mexique  ^  et  va  se  terminer  dans  les  régions  arctiques^ 

'  ^  ■  ■  I      II  ■  I         I  I    mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmm 

(1)  bu  aS  juillet  1824. 
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Mùmùtpus.  Les  montaçnes  de  u  Colombie  soot  la  con- 
tiaution  des  Andes  da  Peroa.  Elles  parcoorenl  le  pays  du 
sud  att  oord  ,  et  à  mesure  qu'elles  apprcchent  de  1  isîhme 
de  Faïama  ,  elles  s«  ressenrenl  et  fonncot  une  chaîne  élroite 
de  peu  d'élératîon.  Des  ramifications  oai  s'en  étendent , 
▼m  les  cdtes  des  Océans  Pidfiqae  et  Atlantique,  embras- 
sent de  nombreuses  et  fertiles  vallées  plus  oo  moins  éten- 
does.  Le  pic  de  Chimborazo ,  le  plus  élevé  Je  la  chaîne , 
qoi  est  presque  sitné  sons  Téquateur,  a  vin^tHin  mille  qua- 
tre cent  quarante  pies  de  haut.  L'élévation  moyenne  des 
0>rdilîères  de  Caracas  est  de  quatre  mille  cinq  cents  pies, 
bien  qu'elle  soit ,  en  plusieurs  points ,  de  huit  mille.   La 
largeur  en  varie  de  dix  à  vingt  lieues.  La  chaîne  qui  par- 
court la  proviace  de  Jaen-de-Bracamoros ,  par  le  6^  degré 
de  latit.  S-,  a  ^o  milles  environ  de  T Océan-Pacifique,  dé- 
tend sans  interruption  •  sur  une  largeur  de  5o  milles  jusqu'à 
Loja ,  sons  le  4*-  degré  8'  de  latit.  S.  Là,  il  s'en  délache 
on  chaînon  qui  va  jusqu'au  a*,  d^ré  ij',  où  il  se  réunit  à 
la  chaîne  principale .  au  groupe  dWsuay,  et  forme  la  vallée 
de  Cueoca ,  qui  a  huit  mille  cent  niés  îl  élévation  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  A  Asuay«  la  Cordilière  se  divise  de 
nouveau  en  deux  chaînes  parallèles .  qui,  suivant  le  méri- 
dien ,  sont  séparées  par  l  étroite  vallée  de  Hambato.  C'est 
dans  ses  montagnes  que  se  trouvent  les  sommets  élevés  de 
Chimborazo,  oe  Cayambur,  de  Capac-L^rca ,  ùe  Colopacsi 
et  d'autres,  dont  les  volcans  embrasés  ont  souvent  détruit 
des  villages  entiers  et  porté  au  loin  la  dé<oiation  dans  le  pays 
environnant.  La  plaine  on  est  bâtie  la  ville  de  Bio-Bamba,  a 
une  élévation  de  sept  mille  neuf  cent  vingt  pies.  Ces  deux 
chaînes  se  réunissent  encore  à  Olavalo  et  â  Ibarra ,  où  elles 
présentent  un  immense  groupe  de  rochers,  pour  se  séparer 
noe  troisième  fois  à  Fuican.  Elles  se  dirigent  de  11  vers  le 
Rio-Goailara,  et  se  rejoignent  àPasto,  cù  elles  forment  un 
pays  montagneux,  entrecoupé  de  profonds  ravins  et  de  ro- 
chers inaccessibles.  Sous  le  i"^.  degré  i5'  de  latit. ,  la  Cor- 
dillère perd  un  tiers  de  sa  hauteur,  ses  chaînes  se  confon- 
dent, et  il  en  découle  une  infinité  de  ruisseaux  qui,  après 
avoir  arrosé  différentes  vallées,  vont  se  perdre  dans  la  Palia. 
An  nord  de  celle-ci ,  la  Cordillère  des  Andes  se  partage  de 
nouveau  et  entoure  la  vallée  de  Popayan.  La  branche  orien- 
tale reprend  son  élévation  primitive ,  présente  plusieurs 
aoBunets  coaTcrts  de  neige ,  et,  étant  arrivée  sous  1^  i "^  dé- 
gré  b(/f  te  divise  en  deux  chrînes  d'une  hanteur  prodigieuse. 
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La  principale ,  qui  se  dirige  au  nord-est  et  au  sud  de  Saota^ 
Fé  de  Bogota ,  dans  le  paramo  de  Sumapaz ,  forme  aussi 
deux  chaînes  distinctes  et  parallèles  qui  s'avancent  vers  le 
nord  ;  Torientale,  la  plus  élevée  ,  passe  entre  les  eaux  de 
rOrcnoque  et  celles  de  la  Magdaléna^  tandis  que  rocci- 
dentale  ,  moins  haute  ,  se  rend  dans  une  direction  notd  k  la 
province  de  Socorro.  C'est  entre  ces  montagnes  que  sont 
situées  la  belle  plaine  de  Bogota  et  les  fertiles  vallées  de 
TJbaté,  Simijaca ,  Chiquinquira ,  Sogamoso  et  autres.  La 
Cordillère,  se  réunissant  en  une  seule  masse  dans  \eparamo 
de  Almorsadéro  et  de  San^Urban,  atteint  presque  la  nauteur 
de  la  région  des  neiges.  Là  se  trouvent  les  sources  de  la  Chi* 
taga,  qui  verse  ses  eaux  dans  le  Rio-Javare,  tributaire  de 
l'Apure^  celles  de  la  ZuUa,  qui  se  jette  dans  le  lac  de  Ma-- 
racaïbo,  et  celles  de  la  Sacalà,  qui  envoie  les  siennes  il  la^ 
Magdaléna ,  par  le  canal  du  Rio-Canavéralès.  La  Cordillère 
se  aivise  après  en  deux  nouvelles  chaînes.  Celle  de  Test  ^• 
suivant  la  direction  du  nord-est,  passe  h  Mérida,    où  eUe 


se  terminer  dans  la  province  de  Cumana.  La  chaîne  occi- 
dentale se  dirige  au  nord  par  Ocana^  longe  le  lac  de  Mara* 
caïbo,  et  aboutit  à  la  côte  h  Test  de  Santa-Marta,  où  ses 
sommets  se  perdent  dans  la  région  des  neiges.  Nulle  part , 
sur  toute  la  côte  de  Colombie,  les  montagnes  n^atteignent 
à  une  si  gVande  hauteur. 

La  Cordilière  ,  qui  commence  dans  le  Popayan  ,  et  se-  : 
pare  les  eaux  de  la  ijSlagdaléna  de  celles  de  la  Cama,  présente 
plusieurs  sommets  couverts  de  neige ,  et  entre  autres  le  cé- 
lèbre neçado  de  Tolima',  dans  le  Quindio;  sur  une  étendue 
de  vingt  lieues  ,  jusqu'à  Honda,  on  y  rencontre  de  la  neige  ^ 
après  cela  son  élévation  diminue  près  deAntioquia,  et  elle 
s  affaisse  graduellement  à  mesure  qu'elle  approche  de  Mom- 
pox,  sur  les  bords  du  Kio-Cauca,  où  ces  montagnes  dispa- 
raissent entièrement.  A  l'est  de  cette  chaîne  majestueuse, 
on  rencontre  le  beau  fleuVe  de  la  Magdaléna,  qui  coule  du 
sud  au  nord,  en  arrosant  une  large  vallée  et  des  plaines 
pour  la  plupart  boisées ,  qui  s'étendent  jusqu'à  la  mer. 

Lachatne  des  Andes^,  qui  passe  à.  1  ouest  de  Popayan ',\; 
sépare  les  tributaires  de  la  Caoca  de  plusieurs  cours  df'eau  ] 
qui  vont  se  perdre  dans  l'Océan  du  Sud.  Une  autre  ramiÇ*. 
cation  moins  élevée,  située  au  nord-ôtiest,  longe  U  Mer? 


^ 
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pacifique,  forme  l'isllime  de  Panama,  et,  roga(>Q3at  sa  pre- 
mière ëldvalion  dans  la  province  de  Véragiia,  parcourl  en- 
suite le  Guatemala  et  le  Mexique. 

Une  troisième  chaîne  suit  la  direciion  du  méridien ,  entre 
Antioquia  et  Choco  ,  sans  atteindre  nulle  part  la  hauteur  de 
la  région  des  neiges,  et  aboutit  au  golfe  du  Mexique  (i). 

Tremblements  de  terre.  Suivant  une  tradition  indienne, 
le  golfe  de  Cariaco  devait  son  existence  à  un  déchirement 
des  terres  accompagné  d  une  irruption  de  l'Océan. 

I.e  i".  septembre  i53o,  les  côtes  de  Cumana  et  de  l'aria 
éprouvèrent  de  violentes  secousses,  et  la  mer,  s^élevanl  de 
quatre  brasses  au-dessus  de  son  niveau  ordinaire,  inonda 
toutes  les  plaines  voisines.  La  terre  s'ouvrit  en  plusieurs  en- 
droits ,  et  la  monlagnc  du  golfe  de  Cariaco  fut  fendue  par 
le  milieu.  Les  maisons  furent  renversées,  ainsi  que  le  fort, 
bStî,  en  iSa:,  à  l'enlrce  du  fleuve  de  Cumana,  par  Jacques 
de  Castillon. 

Le  II  juin  i6/ji  ,  la  ville  de  Caracas  souiTrît  beaucoup 
d'un  tremblement  de  terre. 

En  1644,  un  tremblement  de  terre  se  fil  sentir  dans 
presque  tout  le  nouveau  royaume  de  Granada,  particulière- 
ment dans  le  gouvernement  de  Popayan  et  de  Cartagène. 
L'a  petite  ville  de  l'ampelune  fut  presque  détruite- 
Un  autre,  ressent i  dans  le  Quito,  aun  mois  de  mars  et 
d'avril  1G45,  ruina  entièrement  la  ville  de  Biobamba.  Un 
ailtre  ,  éprouvé  dans  la  même  province ,  et  qui  dura  presque 
sans  interruption  du  a5  au  28  avril ,  renversa  plusieurs  cdi- 
Itces  publics  et  particuliers  de  la  ville.  Un  troisième  détrui- 
sit ,  en  I  ^56 ,  l'église  et  des  maisons  de  Lalacunga ,  et  en- 
sevelit un  grand  nombre  d'habitants  sous  les  décombres. 

Le  31  octobre  1766,  la  ville  de  Cumana  ressentit  plusieurs 
secousses,  qui  la  détruisirent  et  firent  périr  un  grand  nom- 
bre de  ses  habitants.  La  terre  trembla  toutes  les  heures  du- 
lanl  quatorze  mois. 

Le  tremblement  de  Icrrc  du  4  février  1797  ensevelit,  dans 
l'èspare  d'une  seconde,  de  trente  à  quarante  mille  Indiens  du 

[i)\  a^ez  ybyages  de  M.  de  Humboldt. — La  Réualution  de  Co- 
lombie, pur  M.  Hestrëpo ,  iatrod.,  p.  ii)  et  35.  —  Don  Francisco 
Caldas,  Discurso  soire  la  geogrttfia  delà  Kueva-Granada ,  pu- 
blié dans  le  Semaiiario  del  nue'Jo  reyno  de  Granada.  —  Pi'gsent 
staie  vf  Colaml'iu ,  cbap.  5  ;  M.  Restrcpo  ,  Revolucion  de  la  Co- 
to«W<i,lib.I,cap,  I. 


district  GJeQjiito.  Le  sol  s^ouvrit  sa^  dîfFéireiits  points ,  et  il 
en'  sortit  des  torrents  d'eau  sulfureuse  et  bourbeuse.  Le  pic 
de  Sicalpa  tomba  sur  la  ville  de  Rio-Bamba  et  Técrasa,  et 
detnleiif  inttl€  habitants  qu'on  ycomptaît,  il  ne  s'en  échappa 
guère  pius  de  qoatre  cents.  L  écroulement  de  cette  monta- 

Ke  arrêts^  aussi  le  cours  de  deux  rivières.  La  température  de 
lir,  qui  était  ordinairement  de  66®  ii  68®  Fah  (  ig®  è  20® 
Cent.)  avant  ce  phénomène,  descendit  après  à  40®  et  IfiP 
Fah.  (4®  i/^i8®  Cent.) 

Le  24  décembre  1797^  Cumana  fut  ravagé  de  nouveau 
par  utt  tremblement  de  terre,  et  presque  tous  ses  édifices  en 
ptierre  foren  t  renversés. 
.  En  1800,  MaracâÂ*bo  et  Latacunga  en  éprouvèrent  aussi 
quelques  secousses»  Porto-Cabello  en  ressentit  au  commen- 
cement de  Tannée  suivante.  La  ville,  de  Honda  fut  détruite 
par  celle  du  16  juin  i8o5,  et  Quito  souffrit  considérable- 
ment en  1808. 

Le  216  mars  1814,  te  jeudi-saint  ,'it  midi  sept  minniès,  un 
tremblemétt  de  terre  ravagea  toute  la  capitainerie ,  et  ruina 
complètement  les  villes  de  La  Guayra,  Caracas,  Barqûisi- 
méto  et  plusieurs  autres. 

La  ville  de  Popayàn ,  élevée  de  mille  huit  cents  métrés 
aa«dessus  du  niveau  delà  nier  du  Sud,  fut  en  grande  partie 
détruite  par  le  tremblement  de  terre  qui  eut  lieu ,  le  16  no- 
vembre 1827,  k  six  heures  du  soir,  fiés  rivières  sortirent  dé 
leorslitSy  et  les  habitants  qui  s'étaient  réfugiés  sur  la  Caùca 
forent  contraints  de  s'en  retirer.  Le  Pùrace  fit  irruption ,  et 
le  village  du  même  nom,  qui  est  bâti  pires  de  son  sommet,  à 
deux  mille  six  cent  cioq^nte  métrés  d'élévation ,  fut  totale- 
ment détruit. 

Voicans:  Toute  la  région  montagneuse  de  la  Colombie 
est  volcanique ,  à  partir  de  ses  frontières  méridionales  jus- 
qu'au a*,  degré  5^  ae  latit.  N.  Francisco  Sanchez,  habitâiit 
de  Grenade ,  dans  la  province  de  Nicaragua,  écrivit  i  la  Cour, 
en  tS3ifr,  ^^il  existait,  à  trois  lieues  de  cette  ville,  un 
volcan  dans  lequel  il  était  descendu  en  compagnie  avec 

Jilttsienrs:  personnes»  IV  avait  pénétré  d'abord ,  à  une  piro- 
éndeur  de  deux  cent  trente  brasses ,  jusqu'à  une  excavation  ' 
spacieuse ,  dans  lameHe  ëthit  une  autre  embouchure  où  il 
était  daseendu  è  ptua  de  cent  brassesT.  A  cette  distance,  la* 
lave  bouillonnait  avec  force»  et  pour  s'assurer  si  (conuUe 
ille  pensait  )  la  matière  en  ébullitiôn  était  de  l'or  ou  de  Tiir-* 
gent,  ily  plongea  une  chaîfie  au  bout  dé  laquelle  était  placé 
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lin  morceau  de  fer.  Toirtefois ,  cette  chaîne  s^étant  rompue; 
Texpérience  ne  put  avoir  lieu.  Les  juges  de  la  nouvelle 
Cour  de  Panama  ayant  i:eçu  ordre  de  faire  examiner  ce  Tolcan, 
Y  envoyèrent  des  gens-  munis  des  instrument»  néceisaires. 
Geux-ci  reconnurent qiiie  la  matière  enflammée  n^ëtait  autre 
chose  que  des  pierres  calcinées  ou  presque  sulfureuses  (i). 

Le  volcan  de  Pichiucha  fit  éruption ,  en  1 539 ,  cinq  ans 
après  la  fondation  de  Quito ,  sur  le  revers  oriental  de  cette 
montagne.  Son  cratère,  se  trouvant  du  côté  opposé,  cou* 
vrit  le  dé$ert  d'Esméraldas  de  matières  embrasées.  Sa  se- 
conde éruption,  en  i56o,  ne  causa  aucun  dommage.  11 
n^en  fut  pas  de  même  de  celle  du  17  octobre  1 566,  qui 
lança  des  pierres,  des  cendres  et  du  sable  sur  la  ville  et  les 
faubourgs,  et  détruisit  les  maisons,  les  habitants  et  les  bes- 
tiaux des  environs,  jusqu'au  Uano  ou  plaine  de  Rumi*- 
pamba.  Une  quatrième  éruption ,  arrivée  en  i^lj,  eut  des 
suites  aussi  désastreuses ,  et ,  le  27  octobre  1660 ,  il  y  eâ 
eut  une  terrible,  qui' fut  précédée  et  suivie  de  tremblements 
de  terre.  Durant,  plusieurs  joiirs  ^  le  volcan  iS^iit  ta  si 
g^^nde  quantité  et  avec  une  telle  force  des  pierres^  de  la 
cendre  et  du  sable,  qu'on  s'en  ressentit  à  Popayan,  Bar^ 
bacoas ,  sur  la  côte  de  Guyaquil ,  k  Loja  et  dans  les  missions 
de  Maynas.  Depuis  cette  éruption  ,.  le  Picfaincha  est  resté 
tranquille ,  et  I  on  y  entend  seulement  gronder  de  tems  en 
tems  un  bruit  souterrain.  *     ■    . 

Le  volcan  de  Cotopacsi  (a),  situé  dans  le  voisinage  de  La* 
tacunga,  détruisit^  en  1598,  plusieurs  villages  indiens.  Il 
causa  aussi  d'immenses  ravages  en  1^43  et  1744*  dans  le 
Yallévicîoso  et  à  l>atacunga,  combla  te  lit  des  ruisseaux  et 
couvrit  les  plaines  environnantes  de  cendres  et  de  sable.  Le> 
5  avril  4768,- à  cinq  heures  du  matin,  il  y  eut  une  autre 
éruption  épouvantable  qui  inonda  la  'plaine  de  malièrfs 
embrasées  et  obscurcit  l'air  jusqu'à  six  heures  du  soir.  Le 
bruit  en  fut  entendu  à  Guayaqull ,  à  i5o  milles -de  distance, 
et  les  oiseaux,  effrayés,  quittèrent  les  bosquets  pour  eie  réfu- 
gier dans  les  malsons.  La  dernière  éruption  remarauable  d«i 
Cotopacsi  est  celle  du  a  avril  i8o8«  Elle  combla  le  lit  de 

fdusieurs  rlvlèrçs  et  lança  au  loin  des  matières  en  feu  dana^ 
es  plaines  de  Yallévicioso  et  de  Latacunga. 


ii}Herréra,  déc.  VI.,  lib.  Y.,  cap«  4* 
t' 


[a)  C'est  le  volcao  le  plus  élevé  que  Ton  connaisse.  U  est  a 
181891  piçds  aurdessus  da  nlyeau  de  la  mer. 
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En  1698,  une  éruption  dû  volcan  de  Cargualraso j,.  shué 
âù  sommet  de  TAmbato  ,  s'annonça  par  une  violente  se- 
cousse de  tremblement  de  terre.  Elle  détruisît  toutes  les 
maisons,  rendît  stériles  les  campagnes  voisines  de  La«^^. 
cunga,  et  causa  la  mort  de  plusieurs  habitants.  Le  J'^jiftw^ 
ragua  fit  aussi  éruption  le  3  avril  1777.  Il  lança  r^^g.  quan- 
tité considérable  d'eau  bouillante  et  des  pierr'^^^j  d'une  di- 
mension prodigîeuse ,  et  ensevelit  le  pueh'^^  j^  Banos.  Le 
Sara-Urcu  occasiona  aussi  de  grands  '"^i^lJ^eurs  |e  la  mars 
1797,  et  le  10  septembre  i8io\  le  ^^làmbe,  qu'on  distin- 
gue de  Quito,  jeta  des  matiè  ^.^^  enflammées  jusqu'à  un 
point  appelé  los  Coioraaos. 

Rhières.  Le  Maranan  ^^  Amazone  (1),  le  fleuve  le  plus 
étendu  de.  l  Amenqu-^.  ^^^ij-Q„3le  ^  go^t  j„  l^^.  j^  Lauri- 
cocha ,(2).  près d^^  la  ville  de  Guanuco  ,  vers  le  11  «.  degré  de 
'f*.  —  dirige  au  nord,  dans  une  étendue  de  6<*,  jus- 

H"  ^  yf.^^-de-Bracamoros  (5®  2/),  «*t  de  là  à  Test,  presque 
P*r  -«élément  avec  l'équateur,  direction  qu'il  conserve  jus- 
^Ja'à  son  embouchure.  Son  cours,  depuis  Jaen,  où  il  com- 
meace  à  devenir  navigable,  a  une  longueur  de  3o<>  de  longi* 
Inde ,  ou  mille  à  onze  cents  lieues  en  suivant  ses  détours  (o). 
Le  Maranon  reçoit  un  grand  nombre  d'affluents,  dont  plu- 
sieurs ont  cinq  ou  six  cents  lieues  de  cours,  et  ne  sont  pas 
inférieurs  au  Danube  ou  au  Nil.  Ses  principaux  tributaires 
tlu  nord  sont  le  Napo,  le  Putumayo,  le  Yupura  ou  Caquta, 
et  le  Négro.  Ceux  du  midi  sont  le  Guallaga,  TUcayale,  la 
Madéra^,  la  Topayos  et  le  Xingu.  Le  Napo  a  environ  six 

(i)  Au-dessus  de  Taffluent  Négro  ou  noir.  Le  Maranon  est  connu 
par  les  Portugais  sous  le  nom  de  Rio  de  Solimoes,  ou  rivière  des 
PoisonSy  nom  qu'on  croit  donne  a  cause  des  flèches  empoison* 
nées  dont  les  naturels  de  ses  bords  font  usage.  (La  Condaminc.) 
'  (a)  Plusieurs  croient, ditde  Ulloa^que  l'Apurimal  ou  Ucnyale 
est  le  véritable  Maranon ,  parce  que  sa  source  est  plus  éloignée  et 
que  ses  eaux  en  s'unissent  forcent  Tautre  a  changer  de  cours. 
Acuna  croit  que  le  Nnpo  est  le  véritable  Maranon.  Cette  rivière  et 
le. Coca  venant  de  la  Cordilière  de  Cotopacsi,  après  avoir  couru 
un  long  espace,  se  joignent  eusemble  et  se  perdent  dans  le  Mara- 
non ,  après  avoir  parcouru  200  lieues  en  ligne  droite  de  TOccident 
à  l'Orient. 

(5)  Selon  La  Condamine.  De  UUoa  dit  que  sa  longueur,  com- 
pris ses  détours  jusqu'à  Jaen,  est  de  plus  de  300  fieues  :  de  là 
jusqu'à  son  embouchure,  sa  longueur  à  l'est  est  de  So**  de  distance 
dans  sa .  longitude ,  ce  qui  fait  600  lieues  mesurées  qu'on  peut 
compter  à  900,  en  y  comprenant  les  tours  et  détours. 
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cents  toises  de  large  au-dessus  des  îles  qui  partagent  les 
bouches  5  et  le  Rîo-Négro ,  à  deux  lieues  de  s^  (onction , 
par  latît.  3®  9^,  en  a  miUe  deux  cent  trois. 

Le  Maranon ,  après  son  confluent  avec  le  Chacha'pojas 
et  le  Chinchîpe  (latit.  5®  3o^  S.),  s^ouvre  un  passage  entre 
^eux  montagnes,  où  la  violence  de  son  courant  et  les  sauts 
qui  Tinterceptent  le  rendent  impraticable.  Sa  largeur  ^ti 
point  où  il  devient  navigable ,  mesurée  par  M.  de  La  Con- 
damine ,  est  de  cent  trente-cinq  toises ,  et  il  remarque  que 
ses  eaux  paraissaient  avoir  baissé  de  quinze  à  vingt  toises. 
Avec  un  cordeau  de  vingt-huit  brasses,  il  ne  reqcontra  le 
fond  qu'au  tiers  de  sa  largeur 5  la  vitesse  d'un  canot,  aban- 
donné au  courant ,  était  d'une  toise  un  quart  par  secoQjile. 
Au-dessous  de  Taffluent  de  Santiago,  le  Haranon  tourne  à 
Test,  après  deux  cents  Henes  de  cours  au  nord ,  et  se  creuse 
un  lit, au  milieu  des  Cordilières,  entre  deux  mui^iUeà  na* 
rallèles de  rochers  coupés  presqu*à  plomb,  et  qui  n'a  guWe 
que  vingt-cinq  toises  dans  son  plus  étroit.  Ce  détroit  se 
nomme  le  Pongo,  ou  porte  de  Manzérichè.  Au  confluent  du 
Napo ,  il  a  neuf  cents  toises  de  large ,  et  aux  fies  des  anciens 
Omiaguas,  il  prend  un  tel  accroissement,  qù'utt  seul  dé  ses 
bras  a  quelquefois  de  huit  à  neuf  cents  toises.  Après  avoir  reçu 
le  Rio-Négro  et  la  Madéra,  sa  largeur  ordinaire  est  d'tme 
lieue  et  de  deux  à  trois  aux  endroits  où  il  forme  des  tles. 
Dans  le  tems  des  inondations,  il  n'a  plus  de  limités.  Au- 
dessous  du  Xingu ,  on  ne  voit  pas  d'un  bord  k  l'autre  ;  et  h 
Obidos,  à  cent  cinquante  lieues  de  la  mer,  il  a  mille  brasses 
de  largeur.  Ses  bouches  orientale  et  occidentale  sont  sépa-^ 
rées  par  l'île  de  Joanès  ou  de  Marayo ,  qui  a  plus  de  cent 
cinquante  lieues  de  tour.  Son  embouchure  ,^  depuis  Zapa- 
rara ,  au  sud ,  jusqu'au  cap  du  Nord ,  est  de  quatire-vtngt- 
quatre  lieues.  Parla  force  de  son  courant,  le  l^arainbn  con- 
serve la  douceur  de  ses  eaux  pendant  près  de  trente  lienesen 
mer,  lors  du  reflux.  Le  flux  et  le  reflux  de  l'Océan  parvien- 
nent jusqu^au  détroit  de  Pauxis ,  à  plus  de  deux  cents  lieœs 
de  son  embouchure,  et  s'y  fdnt  sentir  de  douze  heuréi  ipn 
douze  heures.  Au  Para ,  la  plus  grande  hauteur  de  ses  eaux 
est  de  dix  pieds  et  demi ,  et  depuis  Cùriipa ,  les  bateaux  ne 
marchent  plus  qu'à  la  faveur  des  marais.  Suivant  le  pèrè 
Acuna  ,  le  Maranon  et  ses  tributaires  arrosent  un  pays  qui 
peut  avoir  quatre  mille  lieues  de  circuit  (i). 

(1)  Voyez  de  Ulloa,  Belacion  de  viage,  etc.,  et  Fojrage  de  La 
Condamine,  lib.  VI  y  cap.  5. 
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Ij'Orlaoco  ^wOrfnogue{i),  prend  «source  près  Ju  5',  dé- 
gré  âe  latit.  N.,  et  après  un  cours  ciicuiteux  d'abord  sud- 
est  ,  ensuite  nord  ,  et  après  nord-est,  il  verse  ses  eaux  dans 
l'Atlantique,  par  cinquante  canaux,  presque  vis-à-vis  de 
1  lie  de  la  Xrinidad.  A  Saint-Thomas,  à  quatre-vingt-dix 
lieues  de  soo  Gii)bouchure ,  il  a  4  niilles  de  large  ,  et  à  cent 
.lieues  plus  loin ,  il  en  a  encore  trois.  Ce  fleuve  monde  régu- 
lièrement ses  bords,  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'à  celui 
d'qct^bre,  quand  ses  eaux  rentrent  dans  leur  lit.  Ses  canaux 
embrassent  une  foule  d'îles  marécageuses,  sur  un  espace  de 
soixaflt,e  milles,  et  sept  seulement  sont  navigables,  dont  un 
pour  de  gros  vaitseaux.  Il  existe,  par  la  rivière  Noire,  une 
communicaiion  entre  l'Or^noque  et  l'Amazone,  qui  forme 
peut-être  la  navigation  Intérieure  la  plus  élendue  que  l'on 
connaisse  (2), 

La  Magâaléiia  a  uo  cours  presque  direct  du  nord  au  sud 
de  3ao  milles,  et  est  navigable  ju^u'à  la  ville  de  Honda,  i 
cent  soixanle  lieues  de  son  embouchure. 

Le  Bio-Méta  (3),  affluent  de  l'Orénoque ,  qui  traverse  les 
vastes  plaines  de  Caianare,  est  navigable  jusqu'à  la  base  des 
^des  de  la  Kouvelle-tirenade.  Des  barques  la  remontent 
entuite  jusqu'à  quinze  ou  vingt  lieues  de  Santa-Fé-d«-£o- 
goU;  nuds,  attendu  le  mode  imparfait  de  navigation,  ce 
trajet  exige  plus  de  tems  que  le  passage  d'Europe  en  Amé- 
rioiie  pïrle  cap  Hom. 

La  X^auca  porte  bateau  l'espace  de  quarante  lieues,  jus- 
qVviiL  montagnes  d'Anlioquîa,  et  VÂlrato  jusqu'à  Qoibdo, 
fapiLile  du  Choro. 

Laça.  I^e  lac  de  Mtiraceiiio,  qui  communique  par  un  canal 
étroit  avec  le  golfe  de  Venezuela,  a  lâo  milles  de  longueur, 
go  de  lar^ur  et  4^  *le  circonférence.  Il  est  navigable  pour 
dt  gros  navires. 

Le  lac  de  Valencla,  situé  à  3  milles  de  la  ville  du  même 
nomel  à  18  de  la  mer,  a  ^o  milles  delongueursun  a  de  lar- 
geur. Il  >  ime  profondeur  moyenne  de  douée  à  quinze  bras- 

(1)  Jl^aua4MT  les  naturels  Hirinoeo,  dont  en  a  Tait  Orinoco, 
Oi-énoqùe  et  Oroonako. 

(3}  Voyages  de  V-  de  La  Goudamiiie  et  de  M.  d^umboldt. 

m  Le  cours  de  celte  rivière  dans  le  pays  montagneux  qui  s'é- 
twiadeCtTBCM«Stttta-Fé,  a  Aé  nivela  depuis  peu  par  Hln.Bous- 
liogiiilt  et  Rivero. 


sei,  et  est  parsemé  ^iles.  Sa  hauteur  au-dessus  de  la  tner 
fsl  de  deux  cent  vingl-iluiix  toises. 

Le  lac  lie  Parima  ,  dans  la  Guianc  ,  a  environ  loo  milles 
de  long  sur  5o  de  large. 

Le  lac  de  Manrica  a  32  milles  de  Inng ,  du  nord  au  sud  , 
sur  G  de  large.  Il  est  situé  à  l'est  de  la  Magdaléna,  el  l'ex- 
tromité  méridionale  en  est  à  1 1  milles  K.  de  Ténciif.  Ce 
lac  reçoit  de  l'est  les  eaux  de  la  Chamillar  el  de  plusieurs 
autres  rivières  qu'il  verse  pai'  deux  canaux  dans  la  Magda- 
léna. Le  plus  méridional  de  ces  derniers  passe  à  8  milles  au- 
dcssuus  de  Ténérif,  et  celui  du  nord  à  4  milles  plus  bas. 

Communication  entre  les  Jeux  Océans.  Les  cinq  points  qui 
offrent  la  possibilild  de  communiquer  d'une  mer  à  l'aulrc 
sont  compris  entre  les  5',  el  iS'.  dégrés  de  lalit-  N.;  ce 
^onî  :  l'isilime  de  Tchuantépei:  (lat.  16°  iS'),  entre  les  sour- 
ces de  la  Chimalapa  et  da  Etîa-dcl-Passo ,  qui  se  jette  dana 
le  Rio-Hu3sacua!co  de  Goazacoakos  ;  3°.  l'isthme  de  JVica- 
ra^ua(iat.  10"  li'J,  entre  le  port  de  San-Juan-de-Nicaragua, 
à  l'embouchure  du  Rio-de-San-Juan,  le  lac  de  Nicaragua  et 
la  côte  du  golfe  de  Papagayo,  près  des  volcans  de  Gransda 
et  (le  Bombacho;  3°.  l'isthme  de  Panama  (lat.  8"  lô'-g"  3b'); 
(i.".  l'isthme  de  Darien,  ou  de  Cupita  (  lat.  tJ"  !,o'--;'  la'); 
5°.  le  canal  de  la  Ruspadura,  entre  l'Atrato  et  le  San-Juan- 
Je-Choco  (  lat.  4°  58'-5»  ao')  (i). 

On  a  calculé  que  la  navigation  de  Philadelphie  à  Noolka 
cl  à  l'embouchure  de  la  Colombie ,  qui  est  à  peu  près  de 
iiinq mille  lieues  marines,  en  prenant  la  roule  ordinaire  par 
le  cap  Horn  ,  scia  dimiouée  il'au  moins  trois  mille  lieues, 
si  le  passage  de  Huasacualco  à  Téliuantépec  pouvait  être  ef- 
feclué  par  un  canal. 

Après  des  pluies  abondantes,  le  ravin  de  Raspadura.  dans 
IcCnoco.  ofTre  une  communication  pour  des  canots  entre 
les  sources  de  la  rivière  de  San-Juau  ou  ^Naonama,  qui  dé- 
bouche dans  la  mer  du  Sud,  et  la  rivière  de  Quito,  affluent 
del'Atrato,  qui  se  jette  daas  le  golfe  de  Darien.  La  distance 
entre  les  emboucliures  de  ces  deux  rivières  est  d'environ 
soixante-quinze  lieues.  Un  moine  di>  village  de  Ziiara  em- 
ploya ses  paroissiens  à  creuserce ravin,  el  la  communication 
a  existé  depuis  178^. 

Climat,  i^es  habitants  comptent  trois  espèces  de  climats, 


(i)  M.  de  lluinboldt,  Felatian  hislorir/ue,  etc.,  liv.  IX^d 
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savoir  :  celui  des  tierras  caîienles,  ou  de  la  région  chaude , 
qui  comprend  i".  tout  le  pays  situé  à  moins  de  deux  mille. 
pies  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  :i°.  les  templadas,  ou 
tempérées,  qui  embrassent  toute  la  surface  entre  cette  hau* 
teur  et  celle  de  six  mille  pies,  et  3**.  X^frias^  ou  régiojri 
firoide,  qui  commence  à  cette  élévation.  , 

On  respire  toujours  la  fraîcheur  dans  les  montagnes , 
tandis  que  dans  les  plaines  on  éprouve  une  chaleur  constante 
de  27  à  30**  de  Kéaumur.  La  région  intermédiaire  des  An- 
des^,  c^est-à-dire  de  huit  cents  à  quinze  cents  toises  ^u-dessus 
de  l'Océan,  jouit  d'une  température  douce  de  lo  à  19*; 
mais,  si  l'on  descend  deux  mille  quatre  cents  toises,  on  passe 
ra^pidement  des  neiges  polaires  aux  chaleurs  du  Sénégal  (1). 
Le  climat  de  la  côte  est  en  général  malsain,  et  les  fièvres 
jaune  ,  bilieuse  et  intermittente  y  sont  très -fréquentes. 
Néanmoins  M.  le  colonçl  Duan.e  (2)  compare  la  Guaira  k 
un  paradis  terrestre  auprès  de  Madras  pu  de  Batavia. 

fiègite  minéral,  —  Mmes  d'or.  Pedro  Damien  découvrit , 
en  i55i,  la  mine  royale  de  San'Féhpé'de'Burîa  ,  dans  la  val- 
lée de  Nirgua  (3).  Elle  fut  abandonnée  trois  ans  après,  à 
cause  de  la  révolte  des  noirs  qui  y  travaillaient.  Toutefois  . 
Tannée  suivante,  le  gouverneur  Villacinda  fit  reprendre  le« 
travaux  et  y  bâtit  la  ville  de  Palmas,  qui  fut  détruite  peu 
après.  On  y  fonda  ensuite  celle  de  Nirgua  ,  dont  les  Indiens 
se  rendirent  bientôt  maîtres;  et,  en  1657,  ^"  en  établit 
une  troisième  sur  les  bords  du  Nirgua,  sous  le  nom  de 
Nouvel  le -Xérès,  que  les  mêmes  Indiens  forcèrent  les  Espa- 
gnols d'évacuer,  en  i568. 

Le  capitaine  Juan  de  Villégas  découvrit,  en  i5Ô2,  une 
autre  mine  d'or  sur  une  colline  nommée  San-Pédro^  près 
d'une  rivière  du  même  nom ,  et  Gabriel  de.Avila  trouva 
celle  de  Nueslra-Sénora ,  dans  la  province  de  Venezuela , 
en  iS^S. 

Francisco  Faxardb  en  reconnut  une  autre  aux  environs 
delà  ville  de  San*Séba5tian-de-los-Reyès.  Collado  voulut 
la  faire  exploiter  y  oiais  les  ouvriers  ne  tardèrent  pas  h  être 
égorge  par  les  indigènes* 

.■..'.  1,.    ■     ..  ,    ,  ,  ..      .    -,      ^    _ 

(  i)  Semanatio  del  nuetH)  rejrno ,  etc. 
(a)  VisUto  Columbia  in  1822  and  1S25. 

SVoy.  Oviedojlib.  UI,  cap.  8.  Descubierse  las  minas  de  San 
ip€y  el  real  de  minas  de  San  Phelipe  de  Buria. 
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Deux  autres  mines  furent  découvertes,  en  1584,  ^  '^P^ 
et  à  Carapa ,  non  loin  des  bords  du  Tuy.  On  y  commença 
des  travaux,  mais  Tendroit  était  si  malsain,  qu  on  fut  obtigé 
dé  les  abandonner.  On  les  chercha  après,  cû  .1606  et  ëh 
1698,  sans  pouvoir  les  trouver. 

Le  sol  des  vallées  et  des  ravins  de  la  contrée  montagneuse 
d'Antioquia  renferme  beaucoup  d^or  qu^on  se  procuré  par 
le  lavage.  Le  produit  annuel  en  était,  aucomtnenÉcment 
de  la  dernière  révolution ,  de  trois  millions  de  dollars.  CjS 
métal  y  existe  à  mille  quatre  cent  cinquante  toises  àu-desstâ 
de  la  mer.  On  en  recueille  aussi  dans  le  Choco,  le  Pô^àyan, 
le  Cauca,  le  Pamplona  et  là  Neyva.  Un  esclave  noir  a 
trouvé  dans  la  première  de  ces  provinces  un  morceau  d'6r 
du  poids  de  vingt-cinq  livres. 

La  ville  de  Macas ,  au  Quito,  fut  d^ abord  abjpelée  Séottlo' 
del'OrOj  h  cause  de  ces  riches  mines  d'or.  Zaïhora  assure 
que  le  pays,  situé  entre  la  Magdaléna,  la  Cauca  elles  au- 
tres rivières  qui  descendent  des  CordiKèrés,  abonde  efi  or 
et  en  argent. 

Platine.  On  trouve  ce  métal  en  grains  dans  le  sol  d'alln- 
vion  de  la  province  de  Choco  ,  entre  la  Cordilière  occiden- 
tale et  rOcéan-Pacifique  ^  et  sur  cette  côte  jusqu'à  Balrbâ- 
coas.  Mais  ,  faute  d* habileté  ,  d'acides  et  des  appareils 
nécessaires,  l'exploitation  de  ce  précieux  métal  a  été  jus- 
qu'ici sans  succès. 

Mercure  natif.  On  en  rencontre  sur  plusieurs  points ,  dans 
la  vallée  de  Santa-Rosa,  au  centre  de  la  Cordillère ,  près  do 
passage  du  Quindio,  et  à  la  ville  de  Azoguès  près  de  la  ville 
de  Cuença. 

Mines  d'argent.  11  en  existe  de  Irès-riches  dans  là  Tégâ- 
dc-Supia,'à  l'extrémité  septentrionale  de  la  vallée  deCaucâr. 
Les  mines  de  Sgnta-Anna  et  de  la  Manié ,  dans  ta  proyiticè 
de  iVJariquita ,  furent  exploitées  à  une  époque  très-rècttléie; 

Mines  decuiore.  Celles  d' Aroa,  près  de  rextrémité  stËpten- 
trionale  de  la  Cordilière  de  Test ,  danrla^prôyincé<ie  vara- 
bobo ,  appartiennent  au  général  Bolivar.  11  y  en  a  d'âiilràs  à 
Méniquéra^  dans  les  montagnes,  atf  nord  de  Tiinja.  On  êrfl- 
ployait,  en  Espagne ,  le  m^tal  de  la  mine  de  CocQrote , .qui 
fut  découverte  par  don  Âlonso  de  Oviédo,  à  la  fabrique  des 
canons. 

Mines  de  plomb.  On  en  rencontre  dan^  pitisieurs  parties 
de  la  Cordilière  de  TEst,  mais  la  seule  que  l'en  exploite 
avec  profit  est  celle  de  Sogamoso. 
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Mines  de  fer.  On  en  trouve  dans  les  régions  montagneu- 
ses, voisines  de  la  plaine  ^c  Bogota.  M.  BoussingauTt  dît 
avoir  rencontré ,  éiatre  Tunjà  6t  Bogota ,  plusieurs  masses 
de  fer  météorique  très-ductile  ;  une  d'elles  pouvait  peser 
treiitè  quintaux. 

Oh  trQUVè  du  cohaH  dàn»  la  contrée  de  Macas. 

hà  hàuHie  abonde  dans  le  plateau  de  Bogota. 

Minés  d'emeraudes.  Ces  mines ,  qui  sont  situées  dans  la 

Îrovince  de  Muzos ,  à  trois  Ijeues  nord-ouest  de  la  ville  de 
^rinidad,  fureqt  découvertes^par  le  capitaine  Juan  de  Péna- 
gos.  1^  vice*roidu  Pérou  chargea ,  en  tj6/^^  don  J.  Antonio 
de  Vitlégas  y  Av^ndano  de  les  visiter.  La  veine,  qui  avait 
été  perdue,  ayant  été  retrouvée ,  on  en  reprit  lés  travaux 
aux  frais  de  la  couronne.  Les  belles  émcraudes  %'értes  de  chs 
mines  Sont  fort  estimées  &  Bogota. 

On  recueille  du  natron ,  ou  du  carbonate  de  soude ,  dans  le 
lac  de  San-Juan-de^-la-Laganillàs j  et  du  nitre  dans  uh  ter- 
ritoire aride  de  la  province  de  Tunja. 

Salines»  hsi  saline  à\Araya  produisit,  peu  après  la  con- 
quête,.  une  grande  quantité  de  sel.  On  y  construisit,  en 
1622,  le  fottou  CasiUlo  de  Santiago  9  ou  de  la  Real.  FUerte 
de  Araya^  qui  coûta  près  d'un  million  de  piastres.  Malheu- 
reusement le  lac  d^où  Ton  tirait  le  sel  fut  converti  en  golfe» 
en  17^69  par  une  irruption  de  TOcéan. 

\j,^%  principales  salines  établies  le  long  des  côtes  sont 
çelleS'  de  la  Vunta  de  Araya^  prés  de  Cumana ,  et  de  Play  a 
de  Santa}- Maria ,  qui  fournissent  une  quantité  considé- 
rable de  beau  sel.  Les  salines  de  Cipaqulra,  qui  sont  élevées 
de  neuf  mille  pieds  au-dessus  du  niveau  de  TOcéan ,  en 
fournissent  aux  habitants  du  plateau  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade et  des  provinces  adjacenteisv  L'établissement  paie  au 
gouvemiimént  une  somme  annuelle  de  120,000  dollars.  Il 
existe  aussi  des  salines  k  une  lieue  de  Santa-Marta.' 

Socieiâ^pour  l'eopploitatianAes  mines ^  La  compagnie  anglaise 
oui  porte  le  nom  de  Bolivai*  s'est  chargée  de  l'exploitât ipi^ 

Ijtni     _ 

Une  aùtne  assôidiation  anglaise,  dite  de  la  ColomUie ,  en- 
treprit  d'exploiter  toute  espèce  de  mines  dans  cette  répu- 
blique et  sur  d^autres  points  de  l'Amérique  espagnole.  Elle 
possède  un  capital  d'un  million  de  livres  sterling,  partagé 
en  dix  mille  actions  At  ico  liyres  chacune.  Elle  a  corn- 
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mencé  ses  opéralions  aux  quatre  mines  d'argent  priofijpales 
du  gouvernemenr,  qui  sont  Santa-Anna ,  la  Manta,  San- 
Juan  et  Santo-Christo-de-Ias-Lajas^  dans  la  province  de 
Marîquita. 

Le  gouvernement  autorisa  de  même  une  autre  coi^pagnie, 
appelée  rAssociationanglo-colombrcnne,  à  exploiter  toutes 
les  mines  d'or,  d'argent,  de  platine  et  de  cuivre  deia  pro- 
vince de  Cartagène.  Son  capital  est  de  i,5oo,ooo  livres  «ter- 
ling,  divisé  en  quinze  mille  actions  de  loo  livres  chaque. 

M.  Cochran ,  capitaine  de  la  marine  anglaise ,  obiiDl  du 
congres  de  Colombie,  en  i8a3,  le  privilège  exclusif  de 
construire  des  machines  pour  rouler  1^  cuivre,  le  long  4e 
la  côte ,  depuis  Temboucbure  de  l'Orénoque  jusqu'au  golfe 
ide  Maracaïbo. 

Le  l*'^  février  1827,  le  seci^étaire- d'état  Jo»é>M2âria  del 
Castillo  accorda  une  pa.tente  pour  raffinement  du  platine 
\contraio  para  la  afmadon  de  ta  jdatina)  au  docteur  Nicolas 
Mill,  à  Charles  Thompson,  à  F.  Morrison  et  à  JobnRe- 
vering(i). 

Pêche  des  perUs,  Le  congrès  concéda,  en  1^82?,  le  privi- 
lège exclusif  de  pécher  des  'perles  ,  à  l'aide  de  machines, 
pendant  dix  ans,. sur  certains  points  de  la  côte  de  Colombie, 
à  la  ferme  Kundell,  Bridge  et  Rundell  de  Jx>ndres.  Le  gou- 
vernement se  réserva  un  cinquième  des  profits  et  la  pro- 
priété des  machines  à  l'expiration  du  bail.  Ce  privilège  tou- 
tefois laissait  aux  indigènes  la  faculté  de  pécher ,  comme 
par  le  possé,  sur  la  côte  de  Cumana ,  et  darts  le  bois  du 
même  nom. 

Monnaies,  Il  y  a  deux  monnaies  dans  la  Colombie,  Vnne 
à  Popayan  et  l'autre  k  Bogota. 

Manufaciures  de  poudre.  Il  en  existe  une  à  Quito'' et  niie 
autre  auprès  de  Bogota.  Le  gouvernement  afferme  Ifes  jaf- 
;[?^/rmff^  à  des  particuliers  qui  préparent  le  nitre  poùrsbù 
compte.  Cet  arrangement  a  produit  une  réduction  de  Sô  p. 
0/0  aans  le  prix  de  la  poudre.  .* 

Règne  végétai.  L^humidité  et  la  chaleur  de  la  Colombie 
sont  extrêmement  favorable&i  Ta  végétation.  La  desc/iption 
des  propriétés  des  productions  utiles  qui  s'y  trouvent,  exi- 
gerait un  volume  entier ,  et  les  limites  de  notre  article  né 
nous  penfiettent  pas  même  d'eit  donner  la  liomenèlature. 

Toutes  les  côtes  de  la  Guiane,  depuis  rAma26ne  jus- 


(i)  Gacela  de  Colombiay  18  février  1837.  a^'.  979. 
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qu'au  fond  du  golfe  Triste ,  sur  une  étendue  de  près  de  trois 
cent  soixante  lieues  ,  sont  couvertes  de  forêts.  H  en  est  de 
même  des  plaines  vaseuses  et  des  bords  limoneux  des  riviè- 
res, où  entre  la  mar^ée,  qui  sont  peuplées  de  mangliers. 
1^5  arbres  forestiers  arrivent  dans  les  plaines  à  une  gros- 
seur prodigieuse.  lé&  ficus giganUa  y  atteint  une  Hauteur  de 
cent  cinqvante  pies  et  un  diamètre  de  huit  à  dix.  M.  de  La 
Condaminc  en  mesura  un  que  le  courant  du  Maranon  avait 
poussé  sur  le  bord  de  ce  fleuve.  Sa  longueur ,  entre  les  ra- 
cines et  les  branches,  ^taitde  quatre-vingt-quatre  piésî;  et 
3a  circonférence  de  vingt-quatre.  Les  arbres  qui  viennent 
d^ns  la  région  moyenne,  c'est-ii-dire  à  l'élévation  de  huit 
cents  à  quinze  cents  toises  au-dessus  de  la  mer,  sont  d^une 
croissance  inférieure,  et  plus  haut,  on  ne  rencontre  que 
des  arbrisseaux  et  des  graminées.  Les  vastes  forêts  de.Rio^ 
de-U-Hacha  et  de  Santa-Marta  fournissent  d'excellents  buis 

Jipur  les  constructions  maritimes  ;  ce  sont  le  guachapéli^ 
e  robla^  Vamarillo ,  le  maria,  le  cané/o^ie mangle (paiélur- 
oîer  ou  rhizophera  mangle  )  et  le  halsamo  y  laurel  (i).  On 
construit  du  tronc  du  caob  des  canots  d^un  seul  morceau., 
de  quarante  h  cinquante  pies  de  long,  destinés  à  la  pêche 

.ou  à  la  navigation  commerciale.  On  y  trouve  aussi  le  mo- 
richfi  ou  mauritia  flexuosa ,  dont  les  pédoncules  des  fleurs 
mâlea,  les  fruits  et  la  fécule  qu'on  recueille  entre  les  fibres 
de  son  tronc  servent  de  nourriture  aux  indigènes  ;  Valoe  diê- 

'ïhica  de  Carora ,  dont  on  fait. d'excellents  hamacs 5  \e  àejucÊ^ 

n  abonde  près  de  Cartasène  j  le  gommier  de  Popayan  , 
t  la  résine  sert  à  vernir  les  meubles  et  résiste  ii  l'effet  de 
Veau  bouillante;  le  vijoha  (^heticània')  ^  àonX.  on  emploie  1^ 
feuilles,  à  défaut  de  papier ,  pour  faire 4es  enveloppes  ;  l^e 
quinquiaa  dt  VOrénoque  (  cortex  angosturà)^  cortesa  ou  cas" 
carilïa  del  angoaiura^  appelé  aussi  Bonplandia  trJfoUata ,  dont 
l'écorçe  est  bien  connue  dans  le  commerce;  la  quinu  roota 
(a'nçhoaa  ioltlongi/oIiay(,Muiis)  f  qui  croît  spantanément 
qaqs  les. montagnes  de  la  Nouvelle- Grenade;  \^vamlla  de 
.XQl^xkfàco.{epwe^iltonvaniilœ^^  d'urne  excellente,  qualité; 
\%]swr^arÙia  du  Aîo-Ilégro;  la  cocieniUe  de  Carora  et  dé  la 
vaHée.d^  Tàupa;  la  c^a  ou  ctu^tt  (  erythrox^bm  coca^  ^.quî 
atieiol  en  plusieurs  ep^oi^  )a  haute^iii:  d'un  homme^  <;t 
^ont  les  feuilles  se  mâchent  comme  celles  du  bétel  aux  In- 

(i^  Le. Blond /D&5cr^i07t  de  Iq,  Guiane,  publiée  en  1814.  — 
NoUcias  sécrétas  de_  jlmêrica,  etc^^  ps^r  J.  A*  de  Ultga^  pu* 
blîées  par  don  David  Barry,  m-4^^  Londres^  i8a6« 
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âfs;  le  clavo  ou  clou  de  girofle,  quiabonJe  sur  les  borJs  du 
Maranon  ;  la  canela  de  Macas,  qu'on  dit  supi^rleure  à  celle 
de  l'Orient;  le  chîle  au cùpsicum  ,  qui  n'est  pas  rare;  \v yura 
amarga  {_jatrupha  manihot);  le  pialanot  ou  bananier  (  plo- 
tano  musa  ),  qui  fournit  la  nourriture  ordinaire  des  habi- 
tants de  tiuayaquil  :  le  cirier  (  myriea  cerrfera')  de  Pamplona 
et  de  plusieurs  autres  pays,  dont  la  cire  ressemble  à  celle 
de  la  Louisiane  ;  le  nopal,  qu'on  trouve  dans  la  vallée  de 
Taupa ;  le c(/<:ao  de  Cucula,  qui  est  fort  estimé,  clc, 

Les  gommes,  les  résines,  les  baumes  ,  tous  tes  sucs  enfin, 
dit  M.  de  La  Condaïuîne ,  qui  découlent  par  tncisinn  de  di- 
verses sortes  d'arbres,  ainsi  que  les  différentes  huilei  qu'on 
en  tire,  sont  sans  nombre.  L'Iiuïle  d'un  palmier,' appelé 
uHgitraoé,  est ,  dit-on,  aussi  bonue  que  celle  d'olive.  Celle 
de  Vandiroba  donne  une  belle  lutnière  sans  odeur.  I^es  In- 
diens s'éclairent  en  plusieurs  endroits  avec  le  copal  entoure' 
de  feuilles  de  bananier.  La  résine  élastique  du  r.ahuehu  est 
commune  sur  les  bords  du  Maranon ,  et  sert  au  même  usage. 
On  CD  fait  aussi  des  bouteilles ,  des  bottes ,  des  boules  cieu- 
ses,  et  des  pompes  de  seringues  qui  n'ont  pas  besoin  de 
piston. 

La  plus  extraordinaire  de  toutes  les  prodaciions  végétales 
de  la  Colombie  est  Xarbre  de  lu  vache  {palo  de  vacû')  ,  dont 
le  suc  présente  im  lait  nourrissant.  On  le  croit  particulier 
k  la  Cordillère  du  littoral ,  depuis  Barbula  jusqu  au  lac  de 
Maracaïbo(i). 

Règne  animal.  Lors  de  la  formation  des  premiers  établis- 
sements espagnols,  les  pumas  ou  tigres  américains  (  felts 
onca  ,  L,  )  étaient  si  féroces  et  si  nombreux  dans  la  vallée 
d'Uparel  sur  plusieurs  autres  points,  qùils  s'iulrodiiisaieni 
de  nuit  dans  les  maisons  et  en  dévoraient  les  habitants.  On 
eut  beaucoup  de  peine  1  garantir  les  animaux  domestiques 
de  leur  attaque.  Au  dire  de  Herréra,  un  lion  (  puma  )  dé- 
truisit en  nne  nuit  plus  de  deux  cents  moutons.  i.es  sangliers 
abondent  aussi  dans  plusieurs  parties  du  pays,  et  commet- 
tent de  frffqucnts  dégâts  dans  les  plant^itions  de  maïs,  de 
ri)!,  etc.  Les  linges,  dit  La  Condamlne,  sentie  gibier  lé  pttis 
ordinaire  et  le  plus  du  ^ollt  des  Indiens  de  l'Amazone. 
■  Uaniima  navigation  surceflcuve,»ajoutc-t-il,i<fen  ai  \stn 

(  j)  Galuclo-dendrum  ex/amilia  Sapoteiiruni .  aeloa  Sï.  Kun' 
lli  mimb.  et  Bon.  Nova  Gênera,  tome  IIl.  VoVez  aussi  le  ï'ari 
de  M-  de  ilumboldr,  Ilv-  V,  di.  16-  Laet  jwirle  également  de 
arbre,  lib.  XVUI,  cap   4,  et  Acuûa,  ch.  5ci  «tSi. 
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j^::Vu  et  }^ài  iOuY  i^a^lér  de  'tant  d'espèces  différentes,  que  la 

Le  i^oa  consincior  se  trouve  dans  plusieurs  contttes.  Les 
plus  gt*ands  ont  quarante  pies  dé  Idillî'.  Piédrahitaprétend 
quIiLexisle^dans la  provinoa dg. iSamlniniidailftgJ Jlnos, des 
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serpents  assez  gros  pour  avaler  un  homme  (iL 
serpents  dangereux  ^orit  le  cascâb6l  où  âérjp^m  a  s 
Ht  couleuvre  on  coi^l ,  et  des  vipères  munies  de 
venimeux. 

L'msecte  connn  sxxiïs  le  nom  de  cuieBrHhi  s^Mfr 
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la  peau  et  occasiône  souvent  des  convulsioniaet  U 
Les  le'nniles  dtvorç^t  les  livrés*  «  Lèis  fourmis,  » 
]^uni^)()t. (2) ^.«abondent  à  tel  point  daps .BeBi 
«de  la  viII&4ltPlàibéntia,que  leurs  excavationsress 
M  des  canaux  soii^étrains ,  qui  se  remplissent  dVaui 
»  les tems  de plàïiéeicEe viennent  très-dangereux  aiix 
Lès  mWijriii^ef  ^\.is[uivant  lé  même  aiitéûr,  fôtmcht 
à  quelques  pies  an-^essus  du  sol ,  à  la  mission  des 
lia  plupart  de»  iiàbitants  quittent  les  villages 
coucher  dans  des  ilôts,  au  milieu  dés  cdtaffadt 
nombre  des  insèçt^  est  moins  grand  ;  d'autres  fo 
de  broussailles  cbné  leurs  cabanes,  et  tendent  leui 
au  milieu  de  la  tituitée.  Ces  insectes  toutefois^ne  sblit  nom- 
breux qu'en  cçrtaiàs  endroits.  Le  colonel  Duane  tlit  que, 
dans  le  cours  de  ïofi  voyage  de  la  Guaira  à  Bogota  ^il  ne  vit 
de  mosquitos  qbe  iur  les  bords  de  la  Magd|alena  ,|et  qu'il 
rencontra  là  rao.uclie  commune  pour  la  première  fSs  à  Car- 
fagène,(3).       »,  i- 

Au  mois  de  décé'iàAbre  1806 ,  les  plaines  des  corrAimientos 
de  Pastos  et tl'Ibàita  furent  ravagées  par  une  multsude  in- 
noinbrablfi.d^  ii(ââ^5^^^  En  1814  et  i8iSp  ces  ii&ectes  se 
répandirent  dtao^  jîe  Piiia ,  la  vallée  de  Cauca ,  da 
misse  de  San-^ÀlMfc^é  (làt.  7®  3i^  N.)  et  dans  la 
d^Antioquia ,  oià  ils  n'avaient  pas  paru  depuÎ9'# 

On  trouve  de^*tdtimans  ou  crocodiles  dans  la  Mjkdaléna, 
l'Amizone  eimjpa  plupart  de  leurs  Affluenujl.es  plus 

Sros  ont  de  dix-nuit  a  vingt  pies  de  longueur.  l^aoS  le  tems 
es  inondations  9  ils  entrent  queloyuefois  dans  lejl  cabanes 
des  Indiens  et  les  enlèvent  même  de  leurs  canots. 


s  la  pa- 
rovince 


ju 


'ik-.i 


SU] 


sernwtues,fic.,\      ,  ^  .  .  , 

(5)  Ftsit  to  Colombia ,  ch.  11. 
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août  1837.  lAAcréuirede  l'int^ncar,  sigbtf  Rimiro. 
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On  1  insëré  daiis  ce  tableau  les  ^e.çt ificftipn;  qui  mt  ^ 
faites,  depuis  ce  recensement  ,  àïa  population  du  départe- 
ment de  Caucs  et  àcelfe  de  l'Ecuador;  les  changements  qui 
ont  eu  IVeu  dans  ce  dernier  déparlement  nous  ont  élé  com- 
muniqués par  M.  le  capitaine  Àcosla. 

M.  lleslrépo ,  ministre  de  rinlérieur  de  la  Colombie  ,  pu- 
blie, dans  son  Histoire  de  cette  république  (i),  un  tableau 
lie  sa  population,  qu'il  estime  2,717,142  habitants,  en 
1827.  Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  compris  les  indigènes 
qui  vivent  encore  dans  Téiai  sauvage,  et  qu'il  fait  monter 
à  3,00.06p.  Il  pi'étend  qu'au  commencement  de  la  guerre 
de  l'indépendance,  la  population 'de  Venezuela  et  delà 
?jouvelle  -  Grenade  s'ëlevïil  à  2,900,000  âmes,  et  que 
400,000  périrent  durant  celte  lulle.  Voici  le  tableau  qu'il 
en  a  dressé. 
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M.  de  Humboldl ,  dans  son  Voyage  aux  régions  équlniaia- 
Us,  liv.  fV,  chàp.  afj ,  a  calculé  la  superficie.de  Venezuela 
à  33,700  lieues  carrées  de  ao  au  degré  ,  et  sa  population  , 
en  i8a3,à785,oooamesiîléïalue  l'étendue  de  (a  Nouvelle- 
Grenade  et  de  Quito  à  5,tij25o  lieues  ,  çt  s?  population 
à  3,000,^0;  c«  qui  donp_èyanti  poiir  toute'la  Colombie,  tm 
total  dea, 7^5,^00 ^abitjiiits. 

M.  A£ie9  Balbi  pc^ts,  clans  la  ^alafcepolilit/uedugfoie 
(i8a8),fc  population  4e  là  Colombie  à  a,8oo,o6o  habilapis. 

Popumùm.  La  population  de  ù  Colombie  sp  compose  de 
blancs,  jl'lndieDS ,  de  métis,  de  mulâtres  et  d'esclayçs, 
savoir  :  "    —  - '     


'  '"ïffïi^tMiWfl-  (V^wft  m*  *■*) 
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Indigènes  9  Indiens  I  race  cuivrée.  •  •  7  •  jaOïOoo 
Bilancs ,'  Ëuropëep^  et  desceiidants  i%n'  ' 

raj^]^  .  i  ..  ^  ..........  .      o4f}ûQo 

R^cçs  ijc^^ag^es  de  noirs ,  bUncs  et  d'L^ 

icitços.  /  .   .' *....;....   lf^Si^,f>00 

Total. a,6i8,6oo  (I). 

• .  •       ■        •  .       .   ^1 

■Selon  JA.  Depons,  la  population  ^e  Vén^i^uéla^  qpi  ^  en 
i8oi,.§^  çQ^posait  de  sept  cent  Ti9g|;-huijt  iiiiUe.|nf|^ ,  ren- 
feroiait  deux  dixijMnes  4e.  blancs,  trois  dij^ièwes  dl^^sc^iyçs, 
qpatrj^  dixièmes,  deâtcendant^d^homi^es  lijaires,  ç|^  ï^^,r|ç&tc 
ét^it  ^Qnjf^é  d'Ipc^iens.  Le  nom^e  des  esclaves  e:p[^p}oyé;& 
dans  la  capitainerie  de  Caraco,  tanf:  pour  U  culture  dcis 
terçies  gue  comme  domi^stiquç^s  v^'élçMait  à  ù-mêmç  ^poqua 
à  deux  çept.  4i.^4^uit  faille  qgâtre  ceQts  (9).      ,  ; 

M.  de  Âestrépo  ^  ministre  de  rintérieur,  fait  olisierver 
qu^il  est  impossible ,  faute  de  doMéés  wffisanip,  de  fixer 
exactement  la 'proportion  des  races  blancjiie,  cuivrée,  noire 
etm^il^.  il  y  âv^wt,  en>  18^7,  im  peu  plus  de  ceat  xnîlLe  es- 
claves, et  le  nombre  des  Indiens  .qui  habitaieat  les£i^êis  et 
les  montagnes  était  d'environ  deux  cei;»!  millç.        s . 

Suivant  M.  de  Humboldt,  la  Nouvelle-Grenade  et  le 
Quito  comptaient,  en  ifi23,  deux  millions  d'habitans,  et 
le  Yénéziiéia  sept  cept  quatre-vingt-cinq  mille;  ce  qui  fe- 
rait en  tout  dqux  millions  sept  céft%  quatre-vingt-cinq  mille. 
La  première  division  aviail  trente-quatre  individus  par  lieuo 
camée,  et  l-aùtré  trente  (lS). 

On  acalcolé  que  la  Ctrlombie,  dont  la  superficie  est  de 
quatre-vingt-douze  mille  lieues  carrées,  pouvait  nourrir 
une  population  dé  cent- millions  d'âmes. 

A  l'époque  de  la  conquête  dé  la  Nouvelle-Grenade,  de 
Venezuela  et  des  autres  pays  qui  forment  la  rè^bliqùb  (le 
Colôàibié ,  ils  étâieht  habités  par  âe  nombreuses  tribiîs  in- 
diennes sdûitiises  aii  gouvernie^néAt  de  cbefs  nommés  caci- 
qye$^  yuebis^  tioas  o\i  guajiros^  lljp  pire  Xas*  Casas  /  ëvéque 
de'Cbiapa,  dit,  datti  spAiÀéiùrioire  sur  les  ci^aîités  cbm- 


"T" 


{\)yoyage  aux  régions  équinoxiales  ^  par  M.  de  Humboldt, 
liv.  A,  cbap.,27. 

(2)  Voyage  de  la  Terre-FermCj  tomelî  ,:'p.  iiO- 

(5)  Whyàg^aux  rég.  équin.f  Uv.  lY»  cbap.  a6  et  note  B>  p.  164. 
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mises  par  les  Espagnols  conqui^rants  de  l'Amérique ,  adreiié 
au  prince  des  Asluries,  en  i5S2,  ijiie  François  de  San- 
Riiman  ,  religieux  franciscain,  cjui  accotnpagna  un  capi- 
,  taine,  que  le  gouverneur  dç  la  Terre-Ferme  avait  envoyé 
dans  l'inlérieur  de  ce  pays,  y  vit  périr  plus  de  quarante 
mille  indigènes ,  el  qu"!  huit  cent  mille  environ  furent  ex- 


les  Allemands  y  ont  n 
d'habitants,  assertion 
étendue  de  quatre  ou 
province  de  Popayan, 
ires ,  qui  présentent  uni 


en  parlant  du  VénPEuéla,  que 
mort  quatre  ou  cinq  millions 
me  paraît  exagérée,  sur  tine 
cenls  lieues  de  pays;  que  la 
'  de  Cali  et  trois  ou  quatre  au- 
erficie  de  cinq  àsix  cenls  lieues, 
itrefois  une  population  immense.  On  y  comptait 
des  villages  de  mille  à  deux  mille  âmes  ,  et  aujourd'hui  ;  sur 
remplacement  qui  nourrissait  deux  miJle  habitants,  il  y  a 
à  peine  cinijuante  familles. 

Don  Lucas  de  Piédrahita  prétend  que  la  contrée  de  Po- 
payan renfermait  six  cent  mille  indigènes,  lors  de  l'arrivée 
des  Espagnols. 

Suivant  le  père  Manuel  Rodriguez  (t),  le  district  de 
Quito  en  contenait  deux  cent  mille  dans  une  étendue  de 
deux  cenls  lieues. 

Herre'ra  dit  qu'il  y  avait  plus  de  vingt  mille  Indiens  dans 
la  province  de  Ximana  (a)-  Puis  il  ajoute  que,  durant  la 
peste  de  iSJig,  qui  enleva  cent  mille  indigènes,  il  en  fol 
aussi  mangé  plus  de  cinquante  mille ,  et  que  la  même  année 
Francisco  César  en  tailla  en  pièces  une  armée  de  vingt 
mille,  dans  la  vallée  de  Goaca. 

En  1S40,  la  rougeole  en  emporta  un  grand  nombre,  et 
la  petite  vérole  y  exerça  aussi,  à  différentes  époques,  de 
terribles  ravages. 

On  lit  dans  la  vie  de  Saw-Luis  Belliam  qu'il  baptisa  plus 
de  quinze  mille  Indiens  qui  habitaient  sur  le  revers  des 
montagnes  de  Sanla-Marta  (3). 

Uepons  évalue  la  population  indienne  de  la  capitainerie 
de  Caracas  à  soixante-douze  mille  huit  cents  individus  de 
tout  sexe  et  de  tout  âge. 

fl)  El Maranoii  y  j4rnaioniis ,  etc.,  liv.  I,  ehap.  7. 
iSDkc.  VI,  lib.  m.chap.  t6. 
,Jj  Don  Antonio  Jul^n,  ffistoria  de  la  provîneia  de  Santa- 
MaHa,â\scMmm,^  1. 
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M.  Je  Hqmbolclt  pense  que  les  naturels  oà  habitants  pri- 
mitifs des  deux  provinces  de  Cumana  et  de  Naéva-Barce- 
lona  font  près  de  la  moitié  de  la  faible  population  de  ces 
contrées  ;  que  leur  nombre  peut  être  de  soixante  mille,  dont 
vingt  -  quatre  mille  habitent  la  Nouvelle-A.ndalousîc.  Les 
missions  des  Capucins  aragonais  renferment  quinze   mille 
Indiens ,  la  plupart  de  race  Chaymas  (i).  Le  même  auteur 
dit  que  ces  provinces  offrent  dans  leur  population  actuelle 
plus  de  quatorze  tribus  indiennes.  Dans  la  Nouvel  le- Anda- 
lousie, ce  sont  des  Chaymas,  des  Guaiquéries,  des  Paria- 
gotos ,  des  Quaduas ,  des  Aruacas ,  des  Carîbes  et  des  Gua- 
raunos.  Dans  la  Nouvelle-Barcelone,  il  y  a  dcsCumanagotes, 
des  Palenques ,  des  Caribes ,  des  Pintus  ,  des  Tomuzas ,  des 
Topocuares ,  des  Chacopatas  et  des  Guarives.  De  ces  qua-» 
torze  tribus ,  dix  se  regardent  comme  de  race  entièrement 
différente.  M.  de  Humboldt  croit  distincts  les  Chaymas,  les 
Guaraunos,  les  Caribes ,  les  Quaduas,  les  Aruacas  ou  Araua- 
ques ,  et  les  Cumanagotos;  mais  il  hésitait  à  en  dire  au-* 
tant  des  Guaiquéries,  des Pariagotos ,  des  Pintus,  des  To- 
muzas et  des  Chacopatas.  Les  Chaymas  habitent  le  long  des 
hautes  montagnes  du  Cocollar  et  du  Guacharô ,  les  rives  du 
Guarapiche ,  du  Rio-Colorado,  de  l'Arco  et  du  Cano  de 
Caripe.  Ils  ont  les  Cumanagotes  à  Touest,  les  Guaraunos  à 
Test ,  et  les  Caribes  aii  sud. 

Indiens.  Pedro  de  Ciéça  de  Léon,  un  des  conquérants  du 
Pérou  ,  observe  que  tous  les  peuples  de  T Amérique  se  res- 
semblent tellement  par  la  figure  et  par  le  teint,  qu^ils  pa- 
raissent tous  être  les  enfants  de  mêmes. père  et  mère.  Lq% 
deux  frères  Ulloa,  qui  ont  parcouru  une  grande  partie  de 
l'Amérique  ,  ont  adopté  la  même  opinion  ;  mais  une  con- 
naissance plus  exacte  des  nations  dont  nous  avons  présenté 
le  tableau  prouve  qu'il  existe  parmi  eux  une  différence  es- 
sentielle de  figure  ,  qui  ne  dépend  pas  de  la  température  du 
pays  qu'ils  habitent.  Celle  des  mœurs  résulte  principalement 
de  la  nature  du  sol,  des  aliments,  (\es  transmigrations  et 
du  commerce  qu'ils  entretiennent ,  et  c'est  avec  raison  que 
La  Condamine  dit  <«  que  pour  donner  une  idée  exacte  des 
habitudes  américaines,  il  faudrait  presque  autant  de  des- 
criptions qu'il  y  a  de  nations  parmi  eux  ». 

Bouguer,  dans  ses  voyages  au.  Pérou  ,  les  deux  frères  Ul- 


(i)  Voyage  aux  rég.  équin»,  liv.  111/  chap.  g. 
XU. 
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j  La  Condatnine  et  l'historien    Roberison   ont  repré- 

nté  \es  indifTfnes  de  ce  pays  comme  inibe'cites,  |;loutoDs, 
indiffércnls,  pusillanimes  ei  polirons  à  re:(ccs. 
On  Terra  par  leréeilde  leurs  actions  qu'ils  sont  loin  de  mé- 
riter CCI  imputations. 

M.  Rpslrépo,  miniaire  de  l'intérieur,  dil  aussi  qu'ils  élaïeat 
autrefois  une  race  dégradoe  ,  esclave  des  prêtres  et  des  ma- 
gislrals,qiii  les  fesaienl  fouetter  public|uemcnl  pour  la  plus 
légère  offense.  Obligés  de  cultiver  la  terre  en  commun ,  ili 
ne  songeaient  jamais  à  l'amiiliorev,  et  c'était  avec  peina 
([u'ils  pouvaient  payer  le  tribut  de  6  à  g  dollars,  exigé  de 
lous  les  Indiens  mâles  âgés  de  djji-huit  à  cinquante  ans.  Les 
usguardas,  nu  terrains  communaux,  viennent  de  leur  élrs 
accordés  en  toute  propriélé  ([).  l^urs  enfanls  sont  ailmû 
dans  les  écoles  primaires  (2);  et,  par  un  décret  du  i4  mars 
dernier,  il  vient  d'être  créé  quatre  bourses  pour  eux  dans 
chacun  des  collèges  de  Bogota,  Caracas  et  Quito,  et 
lieux  dans  les  autres;  par  une  autre  loi  du  4  octobre  iSai, 
le  l'ungrès  a  aboli  le  tribut  auquel  ils  étaient  aisiijellis. 

Tableau  des  principaux  peuples  indiens  de  la  Colombie.  K 
ràrrivéc  des  Espagnols  dans  la  Grenade,  le  pays  était 
peuplé  qu'ils  en  nommèrent  les  habilaals  mosr.as  ou  mour 
ctiBS.  On  V  comptait  alors  plus  de  quatre-vingts  nationf 
différentes,  l.a  plupart  n'eiiistenl  plus  aujourd'bui  j  on 
ignore  m^me  leurs  noms,  à  moins  que  quelque  village  ruiné 
ne  lo  rappelle. 

Les  Uianet  habitaient  les  bois  de  San-Juanau  nord  dé 
rôrénoque.  Les  jichugaas  résidaient  dans  les  plaines  de  I« 
Cazanare  et  de  la  iVIéla  ,  el  dans  les  forôls  qui  bordent  la  ri- 
vière dÉli.  Les  jésuites  les  réunirent  en  i6lii,  ei  en  for- 
mèrenl  plusieurs  villages.  L'établissement  des  ,J<fo&j  (bran- 
che de  la  nation  Saliva)  dans  la  plaine  de  San-Juan ,  près  <I« 
la.  rivière  dp  Sinaruco  ou  Sinarocu  ,  fui  déiruil  par  les  Ca- 
ra'ibfls  en  16^4.  Le  père  Antonio  de  Moniéverdé  convi 
en  »66a  ,  quelques  peuplades  des  Aincos,  qui  occupaient 
1rs  plaines  de  Casauare  et  de  Meta,  et  les  rives  de  lEIi, 
à  l'est  des  montagnes  de  Bogota. 

Les  Akaliotades ,  peuple  docile  qui  habitait  sur  les  borJl 
(lu  lac  de  Maraca'ibo,  furent  exterminés  par  les  ff^eltun 
all^manils  ,  qui  allèrent  y  chercher  de  l'or- 


^mazone^  J4^i,  voy^fi^rs  e^  les  ^u^e^r^  qui  ,ss.^9n,t  suc- 
c44fftpQ^d^^t<pIM^  :4c  deux  $ièqle$,  oqt;  4prii^  jl,^f  i^isiteQce 
aes  Amazones.  On  doit  çoi^pter,  parmi  Içis  pçincipau)^, 
4lll^f^igP  y^^pucQÎ ,  Orellana ,  Walt^r  fUle'igh,  Schniii- 
deij  l^  pères  AouSa,  Ai-tiédo  et  L^  Cpndamine.  «  Da^s 
»ilQ  ,coui;s  ds  notre  navigation  y  p  àki,  ce.  dernier^  «nous 
»^yon^ques^iaqné  paptop|t  les  Indiens  de  diverses  nations  con- 
1».  corn Apt  ces  i^en^mieateiiiqueuses.  Tou$  nous  dirent  qu'ils 
31.  axaÂ^t  ouï  leurf  pères  en  parler ,  ajoutant  mille  particu- 
4  larijtôs  ti:Qp  longues  k  répéter,  qui  tendent  k  confirmer 
i^iCipHl'y  a  eu  dans  ce  continent  qne  république  de  femmes 
*«  qui  .viiv2iieQt  sautes  sans  ^ypi^r  d't^^n^^ies  parmi  elles,  et 
u  qu'elUs  Sre  sont  retirées  du  côté  di^  nord  dans  Tintérieur. 
»  QfiSi  te<Te9,  par  ia  rivière  Noire  ou,  par  une  de  celles  qiii 
^  destcendeubt  du  jnp^^jpie  oc^té  dansle  M^raSon*  »  Voyez  Omar 

h^^uiruacasi  qui  résident  dans  le  pays  au  sud-ouest  dç 
VQiréQOquQ,  e<itre  la  riviene  Berbice  et  les  montagnes  île 
$ierr^-]S^vada ,  d»ps  la  ^uiaue,  descendent,  dit-on  ,  dea» 
QMribes(i)«    . 

Les  Atures^  qui  demeuraient  près  des  sourcesi  de  TOrér 
noque ,  cmt  presque  disparu.  M.  de  Humboldt  dit  qu^on  ne. 
les  connaît  plus  que  par  les  tombeaux  de  la  caverne  d'Ata-* 
ruipe,  qui  rappellent  les  sépultures  des  Guanches,  à  Té-^ 
nérif.  Ils  appartenaient,  ainsi  que  les  Guaguas  et  les  Ma*^ 
cos  ou  Pisiroas,  à  la  grande  souche  des  nations  Salivas, 
tandis  que  les  Mai  pures ,  lesÂibanis,  les  Parénis  et  lea 
(aryaypunives  forment  une  même  race  avec  les  Cabres  ou 
Cavères ,  célèbres  par  leurs  longues  guerres  avec  les  Cari- 
bcs  (  j).  l-l  existait  encore  des  familles  Aturos  en  1767,  du 
t«ms  du  missionnaire  Gili. 

Les  Bétoies  fondèrent,  en  17179  un  établissement  sur  la 
rivière  de  Câsanare,  sous  la  direction  des  jésuites. 

hesBobures^  qui  habitaient  au  nord  du  lac  de  Maracaïbo, 
riia  in  tinrent  long-tems  leur  indépendance. 

Les  Bodisuas  ^  les  Bonrlasét  les  Jeriboeas  ^  qui  vivaient 
dans  les  bois  et  les  montagnes  de  Santa-Marta,  livrèrent 
aussi  \t  ri^des  combats  aux  premiers  conquérants. 


(  1  )  Misi^ia  dç  la  prot^inciçi  de  SatUnk'MfWtf^i  dîscurso  lU,  $  1  : 
lie  Iqs  Am^ofi.  0 

(aO  Voyez  Jior.  VU,  ch.  s^q  ^i^. 
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tes  Cabres,  nal!on  puissantL-  (lu  Bas-Orénorjue, 
rent  des  tulles  opiniâtres  conire  les  Caribes  ;  vaincu 
ÎU  furent  presque  tous  exterminés. 

Les  Caracas  habilaient  autrefois  à  quinze  lieues 
(lu  lacileTucarigua  ou  Tarigna.  Armes  de  flèches  empoison- 
nées, il^  ne  craigiiirenl  jamais  les  Espagnols  à  nombre  égnl. 

Caribes.  En  i5io,  le  licencié  Rodrigo  de  Figuéroa  fut 
cnarj;é  par  la  Cour  de  décider  quels  étaient  les  peuples  de 
l'AmJrique  méridionale  que  l'on  pouvait  regarder  comme 
de  race  caribc  ou  cannibale  ,  et  ()uels  autres  étaient  Gua- 
tiaos  ou  Indiens  de  paix.  Il  di!clara  de  race  caribe  tous  ceux 
qui  dévoraient  les  prisonniers  après  le  combat.  Les  habi- 
tants d'Uriaparî,  dans  la  province  de  Paria,  furent  pronon- 
cés Caribes  ;  et  les  Uricanos  ,  riverains  du  Bas-Orénoque , 
ou  Uriouau  ,  Guatiaas.  Toutes  les  tribus  qu'il  désigna 
comme  Caribes  furent  condamnées  à  l'esclavage.  On  pou- 
vait les  vendre  ou  leur  faire  une  guerre  d'extermination. 

Les  Caribes  ,  proprement  dits,  babîtent  les  missions  du 
Cari,  dans  les  Ilanos  de  Cumana,  les  rives  du  Caréra  et  les 
plaines  au  nord-esl  des  sources  de  rOrénoque,  Selon  M.  de 
Humboldt,  les  Galibîs  (Caribîs  de  Caïenne),  les  ïuapo- 
cas  et  les  Cunaguaras,  qui  occupaient  originairement  les 
plaines  situées  entre  les  montagnes  de  Caripe  (Caribe)  et 
le  villat.e  de  Maturin  ;  les  Taoi ,  de  l'île  de  la  Trinidad  et  de 
la  province  de  Cumana;  et  peut-âlre  aussi  les  Guarives, 
alliés  aux  Palcnqucs,  sont  des  tribus  de  la  grande  et   belle 

En  i5j8  et  i5So,  les  Caribes  anthropophages  de  i'Orè- 
noque  remontèrent  le  long  des  rives  du  (luarico ,  en  Ira- 
versant  les  ilanos  ou  plaines,  et  furent  repoussés  par  un 
corps  de  tronpesauioriJresdeGarci-Gonzalès,  «  On  atme,- 
dit  M.  de  Humboldt ,  ■  à  se  rappeler  que  les  descendants  de 

■  ces  mâmes  Caribes  vivent  aujourd'hui  dans  les  missions 
»  comme  de  paisibles  cultivateurs,  et  qu'aucune  nation  sau- 
»  vage  de  la  (iuiane  n'ose  traverser  les  plaines  qui  séparent 

■  la  région  des  forêts  de  celle  des  terres  labourées.  » 

Celle  nation  n'habite  aujourd'hui  qu'une  petite  partie  du 
qu'elle  occupait  lors  de  la  découverte  de  l'Amérique. 
]ie  encore  la  province  appelée  par  elle  Can'/iuna , 
et  connue  depuis  sous  le  nom  Je  Nouvelle- Amlalousie 
ausli-ate,  ou  Giiayana-Man'lanitt ,  laquelle  s'étend  depuis 
l'embouchure  d4l'Orénoquc  jusqu'à  celle  du  Maranon  ,  en 
embrassant  les  colonies  hollandaises  d'Éséijuibo,  de  Suri- 


pays 

Elle 
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nam  et  de  Berbice,  et  les  possessions  françaises  de  Caïenne, 
Cette  race  féroce  et  cannibale  se  divise  en  Caribes  mari* 
limes  et  méditerranés.  Les  premiers  habitent  les  plaines  et 
les  côles  de  TAtlantique,  et  les  autres  la  rive  méridionale 
du  Caroni.  Ces  derniers  furent  convertis  par  les  jésuites  en 
17.38.  On  peut  évaluer  à  plus  de  trente-cinq  mille  les  Ca- 
ribes qui  occupent  les  llanos  de  Piritu  et  les  rives  du  Ca- 
roni et  du  Cuyuni  ou  Cuyum.  Si  à  ce  nombre,  dit  M.  de 


îquébo 

une  masse  totale  de  quarante  mille  individus  de  race  pure, 
non  mélangée  avec  d  autres  races  indigènes.  Un  grand  nom- 
bre d'Indiens  Caribes,  qui  habitent  aujourd'hui  les  missions 
de  Piritu,  étaient  fixés  jadis  au  nord  et  à  Test  du  plateau 
d'Amana,  entre  Maturin  ,  la  bouche  du  Rio-Arco  et  le 
Guarapiche.  En  1720,  il  y  eut  une  migration  générale  des 
Caribes  vers  le  Bas-Orénoque  (i). 

Les  Chimilas^  peuplade  d'environ  deux  cents  familles, 
résidaient  dans  les  bois  à  Test  de  la  Magdaléna.  Ils  étaient 
la  terreur  de  tous  ceux  qui  naviguaient  sur  ce  fleuve  (2). 

Les  ÇJiînatos  vivaient  dans  les  forêts,  au  nord-est  de  la 
ville  de  Pamplona. 

Les  Chiricoas  habitaient  à  Test  des  montagnes  de  Bogota, 
à  rentrée  des  plaines  de  Cazanare  et  de  Meta.  En  1664,  On 
forma  un  établissement  de  ces  Indiens  à  sept  lieues  de 
Puerto.  Ils  Tabandonnèrent  en  1668,  pour  se  retirer  dans 
les  montagnes;  mais  ils  y  retournèrent  la  même  année. 

Les  Chi/anos  occupaient  les  bois  au  nord-est  des  monta- 
gnes de  Bogota  et  les  rives  de  TEie ,  du  Cuiloto  et  de  TA- 
rauca.  Avec  le  secours  des  Jiraras ,  ils  prirent  et  détruisis 
rent  la  ville  de  las  Palmas  ,  en  i535. 

Les  Choques  (Caribes)  se  tenaient  dans  les  montagnes 
et  les  forêts  de  Fossa  ,  près  de  la  rivière  de  Berméjo. 

Les  Cocamasy  tribu  barbare,  habitaient  les  bois  du  voisi- 
nage de  I  Ucayalc ,  au  sud  du  iMaranon  ,  et  près  du  grand 
lac  qui  porte  leur  nom ,  la  gran  Cocama.  Le  père  Bamundo 
djB  Santa-Cruz  en  réunit  un  grand  nombre  à  l'établissement 

(i)  Voyage  aux  rég,équin»,\\v.Wy^^^t  i6,el]iv.  IX,  chap.sS. 

{7)Historia  de  Sanla^Marta» ,  dise.  IV,  $  i:  De  la,  terrible  naiion 
de  los  Indios  Chimilas. 


HISTOJtlQl'B 

le  bord  delaOuallaga,    en    i6â8.  Ce  sohi 


■  666, 


;  Figuéroa  (i)  ,  à  Tenl- 


^ 


àe  Maria , 

eux  qui  tuèrent  le  père  Fj 

bouctiure  de  l'Ap^na,  pn 

I.es  Coctnas  vivent  à  l'est ,  sur  le  lerriloïre  des  Goahii'os. 
Ils  sont  si  lâches  el  si  pusillanimes  ,  dit  M,  Depons  (a),  que 
ceux-ci  ont  sur  eux  tnut  l'ascendant  tjue  donne  ta  hardiesse 
sur  la  timldilé.  Ces  sauvages  sont  à  propreiaenl  parler  les 
vassaux  d'autres  sauvages. 

Cofanes.  Le  père  Kafacl  Ferrer  commença  ,  en  iGoa,  la 
conversion  de  ces  Indiens,  qui  habitaient  d';s  montagnes  du 
pays  de  Quito,  à  soixante  lieues  de  la  ville  de  ce  noni.  Il 
fut  lud  par  eux  en  i6 1 1  (oj. 

Les  Coiaimas  Je  la  province  de  Popayan  occupaient  le 
territoire  de  la  ville  de  Ncîva.  Ils  étaient  conlinuéllçoieiit 
en  guerre  avec  les  Pijaos.  Les  jésuites  les  converltreht  et 
en  TormèrenL  plusieurs  elalilîssetnents. 

Cumanagotes.  Ces  Indiens  civilisés  demeurent  dans  les 
les  missions  siluÉes  a  l'ouest  de  Comana ,  où  ils  s'a- 
donnent à  ra};riculture.  Au  commencement  du  seizième 
siècle,  ils  habitaient  les  montagnes  de  Eergantin  el  de 
Paraboiata.  «Je  n'ai  pu  savoir,  n  dit  M.  de  HomboUt, 
•  si  les  Indiens  Piri tus,  Cochaymas,ChacLipalas,  T^omuzas, 
a  ïopocuaresjconfondusaujourd'hui  dans  Ipsmflmes  villages 
>>  avec  les  Cumanagotes,  cl  parlant  leur  langue,  ont  été  ori- 
«  ^inairement  des  tribus  de  la  même  nation.  ■> 

Curatâcanas.  Ce  peuple,  riverain  de  la  Mariala  et  dii  Ma- 
nipiarc,  affluent  du  Haut-Ore'ooque ,  est  remarquable  par 
le  zèle  avec  lequel  il  s'adonne  à  la  culture  du  colon.  Dans 
une  expédilion  dirigée  par  le  père  Valur,  on  liouva  dans  un 
de  ses  villages  une  grande  maison,  où  y  il  avait  plus  de  ireitle 
à  quarante  hamacs  d'un  tissu  très-fm  ,  du  colon  filé,  des 
cordages  et  des  instruments  de  pèche.  Toutefois,  les  In- 
diens qui  l'accompagnaient  mirent  le  feu  k  la  maison 
avant  qu'il  pût  sauver  ces  produits  de  l'industrie  des  Cora- 
Gîcanas(4). 

Dariem,  Albinosow  Blaffards  du  Darien.  Lionel  W.tfer, 
«socié  des  Hibustiers,  a  donné  des  renseignements  sur  une 


(i}Le  pcroRodrÎEucz.Jiv.rV,  ch.  i\. 

(a)  Voyage  h  la  Terre-Ferme,  cliap.  IV- 

(5)  Le  ptre  Rodriguez  ,  liv.  I,  clmp.  lo, 

(4)  Voyage  de  M.  de  Humhaldl,  liv.  VU!,  chap.  ï^. 
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race  singulière  d'hommes ,  qu'il  a  vus  h  Tisthme  de  Darîen. 
Ils  avaient  la  taille  fort  peiite ,  la  constilulion  faible,  le 
teint  d'un  blanc  de  lait  fade ,  la  peau  couverte  de  duiref  et 
de  la  couleur  de  craie  blanche,  aiosi  que  les  cheveux,  les 
sourdli  et  les  cils.  Ils  pouvaient  à  peine  supporter  la  lu- 
mièpe  du  soleil. 

Eneabtilados.  Ils  vivaient  au  nord  du  Napo,  dans  le 
royaume  de  Quito ,  et  furent  ainsi  appelés  à  cause  de  la 
chevelure  longue  et  fiottante  que  portent  les  deujc  sexic^. 
Lorsque  le  capitaine  Juan  Palarios  les  découvrir,  en  i635, 
ils  étaient  en  guerre  avec  les  nations  voisines  des  SeSos, 
Bécabias,  Tamas,  Chufias  et  Ramos.  Les  jésuites  et  les 
missionnaires  de  Saini-*François*de«5ucumbios  en  conver- 
tirent quelques-uns  (i). 

Les  Guahihos  anthropophages ,  appelés  Guaha  par  eux- 
mêmes,  et  Guajobos  et  (^uaAiVo^  par  d^autres ,  habitent  les 
bords  de  la  Mêla ,  et  depuis  les  enibouchures  des  rivières 
Paulo  et  Casanare,  sur  plus  de  cinquante  lieues  de  dislance. 
Le  nombre  s'en  élève  à  quelques  milliers.  Beaucoup  de 
fuyards  des  villages  de  Casanare  et  de  FApure  se  sont  mêlés 
avec  eux;  ils  leur  ont  communiqué  l'usage  de  se  nourrir  de 
viande  de  bœuf  et  de  se  procurer  des  cuirs.  Les  métairies 
de  San-Vicente,  du  Rubio  et  de  San- Antonio  ont  perdu  un 
grand  nombre  de  leurs  bêtes  à  corne  par  les  incursions  de 
ces  Indiens.  Ce  sont  eux  aussi  qui,  jusqu^au  confluent  du 
Casanare,  empêchent  les  voyageurs  de  coucher  sur  fce  ri- 
vage, en  remontant  la  Meta  (2). 

Gudgiros.  Ce  peuple  guerrier ,  qui  opposa  une  résistance 
si  opiniâtre  aux  Espagnols,  habitait  la  province  de  Santa- 
Martà,'dans  le  voisinage  de  Pamplona  et  dé  Mérida.  Il 
comptait  alors  soixante-dix  mille  individus,  mais  daii$  la 
s^ite  il  se  trouva  réduit  par  la  guerre  et  les  maladies  à  dix- 
sept  mille  ou  vingt  mille.  Les  évêques  de  Sànta-Marta  ten- 
tèrent à  plusieurs  reprises  de  vains  efforts  pour  convertir  ces 
Indiens.  Ils  se  servent  très-adroitement  des  armes  à  feu, 
dont  les  Anglais  et  les  Hollandais  leur  Rrent  connaître  les 
prcnlicrs  Tusage  (5). 

(0  T^e  P*  Rodriguez^  liv.  I,  ;dbap.  ip. 
(a)  M.  de Humboldt  j  yçyofe  y  etc.,  lîy.  VU,  chap.  ig. 
(3)  Hiséoria  de  la  provinoiA  de  Santa* Marta,  cUdcursa  ]&UI, 
%\\  De^ia  nacion  Guagira<, 


^    •.  ^*WfM   :■'«' 
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'.  ristoeiqi;e 
Les  Guaharlbos  nu  InJicris  blancs  ,  nominés  Oiian'iai 
blancùs  par  le  père  Cauliii  ^Cùrog.,  pag.  8i),  occupent  une 
parlie  du  pays  montueux  qui  s'élend  enire  les  sources  de  six 
afBuenls  de  rOrenoque ,  savoir  :  le  Padamo,  le  Jao,  le 
Venluarî,  TÉrévalo,  l'Aruy  et  le  Paraguay  (  la  Panna). 
Caulin  les  place  aux  sources  du  Cano  Amaguaca;  selon  Gili, 
ils  vivent  plus  au  nord-est,  près  de  la  grande  cataracle,  au- 
dessus  du  Géhelie  et  du  Chiguirc.  Les  quatre  nations  les 
plus  blanches  du  Haut-Orénoque  m'ont  paru  peut-être  ,  dit 
M.  de  Humboldt,  les  Guaharibos  du  Hio-Géhette,  les 
Guainares  de  l'Ocarao,  les  Guaicas  du  Cano  Chiguire  et 
les  Maquiriiarcs  des  sources  du  Padamo  ,  du  Jao  et  du  Ven- 
luari.  Les  individus  des  tribus  blancbâtics  ont  la  stature, 
les  traits  et  les  cbevcux  plats  ,  droits  et  noirs  ,  qui  caracté- 
risent les  autres  Indiens.  11  serait  impossible  de  les  prendre 
pour  une  race  inëlce;  quelques-uns  d'eux  sont,  en  même 
tems,  tr^s-petitsj  d'autres  ont  la  taille  ordinaire  des  In- 
diens cuivrés.  Ils  ne  sont  ni  faibles,  ni  maladifs,  ni  albi- 
nos. Ils  ne  diffèrent  des  races  cuivrées  que  \iav  une  peau 
beaucoup  moins  basanée. 

-  Les  Guahiros,  ou  Indiens  libres,  sont  au  nombred'cnvi- 
l'on  trente  mille  (i):  Ils  occupent  un  territoire  ,  baigné  par 
rOcéan-Ailaniique,  sur  une  étendue  de  trente  lieues,  et 
qui  s'avance  dans  les  terres  sur  un  espace  â  peu  prés  égal , 
entre  les  districts, de  Maracaïbo  et  de  Rio-de-la-Hacha.  Ce 
peuple,  le  plus  Itroce  de  celte  cûte,  a  repci'ssé  jusqu'ici 
avec  succès  toutes  les  expéditions  envoyées  pour  te  subju- 
guer. Toutefois,  cédant  à  l'influence  de  quelques  moines  de 
Valencia,  ils  avaient  adopté  plusieurs  pratiques  religieuses  j 
mais  un  individu  ayant  élé  fouetté  par  ordre  de  ces  mission- 
naires, pour  avoir  passé  I,i  nuit  avec  une  femme,  il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  interrompre  l'oeuvre  de  leur  con- 
version et  leur  faire  prendre  les  armes.  Ils  détruisirent  le 
village  qu'ils  avaient  formé  et  en  massacrèrent  les  habitants. 
Cet  événement  eut  lieu  en  177G,  et  depuis  cette  époque 
aucun  missionnaire  n'a  osé  pénétrer  sur  leur  territoire,  et 
le  gouvernement  espagnol  n'a  pas  cru  devoir  entreprendre 
leur  rédurlion.  Us  entretiennent  un  commerce  avec  la  ville 

(1)  Suivant  M.  de  Humboldl.  M.  Hamillou ,  Interhr  of  Cohm- 
l/ia,  lomc  ] ,  p.  a^,  eslitne  leur  populaliou  a  40, ooo  individus,  et 
dit  qu'ils  peuvent  luellre  sur  pied  U.ono  faomines  parlaileinenl 
armes  delusili,  de  lances,  d'arcs  et  de  Qtchcs  suipoisoDiiécs, 
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de  Rio-de-Ia-Hacha ,  où  ils  viennent  échanger  des  chevaux 
et  des  bœufs  contre  des  liqueurs  spiritueuses  quMIs  aiment 

Îassionnément  j  i-ls  trafiquent  aussi  avec  les  Anglais  de  la 
amaïque,  auxquels  ils  iournissent  des  xnules,  des  mou- 
tons, Jes  peaux  ,  du  bois  de  teinture  et  des  perles,  pour  du 
rhum,  de  Teau-de-vie,  des  munitions  et  de  petits  objets 
d'ornement.  Telle  est  leur  réputation  de  perfidie,  que  ceux 
qui  commercent  avec  eux  s'avisent  rarement  d'aller  à  terre, 
et  les  négociants  créoles  eux-mêmes  n'osent  traverser  leur 
pays  sans  être  escortés  et  munis  d'un  passeport.  Ils  font  sou- 
vent des  incursions  dans  le  district  de  Maracaïbo  pour  en 
enlever  des  chevaux  et  du  bétail.  On  en  arrêta  quarante- 
neuf,  en  1802 ,  et  on  les  retint  comme  otages  dans  les  pri- 
sons de  cette  ville.  Ces  Indiens  sont  gouvernés  par  un 
cacique,  auquel  ils  ont  construit  une  citadelle  sur  un  mon- 
ticule appelé  la  Têla  (la  mamelle),  à  quelques  lieues  de  la 
mer  (i). 

Les  Guaibas  résident  à  l'est  de  Santa-Fé,  à  l'entrée  des 
llanos  de  Casanarc  et  de  Meta.  Us  furent  défaits,  avec  les 
Chiricoas  leurs  allies,  par  les  Achaguas ,  à  la  bataille  de 
Guayapége ,  qui  se  livra  en  1669.  Les  jésuites  entreprirent 
leur  conversion  en  i65o,  et  eu  1664  îls  étaient  parvenu^  h 
en  réunir  un  assez  grand  nombre  dans  un  village.  Toute- 
fois ,  en  1668,  ils  s'enfuirent  dans  les  bois  ,  et  allèrent  for- 
mer un  établissement  à  sept  lieues  de  Pauto. 

Gucdcas  ou  Indiens  nains.  Cette  nation  ,  que  d'anciennes 
traditionis  placent  depuis  des  siècles  près  des  sources  de  l'O- 
rénoque ,  habite  à  Test  de  l'Esméralda.  Les  hommes,  que 
M.  de  Humboldt  mesura,  avaient  u^fie  taille  moyenne  de 
quatre  pies  sept  pouces  à  quatre  pies  huit  pouces,  ancienne 
mesure  de  France.  On  lui  assura  que  toute  la  tribu  était 
d'une  extrême  petitesse.  «  Il  est  bien  remarquable,  »  dit-il, 
«  que  ces  peuples  se  trouvent  à  côté  des  Caribes,  qui  sont 
»  d'une  taille  singulièrement  élancée,  >»  Après  les  Guaicas, 
les  Guainares  et  les  Pirgnaves  sont  les  Indiens  les  plus 
petits.  On  en  rencontre  aussi  au  nord-est  de  l'Esméralda, 
près  du  Rio-Cuyuni ,  dans  les  missions  des  capucins  (2). 

hesGuapis  ou  Goaipies  furent  découverts  ,  en  1S42,  par 
Herman  Pérez  de  Quésada.  Ils  occupaient  les  forêts  de 
Fosca  et  les  rives  du  Papaméru. 


(i)  Dépens,  P^oyage  à  la  Terre- Ferme,  chap.  4« 
(2)Caulin,  p.  5*7.  . 
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Xiburos,  Jps  Panos,  des  Omae;iias,  «les  Aguanos^des  Cha- 
micurns,  des  Gaez,  des  Muniches,  des  Na|iêanos,  de» 
Aianabes  ,  des  Uoaniaynas  et  des  Yurimaguas.  Ces  Iriiliens 
furent  convertis,  en  1686,  par  le  père  Friiz. 

Les  Mocotts  des  montagnes  de  Mocoa  érateni  une  nation 

Jiaisible  que  les  Espagnols  employèrent  à  travailler  dans  les 
ai<aderos  de  oro  des  eniiomenderos  (1  ). 

MorlchaUs.  1-es  Indiens  de  la  Nouvelle-Andalousie  ont 
reçu  te  nom  du  palmier  mitriche,  qui  abonde  dans  le  pays 
où  ils  rôdent,  entre  le  Cano  de  Maitpio  et  le  Rio-Guara- 
piche. 

Molilunes.  Celte  formidable  et  nombreuse  nation  liabi- 
lait  une  vaste  contrée ,  sur  la  fronlicre  de  Santa-Marta ,  f\n\ 
conlînail  ait  nord  à  la  ville  de  Maracaïbo ,  à  l'est  à  celle  de 
Jléri(]a,aa  sud  à  celles  de  tucutaet  de  Salazar-de-Ias-Pal- 
mas,  et  !^  l'ouest  à  OcaSa  et  à  Tamalaméquc  ,  dans  la  pro- 
vince de  Santa-Marla.  On  peut  voir  leur  territoire  de  la 
montagne  de  Borotare,  qui  est  a  4  milles  d'Ocana,  Ces 
Indiens  infcslaîent  les  routes  qui  conduisaient  à  ces  êla- 
blissemenls,  et  suriout  celli-s  des  montagnes  situées  entre 
Pamplona  et  Mérida.  Us  inierceptaieni  aussi  la  navigation 
de  la  fameuse  rivière  de  Sullia  (3). 

Les  Mutos,  qui  occupaient  ta  province  du  m^me  nom, 
furent  long-lems  sous  la  domination  des  Nauras  et  des 
Moscas.  Usen  secouèrent  enfin  le  joug  et  les  chassèrent  de 
leuri>ays.  Ces  Indiens  b.iltirenl ,  en  1  ûSg  ,  le  corps  du  ua- 
■    ■    .  Luis  Lanchéro,   et,  en  ib^  ,  celui  de  McIcMor 


pilaine  L 
ValJez. 


Les  Omaguas  (3)  forment  un  peuple  nombreux  et  puis- 
sant, qu'on  prétend  descendre  dos  Qiiixos.  Ils  sont  connus 
sfjus  différents  noms  ,  selon  les  pays  qu'ils  habitent.  Quel- 

3Lies-uns  de  ceux  qui  vivaient  dans  les  îles  et  sur  les  bord<s 
u  Maranon  ont  émigré  à  la  province  de  Venezuela ,  où  ils 
se  sont  élablis  entre  les  rivières  de  Napo,  Curaray,  Négm 
et  Pulumayo.  Ilssont  en  guerre  continuelle  avec  leurs  voi- 
sins. Les  femmes  de  celle  nation  étaient  les  célèbres  Ama-- 

(1)  Voyw  le  père  Rodrigue^,  liv.  I,  ch.  6. 

(a)  Hist-  de  la prot:  de  SaïUa-MaMa,  part.  II,  dise.  W:De  la 
nacioa  de  los  tiidîoi  Afoti/oites. 

(3)  Le  P.  Rodi  igijez  les  appelle  los  Aguas ,  ZJamados  eamuna- 
meHle  Omaguas,  improaria  nombrci  lib.  11,  cap.  10. 


zones,  qui  tinrent  tête  aux  troupes  d'Orellana  (i).  Le  jé- 
suite allemand  Samuel  Fritz  opéra  leur  conversion  en  i686. 

M.  de  La  Condamine  aborda  ,  en  1743.9  à  la  mission  de 
San-Joachin ,  où  étaient  réunies  plusieurs  peuplades  in- 
diennes, et  surtout  des  Omaguas,  nation,  dit-il,  autre- 
fois puissante ,  qui  peuplait  encore',  il  y  a  un  siècle,  les  îles 
et  les  bords  de  T  Amazone  dans  une  longueur  d^environ 
deux  cents  lieues  au-dessous  duNapo.  Ils  ne  passent  pas  ce- 
pendant pour  originaires  du  pays,. et  il  y  a  quelque  appa- 
rence, ajoute  le  même  voyageur,  quMls  sont  venus  s'établir 
sur  les  bords  du  Maranon  en  descendant  quelqu'une  des  ri- 
vières qui  ont  leur  source  dans  le  nouveau  royaume  de 
Grenade,  pour  fuir  la  domination  espagnole,  lorsqu'ils  en 
firent  la  conquête. 

Les  PaereSj  nation  anthropophage  ,  vivaient  dans  les  bois 
au  nord  de  l'Orénoque  et  au  sud  de  l'Apure,  près  des  villes 
de  Cartago  et  de  Tumana.  lis  délirent,  en  i54o ,  les  soldats 
d'Anasco  et  de  Juan  de  Ampudia,  et,  conjointement  avec 
les  Pijaos,  ils  détruisirent  le  puéblo  de  Caloto ,  près  de  Po- 
payan  (2).  Les  jésuites  les  convertirent  en  i634* 

Les  Paiciiqties  étaient  une  nation  peu  nombreuse ,  mais 
féroce,  qui  résidait  le  long  des  bords  de  TOrénoque,  dans 
le  voisinage  des  Guanos.  On  les  nomma  ainsi  à  cause  des 
estacades  qu'ils  étaient  dans  Thabitude  de  construire  pour 
leur  défense. 

Les  Parîagotos y  ou  Parias  4  se  sont  fondus  en  partie  avec 
les  Chaymas  de  Cumana ,  et  les  autres  ont  été  fixés  par  les 
capucins  aragonais  dans  les  missions  du  Caroni. 

hesPiritus  tirent  leur  nom  du  petit  palmier  épineux  qui 
abonde  dans  leur  pays.  Ils  occupaient ,  avec  d'autres  indi- 
gènes de  la  même  province  ,  une  étendue  de  soixante-d2t 
lieues  de  côtes.  S'etant  soumis  aux  Espagnols  sans  résis- 
tance, don  Juan  de  Urpin  y  fonda  la  ville  de  Barcelone. 
Des  missionnaires  les  visitèrent  en  i656,  et  en  répartirent 
environ  douze  mille  dans  quarante  villages. 

pijaos.  Cotte  tribu  cannibale,  s^étant  réunie  aux  Mani- 
pos ,  attaqua  et  détruisit  les  villes  de  San-Yicenté  et  de  los 

Angeles. 


(1)  Voyez  le  P.  Rodrigucz,  lib.  U,  cap   12  :   Tradicion  de  las 
jimeizonas* 


(a)  Voyez  le  P.  Rodrigues,  lib.  I,  cap.  5. 


^> 


* 
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CSBOKOLOGIE  pISTOBIQCE 

Quinf^kiOs.  Autre  peuple  anthropophage  du  di&lrict  d'An- 
ïerma ,  découvert  pai' Juan  de  Vadillo  en  iSSy, 

Le«  ÇuUof,  Us  des  mauvais  traitements  qu'Us  recevaient 
des  Espagnols  ,  desceadircnl  dans  leurs  canuls  cKex  les 
Aguas  ,  qui  leur  donnèrent  un  asile.  Us  apprirent  à  ceu»^î 
à  vivre  d^une  manière  plui  policée. 

Les  Salii'as  habîiaieut  la  province  de  San-Juan-de-los- 
Llanos,  entre  la  Mêle  et  le  Casanare.  Eu  ibS^,  après  leur 
réduction  par  les  jésuites,  les  Carihes  saccagèrent  leurs  éla- 
hlisseroenls. 

Les  Supias  lîe  Popayan  étaient   une  tribu   nombreuse, 

?:ui  habilaii  les  bois  voisins  de  la  ville  d'Anzerma  ,  où  elle 
ut  découverte  par  Juan  de  VadtUo ,  en  i  ôSy. 
Les  Sulogaos ,  Miés  des  Pijaos,  résidaient  entre  les  ri- 
vières de  PascD  et  de  Sumapaz.  Gonzalès  Xûnénès  da  Qilê- 
sada  pilla  et  détruisit  la  ville  de  leur  nom  en  tbS8. 

Tamanatjues.  Ces  îndieènes,  dont  1c  nombre  est  conti- 
dérablemetil  réduit,  habitent  la  rive  droite  de  rOrénoque  , 
au  sud-est  de  la  mission  de  lEncaramada,  parle  7''et  7»  aS' 
de  lat. 

Les  Tayronas,  un  des  peuples  les  plus  nombreux  et  les 

f lins  puissants  delà  province  de  Sanla  Maria  ,  occupaient 
es  montagnes  el  les  vallées  de  leur  nom.  Leur  chef  tenait 
ordinairement  £a  Cour,  ou  plutôt  son  camp  ,  à  Pocigueym. 
lis  possédaient  aussi  les  villes  de  liiungay ^  Aguarbigua, 
Synanguey  t^i  A'Origaéca.  Ces  Indiens  belliqueux  ,  surnom- 
més les  géants  de  Sauta- Maria  ,  repoussèrent  victorieuse- 
Rienl  toutes  les  attaques  des  Espagnuls,  bien  qu'ils  n'eussent 
d'autres  armes  que  des  arcs  ,  des  flèches  et  des  mactxnas.  Ils 
quitlcreni  ensuite  le  pays  qu'ils  avaient  si  vaillamment  dé- 
fendu ,  ou  ,  suivant  l'hislnrirn  l'iédrabita,  ils  furent  enliè- 
rement  détruits.  Mais  don  Antonio  Julian  pense  que  ceux 

3ui  survécurent  aux  guerres  des  Espagnols  se  mêlèrent  avec 
'autres  nations  (1). 
Les  Téguas  de  Tunja  furent  découverts,  en  «SSy,  par  le 
capitaine  iuao  de  Sau-Marlin. 

Les  Tunébus  résidaient  dans  la  partie  orientale  des  mon- 
tagnes de  Granada.  Les  missionnaires  commencèrent  leur 
conversion  en  1G61. 


{i)Hisl-  de  lapivf.  de  Sanla-Marta ,  Pari.  jeg.  dise.  II,  j 
De  la  nacion  de  tas  Indios  Tajrranat. 


Tupes.  Vers  Tannée  1 72 1 ,  d«s  missionoairea  jésuites ,  se 
rendacLt  à  Santa-Fé  par  la  vallée  d'Upar^  reoconlrèrtrtt^ 
près  de  la  Sierra-Nevada,  une  troupe  de  Tupea,  cjiii  leit 
accueillirent  amicalement  et  les  conduisirent  à  leurs  haltes. 
Ces  religieux  y  If  s  trouvant  bien  disposés,  entreprirent  de 
les  convertir.  Suivant  leur  rapport^  cette  nation  comptait 
plus  de  vingt  mille  familles  (i). 

LesXAuros^  ou  Xibaros^  habitaient  jadis  dans  les  boîsd« 
la  province  de  Macas.  Après  4eur  conversion  par  les  jésui-* 
tes^  îla  détruisirent  la  ville  de  Logrono ,  et  en  emmenèrent 
les  femmes  espagnoles  dans  leurs  établissements.  Ces  peu- 
ples occupent  actuellement  les  bords  de  la  rivière  de  San^ 
tiago-de-las-Montanas.  «  Autrefois  chrétiens ,  n  dit  La  Con*- 
damine ,  «  et  révoltés  depuis  un  siècle  contre  les  Espagnols , 
»  pour  se  soustraire  au  travail  des  mines  d'or  de  leur  pays,  ils 
M  se  sont  retirés  depuis  dans  des  bpis  inaccessibles,  s  ymain- 
»  tiennent  dans  Tindépendance,  et  empêchent  la  navigation 
»  dé  cette  rivière,'par  où  Ton  pourrait  descendre  commodé-r 
n  ment  des  environs  de  Loxa  et  de  Cuenca.  i^a  crainte  qu^ins- 
»  pirent  ces  Indiens  a  obligé  le  reste  des  habitants  de  San* 
»  tiago  à  changer  deux  fois  de  demeure ,  et  depuis  environ 
»  quarante  ans  ,  à  descendre  jusqu'à  l'embouchure  de  la  ri- 
»  vière,dans  le  Maranon.  » 

Les  Yaruros^  peuple  indépendant  et  autrefois^nombreux , 
habitent  la  rive  droite  de  TApure,  où  ils  vivent  de  la  chasse 
et  de  la  pèche.  Quelques  tribus  vinrent  se  fixer  au  village 
que  les  missionnaires  avaient  bâti  à  Achagua,  au  sud  du^ 
Hio-Payara.  Ces  Indiens  sont  renommés  pour  tuer  les  ja« 

5\\SLT%  (jelis  onca,  L.  ),  dont  ils  viennent  vendre  les  peaux 
ans  les  établissements  espagnols. 

Les  Mamatocos  ^  les  Masingas  ^  les  Chinguanass  et  Ie9 
autres  na*ions  de  Santa-IVIarla  ont  cessé  d'exister. 

M.  de  Humboldt  a  publié  une  liste  de  plus  de  deux  cents 
peuplades  de  la  Guianc,  répandues  entre  les  2«.  et  6^  dé- 
grés de  lat.  N«,  sur  une  étendue  de  pays  un  peu  plus  grande 
3ue  la  France.  Suivant  le  voyageur  Le  Blond  ,  les  Indiens 
e  la  Haute-Guiane  française  occupent  trente-deux  villa- 
ges,  et  parlent  la  même  langue.»  Leurs  chefs,»  dit-il^ 
ce  m'^ont  donné  la  certitude  que  leurs  jléclieurs  ou  hommes 
»  faits  allaient  à  six  cents  ;  ce  qui  suppose  une  population 


■«■Ai 


(i)  Id. ,  dise,  in,  $  I  :  />0  los  TUpes. 
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"d'environ  quatre  mille  âmes.»  Les  plaines  ou  plateaux 
i^ii'ih  habilcnt  sont  au  moins  à  cent  soixanle-dix  toises  Ae 
hauteur  perpendiculaire  aii-Jessiis  du   niveau  de    la  mer 

Harcourt  donne,  dans  la  relation  de  son  voyage 
k  la  Guiane  ,  en  1 5og  ,  le  tableau  suivant  des  peuplades  in- 
diennes qui  habitaient  à  cette  époque  sur  le  bord  oes  rivières 
qui  se  jettent  dans  la  mer,  depuis  le  fleuve  des  Amazones 
jusqu'au  Desséquébé,  savoir  : 

i".  Les  Ckaribs ,  qui  résidaient  sur  l'Amazone,  l'Arra- 
poco,  afRuent  de  ce  fleuve,  l'Arrawari,  l'Apurwacca  ,  le 
vVio,  la  Caiane,  la  Meccooria  ,  le  Counvo  ,  le  Manma- 
nury,  la  Sin.immara,  l'Amanna,  le  Camoure  ou  Comawin, 
affluent  de  b  Sélinama,  la  Sélinama  ou  Surennaino,  le 
Surammo,  le  Coopannomy,  rËnéécarc  et  le  Malooronnéd, 
elle  Quiowinne,  tributaires  du  Jiesséquébê  ; 

2°.  Les  Ytiios  et  les  Charlbs,  sur  le  Maicary  et  le  CoDna- 

S".  Les  .Irracoories,  sui  le  Cassipurogh  et  l'Arracow  ; 

4°.  Les  yàios  et  les  Àiwaceas,  sur  le  Wiapoco  et  un  petit 
golfe  appelé  Wianary  ; 

5'.  Les  Arwaccas ,  sur  la  Coomannoma,  le  Vracco,  la 
Manhica,  le  Wapary,  le  Mîcovvine  et  le  Déméérare  ; 

6".  Les  Parûgolos,  les  Yatos,  les  Charibs  et  tes  ^rwflc- 
cas,  sur  le  Marrawani  ; 

y°.  Les  Arwaccas  et  les  Charibs,  sur  le  Corétine,  le  Bc- 
.tébisse  et  le  Oesïéijuébé  (i). 

Conslilulion  phisique.  Suivant  le  témoignage  des  meilleurs 
historiens,  les  indigènes  de  ce  pays  élaient  pour  la  plupart 
bien  faits  et  d'une  bonne  stature.  Quelques  femmps  se  dis- 
lineuaient  parla  beauté  de  leurs  formes,  particulièrement 
celles  des  Muscos  et  de  la  province  d'Anzerma.  La  taille 
des  Indiens  varie  chez  les  uns  de  quatre  pies  et  demi  à  cinq 
riié< ,  et  chez  tes  autres  de  cinq  et  demi  h.  six  pîés.  Ils  ont 
les  membres  gros  et  musclés,  la  lête  grosse  ,  le  visage  large, 
le  front  élioit,  les  ieui  assez  petits,  le  nez  pointu,  la  bou- 
che très-fendue  ,  les  lèvres  épaisses,  les  cheveux  noirs, 
lisses  et  longs,  peu  de  barbe  et  peu  de  poils  dans  les  autres 


(  l]  ..^  relation  ofa  voyageio  Gui 
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DE  L  AMERTQrE, 

parties  du  corps,  el  leur  couleur  est  plus  ou  moins  cuivrée 
selon  la  lempéraluredu  pays  qu'ils  habitent  (i)-  «La  lallle 
a  moyenne  d  un  Chaymas,  »  ditM.  de  Humboldt,  »  est  d'un 
Il  mè tre  cinquante-sept  cent imètresouquitire  pies  dix  pouces, 
»  Ils  ont  le  corps  trapu  et  ramassé,  les  êpAsIes  extrâmement 
"larges,  la  poilrî  ne  aplatie,  tous  les  membtes  ronds  et  ctiar- 
»  nus.  Leur  couleur ,  d'un  brun  obscur  tirant  sur  le  tanné, 
»  est  celle  qu'offre  toute  la  race  américaine,  depuis  tes  pla- 
»  teaux  froids  de  Quito  et  de  la  Nouvelle-Grenade  jusqu'aux 
"  plaines  brûlantes  de  l'Amazone.  Les  Caribcs  se  distinguent^ 
»  parleur  taille  presque  gigantesque,  >■  continue  M.  de  Hum- 
IiolJt,  a  de  toutes  les  autres  nalioos  que  j'ai  vues  dans  le 
•<  nouveau  continent.  Je  n'ai  vu  nulle  part  une  race  entière 
"  d'hommes  d'une  taille  plus  élancée,  de  cinq  pies  six  pouces 
»  à  six  niés  dix  pouces,  l-eurs  traits  sont  plus  réguliers  que 
»  ceux  des  autres  Indiens  ;  leur  nez  est  moins  large  et  moins 
>•  épaté;  les  pommettes  sont  moins  saillantes  et  la  phisiono- 
"  raie  moins  mongole.  Les  femmes  sont  moins  robustes  et 
»  plus  laides  que  les  hommes.  Les  Guabibos  ont  la  taille  as  - 
u  sez  svelte,  les  ieux  grands  et  noirs,  et  quelques-uns  ont  de 
"  la  barbe  1(2).  Les  femmes  de  ces  contrées  se  délivraient  sou- 
vent dans  les  champs ,  et  allaient  aussitôt  après  se  plonger 
avflc  leur  enfant  dans  le  ruisseau  le  plus  voisin.  Elles  l'en- 
veloppaient ensuite  de  feuilles  vertes  du  vljaho  (_heiiconia')f 
le  portaient  trois  ou  quatre  jours  dans  les  bras ,  et  le  dépo-<H 
saient  après  dans  un  berceau  de  jonc.  j^| 

Caractère.  Selon  le  père  Las  Casas,  l'ami  et  le  défenseur^H 
des  Indiens  ,  ceux  de  la  Terre-Ferme  étaient  doux  ,  sans  or-^B 
gueil,  sans  malice,  duplicité  ni  ambition,  soumis  et  fidèles  k    ^ 
leur  cacique  et  aux  Espagnols  quand  ils  étaient  obligés  de 
les  servir.  Leurs  dispositions  naturelles  ont  subi  tant  de' 
changements  et  de  modifications  par  suite  de  leurs  guerres 
avec  les  Espagnols  et  de  la  perte  de  leur  liberté,  qu'on  ne 
les  prendrait  plus  pour  le  morne  peuple.  Toutefois,  on  3  la 
preuve  certaine  que  plusieurs  tribus  différaient  essentielle- 

(1)  Suivant  les  écrivains  les  plus  anciens,  les  aborigènes  de 
Paria,  ijui  ne  s'exposnieul  point  auv  rayons  du  soleil,  diaiont 
presque  blancs ,  cl  avaient  une  looguc  cbevelure  blonde  et  llot- 
lante.  Parité  incolœ  albi,  capitlis  abhngis,  protsnsis ,  Jlauis; 
airiusque  sexûs  indigenrr  aloi  t-alut  nosirates,  pnetcr  eos  qu^.. 
tub  sole  versantur.  (  P.  Marlynis).  '  'î    "■ 

(a)  M.  de  Hiiraboldt ,  liv.  IX,  ch.  i5.  ^* 
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mtnt  des  autres  par  les  habituJes,  les  liassions  et  le  carac- 
lère  avani  leur  coolact  avec  les  Espagnols.  Quelques-unes 
liaient  aniliropophaees  el  en  guerre  continuelle  les  unes 
avec  Ips  autres.  M.  ife  HumbolJt  dit  que  les  Oloniaques 
sont  un  peuple  inquiet ,  bruyant ,  effréné  dans  ses  passions. 
Ils  aiment  à  l'eicès  les  liqueurs  fermentces  de  manioc  et 
de  maïs  et  le  vin  de  palmier,  et  se  mettent  dans  ud  étal 
alTreux  d'ivresse  ,  on  pourrait  presque  dire  de  démence ,  par 
l'usage  de  la  poudre  de  mo/ia  (O- -^^^'""'''"^  •  '^  plupart 
des  naturels  de  l'Orénoque  n'ont  pas  ce  penchant  ddsor- 
(!onné  pour  les  liqueurs  fortes,  (]ue  l'on  trouve  parmi  ceux 
d'autres  pavs.  Les  Salivas  sont  un  peuple  doux  et  sociable, 
qui  s'est  facilement  agrécé  aux  premières  missions  des  jé- 
suites (a).  Acuna  dit  qu'il  remorqua  de  fort  bonnes  încli- 
iiations  ,  et  une  disposition  douce  et  paisible,  dans  tous  les 
Indiens  de  l'Amazone  avec  lesquels  !1  eut  quelque  com- 
merce. <'  Ils  mangeaient,  »  dit-il,  «el  buvaient  avec  nous,  et 
'•  nous  donnaient  même  leurs  cases  pour  nous  loger,  quoique 
»  les  naturels  qui  étaient  avec  nous  leur  fissent  mille  inso- 
"  lences  et  mille  insultes,  u 

Aliments.  Plusieurs  tribus  subsistent  entièrement  de  la 
cliassc  et  de  la  pêche.  Les  productions  végétales  qu'ils  cul- 
tivaient autrefois  ëlaient  le  maïs,  les  fèves,  le  yucca,  les 
patates  et  l'axi ,  dont  ils  fesaient  deux  ou  trois  récoltes  par 
an.  Les  habitants  des  côtes  et  des  bords  des  lacs  et  des  ri- 
vières vivaient  principalement  de  poisson;  ils  le  fesaîent 
sécher,  le  réduisaient  en  poudre  et  le  conservaient  dans  des 
gourdes.  Quelques  peujdades  étaient  anthropophages.  Les- 
Gnahiros ,  suivant  M.  Depons  (3)  ,  le  sont  encore  ;  ils  man- 
gent la  chair  des  hommes  que  les  événements  de  la  mer  jet- 
tent sur  leurs  côtes.  Parmi  ceux  qui  habitent  l'inlérieur  du 
pnys,ilyena  très-peu  qui  dévorent  leurs  semblables.  Lea 
Guahibos  ,  qui  résident  sur  les  rives  de  la  Meta  ,  font  seuls 
exception.  M.  de  La  Condamine,  qui  visita  le  pays  en  1743, 


(i}Espbced'«cacia. 

(1)  Voyage  aux  rég.  étjuin.  —  Voyoï  aussi  Gurailla ,  tome  I , 
enp.  i3,cl  Gili,  tomel.  p.  57,  et  tome  H,  p.  44. 

(5)  L'^vËque  MoatéDcgi'o  dit  qu'en  cas  de  nécessité  on  peut 
manger  de  la  chnii-  liuniaioe,  sauâ  qu'il  y  ait  aucQue  espèce  de 
péché ,  parée  que  ce  n'est  pns  uq  mal  en  soi.  (  tlinerario  de  Rt- 
nuhos  lie   liidias  ,  lib.  IV,  trat.  5,  J  9,  n',  8. 


DS  L'AMERIQUE.  Si 

dil  qu'il  n'y  avait  pas  d'anthropophages  le  long  des  bords 
du  Maranon ,  mais  qu'il  existait  encore  dans  les  terres,  par- 
ticulièrement du  côté  du  nord  ,  et  en  remontant  TYupura , 
des  Indiens  qui  mangeaient  leurs  prisonniers.  La  chair  de 
ïpiguane  et  ses  œufs  sont  un  mets  fort  estimé  partout  où  cet 
animal  abonde.  Les  Otomaques ,  dit  M.  de  Humboldt ,  pré- 
sentent un  des  phénomènes  de  phisiologie  les  plus  extraor-* 
dinaires;  ils  mangent  de  la  terre  pendant  les  inondations 
de  rOrénoque,  qui  durent  deux  ou  trois  mois^  sans  que 
leur  santé  en  soit  altérée.  Cette  terre  argileuse ,  nommée 
poya^  est  préparée  en  boulettes  de  cinq  à  six  pouces  de  dia* 
mètre.  Nous  avons  trouvé  dans  leurs  cabanes  àts  monceaux 
de  ces  boulettes  entassées  en  pyramides.  Le  reste  de  Fan- 
née,  ils  se  nourrissent  de  poisson  et  de  tortue  (i).  La  plu- 
part  des  Indiens  mâchent  les  feuilles  du  hoya  on  coca^  aux- 
Quelles  ils  attribuent  la  propriété  de  donner  de  la  force.  Ils 
font  aussi  une  liqueur  enivrante  avec  du  maïs,  du  yucca 
et  delà  racine  de  patate ,  et  avec  du  miel  et  de  Teau.  Les 
indigènes  de  FOrénoque  extraient  du  fruit  du  5^/^ une  bois- 
son agréable  et  nourrissante,  qui  ressemble  assez  au  lait 
d'amande.  L'arbre  de  la  vache  fournit  également  aux  habi- 
tants des  contrées  où  il  abonde  un  jus  laiteux  fort  nourris- 
sant (2). 

«LesOmaguaSy»  suivantM.de  La Condamine,  <'  Font  grand 
»  usage  de  deux  sortes  de  plantes,  lefloripondio  dos  Espagnols 
M  et  la  curupa ,  pour  se  procurer  par  leur  moyen  une  ivresse 
»  qui  dure  vingt-quatre  heures,  et  pendant  laquelle  ils  ont 
»  des  visions  fort  étranges.llsprennent  aussi  la  curupa  rédiiite 
»  en  poudre, comme  nous  prenons  le  tabac,  mais  avec  plus 
>»  d^appareil.  Us  se  servent  d'un  tuyau  de  roseau  , terminé  en 
»  fourche,  et  de  la  figure  d^un  Y;  ils  insèrent  chaque  branche 
»  dans  une  narine  ;  cette  opération,  suivie  d'une  aspiration 
»  violente,  leur  fait  faire  une  grimace  fort  ridicule  aux  ieux 
»  d'un  Européen  qui  veut  tout  rapporter  à  ses  usages.»  Les 
naturels  de  l'Amazone  conservent  les  tortues  dans  un  réser- 
voir d'eau  ^  et  les  y  nourrissent  de  feuilles  et  «le  branches 
d'arbres  pour  les  manger  dans  les  lems  de  pluie,  où  ils  ne 


(1)  Voyage  aux  rég,  équin.,  liv.  VIII,  cb.  24.  On  prétend 
qu'ils  inôlent  à  la  terre  de  la  graisse  de  Caimaa ,  ce  qui  empêche 
'qu^elle  ne  leur  fasse  mal. 

(a)  Voyez  Productions  végétales ,  p.  a6. 
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peuvpnt  ni  chasser  ni  pêcher.  I.e  poisson  est  si  abondant 
dans  l'Amaïone,  ijue  les  Indiens  disent  qu'il  vient  s'offrir 
au  plat  de  lui-même.  I.e  lamantin ,  nommé  prgt-liuey,  fort 
commun  dans  tonles  les  rivières  de  la  côte  de  Terre-Fcmie, 
se  trouve  au&si  dans  ce  Heuve  depuis  sa  source  jusqu'à  son 
embouchure  ,  et  sert  de  nourriture  auï  peuples  river3iDs(i)i 
Quanta  l'Orénoque,  le  père  Gumilladil  qui!  produit  une 
si  grande  quanlilé  de  lorlurs,  qu'il  serait  aussi  difGciledc 
les  compter  que  de  compter  les  sables  desA  rivages  (a).  Les 
naturels  de  la  province  de  Guaymi,  dans  la  Terre- Ferme  , 
subsislaient  durant  plusieurs  mois  de  l'année  du  fruit  d'une 
Cjpèce  particulière  de  palmier  qui  ressemblait  à  la  figue,  et 
s'appelait  plgibaes  (3). 

Habillements ,  parures  ,  elc.  Les  Omasuas  du  terriloîre  de 
Maynas  avaient  la  bizarre  coutume  de  presser  entre  deux 
planches  le  front  de  leurs  enfants  pour  les  faire  ressembler 
k,  la  pleins  lune.  Ilsporlaienl  des  poids  suspendus  au»  oreil- 
les pour  les  faire  destendre  jusqu'au»  épaules ,  et  ils  se  fe- 
saient  des  irousau  cartilage  du  nez,  aux  lèvres  et  au  men- 
ton ,  dans  lesquels  ils  plaçaient  des  plumes  et  d'autres 
ornements.  «  Nous  avons  été  surpris  ,  »  dit  La  Condamine , 
"  de  voir  des  bouts  d'oreilles  longs  de  quatre  à  cinq  pouces, 
i>  percés  d'un  trou  de  dix-sept  à  dix-huit  lignes  de  diamètre. 
u  Ils  mettent  d'abord  dans  le  trou  un  petit  cylindre  de  bois 
»  auquel  ils  en  substituent  un  plus  gros  à  mesure  que  l'ouver- 
»  lure  s'agrandit,  jusqu'à  ce  que  le  bout  de  l'oreille  leur  pende 
n  sur  les  épaules.  Leur  grande  parure  est  de  remplircetrou 
B  d'un  gros  bouquet  ou  d'une  touffe  d'herbes  et  de  (leurs  qui 
■  leur  seil  de  pendant  d'oreille.  >•  I.e  tatouage  est  presque 
général  parmi  les  Omaguas ,  et  ils  sont  habillés  lorsqu'ils 
sont  oints  et  peints  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête.  Les  Ca- 
ribes  se  peignaient  le  corps  et  la  figure  avec  de  j'omo/to. 
Ia's  femmes  se  fesaient  des  incisions  aux  joues,  qu'elles  noir- 
cissaient; se  traçaient  des  cercles  noirs  et  blanrs  autour  des 
ieus.et  passaient,  dans  des  trous  qu'elles  se  fesaient  au  car- 
tilage du  nez ,  l'os  d  on  poisson ,  un  morceau  d'écaillé  de 
torloe  ou  une  plume  de  perroquet.  Ils  portaient  aux  bras  et 


(i)  Voyez  Acuna ,  cb.  a5  et  aS. 
(3)  Hist.  de  l'Orénoque,  tome  II,  cb. 
Conaaniine,  p.  ]5g. 
[i^)HeleDdez,tomein,liv,  I,  cli.  1. 
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aux  jambes  des  colliers  de  dénis  de  leurs  ennemis.  Les  indi- 
gènes de  la  Guiane  se  servaient  aussi  de  la  même  graine 
tiour  se  tatouer.  Ils  fabriquaient  également  une  peinture  avec 
u  pulpes  du  èixa  oreliana,  mglée  à  de  l'huile  d'oeufs  de 
torlue  ou  à  la  graisse  de  crocodile,  et  avec  le  piment  noir 
du  caruto  ou  garipa  amerir.ana.  Les  Achaguas  frottaient  les 
nouveau-nés  d'un  oint  bitumineux,  et  ensuite  du  jus  de 
jagua ,  ce  qui  empêchait  la  croissance  des  poils,  même  a 
sourcils.  Les  Panches  de  Paila  SI  •      ■• 

jui  d'un  fruit  qni  devenait  noir 
de  la  même  couleur  avec  les  feu 
on  ignore  le  nom. 

J^s  nombreuses  nations  de  Maynas  allaient  autrefois  en- 
tièrement nues,  et  d'auires  se  couvraient  seulement  les  par- 
ties nobles.  Les  hommes  de  Coro  employaient  h  cet  rffet 
des  gourdes  ,  et  les  femmes  un  morceau  de  coton  carré  on 
une  feuille  d'arbre;  les  Chaymas  et  autres  nations  de  l'Oré- 
noqne  y  mettaient  une  bandelette  de  deux  ou  Irois  pouces 
de  large ,  qui  s'atiacliait  à  un  cordon  qui  leur  fesait  le  tour 
de  la  ceinture.  «  l.a  plupart  des  peuples  de  la  Guiane,  ••  dit 
M.  de  Humboldt,  -■  ceux  même  dont  les  facultés  inlellec- 
tuelltis  sont  assez  développées,  (juî  cullïvenl  desplantesali- 
»  menlaires  et  qui  savent  tisser  le  coton,  sont  aussi  mis, 
•■  aussi  pauvres,  aussi  dépourvus  d'ornements  que  les  indi' 
»  gènes  de  la  Nouvelle-Hollande.  L'extrême  chaleur  de  l'air, 
n  les  sueurs  abondantes  dont  le  corps  est  baigné  à  toutes  Ics 
•I  heures  du  jour  et  une  grande  partie  de  la  nuit,  rendent  l'u- 
»  sage  des  vêtements  insupportable  (i).  •• 

I^s  Moscas  étaient  sans  contredit  le  peuple  le  plus  civi- 
lisé de  la  Grenade.  Les  hommes  portaient  une  espèce  de 
chemise  en  coton ,  et  par-dessus  un  manteau  carré  de  la 
même  étoffe.  Leurs  clieveux  ,  Hattants  sur  les  épaules, 
étaient  divisés  à  la  Aianière  des  Juifs,  et  ils  avaient  sur  la 
léie  un  bonnet  fait  de  la  peau  de  quelque  animal ,  orné  di^ 
belles  plumes  et  surmonté  d'un  croissant  eu  or  ou  en  ar- 
gcnl.  Ils  partaient  aux  narines  des  chaqualas  ou  anneaux 
d'or  et  aux  bras  des  bracelets  de  pierre  ou  d,'oï.  Ils  se  pei- 
gnaient le  visage  et  le  corps  d'une  espèce  de  couleur  nom- 
mée vi/a,  et  avec  le  jus  du  Jaijua,  qui  leur  donnaient  une 
teinte  noire.    Les  femmes  avaient  aussi  un  rhircarle ,  ou 


5^  CHXosoLociE  HisToniQi;E 

manteau  carré,  retenu  à  la  ceinture  par  une  boucle,,  et  sttr 

les  épaules  un  autre  plus  pelil ,  appelé  tequira,  altaché  sur 


1  or.  Elles  portaient  la 
e  avec  une  com- 


la  poitriae  par  une  autre  boucle  ( 
chevelure  flottante  et  se  la  teîg 
position  végétale, 

l.QS  naturels  de  Santa-Marta  avaient  des  vétemenls  en 
coton  de  différentes  couleurs  adaptés  au  corps  par  une  c 
ture,  ou  simplemeni  un  manteau.  Les  femmes  de  Curace 
portaient  des  robes  à  capuchon  ,  sans  coulure,  qui  leurdes- 
nendaicnl  aux  pieds.  Celles  de  Bogota  et  de  T unja  se  cou- 
vraient de  nianlcaux  de  diverses  couleurs  et  se  paraient  la 
tfite  de  touffes  de  coton  imilanl  des  fleurs.  Les  caciques 
portaient  sur  la  poitrine  des  plaques  d'or,  des  bracelcis  aui 
spèce  demilre  sur  la  tÉte,  Les  femmes  de  Car- 
tama  avaient  de  riches  colliers  en  or,  des  anneaun  ai 
les  et  des  grains  d'or  suspendus  aux  narines.  Plusieurs  chefe 
(Je  Santa-Marla  portaient  des  anneaux  d'or  (or^//or)  au- 
tour du  corps.  Il  paraît  que  les  ornements  de  ce  métal  étaient 
très-communs  parmi  ces  peuples.  Alfingcr  en  trouva  aussi 
beaucoup  ,  en  i53o  ,  chez  les  Pocabacs  et  les  Alcoholados. 
Les  habitants  des  côtes  possédaient  des  colliers  et  des  bra- 
celels  en  perles.  Les  Goahiros,  dit  Dépens,  conservent  les 
habitudes  qu'ils  ont  contractées  sous  ta  domination  espa- 
gnole. Les  femmes  ont  une  espèce  de  robe  qui  descend  un 
Eeu  plus  bas  que  le  genou  ,  el  coupée  de  manière  à  ce  que 
;  bras  droit  reste  nu.  1-es  hommi's  portent  une  chei 
fort  courte,  des  culottes  qui  vont  il  moitié  cuisse,  e|  un 
pelil  manteau  se  trouve  sur  l'épaule.  Celle  parure  est  rele- 
vée dans  l'un  et  l'autre  sexe  par  beaucoup  de  plumes,  par 
de  la  grenaille  et  par  des  morceaux  d'or  ridiculement  atta- 
chés aux  oreilles,  au  nez  el  aun  bras. 

Mariuges.  Lâge  de  puberté  est  de  quatorze  à  quio 
chfz  les  garçons  et  de  douze  chez  les  filles ,  el  ils  peuvent 
dès  lore  coiiiiacier  mariage.  Ji^ii  général ,  les  unions  au  pre^ 
miir  el  quelquefois  au  second  degré  de  parenté  soni  àeitO- 
dues.  Parmi  les  iVluscos,  lorsqu'une  filleavait  alleint  sa  sei- 
zième annéei  ses  parenis  s'occupaient  de  lui  chercher  un 
époux  sans  jamais  consulter  son  choix.  Sim  fulur  lui  fesaît 
la  cour  pendau!  trois  jours,  lui  offrait  dt-s  présents  et  dm 
ornemeiiLs,  pour  lesquels  elle  lui  donnai)  des  coups  en  re- 
tour. Klle  diienail  à  la  lin  plus  trailable,  >l  se  raella'  ' 
Ciiire  tes  apprdisd  un  repas  auquel  les  parents  el  amis  élaî 
invités.  Les  epuui  cuucbaii-ut   ensemble  durant  toute  i 
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lune  san)  consommer  le  mariage  ,  pt,  pendant  le  jour,  le 
marié,  aidé  de  \i  lielle-niorc ,  s'occupait  Je  travaux  agri- 
coles. Chez  les  Cailbes,  les  filles,  arrivées  h  l'âge  «le  pu- 
berté, portent  autour  des  chevilles  une  espèee  de  brodequin 
en  coton.  On  prétend  que  les  Olomacos  sont  les  seuls  In- 
diens de  la  Nouvelle-Grenade  chi^z  lesquels  la  poligamie 
soit  en  usage.  Il  y  a,  suivant  eux  ,  de  la  folie  à  marier  en- 
semble deux  personnes  sans  eupéricnce  ;  aussi  les  jeunis 
gens  épousent  de  vieilles  veuves,  et  les  vieillards  qui  ont 
perdu  leurs  femmes  en  prennent  de  jeunes. 

Pmgrès  diins  les  sciences  et  les  aris  mécaniques.  Il  paraît  qutr 
plusieurs  peuples  indigènes  avaient  fait  des  progrès  asseï 
coiiiiidérabies  dans  les  connaissances  utiles.  Ceux  de  Bogota 
et  de  Tunja  avaient  partagé  le  lems  en  mois  et  en  années, 
le  jour  et  la  nuit  en  quatre  parties,  la  semaine  en  trois 
jours,  l'année  ordinaire  en  vingt  lunes  ,  celle  des  prêtres  en 
Irente-sepl ,  et  chaque  laps  de  vingt  ans  formait  un  cycle. 
Les  Muscos  se  servaient  de  colonnes  pour  connaître  les 
heures,  et  avaient  un  calendrier  gravé  sur  pierre.  Les  Tay- 
ronas,  qui  habitaient  la  vallée  du  même  nom,  étaient  la 
seule  nation  de  la  Nouvelle-Grenade  qui  possédât  une  fon- 
derie de  raélaui.  Les  Moscas  ,  qui  défilèrent  devant  Gon- 
lalo  de  Quésada  et  son  armée,  portaient  des  ornements  en 
or  de  diflérenles  espèces ,  tels  que  masques,  une  espèce  de 
mitre,  médailles,  croissants,  bracelets,  lions  (^putna), 
et  autres  animaux.  Les  Espagnols  trouvèrent  à  Sanla-Marta 
deux  petits  lions  en  or  et  deux  colonnes  de  marbre  blanc, 
aussi  bien  travaillés  que  si  elles  sortaienl^des  mains  d'un 
artiste  européen  (2), 

Le»  remèdes  dont  ils  se  servaient  pour  la  guérîson  des 
maladies  étaient  extraits  pour  la  plupart  des  plantes.  Dans 
la  vallée  d'Upar  et  dans  d'autres  contrées,  on  prenait  du 
tabac  en  poudre  par  le  nez  pour  se  guérir  du  mal  de  tSte, 
de  l'infusion  de  tabac  pour  se  purger.  La  racine  et  la  feuille 
du  irorsoneVa  étaient  un  préservatif  contre  la  morsure  d'un 
serpent  ou  de  la  vipère  ;  on  mangeait  la  première  crue  el  on 
appliquait  l'anlre  sur  \a  piqûre.  Le  bain  était  un  remède 
recommandé  pour  une  foule  de  maladies. 


(i)P'édrabita,iiv.l,  cb.  4. 

(9)  Don   Antouio  Julian  ,   nisl.  de  la  piw.  de  Saiitii  -  Martu , 
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LesMorichieni;,  qui  ont  ilii  goût  pour  la  musîijue,  poisè- 
(Icntune  trompette  en  terre  cuîiG  (le  quatre  âcinq  pies  de  long, 
fit  plusieurs  renfleraenls,  en  forme  déboucles,  communi- 
quent les  uns  avec  les  autres  par  des  tuyaux  *!troits.  Celte 
trompette  donne  des  sons  Irès-lugubres. 

Les  Carilies  fesaiciit  des  coignées  avec  de  l'écaillé  de  tor- 
tue ou  la  mâchoire  du  lamantin,  qu'ils  fichaient  dans  un 
manche  de  bnis,  et  se  servaient  aussi,  à  divers  usages  méci- 
niques,  de  dents  de  sangliers  et  de  cornes  d'animaux. 

LesMaypures  fabriquent  de  grands  vases  d'argile  de  deux 
piÉs  et  demi  de  haut.  Us  sont  faits  à  la  raain  et  ordinaire- 
ment par  des  femmes. 

Les  Indiens  couchent  pour  la  plupart  dans  des  hamacs  en 
coton  ou  en  fibres  de  plantes,  suspendus  à  des  branches 
d'arbres.  LesGuaranos,  qui  occupent  les  marécages  de  l'O- 
rénoqiie,  pendent  leurs  cases  au  tronc  du.palmier  moriche. 
«  Ces  peuples,  uditM.  deHumboldt,  ••  tendent  des  nattes  en 
^'l'air,  les  remplissent  de  lerre,  et  allument  sur  une  couche 
"  humide  de  glaise  le  feu  nécessaire  pourles  besoins  de  leur 
»  ménage.  Le  palmier  mauritia ,  l'arbre  à  vie  des  mission- 
n  naires,«e  procure  pas  seulement  à  ces  Indiens  une  habita- 
»  tion  sûre  pendant  les  grandes  crues  de  t'Orcnoque,  mais  il 
"  leur  offre  aussi  dans  ses  fruits  ccailleux,  dans  sa  moelle  fa- 
it rincusc,  dans  son  suc  abondant  en  matière  sucrée,  enfin 
a  dans  les  fibres  de  ses  pétioles,  des  aliments,  du  vin  et  du 
■  Cl  propre  h  faire  des  cordes  et  à  tisser  des  hamacs.  » 

Les  Caribes  demeurent  dans  des  villages  qui  resscmbleut 
à  des  camps  européens.  Leurs  cabanes  sont  faites  de  piem 
disposés  circulairement  et  inclinés  de  manière  à  se  réunir 
par  en  haut ,  et  sont  couvertes  de  feuilles  de  palmier. 

Les  cabanes  des  indigènes  de  Maracaïbo  et  du  cap  de  U 
Vêla  étaient  bâties  sur  des  pieus ,  de  sorte  que  les  bateaux 
pouvaient  facilement  passer  dessous.  Celles  des  Musos 
étaient  conslruiles  en  lerre  j  elles  avaient  cent  pies  de  long, 
»it  étaient  étroites  et  arquées.  Quelques  habitations  des  ca- 
ciques ,  comme  celle  de  Chinchia  ,  dans  la  province  d'An— 
:^ermo  ,  avait  une  cour  entourée  d'une  clôture  de  joncs 
épais  ou  de  cannes.  Les  Ëncabellados  du  Quito  vivaient 
dans  des  huttes  de  paille  d'une  construction  singulière.  lia 
élevaient  aussi  des  abris  temporaires  formés  ans  feuilles  au 
vijuro  ,  qui  ont  environ  vingt  pouces  de  long  sur  quatorze 
de  large  ,  et  sont  recouvertes  d  une  espèce  de  poudre  qui  les 
rend  imperméables. 


BE  l'Amérique.  '$J 

Les  naturel»  de  Las  Palmas  posst'Jaienl  des  canots  de 
trente  pies  de  long  sur  deux  de  large ,  faits  d'un  seul  tronc 
d'arbre  ,  et  qu'ils  conduisaient  à  laide  de  rames  placées  de 
chaque  cdié.  Les  GuuAiïos  naviguaient  sur  la  Meta  avec  dc.i 
radeaux  de  douze  pies  de  long  et  de  trois  de  large  ,  et  capa- 
bles de  contenir  deux  ou  trois  personnes. 

On  voit  encore  un  chemin  ou  chaussée  de  terre  de  quinze 

fiiés  de  hauteur,  exécuic  par  les  indigènes  long-tems  avant 
a  conquête,  et  qui  s'étend  l'espace  de  cinq  Meues  à  travers 
une  plaine  souvent  inondée,  située  près  du  Halo  de  la 
Calzada  ,  entre  Vannas  et  Comagua  (ij. 

Il  existait  dans  la  province  de  Quimbuya  et  dans  plu- 
sieurs autres  des  ponis  sur  les  rivières.  Ils  étaient  faits  en 
joncs  ou  en  cannes  consolides  par  des  osiers.  A  Popayan , 
nn  en  irouyaqui  étaient  formés  de  longues  racines  entrela- 
cées les  unes  dans  les  autres ,  avec  des  charpentes  mises  en 
travers  et  attachées  de  chaque  côté  à  des  arbres.  On  passait 
les  torrents  sur  des  ponts  suspendus  ,  faits  avec  des  6bres 
de  plantes. 

IjCs  armes  des  Indiens  sont  ordinaîremeol  en  bois,  et 
consistent  en  dards,  lances,  macanas  ou  massues,  arcs  ei 
flèches  empoisonnées.  Les  Amazones  se  servaienl  de  jave- 
lines oa  de  dards  {magayos)  de  bois  très-dur  et  pointu, 
d'ej/o//cos semblables  h  celles  des  guerriers  du  P^rou,  et  de 
rodelas  ou  boucliers  de  joncs,  d'arcs  et  de  flèches  empoi- 
sonnées (3}.  Les  lances,  les  massues  ei  les  dards  sont  ordi- 
nairement de  bois  d'ébène  ou  de  palmier  noir.  Leurs  flè- 
ches ,  armées  de  pointes  de  fer,  perçaient  d'outre  en  outre 
les  Espagnols  qui  ne  portaient  pas  de  vcslc  de  coton.  Le 
poison  Je  leurs  flèches  était  si  actif,  qu'il  donnait  la  mort 
dans  les  vingL-quaire  heures.  Ils  en  essayaient  ordinaire- 
ment les  effets  sur  une  vieille  femme  ou  un  chien.  Ce  ve- 
nin ,  a  ce  qu'il  paraît ,  n'agit  que  quand  il  est  mêlé  avec  le 
sang.  Les  contre-poisons  sont  le  sel ,  et  plus  souvent  le 
sucre.  Le  poison  curare  ,  le  bfjuco  de  ALtracure  ,  se  recueil- 
lait en  abondance  à  l'est  de  la  mission  d'Esméraldas  ,  sur  la 
rive  gauche  de  l'Orénoque,  au-delà  du  Rio-Amaguaca.  Les 
Piraos  et  les  Salivas  excellaient  dans  sa  préparation  {3).  Les 

(I)  M.  de  Huniboldl,  Foj.  aux  rég.  êquin- .  liv.  VI,  ch,  17. 

(a)  Le  P.  Rodriguez,  lib.  U,  cap.  9. 

(3)  Voyei  M.  de  Hwmboldt,  liv.  Vm,  ch.  14. 


CRROTCOLOGIE    HISTORIQUE 

Miisoi  creusaient  d<?*  puits  profonds  dam  lesquels  ils  fî' 
chaicnt  des  pieus  nuinlus  ,  pour  blesser  les  ennemis  qui  ^ 
tombaient.  Us  tendaient  aussi  des  pièges  à  l'enlrée  du  boii. 
I-es  femmes  de  la  Nouvelle-Andalousie  accompagnaient 
toujours  leurs  maris  à  la  guerre,  et  combattaient  vaillam- 
ment à  leurs  côtes.  Martin  Ambésus  prit,  en  iSog,  une 
jeune  femme  qui  avait,  dît-on,  tue  vingt-huit  Espagnols. 
I<es  Panches,  peuple  anthropophage  qui  habitait  le  Gaiti, 
et  tous  les  indigènes  de  la  province  d'Anzerma,  poitaient 
Â  la  guerre  tes  corps  morts  de  leurs  héros,  enduits  de  bi- 
tume, combattaient  en  silence,  plaçaient  les  lêies  de  leurs 
ennemis  aux  portes  de  leurs  demeures  ,  et  concluaient  la 
paix  par  l'inlermédlaire  des  femmes.  On  prétend  que ,  lors- 
que les  Guagiros  vont  au  combat,  ils  s'avancent  h  cheval 
jusqu'aux  lignes  ennemies  ,  et  que  là  ils  coupent  les  jarrets 
de  leurs  chevaux  pour  s'ôter  tout  moyen  de  fuir.  Les  habi- 
lanls  de  liogota  et  de  Tunja  demandaient  la  victoire  au  ao- 
leil,  à  la  lune  et  à  des  idoles  durant  uri  mois  entier,  avan' 
d'entrer  en  campagne,  et  portaient  au  combat  une  de  ce; 
dernières.  Vainqueurs,  ils  passaient  le  même  espace  de 
tems  en  actions  de  grâces  ,  et  vaincus,  ils  restaient  un  mois 
à  déplorer  leur  malheur.  Plusieurs  peuples  du  Haul-Or^- 
noque  élèvent  pour  se  défendre  une  espèce  de  retranche- 
ment. Cuscru ,  chef  des  Guaypunabis,  entoura  sa  maison 
cl  l'arsenal  où  il  conservait  ses  arcs  et  srs  flèches  d'un  for- 
lïn  en  terre  et  en  bois.  Les  pieus  avaient  plus  de  seize  pies 
de  hauteur.  Les  Amazones  se  servent  à  la  guerre  d'une  esto- 
lica  ou  planche  d'une  toise  de  long  et  de  trois  doigts  de 
large.  Ils  fixent  au  bout  un  os  fait  en  denl,  sur  lequel  ils 
nppuieni  leurs  flèches  pour  bien  ajuster,  et  les  lancent  avec 
tant  de  force  et  d'adresse  qu'ils  ne  manquent  jamais  leur 
coup  à  cinquante  pas.  Ils  emploient  aussi  des  boucliers  tis- 
sus de  cannes  fendues  et  garnies  de  peaux  de  lamantins. 
Les  Caribes  incendient  les  villages  de  leurs  ennemis  an 
moyen  de  mèches  trempées  dans  de  l'huile.  ACn  de  rendre 
leurs  enfants  adroits  au  tir  de  l'arc, ils  suspendent  leursali- 
ments  à  une  branche  d'arbre  ,  et  ne  leur  permettent  de  les 
prendre  qu'après  qu'ils  les  r.nt  atteints  d'une  flèche. 

Chasse  et  pèche.  Les  Pancbes  de  la  Paita  et  plusieurs  autres 
nations  se  livraient  avec  succès  à  la  chasse  et  à  la  pêche. 
Une  de  leurs  manières  de  chasser  consistait  à  entourer  une 
étendue  assez  considérable  de  bois  ei  à  y  oieHre  le  feu  ,  et 
ili  tuaient  i  coups  de  flèches  ou  de  maMuei  le  gibier  qui 
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cherchait  à  se  sauver.  Les  Espagnols  furent  lémoitii  d'une 
de  ces  chasses  i  Guayaquil.  Les  bétes  sauvages  cl  domesti- 
ques s^élaiit  réunies  ,  parvinrent  è  abattre  une  partie  de 
la  clôture  et  à  sVchapper,  Une  sarbacane  et  une  petite 
flèche  de  bois  de  palmier,  garnie  d'un  petit  bourrelet  de 
coton  qui  remplit  le  vide  du  luyau  ,  sont  l'arme  de  chassf 
des  indigènes  de  TAinazone.  Ils  la  lancent  avec  le  soufHe  i 
trente  et  quarante  pas,  et  ne  manquent  presque  jamais  leur 
coup.  Quoique  nous  eussions  des  fusils,  dit  M.  de  I^  Conda- 
mine,  nous  n'avons  guère  mangé  sur  la  rivière  de  gibier 
tué  autrement.  Les  Indiens  avaient  coutume  deconslruire, 
en  travers  des  rivières  qu'ils  voulaient  pécher,  une  espèce 
de  digue  en  terre  et  en  branchages,  où  ils  ne  laissaient 
qu'un  passage  étroit  pour  l'écoulement  des  eaujt.  Ils  pla- 
çaient en  cet  endroit  un  filet  ou  corbeille  d'osier,  et  tuaient 
avec  des  bâtons  les  poissons  qui  s'y  présentaient.  Les  indi- 
gènes de  liariquisiméto  prenaient  le  poisson  ,  dans  les  ri- 
vières de  Hacarigua  et  de  Borante,  au  moyeu  d'une  décoc- 
tion de  la  racine  pilée  de  barbasta  (i).  Cette  substance 
l'enivre  et  le  rend  si  insensible,  qu'on  le  prend  facilement  à 
la  main.  Elle  ne  produit  toutefois  aucun  effet  sur  le  caïman 
ou  la  tortue. 

Religion,  (.es  Moscas  adoraient  le  soleil  et  la  lune,  ils  ap- 

relaient  le  premier  Zupiî  et  l'autre  Chia.  Ils  croyaient  à 
existence  d  un  souverain  créateur,  à  l'immortalité  de  l'âme 
et  i  sa  migration  dans  d'autres  pays.  Ils  plaçaient  dans  la 
tombe  des  morts  des  ornements  d'or,  des  vases  à  boire,  un 
arahla  et  un  tamliour  de  basque  pour  les  divertir  dans  les 
champs  Élyaées.  Ces  circonstances  ont  fait  croire  i  Piédra- 
hiia  que  l'apâtre  saint  Barthélémy  avait  prêché  l'Évangile 
dans  ce  pays  Les  habiiants  de  la  vallée  d'Alibe  rendaient 
aussi  un  culte  an  soleil.  Les  Musos  n'avaient  ni  temples,  ni 
autels ,  ni  idoles;  ils  n'adoraient  pas  ,  ccmme  leurs  voisins, 
le  soleil  et  la  lune  ,  parce  qu'ils  prétendaient  être  plus  an- 
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l)  On  se  5,ert  en  Angleterre  pour  cette  sorte  de  pêche  de  , 
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Les  naturels  de  l'Aniaïone  font  usage  pour  pÛchcr  du  eu- 
et  de  la  au/ana-limbo ,  deux  plantes  décrites  par  Fiso, 
cap.  8,S.  Bnncroft  parle  d'uneautreuominéeAiarr^ff,  qui 
le  iiiSini^  efTcl.  Ces  plantes  toutefois  ne  sont  pas  Qui^iblesk 
!.  Le  iière  Aciina  sssdre  qu'on  penl  prendre  le  poisson  à 
dans  le  Mar^non  ,  sans  user  d'an,Gce. 
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;  ces  astres.  Us  adoraient  deux  hautes  coloi 
nommées  l'une  la  déesse  mère ,  et  l'autre  la  dées 
dont  la  base  de  chaque  était,  dit-on,  d'un  tjuart  de  liei 
de  circuit.  Il  en  existait  encore  une  dans  son  entier  au  com- 
mencement du  siècle  dernier  :  le  sommet  de  l'autre  avait  été 
emporte  par  la  foudre.  C'était  au  pied  de  ces  colonnes  qu'ils 
offraient  leurs  sacrifices,  et  ils  mangeaient  tout  vifs  ceux 
des  Moscas  qui  hasardaient  ce  pélerinnee  (i).  Ces  peuples 
pleuraient  pendant  les  éclipses.  Les  indigènes  de  Gnaymi , 
dans  la  Terre-Ferme  ,  reconnaissaient  un  Être  suprême, 
qu'ils  appelaient  Noncomala,  créateur  du  ciel,  de  ta  terre 
et  de  la  lumière.  Ils  avaient  aussi  des  divinités  suballerfies, 
et  rendaient  un  culte,  tout  particulier  au  dieu  Nubu  ,  dont 
le  trâne  était  placé  sur  nue  haute  montagne.  Les  vieillards , 
les  caciques  et  ceux  qui  devaient  lui  présenter  les  vœux  de 
la  patrie  en  approchaient  d'un  quart  de  lieue ,  et  les  autres 
s'en  tenaient  b,  la  dis'ance  d'une  demi-lieue.  On  trouva  des 
idoles  sur  plusieurs  points  de  Fopayan  ,  maïs  aucun  lieu  ou 
édifice  consacré  au  culte.  Les  naturels  en  avaient  des  idées 
religieuses  différentes.  I.cs  uns  pensaient  que  leurs  pères 
ressuscitaient,  et  d'autres  que  leurs  âmes  passaient  dans  le 
corps  de  leurs  enfants.  On  remarqua  ,  h  Ëogota  et  à  Tunja  , 
des  temples  dans  les  villes  et  les  campagnes  ,  et  de  petites 
chapelles  ou  ermitages  le  long  des  roules  et  dans  les  bols, 
où  se  fesaient  des  offrandes  de  bois  ,  d'eau  et  de  feu.  Les 
sacrifices  humains  n'étaient  pas  en  usage,  si  ce  n'est  à  l'é- 
gard de  quelques  jeunes  carçons,  pris  à  la  guerre,  qui  étaient 
immolés  j  dans  le  temple  aux  acclamations  du  peuple  ou 
élevait  les  autres  dans  la  maison  du  soleil  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  atteint  l'âge  viril.  A  l'instar  des  Mexicains,  ces 
peuples  arrachaient  le  cœur  aux  victimes,  le  regardant 
comme  l'offrande  la  plus  agréable  qu'ils  pussent  faire  à  leur 
dieu.  Us  rendaient  un  cujic  à  des  rochers  de  forme  remar- 
quable, et  leur  offraient  tle  l'or.  Les  principaux  étaient 
ceux  des  bords  de  la  rivière  Zarbîque ,  appelés  Furaténa , 
qui  ressemblent  i  des  tours  ,  el  dont  ils  nommaient  le  plus 
grand  Têna ,  ou  mari ,  et  le  plus  petit  Fura,  ou  femme.  La 
nation  ,  nommée  Fuquhie  on  Tuquène,  et  par  les  Espagnols 
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(l)  Zamoi'a ,  Hisloria   de   la  province  de   San-Aiitonio,  etc. 

p.  tSy  ■- Su  adarntoria  mas  principal  e  -       -' ' ' 

SOS  en  forma  de  hermosissimas  eolumi 

alto  llegan  hasta  las  nul/es. 


Tinxaca^  habitait  sur  de  hautes  montagnes  qui  dominent 
un  lac  ou  marais  {laguna  de .  Tinxaca)  ^  dans  la  province 
d'Ubatc,  où  se  trouvait  une  île  renfermant  un  temple  dé- 
dié au  soleil  et  desservi  par  cent  prêtres  ou  sacrificateurs. 
On  y  voyait  des  idoles ,  des  ours  ,  des  tigres ,  des  reptiles  et; 
des  oiseaux  (i). 

Les  peuples  de  Ramirique,  dans  le  district  de  Tunca, 
s^assemnlaient  dans  une  vaste  caverne  pour  y  offrir  des  sa- 
crifices à  une  idole  de  bois  représentant  un  énorme  oiseau 
couvert  de  plumes  de  diverses  couleurs.  L'entrée  de  la  ca- 
verne était  fort  étroite  et  artistement  fermée  par  une  pierre 
plate  et  carrée.  De  jeunes  vierges  consacrées  k  son  culte  y 
avaient  leur  demeure.  On  lui  sacrifiait  des  enfants  (2). 

Lances.  Lechibcha  ou  langue  des  Moscas  ,  la  plus  répan- 
due  du  royaume  de  Grenade, est  aujourd'hui  presque  éteinte. 
Elle  est  surtout  remarquable  par  la  fréquente  répétition  des 
syllabes  cha^  che^  chu.  Bernardo  de  Luga  en  a  publié  une 
grammaire.  Le  caribe  ,  le  cumanagote  et  le  chayma,  qu'on 
regarde  comme  des  dialectes  distincts,  sont  les  langues  le 
plus  en  usage  dans  les  provinces  de  Cumana  et  de  Barce- 
lone. «Chacune  d'elles,»  dit  M.  de  Humboidt,  «a  son  dic- 
»  tionnaire  composé  pour  l'usage  des  missions ,  par  les  pères 
'>Tauste,  Ruiz  Blanco  et  Broton.  Le  Vocabulario  y  arte de  la 
»  hngua  de  los  Indios  Chaymas  est  devenu  extrêmement  rare. 
»  La  grammaire  du  cumanafi;ote,  par  le  missionnaire  Blanco, 
»  fut  publiée  en  i683.»M.ae  Humboidt  a  le  premier  fait  voir 
l'analogie  qui  existe  entre  l'idiome  des  Indiens  Tamanaques 
et  celui  des  Chaymas.  Il  a  aussi  comparé  les  mots  parenis  à 
des  mots  may pures  (3). 

M.  de  La  Condamine  dit  que  la  langue  des  Omaguas  est 
aussi  douce  et  aussi  aisée  â  prononcer,  et  même  à  apprendre, 
que  celle  des  Yamoos  est  rude  et  difficile.  Ces  derniers  ont 
des  mots  de  neuf  à  dix  syllabes.  Poettarrasorincouroac  s\gn\ûe 
le  nombre  trois. 

Telle  était  autrefois  la  variété  des  lanjgages  parlés  dans 
le  Popayan,  que  Bélalcazar  fut  quelquefois  obligé  d'avoir 
recours  a  (rois  interprètes  différents  pour  obtenir  des  répon* 
ses  à  ses  questions. 

(i)  ZAïnora,  p.  344,  corol.  i. 
(a)  Zamoray  p.  3i5  et  5 16. 
(3)Voyc2liv.  II,  ch.  II. 
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Tradilions. Deux  cents  ans  avant  l'ai-riv^e  lies  Espagnols, 
une  (lamp,  nommée  Comiiagual ,  ou  tigre  volanl ,  à  cause 
de  sa  profonde  sagesse  ,  visila  la  province  de  Cerijuin.  Eilc 
éiail  blanche  comme  une  Espagnole,  et  versée  dans  Vart 
magique.  Elle  fixa  sa  résidence  à  Césalcoquln ,  où  l'on  ado- 
raîl  la  grande  pierre  à  Irois  figures  hideuses ,  et  grâce  à  cette 
idole,  ellcremporla  des  victoires  et  étendit  considérable- 
ment ses  Étals.  Comizagual  avait  trois  fils  (  quelques-uns 
disentdei  frères),  quoiqu  elle  n'eût  jamais  connu  d'homme, 
parmi  lesquels  elle  partagea  son  royaume,  et  leur  donna 
d'excellents  conseils  pour  le  gouvernement  de  ses  sujets. 
Scntaot  alors  sa  fm  approcher,  elle  fit  porter  son  lit  dans 
sa  demeure  jaussitCt  après,  le  tonnerre  gronde  et  les  éclairs 
brillent,  et  elle  prit  son  essor  vei-s  le  ciel  sous  la  forme 
d'un  bel  oiseau.  Lomizagual  introduisit  parmi  ses  Indiens 
le  culte  des  idoles,  dont  l'une  se  nommait  le  grand-père, 
et  l'autre  la  grand'mère.  Ils  demandaient  a  celles-ci  la 
santé,  et  s'adressaient  à  d'autres  pour  en  obtenir  des  ri- 
chesses, du  soulagement  dans  le  malheur,  une  bonne  ré- 
colte, une  abondance  <ia  toutes  les  choses  nécessaires  à  la 
vie,  et  eoSn  la  conservalion  de  leurs  enfants.  Chaque  indi- 
vidu contractait  une  alliance  avec  quelque  animal  ou  oi- 
seau ,  qui  s'appelait  nagual  ou  gardien  ,  et  quand  l'un  mou- 
rait, l'autre  ne  lui  survivait  pas. 

Suivant  les  Musos  de  la  Nouvelle-Grenade,  la  création 
eut  lieu  de  l'autre  cAlé  de  la  Magdaléna,  où  un  homme 
nommé  Are  tailla  quelques  figures  d'hommes  et  de  Temmes 
en  Lois,  qui ,  jetés  dans  la  rivière,  s'y  animèrent.  Les  ayant 
ensuite  mariés  ensemble  ,  il  leur  enseigna  l'agriculture  ,  et 
disparut  après  en  avoir  fait  le  premier  peuple  des  Indes. 

Suivant  la  tradition  des  Moscas,  leur  grand  législateur 
fiocAifa,  fils  du  soleil,  homme  blanc  et  barbu  ,  et  portant 
de  longs  vêlements,  parut  an  milieu  d'eux  un  jour  qu'ils 
se  disputaient  concernant  le  choix  d'un  roi,  et  leur  proposa 
Hiincahua,  qu'ils  reconnurent  aussildt  eu  cette  qualité. 
Celui-ci  conquît  tout  le  pays,  depuis  les  plaines  de  San- 
Juan  jusqu'aux  montagnes  dOpon,  et  donna  à  son  royaume 
le  nom  de  Cundiaamarca.  Ce  fut  lui  qui  inventa  le  calen- 
drier et  régla  leurs  fêtes ,  et  après  avoir  vécu  parmi  eux  l'es- 
pace de  deux  mille  ans,  il  disparut  tout  à  coup  près  de  ta 
ville  de  Honca  (Tonja).  Le  grand-prt^lre,  qui  lui  succéda  , 
prit  le  lilre  de  zaque  ,  et  les  chefs,  ses  subordonnés,  reçu- 
rent celui  de  tippas. 
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Gouvernement,  iiits  et  coutumes.  Il  n'existait  ni  seigneur  ni 
uciquc  dans  la  vallée  de  Tocuyo ,  les  montagnes  de  Coru  , 
<!t  dans  plusieurs  auires  cuntiées;  mais  généralement  par- 
lant, les  naturels  de  ces  provinces  obéissaient  à  des  chefs. 
Les  Moscas,  qui  a>aient  une  forme  de  société  régulière, 
étaient  gouvernés  par  un  roi  électif  ou  zarque,  qu'ils  por  - 
taient  sur  une  espèi:e  de  palanc|uin ,  entouré  de  ses  gardea 
et  de  ses  serviteurs,  qui  répandaient  des  fleurs  sur  son  pas- 
sage. Ils  fournissaient  ù  l'entretien  de  son  gouvernement  au 
moyen  de  taies  ,  et  possédaient  des  tribunaux  pour  la  ré- 
pression des  crimes.  Les  Omaguas  avaient  aussi  fait  des  pro- 
grès dans  la  civillsalion  ;  ils  portaient  des  vêtements,  vi- 
vaient en  sociétéetréduisaîent  leurs  prisonniers  en  esclavage. 
Les  Caribes  ne  cuiinaissaient,  en  tems  de  paix,  d'autre 
siiprémalic  que  celle  de  la  nature.  Dans  la  guerre,  ils 
obéissaient  à  des  capitaines,  qu'ils  élisaient  dans  leurs  as- 
semblées générales.  Dans  le  Bogota  et  le  Tunja,  les  sujets 
avaient  la  plus  grande  vénération  pour  leurs  seigneurs;  il 
leur  était  permis  de  s'entretenir  familièrement  avec  eus, 
sans  toutefois  les  regarder  en  face ,  et  ils  étaient  inlroduils 
en  leur  présence  à  reculons.  On  y  plaçait  au  nombre  des 
crimes  capitaux  le  meurtre  ,  le  vol  et  la  sodomie,  et  on  pu- 
nissait les  déliis  moindres  par  l'ampuiaiion  de  la  main ,  du 
ne£  ou  de  l'oreille.  A  Coro ,  on  condamnait  les  sodomites 
à  exécuter  les  travaux  particuliers  aux  femmes,  à  moudre 
le  b!é  ,  filer  et  apprêter  les  aliments.  Les  caciques  avaient 


t  pas 


ordinairement  plusieurs  femmes.  Le  nombre  n'e 
limité,  mais  laissé  au  plaisir  du  chef.  Celui  de  Bogota  en 
entretenait  quatre  cents.  Les  seigneurs  de  la  vallée  de  To- 
cuya  avaient  aussi  un  grand  nombre  île  femmes,  et  pouvaient 
même  se  les  choisir  parmi  leurs  parenles  les  plus  procbei. 
Les  lois  concernant  la  succession  variaient  chez  les  diffé- 
rentes nations.  Dans  le  ïunja  et  le  Bogota,  ce  n'étaient 
fias  les  Gis,  mais  les  frères  qui  héritaient  ;  toutefois,  &  dé- 
aut  de  ceux'ci,  les  iils  recueillaient  la  succession  de  leur* 
pères.  Dans  l'Anzerma  et  plusieurs  autres  provinces,  le  fili 
de  la  femme  principale  était  l'hérilier.  Cbez  les  Musos  , 
lorsque  le  man  mourait  de  mort  naturelle,  le  frère  le  rem- 
plaçait et  prenait  sa  femme ,  quand  il  n'éiait  pas  soupçonné 
d'avoir  eu  pari  à  sa  mort.  Suivant  Guntilla,  les  femmes 
caribes  sont  chargées  des  fonctions  les  plus  viles,  et  il  ne 
leur  est  môme  pas  permis  de  manger  en  présence  île  leur* 
.  ^     maris.  Celtes  qui  sont  coupables  aaduUèrc  sont  étranglées 
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(levant  tout  le  peuple,  comme  cela  se  praliquait  autrefois 
chez  les  Israélites. 

Cf.rèmomes  funèbres.  Chez  la  plupart  des  tribus  de  la  Co- 
lombie, les  amis  elles  parents  do  défunt  étaient  dans  l'ha- 
bitude de  se  réunir  chez  lui  pour  pleurer  sa  perle,  pour  cé- 
lébrer en  termes  plaintifs  ses  hauts  fails,  et  ensuite  danser 
et  boire  \Achicha.  On  plaçait  ordinairement  dans  sa  tombe 
ses  armes,  son  trésor,  des  plais  chargés  de  viandes  et  des 
cruches  remplies  de  vin  ,  et  on  enlerrail  vifs  ses  femmes  et 
ses  doineslit]ues.  Dans  quelques  provinces,  on  brûlait  les 
corps  ,  et  dans  d'autres  on  les  desséchait  au  feu.  i.es  monta- 


gnards  de  Coro  les  ronsumoient  et  e 

n  buvaient  les  cendres. 

Dans  le  Bogota  et  le  Tunis,  on  ret 

rait  les  entrailles  et  on 

mettait  ï   leur  place  de  1  or  et  des 

arnemenis  ;  après  quoi , 

on  les  ensevelissait  dans  un  manlea 

.  Dans  l'Anzemta  et  le 

Cartama  ,  on  enterrait  les  morts  dans  les  maisons ,  ou  sur 
des  collines,  avec  leurs  vêtements,  leurs  femmes,  etc.  Le 
seigneur  de  Tampoclii  était  enterré  avec  ses  armes,  son 
trésor,  de  la  nourriture  et  de  la  boisson  ,  et  aux  quatre  coins 
de  sa  tombe  on  fichait  des  pieus  qui  supportaient  des  dra- 
peries. On  trouva  dans  le  Zénu  ,  en  creusant  un  champ  voi- 
sin d'un  temple,  beaucoup  d'or  dans  les  sépultures  des  in- 
digènes, qui  étaient  garnies  de  pierres  largos  formant  une 
espèce  de  voûte.  On  plaçait  les  corps  au-dessous ,  avec  ses  , 
brjout ,  ses  armes,  et  quelques-unes  de  ses  femmes  et  ses 
domestiques,  desalimenls  et  des  vases  pleins  de  liqueur. 
Ces  tombeaux  étaient  pour  la  plupart  couverts  da  gros  ar- 
bres quand  les  Espagnols  les  découvrirent.  On  recueillit 
aussi  une  grande  quantité  d'or,  d'émeraudes,  de  pierres 
prét-ieusesfl  divers  ornejnenls  en  or,  en  cuivre  et  en  bronze, 
assez  arlislement  travaillés,  dans  les  giiar.as,  ou  tombeaux 
de  Santa-Marta  (0- 

Maigre  l'abondance  du  bois  dans  ces  contrées,  les  natu- 
rels de  l'Orénoquc,  dit  M.  de  Humboldt,  ont  aussi  peu 
que  les  Scythes  l'habitude  de  briller  les  cadavres.  Ils  ne  fiir- 
ment  de  bûchers  qu'après  un  combat.  Les  Parécas  brûlè- 
rent, en  ij48,  non-seulement  les  corps  des  Tamanaques  , 
leurs  ennemis,  mais  encore  ceux  de  leurs  camarades  restés 
sur  le  champ  de  bataille. 

(0  t>on  Ant.  Juliin,  HUtoria  àa  la  provîncia  de  Santa-Marta, 
disc.X,j  t  et3. 


Dans  les  provinces  de  Paria  et  de  Canogîo  et  chez  les 
Carias,  on  conservait  les  cadavres  en  les  desséchant  au 
moyen  d'un  feu  lent,  et  on  les  enveloppait  ensuite  de  feuil- 
les d^arbres.  Vasco  Nunez  trouva  chez  le  cacique  Comogro 
une  salle  entièrement  garnie  de  ces  cadavres.  Pierre  Martyr 
rapporte,  en  parlant  des  habitants  du  port  appelé  depuis 
Santa-Marta,  que  l'on  y  conservait  les  cendres  et  les  osse- 
ments des  caciques^  tantôt  en  les  plaçant  dans  des  urnes  en 
terre  cuite  de  couleur,  et  tantôt  en  les  fesant  sécher  et  les 
couvrant  d'étoffes  de  coton  enrichies  de  paillettes  d'or. 

Aucune^ trace  de  métaux  préciçux,  dit  M.  de  Humboldt , 
n'a  été  trouvée  dans  les  cavernes  qui ,  depuis  les  tems  les 
plus  reculés ,  ;servaient  de  sépulture  aux  indigènes  de  la 
Guiane.  Partout  où  les  rochers  granitiiques  n'offrent  pas  de 
ces  grandes  cavités ,  dues  à  leur  décomposition  ou  Tentasse' 
ment  des  blocs,  les  Indiens  confient  le  cadavre  à* la  terre. 
Le  hamac  (^chinchôrro') ,  espèce  de  filet  dans  lequel  le  dé- 
funt a  conché  pendant  sa  vie ,  lui  sert  de  cercueil.  On  serre 
le  filet  fortement  àufour  du  corps ,  on  crense  un  trou  dans 
la  cabane  même  .et  l'on  y  dépose  le  mort.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  existe, un  iumulus  dans  la.  Guiane ,  pas  même  dans  les 

{daines  du  Cassiquiare  et  de  l'Esséquébo.  On  rencontre  dans 
es  savanes  de  Varinas,  entre  Myagual  et  le  Cano  de  la 
Hacha,  de  vrais  tumulus^  qu'on  appelle  dans  le  pays  les 
seniUos  de  ies  Indios,  Ce  sont  des  collines  en  forme  de  cô- 
nes ,  élevées  en  terre  à  mains  d'hommes ,  et  qui  renferment 
probablement  des  ossements  (i).  ' 

La  caverne  d'Âtaruipé,  «lui  s'ouvre  sur  la  pente  d'une 
montagne  escarpée ,  a  servi  cie  tombeau  à  une  peuplade  au- 
jourd'hui éteinte.  M.  de  Humboldt  y  compta  près  de  six 
centi  squelettes  entiers  bien  conservés;  ils  étaient  repliés 
sur  eux-mêmes,  et  disposés  régulièrement  dans  une  espèce 
de  corbeille  nommée  mapire,  faite  avec  des  pétioles  de 
palmier,  et  dont  la  grandeur  était  proportionnée  k  Tâge  des 
morts.  Près  des.  paniers  se  trouvaient  des  vases  peints  de 
forme  ov^le ,  en  argile  à  moitié  cuite ,  dont  les  plus  grands 
avaient  quatre ^ pies  trois  pouces  de  long  sur  trois  pies  de 
liaut.  Ils  paraissaient  contenir  les  os  d'une  même  fa- 
mille (2). 

(i)  Voyez  Foy,  aux  rég,  équin.»  liv.  VI,  ch.  17  et  liv.  VIII, 
ch    Î12« 

(a)  Voyez  liv.  VBI,  ch.  34, 
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l.e  père  Cardenas,  missionnaire,  trouva  dans  une  ca- 
vcnie,  chez  les  peuples  de  Suezca  ,  plys  de  ccut  cinc^aole 
cadavres  assis  el  placés  en  forme  de  cercle  ,  qu'il  fit  porter 
dehors  ei  brûler  en  présence  des  Indiens  chrétieoG. 

lyiS.  Esclavage.  Par  un  article  du  traité  dUlreclil  ,  en 
daiedu  i3  avril  1713,  S.  M,  Brit.  s'obligeait,  pour  ia  m»)- 
e  assienlisle ,  à  introduire  dans  les  indes-Ôcci dentales 
cent  (|uarânt(:-qualre  mille  nègres  dans  l'espace  de  Irieute 
ans.  I>e  son  calé ,  S.  M.  Caih.  s'eneageait  à  faire  fréter  et 
éqniper  !t  Panama,  ou  autres  ports  de  la  mer  du  Sud,  d<s 
bâtiments  de  quatre  cents  tonneaux  pour  transporter  ces 
uègres  dans  lous  les  ports  du  Pérou  et  non  ailleurs  ,  el  Je 
■oduit  de  la  vente  de: 


l'ai 


desdiis  nègres  devait  être  rapporté  à 

ins  le  cours  de  quinze  aunées  ,  de  février  lyiS  au  3 
■101'u  1730,  on  introduisit  dans  la  seule  province  de  Caracas 
mille  sept  cent  quatre-vingt-douze  cabezas  {\èles).  Dana 
lo$  neuf  années  suivantes ,  du  6  novembre  1780  au  17  avril 
i73f),  on  en  importa  cinq  mille  quatre  cent  qualre-vingl- 
si.{.). 

Par  une  cédule  du  28  septembre  i588,  les  homiqes  de 
L'ouleur  pouvaient  obtenir  ta  prêtrise  s'ils  avaient  lescaf)!- 
cité^  requises ,  et  les  femmes  éiaicnl  admises  à  prendre  le 
%-oile.  Mais  l'ordonnance  du  7  juin  t6:ii  défendit  de  con- 
férer aux  gens  de  couleur  aucun  emploi  public ,  mêioe  ce- 
lui de  notaire  ;  et  les  cédulcs  royales  du  a3  juillet  1643  «t 
du  aS  mai's  i654  déclarent  que  les  hommes  de  couleui, 
même  libres  ,  sont  incapables  de  servir  dans  les  troupes  de 
S.  M-  Enfin  ,  la  loi  pragmatique  de  1776  prohibait  les  ma- 
riages entre  les  blancs  el  les  personnes  de  couleur.  Une  cé- 
dule du  i4  mars  1797  p.ermct  aux  affranchis  d'exercer  U 
médecine,  et  le  décret  de  l'audience  de  Caracas  les  confime 
dans  ce  privilège. 

'  On  ne  saurait  nier,  ••  dit  M.  de  Humboldt(a) ,  ■•  la  dou- 
»  ceur  de  la  législation  espagnole,  en  la  comparant  au  code 
H  noir  de  la  plupart  des  autres  peuples  qui  ont  des  powes- 
»  lions  dans  les  Indes.  Mais  tel  est  l'élat  des  nègres  dans  des 
»  lieux  A  peine  de'fricbés,  que  la  justice,  loin  de  les  protéger 
•  efficacement  pendant  leur  vie,  ne  peut  même  punir  les 
"  actes  de  violence  qui  ont  causé  leur  mort.  » 
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Eo  tSoif  H  roi  voulant  récompenser  les  services  parti- 
culiers de  trois  de  ses  sujets  de  Yéoëzuéla  ,  leur  accorda  le 
Srivilége  d'îôiporter  dans  cette  province  quatre  mille  noirs 
^Afrique;  mais  (dit  Bepons)  ce  privilège  n^avait  encore 
reçu  aucune  e)(écution  à  la  fin  de  ioo3. 

ouivaôt  cet  auteur  ,  le  nombre  d^esçlaves  noirs ,  dans  la 
capitainerie  générale  de  Caracas,  s'élevait  à  deux  cent  dix- 
huit  mille  quatre  cents.  Les  individus  affranchis  ou  nés  dé 
parents  affranchis  étaient  estimés  à  deux  cent  quatre-vingt- 
onze  mille  deux  cents. 

Tout  esclave  pouvait  se  racheter  en  remboursant  à  son 
maître  ce  quHl  lui  avait  coûté,  ou  en  lui  comptant  trois 
cents  piastres  fortes. 

Le  ig  décembre,  cédule  de  la  Cour  d'Espagne  pour  Fa* 
bolitiop  de  la  traite  des  noirs  d'Afrique  dans  toutes  les  co- 
lonies espagnoles  de  r  Amérique. 

1820,  11  janvier.  Décret  concernant  l'esclavage .  Le  prin- 
cipe qu'aucun  homme  ne  peut  être  la  propriété  d'un  autre 
est  spiennellement  reconnu  ;  un  terme  sera  fi^é  pour  Tabo- 
lition  de  l'esclavage  ;  on  s'occupera  de  la  civilisation  des  es- 
claves en  employant  plusieurs  moyens  ,  tels  que  d'apprendre 
à  lire  et  à  écnre  à  leurs  enfants  ;  de  leur  inculquer  des  idées 
de  morale ,  d'industrie  et  de  vertus  publiques  ;  de  leur  pro- 
curer les  moyens  de  jouir  de  la  liberté  en  leur  enseignant 
quelque  art  ou  quelque  commerce  utile.  L'introduction  de 
nouveaux  esclaves  sur  le  territoire  de  la  république  sera 

fiunie  d'une  amende  de  looo  pesos  par  tête.  Les  esclaves 
bgitiCs  d'un  pays  étranger  seront  rendus  à  leurs  maîtres,  à 
cause  du  respect  dû  aux  lois  et  aux  usages  de  toutes  les  na- 
tions (i). 

1821.  Loi  touchant  Vétat.d^s  enfants  des  esclaves  y  leur 
affranchissement  et  tabolitio9^  de  la  traite.  Les  enfants  des 
femmes  esclaves  nés  après  la  publication  de  la  présente  loi, 
dgns  les  capitales  des  provinces,  sont  libres.  Les  possesseurs 
d'esclaves  seront  tenus  d'habiller,  élever  et  nourrir  Icsdits 
enfaots,  qui  devront,  en  retour,  indemniser  les  maîtres  de 
leurs  mères,  en  leur  consacrant  leurs  soins  et  leurs  services 
jusqu'à  l'âge  de  dix-huit  ans.  Afin  d'empêcher  la  séparation 
des  enfants  et  des  parents,  jusqu'à  ce  que  ces  derniers  aient 
atteint  l'âge  de  puberté,  il  est  diéfendude  vendre  aucun  es- 


(1)  Correo  del  Oriaoco^  etc. ,  n<>.  5i,  i5  février  i8ao. 
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clave  ]iour  l'envoyer  hors  de  la  province  où  il  réside.  Le 
commerce  d'esclaves  ileslinés  pour  ri 'autres  pays  que  la  Co- 
lombie est  totalement  proliîbé,  ainsi  que  leur  importation. 


il  nepourr 


n  esclav 


comme  do- 
■clui.  Tout 
ition  à  cette 


[ 

r 


ipU 
a  oblige  de  Ii 
esclave  importé  sur  le  territoire 
loi  ,  sera  libre  de  droit. 

réd  on  fonds  pour  raFTranchissement  des  escla- 
ves. Ce  fonds  se  composera  :  >  ".  d'un  droit  de  3  p.  o;o  sur 
la  eînqu'ième  partie  des  propriétés  de  ceux  qui  viendront  à 
décéder,  laissant  des  descendants  en  ligne  directe  ;  2".  3  p. 
0/0  sur  le  tiers  des  biens  des  défunts  laissant  des  ascendauii 
légitimes  ;  3°.  3  p-  o;o  sur  la  totalité  des  biens  de  ceux  qui 
laisseraient  deshéritiers  collatéraux;  et  4°-  10  p.  0/0  sur  la 
totalité  des  biens  qui  seraient  donnés  par  des  testateurs  h 
des  légataires  non  parents. 

Dans  les  jours  de  solennité  nationale  (les  sS  ,  26  el  27 
décembre*),  la  commission  d'aFfranchissement  de  chaque 
district  délivrera  autant  d'esclaves  que  le  permeltra  l'élat 
des  fonds  entré  ses  mains,  et  les  choisira  parmi  les  plus 
honnêtes  et  les  plus  intelligents.  Le  prix  alloué  pourchacun 
d'eux  sera  fixé  par  des  experts.  Dans  les  cantons  ou  provinces 
où  il  ne  se  trouve  point  d'esclaves,  le  chef  du  département 
emploiera  les  fonds  d'affranchissement  à  la  libération  d'es- 
claves appartenant  à  d'autres  provinces.  Enfin,  s'il  n'en 
existait  aucun  dans  tout  le  département ,  la  répartition  de 
ces  fonds  sera  faite  par  le  président  de  la  république. 

Une  loi  rendue  postérieurement  déclara  tes  esclaves  ad- 
missibles au  service  militaire  avec  les  restrictions  et  condi^ 
tions  jugées  convenables  par  le  gouvernement,  el  en  indem- 
nisant les  maîtres  sur  les  fonds  d'affranchissement. 

Le  tribut  des  naturels  est  déclare  nul  par  une  loi  du 
congrès  général ,  du  4  octobre  iBar. 

iSaS.  Loi  rendue  le  i4  février  contre  ceux  qui  s'occupent 
de  la  traite  dans  le  territoire  de  la  république  de  Colombie 
et  dans  l'étendue  de  sa  juridiction  maritime.  Le  vaisseau  et- 
la  cargaison  seront  confisqués;  le  capitaine  et  l'armaleur, 
punis  par  un  emprisonnement  de  dix  années  (1). 

Gouvernement  r.ieil  et  ecc/èsiasiigue.  Le  capitaine-général 
de  Caracas  était  aussi  gouvevBeur  et  président  de  l'audience 


(i)  Gace/a  de  Colombia ,  n".  157,  6  n 
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royale  et  de  tous  les  tribunaux,  à  Texceptlon  de  ceux  du 
commerce  et  des  deniers  publics.  H  était  également  chargé 
de  toute  la  partie  militaire  et  des  relations  politiques  du 
pays.  Il  restait  en  fonctions  sept  ans ,  et  recevait  un  traite- 
ment de  9,000  piastres  fortes  par  an. 

Chaque  provmce  avait  uni  gouverneur  particulier,  dont 
Texercice  durait  cinq  ans.  Il  connaissait,  en  première  ins- 
tance, de  toutes  les  affaires  civiles  et  criminelles,  et  il 
avait,  pour  le  guider  dans  les  affaires  contentieuses ,  un  ju- 
risconsulte, nommé  et  payé  parle  roi,  qui  portait  le  titre 
d^assesseur. 

Le  gouverneur  de  Venezuela,  Villacinda,  ayant  ordonne 
peu  de  tems  avant  sa  mort  que  les  cabildos,  au  préjudice 
de  son  lieutenant-général,  gouvernassent  la  province,  cha- 
cun dans  son  district,  jusqu'à  l'arrivée  d'un  nouveau  gou- 
verneur, ceux-ci  cherchèrent  dans  la  suite  à  convertir  ce 
privilège  en  droit,  et  envoyèrent  en  Espagne  don  Sancho 
Briséno,  habitant  de  Truxillo,  pour  en,  demander  la  con- 
firmation au  roi.  En  conséquence,  une  cédule  du  8  décem- 
bre i56o  institua  les  alcaclcs  ordinaires  des  villeis  et  des 
cités  gouverneurs  de  leurs  districts  respectifs ,  jusqu'à  la 
nomination  d'un  autre  gouverneur.  Ce  droit  leur  fut  de 
nouveau  l'econ nu  par  une  cédule  du  18  septembre  1676, 
qui  porte  que  les  alcades  de  la  ville  de  Caracas  gouverne- 
raient toute  la  province  aux  mêmes  droits  et  prérogatives 
que  les  titulaire3. 

Chaque  cabildo  avait  deux  alcades  qui  étaient  nommés 
tous  les  ans,  le  i^^'.  janvier,  par  les  régidors ,  à  la  pluralité 
des  voix  ;  et  il  était  expressément  défendu  aux  vice-rois  , 
présidents  et  oidors  de  mettre  obstacle  à  leur  libre  élection. 
Les  régidors  étaient  inamovibles,   et  le  nombre  en  était 

Eroportionné  à  l'importance  des  villes  où  se  trouvait  le  ca- 
ildo.  Caracas  en  avait  douze.  Le  gouverneur  de  la  province 
était  de  droit  président  de  tous  les  cabildos  dé  son  district. 
M.  de  Humboldt  observe  que  <c  le  gouvernénjent  munici- 
»  pal,  qui,  d'après  sa  nature^  doit  être  une  des  ba«e5  prin-o 
»  cipales  de  la  liberté  et  de  l'égalité  des  citoyens,  avait  dé- 
»  généré,  dans  les  colonies  espagnoles ,  en  une  aristocratie 
>>  municipale.  Du  tems  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  11, 
»  rinstitu(ion  des  municipalitéis  fut  sagement  protégée  par 
s»  la  Couri  Des  hommes  puissants,  qui  avaient  joué  un  rôle 
»  dans  la  conquête ,  fondèrent  des  villes  et  formèrent  les 
»  premiers  cabildos  à  Vinûstar  de  ceux  d'Espagne.  Peu  à  peu 
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concentration  des  pouvoirs  affaiblit  l'influence  <!m 
"  municipalités ,  et  ces  mêmes  cabildos ,  qui ,  dans  les  seî- 
»  zième  et  dix-seplième  siècles  (i)  avaient  le  privilège  d'ad- 
»  minislrer  le  pays  par  intérim ,  après  le  décè's  d'un  gouver- 
»  ncur,  furent  regardés  par  U  Cour  de  Madrid  comme  des 
"entraves  dangereuses  pour  l'aulorîté  royale  «. 

Jusqu'en  17  ]  8 ,  tout  ce  nui  forme  le  dislrict  de  l'audience 
de  Charcas  fesait  partit;  de  celui  de  San to -Domingo,  I.e 
nouveau  royaume  de  Grenade  comprenait  louie  la  Terre- 
Ferme.  Caracas  el  ses  dépendances  furent  soumis  pendant 
quelque  lems  à  l'audience  de  Santa-Fé.  En  1786,  cette 
ville  eut  une  audience  particulière  ,  dont  la  juridîcrîon  s'é- 
tendait à  tout  le  gouvernement  do  capilaîne-général.  Elle 
se  composait  d'un  président,  qui  était  le  capî laine-général, 
d'un  régent  à  5,3oo  piasires  fortes  d'appointements  ,  de 
trois  oidors  àS,3oo,  de  deux  fiscaux  à3,3oo,  d'un  rappor- 
teurà  5oo  et  des  droits,  et  d'un  alguazîl  major  sans  iraîie- 
ment. 

Le  gouvernement  nomma,  en  182a,  une  commission 
chargée  de  rédiger  un  projet  de  code  cioil  H  criminel,  u  Rien,  » 
dit  M.  Restrépo  .  n  n  esl  plus  imparfait  que  la  jurisprudence 
»  acluelte  de  la  Colombie.  Les  lois  des  Partiâns,  faîtes  du 
n  tems  des  Maures;  la  rer.opilacion  castellana  et  les  autos 
n  acordadaa;  les  lois  des  Indes,  les  ordonnances  de  Rilbao  et 
n  des  intendants,  les  décrets  contradictoires  des  monarques 
»  arbitraires  d'Espagne,  la  constitution  républicaine  et  lei 
»  décrets  du  premier  congrès  gêné r;:!  ;  telle  est  la  lé^^slatioa 
"  qui  régit  aujourd'hui  la  Colombie.  C'est  un  vérilahle 
»  chaos  de  lois,  et  les  dernières  abolissent  presque  entière- 
B  ment  tout  le  reste.  I.es  procès  civils  durent  quelquefois 
n  plusieurs  années,  et  ruinent  les  familles;  et  il  n^esL  pas 
n  de  plus  grand  malheur  pour  un  bon  citoyen  que  celui  dfc 

Organisation  ecclésiastique.  La  capitainerie  générale  de 
Caracas  cooiptait  trois  cvêchvs  ,  savoir  :  le  premier,  él.ibli 
^e  4  juin'  1543  ,  à  Coro,  qui  fut  transféré,  en  i636,  à  Cara- 
cas ;  2°.  celui  de  Mérida  de  Marw.a'ibo  ,  suffragant  du  sitge 
de  5anla-Fé,  qui  fui  formé  ,  en  1777,  de  la  partie  la  plus 
:cidcnlale  du  dioc^se  de  Caracas  et  de  la  partie  septenlrio- 
ale  de  l'archevêché  de  Santa-Fé:  3",  celui  de  San-Thùtné 


les  de  i56o  et  de  iGjS. 
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de  Guiane,-  fondé  en  1790,  qui  comprenait  les  provinces 
de  Guiane  et  de  Cumana  et  Tîle  de  Sainte-Marguerite. 

Lêé  rçTenui  dé  ces  évêéh^  lear  étaient  assignés  sur  les 
dtancs.  Ées^deat  nenviètixes  et  la  moitié  àltaiént  au  roi ,  et 
le  ttfile  atft  ministres  db  culte.  L'évéque  avait  le  quart  du 
total.  Celui  de  Mérida  ne  recevait  guère  que  le  quart  des 
hônoi^irès  de  Tévêque  de  Caracas ,  et  celui  de  la  Guiane 
avait  un  traitement  foe  de  49O00  piastres  fortes. 

La  Colombie  renferme  les  deux  archevêchés  de  Bogota 
et  de  Caracas,  et  dix  évêchés,  savoir  :  Quito,  Cuenca, 
Màynas ,  Popavan^  Panama,  Cartagéna,  Santa-Marta ,  Mé- 
rida, Antioquia  et  Guyana.  Les  sièges  de  Quito,  Cuenca , 
Maynas  et  de  Panama  étaient  autrefois  suftragants  de  Tar- 
chevêché  de  Lima  ;  et  plusieurs  districts  de  la  province  ih 
Loja  et  du  territoire  de  San-Juan-de-Bracamoros ,  dépen- 
dants de  la  république  ,  étaient  assujettis  h  Tévéché  do 
Truxilld,  au  Pérou.  Pour  obvier  à  cette  difficulté,  on  a 
prtffosé  au  pape  d^éri^er  Quito  en  archevêché.  L'évéque  de 
Caracas,  envoyé  en  Espagne  par  le  général  MoHIlo,  y  fut 
nômiué  à  uti  siège  ;  ef  ceux  de  Cartagéna  et  de  Quito ,  étant 
opposés  à  la  révolution,  partirent  aussi  pour  r£uropc. 
Lévéqufe  de  Popayan,  Sal\^tor  Ximénès,  a  été  depuis  re- 
mis en  possession  de  son  diocèse,  à  cause  des  services  qu^il 
rendit  lors  de  la  capitulation  de  Bettuécos,  laquelle  fit  ces- 
ser les  hostilités  dans  le  sud.  Un  décret  royal  au  cabinet  âo. 
Madrid ,  du  11  juin  1817,  ^ii^orisa  le  rétablissement  des  jé- 
suites en  Espagne  et  dans  ses  colonies  de  TAmérique ,  et 
leur  rendit  leurs  biens ,  maisons,  collèges ,  elc. 

Le  congrès,  par  une  loi  du  i4  septembre  iSig,  expulsa 
du  territoire  de  la  république  tous  les  capucins  attachés  à  la 
cause  royale,  et  convertit  leurs  couvents  en  institutions 
d'éducation.  Par  une  autre,  du  28  juillet  182 1,  tout  couvent 
de  réguliers  (  conoentos  de  régulâtes)  qui  comptait  moins  de 
huit  reHgiosos  sneerdotes^  fut  aussi  supprimé  ;  et,  cri  iSsS, 
quarante  avaient  été  fermés  en  vertu  de  cette  loi. 

Le  14  octobre  182 1,  le  congrès  déclara  le  clergé  subor- 
donné au  pouvoir  civil,  et ,  par  un  décret  du  4-  janvier  suî~ 
vant,  il  ordonna  de  pourvoir  aux  vacances  dans  les  chapi- 
tres ,  de  n'accorder  aucun  bénéfice  ecclésiastique  sans 
TautorisatioD  préalable  de  Tautorite  executive  ;  que  les  ar- 
chevêchés et  évêchés  resteraient  vacants  jusqu'à  ce  que  les 
négociations  avec  le  Saint-Siège  fussent  terminées;  que  le 


^2  CHBOKOLOGIE   HISTORIQUE 

clergé  régulier  de  la  Colombie  serait  indépendaiil  de  toule 
influence  étrangère ,  etc. 

Le  congrès  promulgua^  le  28 /juillet  1824 ftme  antre.loi 
par  laquelle  le  pouvoir  exécutif,  du  consentement  du  séaitf, 
est  investi  du  clroit  de  présenter  le^  cao4îdats  aux  dignités 
ecclésiastiques. 

Le  24  septembre  1824^  le  pape  adressa  aux^véques  d'A- 
mérique une  bulle  ou  lettre  encyclique,  dans  laquelle  «  il 
les  exhortait  à  unir  leurs  efforts  pour  tâcher  de  Famener 
leurs  troupeaux  à  Tobéissance  au  commandement  du  Sei- 
gneur, qui  place  les  rois  sur  le  trône  ,  et  rattache  par  des 
liens  indissolubles  la  conservation  de  leurs  droits  et  de  leur 
autorité  au  bien-être  de  la  sainte  Eglise  (i)  ». 

M.  deRestrépo,  ministre  de  l'intérieur,  dit  que  le  clergé 
séculier  et  régulier  a  rendu  d'importants  services  à  la  cause 
de  rindépendancc.  Les  franciscains ,  si  long-tems  ennemis 
des  jésuites  ,  et  les  uns  des  autres  ^  soiit  aujourd'hui  grands 
admirateurs  de  la  révolution  ;  mais  ce  n'est  ,  suivant 
M.  Duane,  que  parce  qu'ils  ambitionnent  le  monopole  ex- 
clusif de  l^instruction  publique  et  qu'ils  espèi:ent  par  ce 
moyen  faire  servir  la  révolution  à  leurs  desseins  (2). 

État  de  différents  ordres  religieux  ,  dans  la  Colombie, 
en  1824* 

Santo-Domingo 241 

San-Franciscp 4^4 

Agustinos  calzadas • i5o 

—         dezcalzos m 

La  Merced ^  .  .  .   .  162 

San-Juan-de:-Dios 61 

Betlémitas «  .  11 

Total ii5i  (3). 

En  1827,  le  clergé  séculier  de  la  république  de  Colombie 
consistait  en  deux évêques,  quatre-vingt-quatre  prébandiers, 
huit  cent  quatre-vingt-douze  curés  et  beaucoup  d'au  très  ecclé- 
siastiques; le  nombre  total  était  de  mille  six  cent  quatre- 
vingt-quatorze.  Il  y  avait  cinquante-un  monastères  qui  ren- 

(i)  Gazette  de  Madrid ,  du  10  février  1826.  Voyez  note  B, 

(3}  Voyez  F'isit  to  Columbia,  par  M.  Duane,  ch.  5. 

(3)  Rapport  du  ministre  de  rintérieur,  k  l'ouverture  de  la  ses- 
sion de  1027.  Voyez  page  85. 
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fermaient  neuf  cent  qi2arante-cinc|  moines  et  quatre  cent 
trente-deux  novices.  On  y  complaît  trente- trois  couvents, 
où  se  trouvaient  sept  cent  cinquante  religieuses  et  mille 
quatre  cent  trente-six  novices  (i). 

Missions.  Eq  janvier  i55i,  le  roi  d^Ëspagne  publia  un 


prédication  contre  iTiumeur  ou  res  caprices 
conmiandants  H  des  gouverneurs  particuliers  (2). 

£n  k563,  il  fut  fondé  un  couvent  à  Pamplona  pour  four- 
nir des  prédicateurs  aux  vallées  de  Surata,  de  Camora,  de 
Capucho,  des  Locos,  des  Acbolédas,  des  Guacamayas.  de 
Suzacon  et  aux  peuples  qui  habitent  sur  la  rivière  de  Chi- 
camocba  (3). 

En  i585f  les  religieuses  de  Saint-François  formèrent  un 
couvent  à  M^riquita ,  et  contribuèrent  beaucoup  à  la  con- 
version des  différentes  nations  situées  sur  les  deux  rives  de 
la  Magdaléna ,  les  Pantagores ,  les  Gamanées ,  les  Guarinoes 
et  les  Gualies. 

Missions  du  Venezuela,  Une  cédule  royale  «  du  2 1  mai 
i65S,  ayant  permis  d^étâblir  des  missions  dans  le  Vene- 
zuela, six  capucins  de  TAragon  partirent  à  cet  effet  pour 
Caracas.  On  doit  à  ces  religieux  lafondation  de  plusieurs 
villes  et  villages,  savoir  :  San-Francisco-Xavier,  la  Divina- 
Pastora,  San«Francisco,  Sam* Joseph,  San-Carlos,  Araure, 
San-Juan-Bautista^lel-Pao,  Mayquétie,  etc.,  et  la  civilisa- 
lion  des  Indiens  d^  tout  le  Venezuela,  jusqu'aux  rives  de 
rOrénoque ,  et  celle  des  Groamos ,  des  Ataturès ,  des  Cuca- 
ros ,  des  Guarivos ,  des  Ghiricoas,  des  Goaranaos ,  des  Oto- 
macos,  des  Amaibos,  des  Zaruros,  des  Chirigas,  des  Ata- 
paimas ,  des  Dazaros,  des  Cherréchènes,  des  Zaparipas,  des 
Goai^as,  des  Guires,  des  Gayones,  des  Tamanacos  et  des 
Atysapainus,  qui  tous  avaient  une  Lingue  particulière  ou 
un  dialecte  différent.  Cette  mission ,  dit  Depons ,  a  mis  la 
dernière  main  k  la  civilisation  de  toute  la  province  de  Vene- 
zuela, jusqu'aux  rives  de  rOrénoque ,  où  il  était  impossible 
de  pénétrer  avant  qu'elle  n'en  eût  ouvert  le  chemin  (4). 

Mission  de  VOrénoque.  Les  premiers  missionnaires  qui  se 

(1)  Gaceta  de  Colombia ,  39  septembre  i8a4* 

(?)  VI«  partie,  cbap.  !<>'  de  son  Hist.  gén.  de  V Amérique* 

(5)  TouroD  y  tome  XIII  «  p.  35a. 

(4)  Depons;  Fôy»  à  la  Terre-Fennec  tome  VL,  p.  i3o. 
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rendirent  à  la  Guiane  pour  travailler  i  la  conversion  An 
]n<)ienï,  flirtant  \e&  pères  jësnires  tgnacio  î.laurê  et  Julim 
de  Vergïra.  lia  y  arrivèreni  vers  l'année  iS-jii,  et  y  restèrent 
trois  ans  ,  jusqu'^  la  dispersion  des  néophites  par  une  expé- 
dition hollandaise  tax  ordres  du  capitaine  Janson.  D'autres 
missionnaires  y  vinrent  ensuite  de  Catalogue  ,  en  1687,  et, 
pendant  l'espace  de  quinze  ans  (ju'ils  y  séjournèrent ,  ils 
établirent  trois  pueblos  dans  la  province  et  deux  dans  l'He 
de  la  Trinidad.  Ils  eurent  pour  successeurs  d'autres  religieux 
catalans  qu'une  cédule  royale  autorisa  à  former  des  établis- 
sements en  Guiane  et  sur  les  bords  de  l'Orénomie.  Les 
premiers  puéblos  qu'ils  réunirent  furent  ceux  de  Suay, 
Amaruco  et  de  Caroni.  Ils  poursuivirent  leurs  travaux  jus- 
qu'en 175^,  i;t  furent  secondés  par  les  pètes  Joseph  GumilU 
et  Bernardo  Aotello,  qui  avaient  entrepris  la  réduction  des 
Guayquireset  posé  les  fondi'menls  du  pueilo  de  la  Cotu:ep- 
cion^e-Vyapi ,  le  premier  de  ceux  qui  furent  ensuite  formés 
sur  les  rives  de  l  Orénoque  sous  le  nom  de  misiones  de  Ca- 
hruta.  Le  gouverneur  de  Cumana ,  don  Carlos  de  Sucre, 
visita,  en  1734,  la  province  de  Guyana,  accompagné  de 
trois  prélats  des  communautés  d<:  Padies  ùbservantes,  capu- 
cins et  jésuites,  et  traça  la  ligne  de  démarcation  entre  les 
différentes  missions.  Bon  Joseph  Solano  .  membre  de  la 
commission  royale  des  limites,  après  avoir  exploré  l'im- 
mense contrée  du  Haui-Oréuoque  et  du  Négro  ,  exposa  les 
difËcullés  ijue  les  jésuites  auraient  à  surmonter  pour  réduire 
les  habitants  des  vastes  forêts  ,  dont  le  pays  était  couvert  , 
et  il  fut  publié  en  conséquence  un  ordre  royal  q'ii  en  con- 
fiait la  conversion  à  des  capucins  andalous ,  depuis  le  Rati- 
fiât de  Maypures ,  en  embrassant  tout  le  Haut-Orénoque  et 
le  cours  du  Rio-Négro ,  jusqu'aux  frontières  des  Portugais. 

Chaque  religieux  de  la  province  de  Piriiu  ou  Barcelona , 
ou  de  la  partie  inférieure  de  l 'Orénoque  ,  recevait  i5o  pias- 
tres fortes  par  an  ;  ceux  de  la  partie  supérieure  de  ce  fleuve 
et  du  Rio-Négro  en  avaient  200  j  ceux  de  la  mission  de  Cu  - 
mana,  de  la  côte  de  Paria  et  du  Bas-Orênoque,  1 1 1  ;  ceux  de 
la  province  de  Varinas ,  5o  ;  ceux  de  Maracaïbo  et  de  la 
partie  inférieure  de  la  Guiane,  i5o  (1). 

Missions  de  Sania-Matia.  Ces  missions,  qui  s'étendaient 
de  Cumana  ju!     ""■■-■''      •      •    «^ 


rémilc  de  la  côie  de  Paria,  sur  une 


(i)DeponS)  Voy.  àla  Tern:-Ferme,tomel,  p.  l4o,  cttomell, 
p.  i3o. 
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distance  de  cinquante  à  cinquanle  cintj  Iïpups  le  long 
lies  bords  du  Rio-Cuarapiche ,  furent  fondées  et  adminis- 
trées par  des  capucins  aragonais;  c'élaîent  i".  la  mission 
de  Sanla-Maria;  a»,  celle  de  San-Francisr.o;  3».  Satt-An- 
tanîo;  i"-  Sart-Fernando ;  5°.  San-Lorento ;  6".  San-FéHt; 
j".  San-Juan-de-Colaa;  8°.  Santa-Âna  ;  g'.  Catuaro  ; 
lO".  Santa  -  Crux  ;  1 1".  Casanay  ;  1 2".  Guaypaiiacuar  ; 
1^°.  San- Joseph;  i4°-  el  Rincon;  ib".  Pi'lar;  i6°.  San-Fran- 
cisco-de-Chacaracuœ- ;  17',  Conutzàs.  Toutes  ces  missions 
payaient  tribut  à  la  couronne  d'Espagne,  Les  autres,  de 
tbtiilation  plus  moderne  ,  et  que  des  circonstances  (tcheuses 
fesaient  exemier  de  ces  tributs  ,  étaient  les  missions  1°.  Ae 
Caripe  ;  a',  de  Guanaguana  ;  3°.  Cayr.ara;  4"-  Guayuta; 
5°.  Panières;  6".  Teresen;  'j'.  Coyijuar;  S".  Irapa;  9°,  Soro 
et  Amacuro ;  la".  Sanla-Bariiara  ,  sur  le  hio-Amano  j 
11".  SiUa-de-Maiurin;  13°.  Cutai/uar,  sur  la  côte  de  Mara- 
capaua.  Ces  missions  renferment  aussi  quatre  pueblos  d^en- 
eomienda,  savoir:  1".  Macaiapana  ;  2".  Murigitar;  'A".  AH- 
cagua;  et  4-°-  Arenas,  qui  sont  administrés  par  des  curas 
rlerigos.  Les  indigènes  de  ces  missions  sont  la  plupart  Chai- 
mas;  il  y  a  aussi  des  Cores,  des  Taxares  el  des  Uriapa- 
rias  (1). 

Missions  de  Piritu ,  ou  mistones  de  doctrinas  de  la  purisima 
cuncepr.ian de  Piritu.  Ces  missions,  situées  k  l'ouest  de  celles 
de  Santa-Maria,  s'élcnJaicnt  du  Rio-de-Cumaiia  ,  ou  Man- 
zanares,  à  l'Unare,  sur  un  espace  de  vingt-cinq  lieues  d« 
l'est  à  l'ouest ,  le  long  des  côtes,  et  de  cinquante  du  nord 
au  and,  jusque  près  des  bouches  de  l'Orénoque.  Sous  l'épis- 
copat  Je  don  Fernando  Lobo,  évênue  de  Bico,  dont  la 
province  de  Piritu  dépendait ,  il  fut  «écidé  qu'on  emploie- 
rait la  voie  de  la  douceur  pour  en  réduire  les  indigènes.  En 
vertu  d'une  cëdule ,  publiée  à  celte  occasion  en  itiSa ,  huit 
religieux  franciscains  partirent  d'Espagne  snus  la  conduite 
de  frèfe  Juan  de  Mendoza  ,  et  arrivèrent  à  Cumana  le  8  mai 
i656.  Ils  établirent  d'aboril  la  Conrepcton-de-PirHu ,  à  une 
demi-lieue  de  la  mer  et  à  dix  de  la  ville  de  Barcelona,  la- 
quelle consistait  principalement  d'Indiens  Piritus  et  Cbaco- 
patas.  Les  ptres  ohservantcs  fondèrent  dans  la  province,  en 
le  vingt  ans,  de  1661  à  i69o,  seize  puebtos  de  doc- 
_ui  Inus  payaient  tribut  à  la  couronne  d'Espagne ,  et 

latorze  pueblos  île  missions,  outre  les  villes  A'AraguaKX. 
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^G  caBosoioaix  butoriqtje 

dePûo(i).  Cinq  chefs  embrassèrent  le  itiristianismepl  firent 

écrire  au  pape  Clément  IXpoiir  Tassûrer  île  leur  obéissance. 

Ce&pueblos  èlaîenL  la  CoiKepcion-de-Spbilu  ;  Santa-Clara- 
de-Zapata,  qui  était  coniposé  de  Piritus  ;  San-Miguel^de-' 
Aranteneycuar ,  qui  fut  formé  de  Pirilus  et  de  Cochevmos; 
San-Antonio-àeClarines,  peiipUde  Pirilus;  Nueslra-Seiiora- 
del-Pilar,  de  Cumanagotes  ;  les  pueblos  de  San-Juan-Evan^ 
gelisla  et  de  San-horenzQ-tle ■  Aguariar.iiar,  d'Indiens  Ch.ira— 
cuares,  Topocuares  et  Cumanagoles',  Sun-Buenaoeatura  et 
San-Diègo-de-Chacopata  ,  de  Cumanagotes  et  de  Chacopa- 
tas;  San-francisca  et  San-Bernardino ,  de  Chacopatas;  San- 
Pabla  et  Sait-Joseph;  Saa-Juan-del-Guarwe ;  San-Juan-Evan- 
gclista-del-Tucuyo;  San  -  Juan  ■  Capistrane  -  dcl-Puruey; 
Pueblo-de-loS'Poruelos ;  Araguila;  C/iupai/uir  ei  San-Malheo. 

Les  Caribes  indépenrlanls  brillèrent  plusieurs  de  ces  vil- 
lages en  iGâi,  1697  et  1^20.  La  petite  vérole  y  exerça  aussi 
de  grands  ravages  à  différentes  époques.  On  y  comptait,  en 
1792,  dix-neui\i4tages  de  missions  ,  habités  par  mille  qua- 
tre cent  soinante-cinq  familles  ou  six  mille  quatre  cent 
trcnle-irois  individus  ,  et  seize  villages  de  duciriria  qui  ren- 
fermaient mille  sept  cent  soixante-six  familles  ,  ou  huit 
mille centsoixan te  hahitanls. Les  terres cuIlivées[/fliro/Maâ), 
appartenant  à  ces  trente-cinq  village;;,  contenaient  six  mille 
cinq  cent  cinquante-quatre  almudas,  et  ils  possédaient  mille 
Imitcenl  qualre-viogt-lrois  vaches  (2). 

Les  pères  capucins  (/os  RH.  PP.  capuchims  de  la  proein- 
cia  de  Cathalunà)  converlirent  dans  l'espace  de  trente-quatre 
ans,  à  dater  de  168^,  vingt  pueilos  indiens  dans  le  voisinage 
de  Sanlo-Tomé-de-Guayana  et  datis  la  province  dépeo- 
danle  de  Cumana,  savoir:  ceux  de  Caroni,  Sanla-Maria, 
Ciipapuy,  PalmaTf  San-Ânlonio ,  Alta-Gracia  et  de  Dhiaa- 
Pastora,  qui  se  composaient  de  Pariagolosj  Miàmo  ,  Caràpo, 
Moroeùri,  Gua.v'pàli,  Caruàsi,  Cumàmo  et  Tupequèn  ,  habi- 
tés par  des  Caribes  ;  Àyina  ,  Puedpa  et  Agury,  par  des  Guây- 
cas  ;  Santa-Ana  ei  MontC'Cahario ,  par  des  Arnicas,  des 

(1)  Le  P.  Caulin,  dans  son  Historia  Corografica  naliienl  y 
euangelica  de  la  Nueva  AiidaUtcia,  donne  une  description  naf- 
UcuUÈrc  Je  tous  ces  dlnblisseineals,  lib.  1,  cap.  3,  et  Iib.  Ili, 
cap.  i-a  I ,  sous  ce  litre  -.  De  las  mmones  que  hait  pasado  de  las 
provineias  de  Espirna ,  lugares  que  hait  funtlado,  y  aimas  que 
hait  reducido  à  nueslra  santa  fé  catholica,  en  las  apnsloltcas. 
mitiones  de  Pirilu, 

(a)  Voyage  de  M.  deHumboldt,  liv.  111,  ch.  g. 
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Carïbes  et  des  Guaraunos;  San-rPédrOy  Barinagoios  et  la ViV/a 
Je  San-^htoniO'-de-Upata  j  qui  est  peuplée  par  des  Espa- 
gnols. 

Le  gouverneur  don  Manuel  Centurion  forma  aussi  dans 
le  même  territoire  six  pueblos  indiens ,  savoir  :  Mantantàj 
qui  était  habile  par  les  Guaraunôs  ;  Panapâna,  par  les  Ca— 
ribesj  Saii'Joseph  ^  par  les  Arinagotos^  SanUi' Bctrbara ^ 
Sanfa-Rosa  et  San-Juan-Baptista ,  par  les  Spurocotos  et  les 
Zapàras  ;  et  les  deux  pueblos  espagnols  dea'udad  de  Guîror 
et  de  la  villa  de  Barcdonetaj  dans  le  Paragua  (1). 

Missions  de  Caroni,  Les  établissements  des  capucins  du 
Rio«  Caroni ,  formés  en  1724  ^  renfermaient ,  en  17979  seize 
mille  six  cents  Indiens  qui  vivaient  paisiblement  dans  des 
villages.  11  n'y  en  avait  à  la  même  époque  que  six  cent  qua- 
rante sbus  le  régime  des  obsertantins.  «  Cette  différence 
»  résulte ,  »  dit  M.  de  Humboldt,  u  de  la  vaste  étendue  et  de 
»  l'excellence  des  pâturages  sur  les  rives  du  Caroni ,  de  TU- 
»  pâtu  et  du  Cuyuni ,  de  la  proximité  des  bouches  de  TOré* 
»  Doque  et  de  la  capitale  de  la  Guiane  aux  missions  des  ca- 
»  pucins;  enfin,  du  régime  intérieur,  de  l'activité  indus- 
»  trielle  et  de  l'esprit  mercantile  des  moines  catalans  (2).  h 

Missions  de  Cabruta  (jnisiones  de  Cahruta),  Ces  établisse- 
ments, au  nombre  de  sixT^urent  formés  en  1733  et  années 
suivantes,  près  des  bouches  de  l'Orénoqae,  par  les  pères 
Joseph  Gumilla  et  Bcrnardo  Rotello ,  pour  arrêter  les  in- 
cursions des  Caribes ,  qui  enlevaient  les  naturels  dû  pays 
pour  les  vendre  comme  esclaves  aux  Hollandais  et  aux  Por- 
tugais* Au  nord  du  fleuve  se  trouvaient  les  pueblos  de  Cabruta 
et  de  Borfa^  et  au  sud  ceux  d'Encàramada ,  Urôana^  Cari' 
châna  et  le  Raudal-de-los'Atures  ^  qui  étaient  composés  de  ^^ 
Cabres  y  de  Maypures,  de  Guamos,  d'Otomacos,  de  Tama- 
nacosy  de  Salivas  et  d'Atures.  Plusieurs  SLuires  pueblos  fu- 
rent détruits  par  les  Càribes  (3) ,  et  le  nombre  des  habi- 
tants, avant  la  dernière  guerre,  n'était  que  de  deux  cent 
vingt-six. 

Mission  d'Uresana.  Cette  mission  consiste  en  un  petit 
village  indien  adossera  bne  haute  montagne  granitique ,  et 
situé  par  lat,  N.  7°  8^  et  par  long.  O.^"*  4^^  de  Paris*  il 
est  bapité  par  les  Otomacos  (4)»  - 

(i^  Ant.  Gaulin ,  Hist,  de  la  Nuei^a  AndaU,  lib.  I,  cap.  2. 
myoycLge^  etc.,  lib.  VIII,  ch.  24. 
(5)  Voyez  le  P.. Gaulin ,  Ub.  I,  cap.  a. 
(4)  M.  de  Hnmboldt,  liv.  Vn,  ch.  ai. 
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Misson  de  Carkhana.  Celle  mission  e&l  à  Irois  quarts  àe 
lieue  des  habitalions  des  Salivas,  Joot  )a  demeure  plus  an- 
cienne [tarait  avoir  êlé  suc  la  rive  occidentale  de  l'Orétioque, 
entre  le  Rio-Vichada  et  le  Guayire,  et  entre  le  Rîo-Pante 
et  la  Meta,  On  rencontre  aujourd'hui  ce  peuple ,  non-seule- 
ment a  Carichana,  mais  aussi  dans  les  missions  de  la  pro- 
vince de  Casanare,  à  Cabanuna,  à  Guanapalu,  à  Cabiuna  et 
à  Macuco.  La  mission  salive,  sur  la  Vichada,  fut  détruite 
par  lesCaribes  (i).  Celle  du  village  de  Macuco  fut  fondée, 
eu  I  ySo  ,  par  le  père  jésuite  Fray-Manuel  Boman.  Le  nom- 
bre de  ses  habiiantsest  dVnvifOn  mille  trois  cculs.  A  l'Orê- 
nc(jue,  les  trois  villaccs  de  Pararuma ,  Je  Castiilo  ou  Ma- 
rumarutu  et  de  Carlcnana  furent  fondus  en  un  seul,  celui 
de  Carichana.  Le  père  Caulin  ycompla,  en  ijSg,  environ 
(jualre  cents  5altvas.  A  celle  époque,  la  forlaleza  âe  San' 
FraïKisco  -  Xavier  et  ses  trois  ballerii's  existaient  encore. 
Lorsque  M,  de  Humboldt  visita  le  village,  en  itJoo  ,  il  n'y 
trouva  que  cent  cinquante  hahilants  ,  et  quelques  cabanes 
construites  en  terre  glaise  (a). 

Mission  dos  Atures.  Le  petit  village  de  San-Juan-Népariut' 
€fno-de-los-Atures  fut  fondé  parle  jésuite  Francisco  Gonzalez. 
On  y  avait  d'abord  réuni  des  Atures,  des  Maypiue».  des 
Abanis  et  des  Quirupas  ,  au  lieu  desquels  ,  dit  M.  de  Hum- 
boldt,  nous  ne  trouvâmes  que  des  Guahibos  et  q:ielques  fa- 
milles de  Mahas,  les  Atures  ayant  presque  entièrement  dis- 
paru (3). 

Les  missions  des  Maypurfs ,  situées  près  du  raudal  dçce 
nom,  renfermaient,  du  lems  des  jésuites,  six  cents  habi- 
tants, parmi  lesquels  il  y  avait  plusieurs  blancs.  Sous  le  ré- 
e  ilcsobscrvanlins,  la  population  se  réduisit  à  moin*  de 
boisante  (4). 

"isionde  San-Fernando.  L'expédition  cbargée  de  déter- 
ininer  les  limites  du  pays,  et  commandée  par  Ituriaga  et 
Solano,   voulant  s'approcher  des  possessions  portugaises, 

(i)Casani,  Hist.  gén. ,  c\i.  a6. 
(a)  Voyez  lî».  TI,  eh.  ig. 
■  ,       (3)  Liv.Vn,  cil.  ai. —Voyea  aussi  Gili,  tomel,  pag.334.  En 
I  (     ■7ti7>  ce  missionnaire  n'en  trouva  plus  qu'une  vingtaine  dans  le 
,   Aaudaldece  nora. 

k        (4)  VoyezU.  de  Humboldt,  liv.  VU,  cli.   -ji.  La  longitude  de 
>    celte  nitssioii ,  elablie  par  ce  voyageur,  est  de  jo"  3;' de  Paria, 
I    et  sa  lat.  5"  i5'   V-  Il  remarque  que  l'erreur  des  cartes  Iqs  plus 
rticeulea  est  d'un  demi-degré  de  long,  et  d'un  quart  de  lat. 
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pénétra,  en  ty&G,  jusqu'au  confluent  de  l'Alabapo  et  du 
Guaviare,  où  elle  rencontra  des  Indiens  Guaypunabis  ou 
Vipunabis.  lluriaga  les  ayant  gagniis  par  Aes  présens,  en 
forma  la  mission  dtSan-rernanJo-de-A/a6apo,  près  du  con- 
fluent de  rOrânoque ,  du  Guaviare  et  Je  l'Atabapo.  Le  mis- 
sionnaire de  cet  endroits  le  titre  de  président  des  missions 
de  rOrénoqae ,  et  les  vingt-six  religieui  qui  résident  sur  les 
rives  du  Rio-Négro,  du  Cassiquiare ,  de  l'Alabapo,  du 
Cauraetdcl'Orénoque,  sont  sous  ses  ordres.  11  dépend  à  son 
tour  d'un  gardien  du  couvent  de  Nuéva-Barcélona,  ou  colfglo 
de  la  Purùima-CoRcepcioa-de-pranaganiJa'fide  (i). 

Mission  de  6'an/a-tfar6ara.  Elle  consiste  en  un  petit  village 
de  cent  vingt  habitants ,  situé  un  peu  à  l'ouest  de  l'embou- 
chure du  Rio-Ventuail.  Le  père  Francisco  Valor  la  visita, 
en  iSoo,  et  M.  de  Humboldt  y  trouva  quelques  tiaces  d'in- 
dustrie (2). 

Missions  de  Mainas.  Ces  établissements  s'étendaient  le  long 
du  bord  occidental  du  Maraîion  ,  depuis  le  Pongo ,  ou  détroit 
de  Manzeriche,  jusqu'au  village  de  Lorétà  de  Ticunes  ,  et , 
au  sud,  jusqu'à  la  rivière  de  Yavari  ,  et  sur  une  étendue  de 
deux  cent  quatre-vingt-huit  lieues  de  l'est  à  l'ouest.  Borja , 
la  première  de  ces  missions,  et  plusieurs  autres,  furent  fon- 
dées, en  16S9,  par  le  H.  Gaspard  de  Cuxica  et  Lucas  de  la 
Cuéva.Le  père  Frili  convertit  ensuite  plusieurs  nations  voi- 
sines, et,  en  itiSi,  les  missions  du  JUaranon  renfermaient 
dix-huit  réductions,  dont  plusieurs  de  raille,  d'autres  de 
neuf  cents  .  et  quelques-unes  de  cinq  cents,  en  tout  quinze 
mille  habitants.  Celles  de  Mainas  et  de  Quixos  comptaient,, 
en  1745,  quarante  villages  DU />«f£/i}î,  et  douze  mille  huit 
cent  cinquante-trois  individus,  dont  neuf  mille  huit  cent 
cinquante-huit  baptisés  et  deux  mille  neuf  cent  trente-neuf 
catéchumènes  (3). 

(i)  Voyez  M.  de  Humboldt,  liv.  IH,  ch.  6;  liv-  VII,  ch.  32, 
elliv.  vm.ch.  24. 

Jï)  l.iv.  Vni,  chap.  24. 
3)  Voyez  le  rapport  de  l'évÈque  de  Quito,  don  Andrèi  de  Pa- 
is y  Almeuiferiz,  dans  la  Noticias  sécrétas  de  America, 
part.  Il,  chap.  4,  où  il  y  a  un  résumé  de  l'origine  et  des  progrbs  des 
missions  Hayuag.  Voyez  aussi  l'Histoire  du  ptre  Rodrigtiez  :  El 
Marahon y  Amazonas  (lib.  V,  cap,  14  et  ifi]  et  Vtn^ce  cronolo' 
gico  peruiuio.  Rodrigiiez  décrit  les  quatre  partidas  ,  ou  districts 
des  missions  Maynas ,  formées  par  les  pËres  Juan  Xiniénba ,  Fran- 
Fernandcs ,  Pedro  de  Carcérès ,  et  Pddro  Lucemo ,  al  publie 
'de  i638  b  1680- 
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CHBOSOLOGIE   HISTORIQUE 

ÉTAT  DES  MISSIONS  DE  PIRITC  DANS  LA  PROVINCE 
NOMS 

DES  38  VILLAGES  DESSEEVIS  FAE  LES  RELIGIEUX   OBSERVlNT[NS> 
Parmi  es  uoadite,  ly  unt  do  mission  et  31  de  doctrinal 


L.  Purljsima-Concepclon  de  Pïntù  (d) 

Ssn-Anlomo  de  Clarir.èi  (d) 

(Ira-Seiînf »-dol-P;i.r  (d) 

ii<CaLliBr;.ia  dïSi^na-del-CHila  (d)    .     .     .      . 

Jesui-Maria-Jnief  de  Cïtgua  (n) 

San-MIguel  (d) 

N.  5.  P.  S.  Juin  de  Ha^rc  (d) 

San-Palilo-Aport.  dt  Huère  (d) 

San-Lorenio  Se  HuÉr«  (d) 

San-Andrii-Apollli..  de  Dnolo  (o) 

Naolra-SeBora-del-Aropara  do  Pomelo»  (d).      .     . 

Sau-D!égo  (d) 

Sanlo-Doraîneo  de  Gu.man  de  AraRuila  (b)  .     .      . 

Juan-Capiilrano  de  Pumrey  (d) 

San-BepfiBrdîno  (j.)  ..... 

San-Joief  de  Curataquichc  (d) 

San- Mal  h  éo- A  p.  y  Evangéliita  (d) 

■^in-Vicinlc-FcrTBrdeCarapa  (u) 

iTita-^erirudii-del-Tigre  t") 

ueiIr»-S*fior»-dd-Sotorro-d«l-Cari  (ji)  .      .     ,     , 

La  Purû.'Concepcinn  de  Tavaro  (u) , 

S.n-P*dro-ApQllix«.  de  la  Puerla  (d) 

La  Dmna-Paimra  de  Guiiciipa  (u) 

-  Ingo.iSanU-CruïdcOnnoco  (d).     .     .      .     . 

San- Juan-Baiit.  de  Mâroras  (u) 

>La  Aiancinn  de  Alapirlri  (m) 

.San-Simon-Apollb.  de  Moquclc  (d) 

-  a-Clara  de  Arlv!  (») 

San-Pédra-Kr'giiladiidelaCandélaria  (u).     .     .     . 
San-Luii-Oblipo  deArîy;  (h) 

nto'Chrïito  de  Pariagaan  (u)     ....... 

nla-Crui  de  Cichipo  (u) 

nla-Aiia  de  Oracopiche  (u) 

San-Joaqu'in-del-Parirc  (») 

iira-SfSnra  de  la  Candëlarla  de  Cbamariapa  (d). 

t-  Etosa  de  Tilerba  de  Oeopl  (u) 

lira -Scnon  de  Dolorèi  de  Qmamire  (h).     .      . 
San-BuéniTenlura  de  U  Margarila  (u) 


(i)  Go  ubleau  et  Ui  dcui  luivanti  lont  cilniu  du  tome  JU*.  t 
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Cet  état  de  la  population  a  été  commopiqiië  jt  M.  i« 
baron  de  Humbpldr ,  par  le  président  des  missions  de  pjrit^» 
11  n'y  a  parmi  ces  241778  hai)itants  que  près  de  i5oo  Dlancs  ' 
(Espagnols)  et  mulâtres  :  tout  le  reste  est  de  pure  race  in- 
dienne. Un  dénoipbrement  de  17929  que  Ton  croyait  play 
exact,  donnait  dans  seize  puehlos  de  mission  : 

Indiens,  21  g6  familles,  ou 8,384ilines. 

Blancs  et  mulâtres  libres ,  24.7  familles ^  ou    1 ,3&i 


Dispersas  (isojés  bors  des  villages). 

Dans  ieîzepueblos  de  doctrina  : 

Indiens,  4)944  ^^^î^'^S;   ^^ 
Blancs  et  mulâtres,  5i  familles,  ou 
Dispersas t     .     . 


2,543 


12,178 


246 
40 


18,253 

Par  conséquent  dans  tous  les  villages  soumis  au  régime 
des  moines  obscrvantins ,  dans  la  province  de  Nuéva-6arc&- 
lona  : 

Indiens.      ..........     26,261  âmes. 

Espagnols 1*597  - 

Dispersas 2,583 

Total.     .     . 


État  des  missions 
Rio-Négro,  dans 
en  17^6. 

^-Felipe    . 
ifc-Miguel  . 
I^San-Ballasar. 
)£sinéral4a    . 
Santa-Baprbara 
San-Ferqando 
Maypurëç 
Garicbaaa 
Cano  de  Tortuga 
Uruana    . 
Ëncararoada. 
Guchivéro    . 
Ciudad-lléal 
Guaciparo 
Uruana  ' 
Guaragii^rayco 
Aripao      .     . 


3o.43i 


de  l' Orénoque ,   du  Cassitfuiare  et  d^ 
la  province  de  lu  Guiane  espagnole-. 


52 

102 

80 

92 

94 

226 

48 
100 
117 
5o5 
4 12 

020 

40S 

-98 

lOO 
l32 

84 


kSan-Pédro-Aleantara 
La  Piédra 
Platanar  .  . 
Réal-Gorona 
Tapaquirë 
Borbon  .  . 
Cerro  del  Morro 
OrocopiGhé  .  . 
Buénavista  .  . 
Aturès  .  .  . 
San-Garios  .  . 
San-Fràq  cisco-Solano 
Tomo .  .  . 
Tuamini  .     . 

Quirabuéua  . 
Maroa.  ,  . 
Vacîva     .     . 


Total     . 


Amcf 
326 

i63 
356 
609 

429 
542 

î5o 
558 
250 

47 
272 

442 
IÔ5 


7.298 


.''  -*■ 
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ÈtAT  des  tiiisti»ns  dé  Càrtmi  dtuu  la  Guiàne  espagnole, 

«•  '797- 


Cupapui 873 

StinU-*RaM  de  Cura    .     .    gaS 
Sauta-Clan  de  Yamapana     338 

Aycaba 17S 

Sao-P^dro  d«  las  Bocas  lie 

55o 

Q73 

414 


Santa-HagdaUna  de  Cui 

rucay    

S.-St!rafia  deAbarataymé. 
Hianio 


Villa  del  Barcëloneta   .      , 
Pu^o  de  los  DolorËs  de 

Nuedra-S^Dora  del   Ros. 

de  Guatipati  .... 

San-Josef  de  Ayma.      .     . 

SanJaan-Baptista  de  Avé- 

Santa-Crnz  del  Monté-Cal- 


Sanla-Ana  de  Purisa  . 

Nuestra-Sébora  de  loi  An- 
geles    

San  -Buénaventura  de 
Guri 

DivinB-Pastora 

Tupuquéri  

Palmai- 

Sau-Anlonio  dcUfiJalano- 

San-Fidel  del  Carapo.     . 

SanlH-Eulalia  de  Muni- 


Puéblo  del  San-Francisco 

del  Alta-Gracia. 
Nuestra-Séôora  de  Bëlcn 

de  Tunià^ino    .     . 

Caruachë     

Upata 

San-Migtiel  de  Cuala.     . 
Carony 

Total     .     .     .   ] 


341 

663 

lii 

6qS 
Wi 
;53 

6l3 

95i 

335 


487 
699 


ÉTAT  du  Clergé  régulier  e 

(  siculier 

de  la  Colomb 

«en 

i8a<. 

Muni- 

Cu.« 

DIOCKIES. 

quel. 

pM^- 

Tôt™ 

ArchH^cli^  lie  Bogota 

13 

« 

38. 

il 

itA 

,14 

486 

Id.  Je  C»r»ctt>  .  . 

5 

Il,', 

?", 

Éviché  de  Gosvan». 
Id.  de  M^ria»  ,   . 

1 

4» 

t 

^l 

Id.  dcSanta-KUrti 

ri 

1.'. 

Id.  de  Crt^éna . 

3 

4 

73 

(.^ 

ih 

1Ë6 

Id.  de  Panama.   . 

3 

"i 

Id.  de  Popayar.  . 

3 

I 

Bi 

.43 

U 

aGo 

■  Id.  de  Cnenca .  . 

9 

> 

4b 

i9 

Tola.,..   .  .  . 

^ 

49 

34 

!!L 

Sa 

7o3 

i;8 
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TABLEAU  DES  ORDRES  REUG1Ë1JX. 
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Il  ya  àana  la  Coiombte  seize  couvents  dè'jirérjicatpurs^  olide 
Sain t-Dotn inique  ,  vingt  de  l'oidre  de  Sainl-Françoîs,  dix 
d'Augustins  chaussés,  trois  d'Aiiguslins  déchaussés,  douze  de 
la  Merci,  dîi  d'hospitaliers  de  Saint-Jeaa-de-Dieu,  et  ifeiu 
de  Bethléémites  ;  ea  tout  soixaote-treïze  convenu. 
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Maladies,  Les  cdtes  des  deux  Océans  sont  en  gënëral  însa* 
lubres;  mais  les  réglons  hautes  et  montagneuses  jouissent 
d\in  climat  on  ne  peut  plus  favorable  à  la  santé.  Suivant 
les  observations  de  M.  de  Humboldt,  les  peuples  à  -peau 
basanée ,  les  noirs  bien  acclimatés  et  tes  Indiens  arrivent  âr 
une  heureuse  vieillesse  sous  la  zone  torride.  llrenconlfil; 
non  loin  de  Victoria  une  négresse,  esclave  créole,  plus  <)aie 
centenaire.  La  fièvre  jaune ,  appelée  vomilo  pn'eip  ,  pu  vomis- 
sement noir,  n'est  connue  qu'à  Porto-Cabello  ^  à  Cartagéna 
et  à  Santa-Marta ,  où  Gastelbendo  l'observa  et  la  décrivit  en 
1739.  Le  premier  chirurgien  de  Thôpital  royal  du  premifr 
de  ces  ports  dit  à  M.  de  Humboldt  qu'il  avait  vu  entrer 
dans  les  hôpitaux  ,  depuis  sept  ans ,  de  six  à  huit  mille  pei^ 
sonnes  attaquées  de  cette  cruelle  maladie.  En  179^9  la  flotte 
de  l'amiral  Ariztizabal  perdit  près  du  tiers  de  ses  équipages 
par  cette  épidémie  (i).  £n  1576,  une  maladie  épidëmiqtié 
ravagea  le  pays  de  la  Nouvelle-Grenade,  et  en  enleva,  dlt-oa, 
deux  millions  d'indigènes.  La  petite  vérole ,  aivant  rintro- 
duction  de  l'inoculation ,  en  1766,  emportait  beauçoi^ 
d'habitants  dans  la  vallée  de  Caracas.  En  i58o,  elle  ié- 
peupla  presque  entièrement  la  province  de  Venezuela.  Lçs 
27  octobre  1821  et  22  mars  1822,  il  fut  créé  une  commis;^- 
sion  conservadora  de  la  vacuna ,  composée  de  quatre  mexa- 
bres ,  sous  la  présidence  du  secrétaire  d'état.  L'admioi^tilt- 
teur  a  un  traitement  de  600  pesos ^  et  son  aide  3oo.  L'affec-  - 
tion  appelée  elephanilasis  règne  dans  plusieurs  parties  du 
pays,  surtout  auprès  de  Cartagène  ,  où  il  a  été  établi  im 
hospice  pour  les  personnes  qui  en  sont  atteintes.  Il  en  ren- 
fermait, en  i8i5,  au*delà  de  cinq  cents,  dont  la  plupart  y 
furent  brûlés  lors  de  Tinccndic  du  bâtiment ,  ordonné,  dit- 
on  ,  par  le  général  Morales.  Ceux  qui  parvinrent  àsMcbapper 
répandirent  la  maladie  aux  environs.  Ceth^ital  vieoi  d'être 
rétabli ,  et  il  a  été  fondé  à  Céro  un  lazaret ,  destiné  à  rece- 
voir ceux  des  habitants  de  Socorro ,  Pamplona ,  Tunja^ 
Casanaré  ,  Bogota  ,  Neyva  et  de  Maréquipa,  qui  en  seraient 
affectés  (2).  Le  cotos  ou  goitre  est  fort  ordinaire  daQ$  les 
vallées  tempérées  ,  dans  les  plaines  de  la  IVIagdaléna,  da  la 
Meta  et  de  l'Apuré,  et  près  des  sommets  gïaîpés  des  mon- 
tagnes. On  le  remarque  surtout  à  Truxillp,  et  à  Ânciso  ,  il 
attaque  une  personne  sur  dix,  et  les  hommes  plutôt  que  les 


(i)  Kqyàge  aux  rég.  équin.f  liv.  IV,  ch.  11,  et  liv.  V,  ch.  16.    s 
(a)  Rapport  de  M;  nestrépo. 
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femmes.  Les  enfants  auxquels  ils  donnent  le  jour  sont  le  plus 
souvent  imbéciles  (i).  Alcédo  Taltrihue  à  la  qualité  de  Tcau, 
qui  est  fortement  imprégnée  de  métaux. 

Otgam^ailon  municipale  actuelle,  l.e  territoire  de  la  Co- 
lombie a  été  divisé  en  douze  départements,  subdivisés  en 
provinces;  tes  dernières  lont  été  en  cantons  et  ceux-ci  en. 
psro^sses. 

Chaque  département  est  gouverné  par  un  intenderite^  ou 
niâgi^frat,  nomnlé  par  le  président,  avee  Tapprobation  du 
congrès,  et  qui  est  chargé  de  l'administration  de  la  justice  , 
de  la  policfe,  des  -finances,  et,  en  tems  de  guerre,  de  la 
sarveillance  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  Tarmée.  C'est  lui  qui 
transmet  les  décrets  du  pouvoir  exécutif  aux  gouvertteor^  à^s 
diverses  provinces  du  département  ;  il  exécute  les  ofdres  qui 
lui  sont  envoyés  par  les  secrétaires  d'état ,  auxquels  il  doit 
rendre  compte  de  leur  exécution^  il  est  juge  de  toutes  les 
Cours  civiles  et  criminelles  qui  sont  sous  sa  juridiction  ; 
niais  on  peut  app^eler  de  sa  décision  à  la  Cour  suprême  du 
district  dains  lequel  est  situé  son  département.  Toutes  les 
fois  que  Tintendente  diffère  d'opinion  avec  l'assesseur  ou  le 

i'urisconsulte  chargé  de  l'assister,  l'affaire  est  portée  devant 
a  Cour  suprême. 

Lorsque  la  charge  d'intendant  est  confiée  h  un  militaire, 
celui-ci  n'a  le  commandement  des  troupes  qu'autant  que  le 
président  juge  nécessaire  de  le  lui  donner,  pour  le  maintien 
de  la  tranquillité  et  du  bon  ordre. 

L'intendant  reçoit  un  traitement  de  6,000  dollars:  sou 
assesseur  â,ooo,  et  son  secrétaire  1,200. 

hes prot^lnces  sont  régies  par  un  gouverneur,  subordonné 
à  l'intendant,  mais  qui  a  les  mêmes  attributions  que  lui 
quant  à  l'administration  de  la  justice  et  de  la  police.  S'il 
n'est  pas  lui-mêioie  gradué  ei^^oit ,  on  lui  adjoint  un  asses- 
seur pour  le  guider.  Le  traitSBent  du  gouverneur  est  pro- 
portibnné  h  rétendue  et  à  l'importance  de  la  province  qu'il 
administre.  1\  est  ordinairement  de  3, 000  dollars  par  an  ,  et 
celui  de  son  assesseur  dé  800.  Les  provinces  qui  renferment 
le  chef-lieu  du  dé|)artement  n'ont  d'autre  gouverneur  qu(^ 
Fintendant. 

Un  officier,  qui  a  le  titre  Ae  juge  politique  ^  préside  aux 
cantons.  Il  reçoit  un  traitement  en  sa  qualité  de  percepteur 
d'une  partie  aes  revenus  publics. 
—   —        '-       -  — — — 

(l)  Lccoldnel  Duane»  Fisil  to  Columbia,  ch.  a^. 
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Les  paroisses  sont  soumises  a  deux  inagî&traU\ou  alcadêâ, 
nommés  tous.  les  ans  par  ic  cabildo  du  canton  ,  et  doiit  les 
fonctions  sont  gratuites. 

Instruction  publique,  La  fondation  de  Vunioersiié  deCara~' 
cas^  autorisée  par  le  pape,  le  19  août  1722,  et  confirmée  u^ 


cipalfondateur  fut  Tévêque  Antoine  Gonzalès  d'Acuna,  qui 
mourut  en  1G82.  Les  deux  institutions  n'eurent  qu'un  car 
pital  de  47ï74S  piastres  fortes,  produisant  un  revenu  de 
2,387  piastres,  qui  était  affecté  au  traitement  de  douze  pro- 
fesseurs. 

On  comptait  en  1802,  au  collège  et  à  Tuniversité  de  Ca- 
racasy  soixanle-quatre  pensionnaires  et  quatre  cent  deux  ex- 
ternes. 11  y  avait  douze  chaires,  savoir:  deux  de  philosophie, 
quatre  de  théologie  ,  deux  de  controverse,  une  de  philoso- 
phie morale,  une  de  théologie  positive,  une  de  droit  ci vii, 
une  de  droit  canon,  et  une  de  médecine.  L'université  ac- 
cordait des  diplômes  de  bacheliers  licenciés  et  de  docteurs. 
Le  serment  exigé  des  gradués  était  qu'ils  maintiendraient 
l'immaculée  Conception,  qu'ils  n'enseigneraient  ni  ne  pra- 
tiqueraient le  régicide  ou  le  tyrannicide,  et  qu'ils  dé&n- 
draient  la  doctrine  de  saint  Thomas. 

L!iinis?ersiié  de  Santa-Fé  de  Bogota  fut  établie  par  ordre  de 
Philippe  III,  en  16105  et,  en  i65i ,  Tévéque  Çhristobai 
Torres  y  fonda,  avec  l'approbation  de  Philippe  IV,  le  col- 
lège de  Santa-Maria-du-nosaire.  Ce  prince  affecta  une  rente 
annuelle  de  5,oôo  ducats  à  l'entretien  de  ses  professeurs, 
qui  étaient  au  nombre  de  quinze  ,  savoir  ;  cinq  pour  l'ensei- 
gnement delà  théologie,  cinq  pour  celui  du  droit  civil  et 
économique  ,  et  cinq  pour  les  beaux-arts  et  la  médecine. 

La  ville  de  Quito  posséda^ieux  universités:  l'une,  celle 
de  San-Gregorio-Magno^  dirigée  par  les  jésuites,  qui  fut 
fondée  sous  Philippe  II,  en  i586,  et  qui  reçut ,  en  1621 , 
les  mêmes  privilèges  que  celle  de  Salamanque  ,  et  celle  de 
San-Tomas-de-Aquino ,  qui  fut  établie  parles  Dominicains. 

Le  général  Bolivar,  par  un  décret  rendu  à  Bogota,  le  17 
septembre  i8ig,  convertit  le  couvent  de  cette  ville,  qui 
avait  été  abandonné  parles  capucins,  en  un  collège  destiné 
h  l'éducation  des  orpnelins  et  des  enfants  pauvres  ,^dont  {e$ 
pères  avaient  perdu  la  vie  en  combattant  pour  la  patrie.  On 
clerail  leur  enseigner  la  grammaire,  les  principes  de  la  re- 
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liglon  et  de  la  morale ,  le  dessin ,  la  logique ,  les  malhéoia!- 
tiques,  la  physique,  la  géographie  et  Tart  de  lever  les  plans. 
Le  directeur  et  Tinstructeur  doivent  être  nommés  par  le 
gouverneur,  et  les  fonds  affectés  à  l'institution  f osent  de 
^4^000  pesos,. 

Une  loi,  du  28  juillet  1821  ,  enjoint  rétablissement  dé 
collèges  dans  chaque  province  de  la  Colombie  «  49 1  une  autre, 
da  2  août  suivant,  ordonne  qu'il  soit  fondé  des  écoles  pri- 
maires dans  toutes  les  paroisses.  Les  anciens  collèges  furent 
maintenus  et  encouragés.  Il  y  en  avait  deux  à  Quito ,  un  à 
Popsiyan ,  deux  à  Bogota,  deux  à  Caracas  et  une  à  Mérida. 
D'autres  ont  ét^  formés  depuis  à  Boyaca ,  Tunja,  San-Si- 
mon ,  ïbagua ,  Antioquia ,  Mcdélin  ,  Loja  et  San-Gil.  Les 
3  et  5  octobre  1821 ,  il  fut  fondé  une  école  à  la  Lancasfer, 
dans  la  ville  de  Lujan^  et  une  junte  protectrice  de  cette 
méthode  d'instruction  (Junta  protectora  de  la  escueia  deLmi" 
caster). 

Le  20  janvier  1824.9  Santander,  vice-président  delà  répu- 
blique, prescrivit,  par  un  décret,  l'adoption  d'un  sistème 
uniforme  d'éducation  dan$  les  collèges  et  autres  établisse- 
mens  d'instruction. 

Il  y  avait,  en  1827,  trois  universités  et  vingt  collèges* 
Chaque  province  doit  avoir  son  collège ,  et  il  a.  été  alloué  à 
cet  eniet  un  fonds  de  10,000  dollars  par  an,  perçus  sur  les 
revenus  des  propriétés  confisquées ,  dé  tous  le8:mondstères 
qui  comptaient  moins  de  huit  moines  (i)*  L'université  cen* 
traie  de  Bogota  possédait  à  la  même  époque  des  chaires  de 
phisique,  de  législation  universelle,  de  phisiologie,  de 
mathématiques,  d'histoire  naturelle  et  d'économie  politique. 

Un  collège  militaife  fut  fondé,  le  28  juin  1822 ,  dans  le 
troisième  département.  Quarante  jeunes  gens,  pris  parmi 
les  orphelins  des  militaires  ou  des  magistrats,  morts  au  ser- 
vice de  VÉtat,  y  sont  élevés  aux  frais  du  gouvernement. 

Le  8  février.  1791 9  don  Manuel  Socorro  Rodrigucz  publia 


(i)  Voyez  1^.  28  juillet  1821.  Ley  sobre  el  establicimiento  de 
escuelas  ae  nihos  en  las  conventos  de  religiosas.  —  2*^.  2  Août. 
Ley  sobre  estabUcimiento  de  escuelas  de  prùneras  letras  para 
las  nihos  de  arribos  sexos» —  3°.  6  Août.  Ley  sobre  aplication  à 
la  ensehanza  publica  de  los  bienes  de  conventos  menores,  •—  4°. 
6  Août.  Ley  sobre  estabUcimiento  de  Colègios  o  casas  de  édu- 
cation en  las  provincias,  reforma  de  las  constituciones  y  planes 
4inUguosyformacion  de  otro  nuevo  uniforme  en  toda  la  republica. 
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le  premier  numéro  d'un  journal  inliLiilé  Petiodica  de  Saati^ 
Fë;tlH  le  3  janvier  iSoU,  parut  cela i  du  Semanario  de  fy, 
Niupa  Granada,  par  Caldas. 

Le  i4  mars  i8r^,  le  Coût  «ornement  de  Carlagène  in- 
des  arrhiees  publiques ,  desûnées  à  perpétuer  les  noms  et  lA 
hanls  faits  de  tous  les  patriotes  qui  se  sont  distiii|>ué$  dans  la 
guerre  de  l'indépendance. 

En  i8iH,  un  français  ,  nommé  Delpeeh,  ëlâhlit  le  prt*- 
inier  une  Imprimerie  à  Caracas.  ' 

I,e  6  août  fgii ,  il  fut  publié  un  décret  prescrivant J 
conservation  de»  leU/vs  aalograplies  (  coiercion  auUigrafiî)  M 
citoyens  t]ui  ont  rendu  des  senîces  à  leur  pays.  Klies  seroiOj 
recueillies  et  déposées  dans  ta  bibliothèque  publique. 

Il  fut  rédigé  divers  règlemens  les  7.  at  et  aa  seplcmlir^V 
et  le  i3  novembre  lUaa ,  pour  l'clablissenient  d'une  llhfli^ 
ihitfue  nationale.  Elle  fût  placée  sous  la  direction  de  doA 
SaiurninaSeguiroia. 

hfi  8  et  ili  avril  iSaz,  on  fit  des  règlements  pour  taca^ 
demie  de  médecine, 

L'întguisitton  retarda  beaucoup  les  progrès  des  sciences  %, 
la  Colombie.  Elle  interdit  léluJe  de  la  chimie  i  Bogorlt;: 
et  s'opposa  à  la  publication  des  ouvrages  de  bolaniijue  df, 
célèbre  Mutis.  ' 

Le  docteur  don  Miguel  Joseph  Sanz,  créole  de  Valence 
et  avocat ,  chargé  de  rédiger  les  lois  municipales  de  la  vifï 
de  Caracas,  s'exprime  en  ces  termes  dans  un  discours  HA 
l'éducation  publique  :  "  On  croit,  «  dit-il ,  <•  génératemeiil 
-  que  toute  la  science  se  trouve  dans  la  grammaire  laline  é' 
"  Nébrija,  dans  la  philosophie  arisloléliqne,  dans  les  1: 
»  tituls  de  Justinieri ,  dans  ta  Ctiriu  pfii/ippica ,  dans  la  théo; 
o  lo^ie  de  Gonet ,  dans  celle  de  Zarraj 
»  des  mémoires,  de  dire  la  messe 
'•  docteur  au  chapeau  ,  ou  d'Stre  cr 

»  moine,  et  que  la  décence  défend  do  travailler  la  terré, 
«  ordonne  de  méprisrr  les  arts  mécaniqiics  et  uliles,  Qb: 
»  pbrie  l'uniforme  militaire  par  pure  oslentalion  ;  on  tra* 
»  duît  mal  te  français  pour  salir  la  langue  espagnole  ;  0 
fait  recevoir  avocat  pour  gagner  sa  vie;  on  reçoit  I< 


iLiga;  qu'il  suRîtde  faïi 
,  d'avoir  les  enrclens  t 
I  habit  de  prêtre 


u  fait  dan; 


1  garantir  Cl)  « 


r  acquérir  quelque  considération;  et  oj| 
i  couvent  voeu  de  pauvreté,  précisément  poufl 


{t)  JiMfmt ,  Voyoffi  à  ta  TiÊrrt-^arme ,  cbap.  3- 


Dans  cTiaaae  punisse  il  y  a  des  écoles  primaires  poor  les 
enfants  des  deux  sexes,  dont  cinquante-deux  suivent. la. lis^ 
tème  de  Lancaster  (1827).  Pana  quatre  c<i^  treikUi«*.i|M«itre 
énoles  on  eoseiBOie  encore  d'après  rancî^qna  i|iétho4««  Il  y 
a  div-peijif  mil^é  sept  cent  neuf  eofapta  dan^  ces  dîiKtnfH 
&oles(i). 

jigrituliure.  Les  productions,  de  la  Galombie  sont  ohm 
variées  que  ses  cli«ialSk  Dans  les  plaines  formant  tes  cétet 
dc^Sideux  Océans.,  et  dans  les  vallées  élevées  à  moins  de  trois 
cent  cinquante  toises  aii^nlesius  da  niveau  de  la  mer ,  on 
cultive  tabac ,  coton ,  canne  à  sucre,  maïs,  cacao,  café,  ia^- 
dîgo,  bananier,  yuca,  îgaaine,  raisins,  et  une  graade 
quantité  d'excellents  fruits. 

Sans  les  vallées  tempérées,  de  trois  cent  cinquante  à 
huit  cents toîaes  aurdessits  du  niveau  de  la  mer^  on  recimHe 
café,  canne  à  sucre,  maïs,  yuca,  patata,  etc.,  toutes  les 
herbes  potagères  et  des  grains  de  différentes  espèees. 

Enfin ,  de  huit  à  neuf  cents  toises  au-dessus  de  la-mer,  où 
commencent  les  froides  régions  de  VÉeuador  jusqu'il  la' ligne 
des  neiges  éternelles,  c^sl-à-dire  dans  une  nauteur  de 
deux  mille  quatre  cents ,  on  coliive  principalement  le  fv&^ 
mcrU ,  le  maïs  et  l-orgcv 

«  Le  sol  de  la  Tictoria,  dit  M.  âe  Humboldt ,  élevé  de 
deux  cent  soixante  -  dix  à  trois  cents  toises  au  -  dessus  de 
VOcéan,  prodoit  beaucoup  de  beau  froment.  Un  arpent 
donne-  généralement  trois  mille  à  trois  mille  deux  cents 
livres  de  blé ,  produit  deux  à  trahis  fols  pibs  grand  que  celui 
des  pays  au  nord.  Oh  sème  bn  décembi^ ,  et  fa  récolte  se  fait 
le  soixante-dixième  ou  le  soixante-quinzième  jour  (2)  ir» 

£nfih ,  ce  p^vs  produit  la  plupart  ies  céréale$  et  des'fruttà 
de  l'Europe  y  en  même  tems  que  presque  tous  les  végétaux 
et  racines  des  Indes-Occidentates. 

'    ^^  '774  Y  '^  culture  de  l'indigo  fut  iniroduilc  avec  succès 
dans  les  vallée^  d^Aragoa. 

Le  cotonnier  et  le  cacaotier  sont  des  productions  indi- 
gènes. 

(i)  Rapport  dir  ministre  de  l'intérfemr,  k  l^ourennre  dr  ta  ses- 
sion de  18Q7. 

(a)  M.  de  Humîboldt^  Voya^  mux  t^égions  Afuinmiitdes,  lir.y, 
cap.  i5. 
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le$  cttaçgm  cm  la  faculté  d  7  former  des  ^ublifftemeiHft  ; 
ewp  9  il  y  aura  dans  chaque  pueUo  un  tciraia  d'uaB  lUtue 
cam^  xéBiçrrét  à  VÉtai  et  dont  le  revenu  sera  affecté  à  des 
tjnarjnix  pul]ïics{i}« 

la  l|iai*  IMcsf^  du  mupermn  tmigt^  relatif  à  im  mmt» 
dâs  i^m*  naUonaasD  Uà  un  emjfruni  (cinq  articles)»  Le  pou*- 
Y€Âv  siipi^âme  eséculif  peut  disposer  de  quioce  cents  liests 
des  (erres  appartenant  i  la  république,  pour  l'avantage  an 
Uiodc^pendance  et  de  la  liberté  nationales.  I^a  lieue  coai* 
prend  cinq  mille  vmras  casi^lmnos  (i^aSS  mètres).  Le  prix 
sera  réglé  contradictoi rement  avec  Tacquérear^  mais  ce 
prix  ne  pourra  être  au-dessous  d'une  piastre  forte  pour  cent 
cinquante  v^ras  carrées.  Le  pouv«oir  exécutif  est  autorisé  A 
contracter  un  emprunt  de  3  millions  de  piastres  fortes  Sur 
Us  revenus  de  l'État  (a). 

i6b8,  18  décembre.  Décret  qui  permet  aux  troupes  de 
ligne  en  non  activité  de  s^occuper  de  travaux  agricoles. 

i8a3.  Loi  sur  les  terres  incultes  (^ifertos  haiâios).  Afin 
d'MCourager  les  émigrés  d'Europe  et  des  États-Unis  4  s'é- 
tablir dans  la  Colombie ,  )e  premier  congrès  constitutioniiel 
décréta,  le  11  juin  iSaS,  que  lie, gouvernement  exéciitif 
mettrait  tous  ses  soins  à  amener  ce  résultât  5  qu'en  consé- 

Îuence ,  il  serait  mis  è  sa  dispositioti  deux  on  trois  millions 
e  fantgaàa*  de  terres  appartenant  è  TÉlàt ,  mais  sons  la 
condition  qu'il  n'en  serait  pas  accordé  plus  de  deux  cents  à 
une  seule  iamille  ;  que  dans  la  distribution  desdites  tertes  , 
l'exécutif  pourra  déroger  aux  dispositions  de  la  loi  sur  l'a- 
liénation des  terrains  mcultes  ;  qu'il  prendra  tous  les  arran- 
gements nécessaires  à  Tégard  de  la  situation ,  de  l'organisa* 
tion  et  des  divers  règlements  qui  pourront  engager  les  colons 
à  accepter  %e:i  offres,  ainsi  qu'à  l'égard  des  privilèges  dont 
ils  jouiront.  Tous  les  individus  fesant  partie  des  familles 
qui  se  fixeront  ainsi  sur  le  territoire  de  la  Colombie,  seront 
naturalisés  de  fait  et  jouiront  des  droits  de  citoyen ,  sauf 
les  exceptions  réservées  par  la  constitution  en  faveur  des 
indigènes,  ou  de  ceux  qui  ont  acquis  certains  droits  par 
une  résidence  de  plusieurs  années  dans  la  république.  Ces 
colons  devront  être ,  pour  la  plupart ,  laboureurs  ou  artisans. 


(1)  L'éxecution  de  ce  décret  fut  ordonnée  »  le  8  mai ,  par  le  gé- 
néral Bolivar. 


(a)  Correo  dél  OHnoco,  n*.  3i.  i5  mai  181^ 


DE  l'amiébiqub,  g^ 

i8a3-   £n  vertu   d'un  décret  du  vice-préaident.!,  ^^t 


permiss] 

à  quellef  nation  il  appartient,  le  nombre  des  men^bres  de  sa 
famitLe,  sa  profession  ou/occupation  ^  et  c^Ue  qu'il  est  dans 
Tintention  d'exerjcer  à  l'avedir.  Les  terrains  accordés  on 
venduf  seront  mesurés  par  un  ingénieur  désigné  par  le  gou- 
verneur. Les  frais  de  cette  opération  et  des  actes  né- 
cessaines  seront  prélevés  sur  le  prix  de  vente ^  lorsque  les 
terres  seront  vendues  ;  ou  payées  par  le  gouverneur ,  lors- 
qi»elies  seront  cédées  par  l'Etat.  Le  gouvememept  pourra 
accorder  les  exemtions  qu'il  jugera  convenables  à  certains 
individus ,  en  vaison  du  degré  d  utilité  de  leur  çommffrce 
ou  profession.  I^es  gouvenieurs  auront  soin  de  fournir  aux 
colons  les  parties  de  ces  terres  incultes  les  mieux  situées , 
dans  le  voisinage  des  ports  et  des  rivières  navigables,  et 
dans  des  positions  saiubres  et  élevées. 

sg  octobre.  Contrat  de  vent«  et  cessioai  en  vingt- 
sept  articles ,  par  le  gouvernement  colombien ,  à  M.  Pierre- 
François  Paravey  et  compagnie ,  banquiers  k  Paris,  et  Mi- 
chel-Jean-Simon de  Bosscy,  propriétaire  du  canton  de 
Vaux,  en  Snisse,  de  la  toute  propriété  de  deux  eent  mille 
ftmegadas  (  deux  acres  et  demi  anglais  )  de  terrains  en  friche, 
qui  devront  être  peuplés  par  des  Européens  on  des  Améri- 
cains du  nord,  savoir  : 

Cent  vingt  mille  dans  le  département  de  Magdalena , 
ci.  •  .  * iao,ooo- 

Oans  la  province  de  Niéva  ..  ^  ••••«•.  .      4^,ooo 

Dans  celle  de  Casanaré.  ..»..•' ^o^ooc- 

90O|OOO 

Prii;  dç  chaque ,  six  réaux  de  Plata ,  n^onnaie  actuelle 
courante  à  la  Colombie  (i). 

a8  novembre.  Autre  contrat  de  cession  à  MM.  Herring,, 
Graham  et  l^owles ,  de  Londres ,  de  deux  cent  mille  /ane- 
^adas,  dont  cinquante  puille  dans  la  province  de  Caracas  ^ 
cent  mille  dans  le  cercle  de  la  ville  de  Itférida  et  de  Pu^blo 
de  Santana,  province  de  Truxilloj  et  cinquante, mille  dJMia 


mmm 


(i)  Gaceta  de  Colombia,  n9.  18). 
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la  province  deChoco.  Les  éLaLlissements  devront  cooimen- 
eer  dans  tlix-huit  mois  ,  à  datirr  Je  la  signature  du  contrai , 
et  être  peuplés  Je  cultivateurs,  d'arlisans  ei  Je  mécanicien!). 

i8a4  I  ^9  juillet.  Loi  qui  Jéclare  confisquées  ,  au  prolît 
Je  la  république  ,  les  propriélés  situées  Jans  son  territoire 
et  appartenant  à  Jes  sujcls  espagnols. 

iSaS,  3,8  avril.  Loi  qui  affecte  un  million  de  pesos,  pro- 
venant d'un  emprunt ,  à  l'encouragement  de  l'agriculture. 

Loi  sur  r  aliénation  des  lerrex  m  _/ricbe.  Tous  les  terrains 
en  friche ,  non  encore  concédés ,  ou  qui ,  l'ayant  été  ,  sont 
redeveBus  propriétés  de  la  république,  seront  vendus,  savoir: 
Jant  les  provinces  maritimes,  à  raison  de  2  dollars  par 
Jatttgada  (  Jeux  acres  et  demi  anglais  ) ,  et  dans  celles  in- 
térieures, i  raison  d'un  dollar  pour  la  même  étenJue  de 
terrain.  Ceux  qui  désireront  faire  L'acquisition  de  ces  terres 
Jevronl  s'adresser  aux  gouverneurs  des  provinces. 

Ces  ventes  de  terrains  ont  produit,  eu  1836, 4,^77  >l'>11*ri. 

Une  compagnie  s'est  formée  en  Angleterre,  sous  le  litre 
àe  Société  calamhiettne  d'agriculture,  etc. ,  avec  un  fan ds  de 
[,3oo,ooD  1.,  divisé  en  i3,ooo  actions  Je  100  1,  chaque, 
Cette  comiiagnie  a  acquis  la  possession  Je  terrains  dans  la 
Colombie  d'une  étendue  de  plus  d'un  million  d'acres  an- 
filais,  dont  les  deux  tiers  ont  été  accordés  graluitemeat  par 
le  gouvernement,  et  le  reste  a  été  acheté  au  prix  déterminé 
par  la  loi  sur  l'aliénation  des  terres  incultes. 

IjCs  possesseurs  jouiront  des  exemticns  ,  droite  et  privi- 
lèges accordés  par  la  loi  Ju  11  juin  i^aZ. 

■  826.  Décret  du  secrétaire  de  l'intérieur  F.  P.  de  S«n- 
tander,  du  3o  décembre  1826. 

Toutes  les  compagnies  ou  individus  qui  auront  contracté 
avec  le  gouvernement  pour  la  colonisation  des  tierras  hal- 
dias ,  et  qui  n'auront  encore  commencé  aucun  établisse- 
ment le  1".  juillet  1828,  ptrrdront  tous  leurs  droits  et  pri- 
vilèges sur  les  terres  qui  leur  auront  été  cédées  ,  et  le  gou- 
vernement en  disposera  comme  il  le  jugera  à  propos  (,1^ 

Le  ministre  Restrépo  assure  que  la  moitié  de  la  superficie 
de  la  Colombie,  comprenant  quatre-vingt-douze  mille 
lieues  carrées,  est  composée  de  ces  derras  baldias,  apparte- 
nant au  gouvernement  (3). 

(l)  Oacelnde  Colambia .  ri  janvier  18^7,  n".  374. 
(u)  Revalucion  de  la  Colambia,  iutrod.  ,  p.  198. 


DB  I^ÀMÉAIQtTE.  07 

'Armée.  En  verta  d'un  règlement  du  6  juillet  1768  |  iin 
r^îment  composé  de  douze  compagnies,  et  fort  de  dix, 
mille  sept  cent  soixante-dix-huit  hommes ,  fut  établi  à  Ca- 
racas. On  y  forma  aussi ,  en  1771  »  un  bataillon  de  milices 
pour  les  blancs ,  un  de  gens  de  couleur,  et  un  escadron  de 
blancs.  On  en  mit  aussi  sur  pied  de  semblables  à  Maracaïbo 
et  dans  les  vallées.d'Arroya.  La  force  armée  s'élevait  alor» 
k  treize  mille  cinquante-neuf  hommes. 

Pendant  la  guerre  de  la  révolution  ,  on  comptait  sous  les 
armes  environ  trente-trois  mille  hommes,  dont  vingt-six 
mille  d'infanterie,  cinq  mille  de  cavalerie  et  deux  mille 
d'artillerie. 

Toute  la  population  mâle ,  âgée  de  dix -huit  à  trente  ans, 
est  assujettie  à  la  conscription.  La  durée  du  service  est  de 
cinq  ans ,  mais  on  a  la  faculté  de  se  faire  remplacer.  On  en- 
rôle indistinctement  les  Indiens,  les  noirs  et  les  métis. 
Les  soldats  reçoivent  une  livre  de  viande,  une  livre  de  pain 
et  quatre  onces  de  riz  par  jour. 

L'armée  actuelle  se  compose  de  trente  -  deux  mille  cinq 
cent  soixante-six  hommes,  savoir  ; 

Infanterie a5,75o  bommfcs. 

Cavalerie 4)^9^ 

Artillerie a,5AO 

L'infanterie  se  compose  de  vingt-cinq  bataillons  de  ligne 
et  de  cinq  de  troupes  légères ,  et  la  cavalerie  de  vingt-qua- 
tre escadrons,  et  de  six  de  la  garde ^  dix-huit  de  ces^esca- 
drons  sont  de  ligne ,  et  les  six  autres  de  hussards.  Le  corps 
dé  l'artillerie  consiste  en  vingt-quatre  compagnies  de  cent 
hommes  chacune  et  de  cinq  officiers,  en  tout  deux  mille 
cinq  cent  vingt  hommes,  y  compris  quatre  cents  manœuvres 
employés  dans  les  airsenaux.  L'infanterie  légère  et  l'artillerie 
sont  armées  de  carabines  ;  la  cavalerie  de  ligne  porte  des 
laDces,  et  les  hussards  des  carabines,  des  sabres  ou  des 
lances. 

La  milice  est  formée  de  tous  les  hommes  de  seize  i  qua- 
rante ans.  Elle  est  répartie  en  treize  bataillons  d'infanterie 
organisés  comnie  ceux  de  l'armée  active,  et  dont  dix  appar- 
tiennent aux  départements  de  Magdaléna  »  Panama  et  Qui- 
to. Il  y  a  en  outre  sept  compagnies  d'artillerie  de  cent 
honmies  chacune,  et  environ  cinquante  mille  hommes  en 
compagnies  détachées ,  dont  quarante  mille  pourraient  être 
régulièrement  org;an(sés  eh  cas  de  besoin.  La  cavalerie  ir- 
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régulière ^  qui  compte  vingt  escadrons,  présente  un  cf&ctif 
de  huit  mille  cinq  cent  quatre-vingt-dix  nommes. 

Leë  arsenaux  renferment  environ  vingt  mille  fusils ,  pitif 
que  tous  de  fabrique  anglaise. 

V armée  prête  le  serment  de  fidélité  à  la  constitution , 
exigé  par  le  décret  du  20  septembre  1821. 

1820,  6  janvier,  l^oi  concernant  la  répartition  des  pro^ 

Iiriétés  nationales  entre  tous  ceux  qui  ont  bien  mérité  de 
a  patrie,  suivant  leur  rang  et  leurs  services. 

A  un  général  en  chef 25,ooo  dollars- 

A  un  général  de  division.  . 20,000 

A  un  général  de  brigade. i5,ooD 

Colonel 10,000 

Lieutenant-colonel 99OO0 

Major ^<,ooo 

Capitaine 6,000 

Lieutenant 4-i000 

Sons-lieutenant.  • S,ooo< 

Sergent 1,066 

Caporal 700 

Soldat 5oo 

Le. 28  septembre  1821 ,  autre  loi  confirmative  de  la  pré^ 
cédente. 

Marine*  Sous  le  régime  colonial ,  il  n'y.  avait  aucun  éta- 
blissement maritime.  Celui  de  la  république,  dans  lea  pre- 
mières années  de  son  origine,  ne  se  composait  guère  que 
de  quelques  bricks  et  goè'lettes ,  commandés  par  Taniiral 
Brion  et  montés  par  des  marins  étrangers.  Dans  le  compte 
rend«i  par  le  minisire  de  la  marine»  en  l^S23  ,  il  est  dit  que 
le  ningrès  avait  supprimé  Tamirauté  et  remis  en  vigueur  les 
ordonnances  navales  de  TEspagne,  et  que  le  gouvernement 
avait  armé  dix-neuf  navires,  dont  six  corvettes,  sep!  bri- 
gantins  et  six  goëlettes.  CVst  cette  escadre  qu'on,  employa 
a)x  blocus  de  Puerto-Cabcllo  et  de  Maracaïbo ,  et  à  protéger 
en  même  tems  le  commerce  dans  les  deux  mers.  Quarante* 
cinq  bateaux  plats  défendaient  les  embouchures  des  grands 
fleuves.  Ces  bâtiments  sont  montés  et  commandés  par  des 
étrangers  à  dêPaul  de  marins  nationaux.  Le  gouvernement  à 
assimilé  les  difTérents  grades  de  la  marine  à  ceux  dcrarmée 
de  terre ,  tant  pour  le  rang  que  pour  les  agt res  avantages  et 
prérogatives.  Kar  ce  moyen,  il  a  fait  disparaître  la  diffé- 
rence énorme  nui  existait  entre  la  solde  içs  ofiiçi^ca  supé- 
rieurs et  celle  (les  simple^  officiers  et  d?a  mi|rinf(| 
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Un^  loi,, passée  récemment  dansle  congrès ,  exigeant  que 
les  équipages  des  vaisseaux  de  guerre  fussent  composés  de 

Slus  de  moitié  de  Colombiens,  il  a  été  formé  un  régiment 
infanterie  de  marine.  On  vient  aussi  d'établir  un  arsenal^, 
maritime  à  Cartagéna. 

Commerce*  En  1574,  la  compagnie  des  Indes  établit  une 
arma4a  real  del  Oceuno,  et,  en  i643,  la  Cour  d*£spagne 
équipa  une  flotille  destinée  à  protéger  les  côtes,  ports  et  le. 
commerce  des  Indes  occidentales ,  et  qui  consistait  en  douze 
vaisseausc  et  deux  pataches  (i). 

laa  nouvelle  Grenade ,  par  sa  position  géographique  ,  pa* 
raît  appelée  à  jouer  un  rôle  important  parmi  les  nations 
commerçantes  du  monde.  Située  sous  Téquateur,  à  égale, 
distance  du  Mexique,  de  la  Californie  au  nord,  et  du  Chili 
et  de  la  Patagonîe  au  sud,  elle  occupe  le  centre  du  nouveau 
continent.  Jusqu'en  1700,  toutes  les  marchandises  expé- 
diées pour  rAmj^rique  étaient  importées  par  iPortobélo  et  (a 
Véra-Cruz.  Panama  était  aussi  un  grand  entrepôt  5  mais, 
suivant  le  rapport  de  don  Ulloa,  le  commerce  de  contre- 
bande y  excédait  de  beaucoup  le  commerce  régulier. 

En  tSii,  après  l'adoption  de  la  constitution,  le  gou- 
vernement avait  accordé  une  réduction  de  quatre  pour  cent 
en  faveur  des  marchandises  anglaises  ;  mais  ,  par  une  loi  de 
1826,. le  congrès  a  adopté  un  sistème  uniforme  des  droits 
pour  tous  les  articles  importés  dans  la  république ,  à  l'excep^ 
tien  toutefois  de  ceux  appartenant  à  des  nations  qui  ont 
conclu  des  traités  de  commerce  avec  la  Colombie,  les- 
quelles paieront  les  droits  stipulés  dans  lesdits  traités  (2). 

Il  a  été  formé,  à  Bogota,  un  tribunal  spécial  de  commerce^  . 
qui  connaît  de  toutes  les  affaires  commerciales.  Il  se  com- 
pose de  quatre  négociants  sous  la  présidence  d^un  alcade , 
et  prononce  sans  appel  sur  toutes  les  causes  où  la  somme  en 
litige  n'excède  par  5oo  d  >Hars.  Quand  elle  excède  cette 
somme  ,  les  parties  peuvent  en  appeler  à  la  Cour  supérieure 
du  district. 

I«a  valeur  totale  des  produits  exportés  de  Tancienne  capi' 
iania  générale  de  Caracas ,  était  de  près  de  6  millions  de 


mmmm 


(i)  Ai'mada  reçd  de  la  guarda  de  las  Costas  de  Barlouentoy 
seno  Biexicano,  De  la  Calle,  cap.  I,  $  36. 

{1)  Mensagero  argeniino,  numéros  107  et  110,  du  1 5  octobre 
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piastres  f  suivant  M.  de  Humboldt,  et  il  est  assez  probable  « 
ajoute- t'-ilf  que  la  consommation  des  denrées  d'Europe  et 
aalitres  parties  de  TAmérique  atteignait  k  peu  près  b 
même  somme  dans  les  tems  paisibles  qui  ont  suivi  immé- 
diatement la  révolution  (i). 

Le  24  juillet  1827,1e  congrès  décréta  que  le  port  de 
Buénaveniura ,  sur  la  côte  de  T Océan-Pacifique,  sera  désor- 
mais un  port  libre ,  et  qu^en  conséquence  les  naviresi*  de 
toutes  les  nations  pourront  y  entrer  et  sortir  librement , 
sans  payer  aucun  droit  d'importation  ni  d^exportation ,  on 
quelque  autre  que  ce  soit.  Ne  sont  pas  compris  dans  cette 
disposition  les  navires  des  Etats  en  guerre  avec  la  Colombie 
(art.  1*0*  Les  lois  relatives  à  la  défense  d'exporter  For, 
l'argent  et  le  platine,  en  poudre  ou  en  lingots,  et  celles 
concernant  la  traite  des  esclaves,  restent  en  vigueur.  Les 
habitants  de  la  ville  de  Buénaventura  sont  ezemts  de  toute 
contribution  quelconque  pendant  l'espace  de  trente  années. 
Gerte  faveur  ne  sYtend  point  aux  autres  places  du  district 
(art.  a  et  3).  La  ville  de  Buénaventura  paiera  seulement 
les  droits  municipaux,  dont  le  produit  sera  appliqué  h  des 
objets  de  police  (art.  4)-  Le  canton  de  Rapozo^  dont  les 
limites  ont  été  définies ,  jouira  du  même  privilège  pendant 
une  pareille  période  de  trente  ans  (art.  5). 

Le  26  septembre,  le  congrès  arrêta  les  droits  à  percevoir 
sur  les  marchandises  importées  dans  les  ports  de  la  répu- 
blique. Ces  droits  varient ,  suivant  les  objets,  de  i5  à  35 
pour  100.  Sont  exceptés  tous  les  livres  quelconques,  les  car- 
tes ;  les  gravures,  les  tableaux ,  les  instruments  de  phisîque, 
d'agriculture,  et  tous  ceux  qui  peuvent  être  utiles  à  la  na- 
vigation ,  aux  arts  et  aux  sciences  (2) 

Navigation  à  vapeur.  Un  Allemand,  nommé  £lbers,a 
obtenu  le  droit  exclusif  de  navigation  au  moyen  de  bateaux 
à  vapeur,  dans  le  fleuve  de  la  Magdaléna,  durant  vingt  ans, 
aux  conditions  suivantes  :  il  s'est  engagé,  i^.  à  en  entrete- 
nir un  nombre  suffisant  pour  le  commerce  de  ce  fleuve; 
2*.  de  porter  gratuitement  la  malle,  et  les  troupes  et  objets 
appartenant  au  gouvernement,  à  un  prix  déterminé  i  3<^.  d'a- 
méliorer la  navigation  entre  la  Magdaléna  et  Cartagéna, 
soit  en  élargissant  ou  en  creusant  le  canal  actuel,  ou  en  en 


■« 


(i)  M.  de  Humboldt,  Voy.aux  rég.  équin.,  liv.  IV,  chap.  26. 
/        (q)  Coluinbia ,  vol.  II,  p.  264  • 
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construisant  un  nouveau  entre  Bàrrancas  et  Maliatès,  pour 

Sue  la  communication  avec  Cartagéna  n'éprouve  d'obstacle 
ans  aucune  saison  de  Tannée;  4**.  d'améliorer  aussi  les 
moyens  de  commiinication  par  eau  entre  la  Magdaléna  et 
la  Santa-Marta,  et  d'établir  une  route  partant  de  tel  point 
du  fleuve  qu'il  jugerait  le  plus  conmiode  pour  l'érection  des 
magasins  destinés  à  recevoir  les  marchandises  expédiées 
pour  l'intérieur  ^  5®.  de  ne  prendre  pas  plus  de  12  dollars  par 
ballot  de  âSo  livres,  pour  le  transport  des  marchandises, 
et  de  commencer  ses  opérations  dans  l'espace  d^une  année. 
Le  gouvernement  exemta  du  service  militaire  toutes  les 
personnes  à  son  emploi. 

Elbers  a  ouvert  une  route  de  Xîuaduas,  endroit  placé  sur 
l'ancienne  ligne  de  communication  entre  Bogota  et  Honda, 
i  PeSon  de  Conéjo ,  à  sept  lieues  au-dessous  de  Honda  et 
trente  de  Bogota,  où  ses  bateaux  à  vapeur  s'arrêteront. 

hes^onfos  elles  champans,  employés  jusqu'ici  pour  trans- 
porter les  marchandises  dans  1  intérieur,  portent  quatre- 
vingts  charges  de  deux  cent  cinquante  livres,  et  sont  con- 
duits par  vmgi*quatre  honmies.  Ils  mettent  soixante-dix 
jours  à  remonter  la  rivière  de  Bàrrancas  à  Penon  de  G>néjo, 

aui  sont  éloignés  de  six  cents  milles.  Le  fret  est  de  seizo 
ollars  par  charge.  De  petits  bâtiments  de  transport  pour 
les  passagers  font  le  trajet  en  un  mois.  Les  plus  grands  de 
ces  champans  ont  soixante  pieds  de  long  sur  sept  de  large , 
et  le  pont  est  à  deux  pieds  au-dessus  de  l'eau.  Il  y  a  au 
centre  une  espèce  de  tente  qui  a  six  pieds  six  pouces  de 
haut.  Le  bateau  est  fait  de  bambous  couverts  de  feuilles  de 

Salmicr  et  retenus  par  des  osiers,  et  e&t  monté  par  vingt- 
eux  hommes  munis  de  perches  de  vingt  pieds  de  long. 

Le  congrès  a  aussi  accordé  au  colonel  James  Hamilton,  pf- 
ficier  au  service  de  Colombie,  le  privilège  exclusif  de  navi- 
gation, pendant  dixans,  surl'Orinoco  et  ses  tributaires,  aju~ 
dessus  ae  la  ville  d'Angostura.  Deux  bateaux  à  vapeur  qu'il  - 
avait  achetés  en  Angleterre,  n'étant  arrivés  à  leur  destination 
qu'en  1826,  le  pouvoir  exécutif  lui  retira  le  privilège. 

En  i8a4^  deux  citoyens  des  ÉUU-Unis,  MM.  Manhand 
et  Suckley,  obtinrent  le  droit  de  navigation  exclusive,  au 
moyen  dç  bateaux  à  vapeur,  sur  le  lac  Maracaïbo^  la  Zulia 
et  ses  tributaires. 

Une  compagnie,  qui  s'est  formée  depuis  peu  à  Caracas, 
sous  le  nom  die  Sociedad  ^mpemdadora,  ou  société  d'entre-    \ 
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prise ^  vient  d'être  autorisée  h  construire  un  chemin  fsrré  du 
port  de  Laguira  à  la  ville  de  Caracas. 

Fuumces.  Le  ministre  des  finances  José-Maria  Castillo 
expose,  dans  son  rapport  du  5  mai  i823,  que  les  Colom- 
biens sont  maintenant  affranchis  de  Valcabala^  ou  taxe  sor 
les  substances  nécessaires  à  la  vie  et  aux  arts;  que  l'impôt 
sur  la  propriété  foncière  et  sur  les  productions  étrangères 
est  réduit  a  deux  et  demi  pour  cent  ;  que  le  tribut  onéreux 
exigé  des  indigènes  est  aboli  ;  que  ces  légions  de  douanien 

3ui  rançonnaient  les  pauvres  et  trompaient  les  riches  ont 
isparu,  et  avec  eux  cette  multitude  d'administrateurs  qui 
absorbaient  les  quatre  cinquièmes  de  ce  qu'on  enlevait  aux 
contribuables,  et  ces  percepteurs  sans  nombre  qui  détour- 
naient à  leur  profit  les  neuf  dixièmes  des  sommes  versées 
par  le  peuple  dans  le  trésor  public. 

£n  vertu  des  lois  du  6  octobre  1821,  on  organisa  des  ad- 
ministrations dans  les  départements,  dans  les  provinces  et 
dans  les  chefs-lieux  de  canton  ;  on  établit  des  douanes ,  des 
monnaies ,  des  manufactures  de  tabac,  etc.  «  Nos  neveux,  » 
ajoute  le  ministre  ,  «c  auront  de  la  peine  à  croire  qu'un  en- 
»  nemi  formidable  ait  été  vaincu  et  qu'une  puissante  répa- 
»  blique  se  soit  formée  sans  autre  ressource  qu'un  revenu 
»  annuel  de  cinq  millions  de  dollars  et  un  emprunt  qui  n'a 
»  point  excédé  un  million,  m 

La  loi  du  27  septembre  1822  ayant  prononcé  la  conti- 
nuation du  monoiK)le  des  tabacs ,  on  établit  de  nouvelles 
fabriques  à  San-Gil  et  à  Casanaré.  Celui  des  liqueurs  spiri- 
tueuses  fut  aboli  par  une  loi  du  4  octobre  suivant. 

«  Le  gouvernement,  »  continue  M.  Castillo,  «  ne  doit 
j»  désormais  compter,  pour  ses  besoins,  que  sur  le  produit 
a  de  l'impôt  direct,  toute  contribution  indirecte  présentant 
»  le  caractère  d'înfirmùcs  cachées,  de  fourberies  et  de  soustmc- 
»  tions  frauduleuses,  » 

Le  président  Bolivar,  voulant  acquitter  les  dettes  les  plus 
urgentes  de  TEtat  et  faire  un  fonds  pour  les  besoins  du  mo- 
ment et  ceux  hi  venir,  jusqu'.^  rétablissement  d'un  revenu 
régulier,  ne  crut  pas  devoir  attendre  l'installation  du  con- 
grès constitutionnel ,  et  envoya  le  sénor  Zéa  en  Angleterre 
pour  y  négocier  un  emprunt  de  cinq  millions  sterling.  Zéa 
ne  put  en  obtenir  que  deux  ,  dont  il  traita  avec  MM.  Her- 
ring,  Graham  et  Powles.  Le  gouvernement  colombien 
dewt  recevoir  80  livres  sur  100,  l'intérêt  i  6  pour  100 
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payable  par  sciupstre,  et  l^on  devait  en  distraire  i  pour 
loo. ,  k  l'effet  de  former  un  fond  pour  la  liquidation  de  la 
dette. 

Zéa  acquitta  plusieurs  engagements  de  la  Colombie  avec 
une  partie  de  cet  emprunt ,  et  employa  Tautre  à  acheter  les 
objets  dont  elle  avait  besoin.  Cependant  le  gouvernement 
constitutionnel  rendit  un  décret  par  lequel  il  déclarait  que 
les  pouvoirs  délégués  à  Zéa  ne  Tautorisant  pas  à  se  mêler  de 
matières  de  finances ,  il  refusait  de  reconnaître  l'emprunt , 
bien  qae  les  pouvoirs  de  cet  envoyé  fussent  signés  du  prësi- 
dtmt  et  contrb*signés  par  le  secrétaire  des  relations  eité- 
rieures.  Zéa  mourut  sur  ces  entrefaites,  et  le  sénar  Révenga, 
qui  le  remplaça,  n^a^nt  pas  mission  de  reconnaître  l'em- 
prunt, et  se  voyant  «sur  le  point  d'être  poursuivi  par  les 
créanciers  de  la  répuHliquc,  sollicita  son  rappel.  Le  séSor 
Hurtado  succéda  k  celui-ci  en  qualité  de  ministre,  fja  Co- 
lombie se  trouvant  à  cette  époque  dans  le  plus  grand  dénue- 
ment,  chargea  deux  riches  négociants,  MM.  Montoya  et 
Arrublas,  d'aller  négocier  un  nouvel  emprunt  en  Angleterre. 
Ils  réussirent  auprès  de  MM.  Goldschmidt  et  compagnie, 
avec  lesquels  ils  contractèrent  pour  4^750,000  livres  sterling, 
moyennant  85  pour  cent,  avec  intérêts  k  6  pour  loo, 
payables  tous  les  six  mois,  et  le  gouvernement  s'engageant 
à  affecter  un  fonds  annuel  au  rachat  de  la  dette  k  Texpira*- 
tion  de  trente  ans.  £n  conséquence  de  ce  traité,  ces  uan- 
quiers  anglais  furent  nommés  agents  de  larépuolique  pour 
tout  ce  qui  concernait  ses  relations  commerciales  avec  TAn* 
gleterre ,  et  agents  spéciaux  et  commissaires  pour  le  paie- 
ment de  l'intérêt  de  l'emprunt  et  la  direction  du  fond 
d'amortissement;  ils  devaient  recevoir  pour  leurs  services 
deux  poar  cent  de  commission  et  le  remboursement  de  leurs 
frais.  La  république  s'engageait  k  ne  négocier  d'autre  em- 
prunt en  Europe  ni  ailleurs,  pendant  deux  ans,  sans  leur 
approbation ,  et  après  ce  délai,  leur  maison  devait  avoir  la 
préférence.  I^s  conditions  de  ce  contrat  furent  reçues  avec 
défaveur  k  la  Colombie ,  et  on  y  nomma  une  commission 
spéciale  de  finances  pour  les  examiner  et  en  rendre  compte 
au  congrès.  Le  résultat  de  cette  investigation  fut,  i°.  que 
le  pouvoir  exécutif  s'était  acquitté  du  devoir  que  lui  avait 
imposé  le  législateur  par  son  décret  du  3o  juin  i8a3,  en  Tau- 
tonaant  k  négocier  un  emprunt  de  trente  millions  de  dol- 
lars: a^*  qu'il  (allait  ratifier  celui  qu'il  avait  contracté  avec 
MM.  Gouischmiidt  et  compagnie;  '6^>  qu'on  devait  rejeter 


I 

I 


CnnoSOLOCIE   HISTORIQUE 

huitième  et  Jiiième  articles,  parce  que  les 
n'avaient  pas  le  droit  de  leur  accorder  les  conditions  quili 
renferment;  4°- que  la  commission  de  deux  pour  cent  el 
racquitlemcnl  des  frais  élaut  exorbitants  et  contraires  h 
l'usage,  il  sérail  bon  de  prendre  d'autres  arrancemenis  h  cet 
égard;  5°-  que  le  pouvoir  exécutif  devait  rendre  ses  agents 
(aussi  bien  que  le  sénor  Hurtado,  s'il  avait  pris  (lart  k  la 
transaction)  responsables  des  pertes  qu'ils  avaient  causées  à 
la  république  et  qu'ils  estimaient  à  1,276,660  dollars. 

MM.  Montoya  et  Arrublas  firent  une  réponse  à  ce  rap- 
port, elle  i".  mai  i825,le  gouvernement  ratifia  l'em- 
prunt ,  en  modifiant  toutefois  les  articles  8  et  3.  11  affecta 
ail  rachat  de  la  detie  étrangère,  1°.  le  produit  net  des  droits 
sur  le  tabac  ;  2".  le  huitième  des  recettes  de  la  douane  ;  3°.  le 
montant  intégral  du  prix  de  vente  ou  de  location  des  terres 
incultes;  (f".  les  revenus  provenant  du  fermage  et  de  la 
vente  de  toutes  les  mines  appartenant  à  l'Etat;  et  5°.  les- 
fonds  de  tous  les  censos  ecclésiastiques  dont  on  pourra  faire 
l'acquisition  par  la  suite. 

Le  gouvernement  s'occupa  aussi  de  la  dette  intérieure, 
au  Daiement  de  laquelle  il  consacra,  1°.  les  recettes  sur 
les  hypothèques  et  les  séquestratioos  de  biens  conBsquéi  ; 
a',  les  revenus  provenant  de  la  propriété  des  inajorati; 
3».  ceux  des  terres  et  autres  propriétés  que  la  loi  du  i".  juil- 
let 1834  ^éclare  nationales;  4°- tes  l'evenus  des  propriétés 
et  des  bénéfices  ecclésiastiques  qui  n'ont  elé  ni  aliénés  ni 
vendus;  5°.  les  revenus  des  biens  de  l'inquisition  qui  sont 
encore  à  la  disposition  du  gouvernement  ;  6".  les  fonds  pro- 
venant des  propriétés  saisies  et  condamnées  ;  7'.  le  produit 
net  de  l'impôt  du  timbre;  8°.  les  recettes  sur  les  déclarations 
d'hypothèque  et  rcnregistrcracnt  des  actes  el  litres;  q°.  le 
montant  des  droits  d'enchères;  10".  le  neuvième  des  d^ei 
qui  devaient  être  consolidées;  ti".  dix  pour  cent  surtoutes 
les  recettes  municipales;  12°.  la  partie  des  dîmes  alloaées 
aux  dignitaires  ecclésiastiques ,  el  aux  canonicals,  prébendes 
et  diaconats  qui  viendront  à  vaquer  dans  les  différentes  ca- 
thédrales de  la  Colombie;  iS".  les  amendes  prononcées  pour 
infraction  ou  non  exécution  de  contrais  en  vertu  desquels 
il  a  été  accordé  des  privilèges  exclusifs;  i4°-  les  revenus  et 
biens  affectés  au  collège  des  nobles  de  Madrid. 

Suivant  le  calcul  de  Pembo,  les  revenus  de  la  Nouvelle- 
Grenade  onl  produit,  en  1811  ,  3,373,000  pesoÉ ,  et  on 
porte  à3,o3a,&ooceuxdc  la  capitainerie  de  Caracas;  total. 
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&^3o5y6oo  pesos.  Du  i*'.  juillet  1836  au  3o  juin  i8a6,  les 
recettes  de  ces  deux  provinces  ont  été  de  9,156,732  pesos, 
c^est-à-dire  3|85i|^3a  de  plus  qu'en  1811  (i). 

Tabkau  des  dépenses  de  la  Colombie  en  1827. 

Département  des  relations  extérieures.  •        60,369  dollars. 

de  Tintérieur. 52d,886 

de  la  guerre 49^07,797 

de  la  marine •      912,721 

des  finances 679,04.7 

Intérêt  de  la  dette 1,800,000 

Un  pour  cent  pour  le  fond  destiné  à  la 

liquidation  de  ladite  dette. 3oo,ooo 

Total 8,495,820 

i/i'jo,  GouifememeiU  des  caciques*  Le  premier  cacique  de 
Bogota(2X^W'^>  ou  grand  seigneur),  nommé  Saguanmackway 
est  célèbre  dans  l'histoire.  Son  règne ,  d'après  le  calcul  lu- 
naire des  habitants,  commença  vers  l'année  1470*  Guerrier 
brave  et  habile  »  il  vainquit  les  Fusagasugaes  à  Patca,  et  fit 
ensuite  une  irruption  sur  le  territoire  de  Guatabila,  qui  de- 
manda des  secours  à  MichuQf  roi  de  Tunja.  Ce  dernier  en- 
voya aussitôt  un  officier  au  zippa  pour  aemander  raison  de 
cet  acte  d'hostilité;  mais  cet  envoyé  ayant  été  mal  reçu, 
Michua  marcha  avec  quarante, mil  le  hommes  vers  les  fron- 
tières de  Bogota.  Saguanmachica ,  à  la  tête  de  cinquante 
mille  hommes,  s'avança  de  son  côté  sur  les  confins  du 
royaume  de  Michua  qui  fut  défait  à  Choconta.  La  perte  fiit 

{;rande  de  l'un  et  de  l'autre  parti ,  et  les  deux  chefs  perdirent 
a  vie  dans  la  mêlée. 

i4qo.  Le  second  zippa  de  Bogota  fut  Néméquénéf  qui,  avec 
une  force  de  4^,000  hommes,  soumit  la  province  de  Fusa- 
gasuga  et  ensuite  celle  de  Zippaquira,  à  dix  ou  douze  lieues 
au  nord  de  Santa-Fé.  Dans  le  même  tems,  la  province  de 
Guatabita  déclara  la  guerre  à  celle d'Ubaque ,  qui  fut  vaincue 
par  le  zippa  à  la  bataille  de  Portachuélo.  Peu  après,  Némé- 
quéné  défait  les  troupes  de  la  province  d'Ebate  à  Boqueron, 
nomme  son  père  gouverneur  de  cette  nouvelle  coxiquête  et 
fait  punir  le  cacique  d'Ubaque.  Les  caciques  de  Tunja  et 

(i)  Gaceta  de  Colombia,  aç  avril  1827.  n*.  089. 
(2}  Ifonimél^iiciildparlefhidjgènef. 
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Sogamoso  se  liguèrent  cunire  lui;  mai*  ils  furent  complèlf- 
ment  bat  lus  à  b  bataille  >le  las  Buetlas^t'). 

■  493-  DonCkristophe  Colomb  dérnuvril,  dans  son  irnisiéine 
voyage  exécuté  CD  i^^^^i  les  îles  delà  TriniJad,  de  la  Marga- 
liia,  Coche  et  Cubagua,  l.-s  embouchures  de  l'Orionco.et 
côtoya  le  contiiicnll'espace  de  cinquante  liciies,  verslaPunta- 
de-Araya.  Quaire  ans  après,  ilreconnut  d'autres  parties  de 
la  côle  ,  et  le  port  de  Porio-Belo  (a).  Il  appela  le  pays  où  il 
aborda  pour  la  prewiière  fois  terre  de  Paria ,  du  uom  que  lui 
donnaient  les  indigènes.  C'est  le  même  tiiii  a  été  connu  de- 
puis siius  la  dénomination  de  Tierra-Firme.  ou  Terre- 
Ferme  (3),  de  Nouvelle-Castille  (4)  et  de  Castilb-del-Oro(5). 
Colomb  nomma  ensuite  Terre-Ferme  la  partie  du  conlinenl 
située  entre  l'île  de  la  Trinidad  el  l'isthme  de  Panama. 

Voyage  d'Alonso  de  Ojéda  et  d 'Amerkn  Veipucr.î.  Ojëda ,  on 
des  capitaines  qui  avaient  accompagné  Christophe  Cnlnmb 
dans  son  second  voyaee ,  se  fit  délivrer  par  Juau  Rodrieuez 
de  Fonséca,  chargé  de  la  direction  des  affaires  des  Indes, 
l'autorisai  ion  de  reconnaître  les  îles  de  la  Terre-Ferme ,  ou 
tout  autre  pays  qu'il  pourrait  rencontrer,  à  la  condition  de 
DE  point  passer  sur  les  terres  du  roi  de  Portugal,  ni  sur  celles 
visitées  par  Colomb  ,  jusqu'à  l'année  i^^^'  1'^  découverte  du 
Nouveau- Monde  et  le  bruit  de  ses  richesses  se  répandirent 
alors  dans  toutes  les  provinces  d'Espagne  et  y  encouragèrent 
l'esprit  d'aventures.  Ojéda,  aidé  de  f|uet*iues  négociants  de 
a  quaire  navires,  et  ayant  pris  avec  lui  le  crf- 
biscaien  Juaa  de  la  Cosa,  el  /tmerko  KeSfiuCei, 
négociant  versé  dans  la  science  de  ta 
cosmographie  ei  de  la  navigation  ,  il  mit  à  la  voile  du  port 

(i)  Voyeî  les  détails  de  ces  guerres  dans  le  deuxitme  livre  de 
PiédrahUn  ,  de  sa  Coiiquista  dal  naevo  reyno  de  Gmnada. 

(:i)  Selou  Gamai-a  eld'sutres  auteurs,  CoInmbrecDiinul  toute  In 
côte  de  Terre-Ferme  jugi^u'au  cap  de  la  Vêla  ;  miiis  Oviedo  nssAre 
qb'il  ne  In  côtoya  aue  |U!iqu'ii  la  points  d'Amya.  (  Voyez  ks 
VDyaf(esdeColoinb,a3ns  lelX*.  vol,  île  V Art  de  vérifier  la  datet 
et  la  Collection  des  voyages  et  des  découvertes  îles  Espagnols,  etc. , 
par  M.  Havarelle ,  traduit  par  MM.  Verncuil  et  de  la  Hoquette. 

(3)  Colomb  l'appela  ainsi,  parce  qu'il  y  avait  vainement  clierché 
un  canal  du  communicatiou  entre  les  (leiixmers. 

(4)  Les  marins  de  Colomb  lui  donner 


Séville, 
lèbre  pilote  fe 
natif  de  Flot 


de  leur  pairie 

(5j  A  cauae  de  l'or  que  l'on  y  ti 


àe  Santa-Mfiria  le  30  mai  i4g9.  Apès  «ne  hênreou»  tra- 
versée de  vingt-sept  îoars^  il  aborda  à  la  côte  de  Paria.  Il -fit 
monter  un  bon  nombre  de  ses  ||;ens  dans  des  cbaloopes,  et 
les  envoya  veM  le  rivage  9  qui  était  couvert  de  natmrm; 
mais  à  peine  eurent- fis  pris  terre,  que  ceux-ci  les  rej^trdant 
avec  étonnement,  s^enfuirent  dans  les  ibontajpies.  Oféda 
lotagea  la  côte  pour  chercher  un  abri,  et,  ^P*^  deux  jours 
de  navigation,  il  arriva  à  un  bon  port,  où  les  indigènes 
étaient  accourus  de  toutes  part»  pour  admirer  ses  navires  et 
ses  équipages.  Quarante  soidatis  bien  armés  descendirent  à 
terre ,  et  firent  des  signes  de  paix  et  d'amitié  aox  Indtena , 
dont  plusieurs  vinrent  traiter  avec  eux.  Ils  leur  donnèrent 
des  sonnettes,  des  miroirS  et  des  ceintores,  et,  comme  la 
nuit  approchait,  ils  regagnèrent  leurs  vaisseaux.  Le  lende-^ 
main  matin,  au  lever  de  T Aurore,  le  rivage  était  couvert 
dlndtens  -des  deux  sexes,  et  plusieurs  s'étaient:  je  tés  à  la  nage 
pourallerà  la  rencontre  des  Espagnols.  C'étaient  des  hommes 
de  moyenne  taille  et  bien  proportionnés,  qui  avaient  le  vi^ 
sage  large  et  le  teint  roux,  et  n'avaient  d'autres  poila  sur  le 
corps  que  des  cheveux.  Leurs  habitations  étaient  en  commun 
et  laites  en  forme  de  cloches;  elles  pouvaient  contenir  une 
soixantaine  de  personnes^  étaient  construites  en  bois  et  re- 
couvertes de  feuilles  de  palmier.  Ils  dormaient  dans  des  ha- 
macs de  coton  suspendus  entre  des  arbres.  Le  poisson  et  la 
racine  dyuca  {  jatropha.mamhot ,  Lïnnéy ^  dont  ils  fesateat 
du  pain  ,  constituaient  leur  nourriture  principale  ;  ils  man- 
geaient aussi  la  chair  de  leurs  ennemis. 

Ojéda  longea  la  côte  et  envoya  Son  vent  8e%  gens  i  terre 

Saur  -explorer  le  pays.  H  s'arrêta  devant  un  village  composé 
e  vingt  six  cabanes  bâties  sur  pilotis  et  communiquan't  en^- 
semble  au  moyen  de  ponts-levis  5  et  leur  trouvant  de  la  res- 
semblance avec  celles  de  Venise ,  il  nomma  l'endroit  ^râ?* 
zuéloj  ou  petite  Venise.  Les  habitants  vinrent  dans  douze 
canots  reconnaître  les  navires,  en  firent  le  tour  et  se  diri- 
gèrent ensuite  vers  une  montagne,  d'où  ils  retournèrent  peu 
après  avec  seize  jeunes  filles,  qu'ils  distribuèrent  en  nombre 
égal  aux  quatre  bitimcnts.  D^autrcs  personnes,  quittant 
leurs  habitations,  vinrent  à  la  nage  au-devant  des  Espagnols, 
tandis  qu'on  apercevait  près  du  village  de  vieilles  femmes 
qui  poussaient  des  cris  suireux  et  s'arrachaient  les  cheveux. 
Ce  fut,  à  ce  qu'il  paraît ,  un  signe  convenu;  car  aussitôt  les 
jeunes  filles  sautèrent  h  la  mer,  et  les  hommes  dans  les  ca- 
nots s^'éloignèrent  après  avoir  décoché  leurs  flèches  contre 
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1rs  navires.  Ceux  qui  nageaient  étaient  aussi  arm^s  d'une 
lance  qu'ils  rachaîent  dans  l'eau  le  plus  qu'ils  pouvaient. 
Les  Castillans  se  mirent  It  leur  poursuite  dans  des  chaloupej, 
coulèrent  à  fond  plusieurs  de  leurs  canots,  tuèrent  une 
vingtaine  de  ceux  qui  les  montaient,  et  en  blessèrent  un 

frand  nombre.  Ils  prirent  deux   des  jeunes  filles  et    trois 
ommes,  dont  l'un  parvint  à  s'échapper  à  la  nage.  Les  JEs- 
pagnols  eurent  cinq  blessés. 

Ojéda  côtoya  encore  quatre-vingts  lieues  jusqu'à  la  terre 
.de  Paria,  où  il  rencontra  un  peuple  qui  avait  des  coutumes 
et  un  langage  différent  de  ceux  qu'il  avait  vus  jusqu'alors. 
Plus  de  quatre  mille  personnes  réunies  sur  le  rivage  s'en- 
fuirent dans  les  montagnes  à  l'approche  des  barques.  Les 
-Espagnols  y  trouvèrent  des  cabanes  de  pécheurs,  el  des 
'fourneaux  pour  rôtir  le  poisson.  Le  lendemain,  au  point 
du  jour,  il  en  reparut  quelques-uns  sur  lacSte,  qui  y  atten- 
dirent les  Castillans  et  leur donnèrentàentendre  par  signes 
que  ces  habitations  du  voisinage  de  la  mer  n'étaient  pas 
■leur  demeure  habituelle,  et  qu'ils  en  avaient  d'autres  i  trois 
.lieues  de  là,  qu'ils  les  invitaient  à  venir  visiter.  Ojéda  per- 
mit à  vingt-trois  de  ses  gens  bien  armés  de  les  y  accompa- 
gner, et  ceux-ci  y  passèrent  trois  jours  dans  tes  danses,  les 
chants  et  les  réjouissances.  Ils  furent  suivi»  à  leur  retour 
'd'une  foule  d'individus  des  deux  sexes,  et  plus  de  mille 
'montèrent  sur  les  vaisseaux  ou  nagèrent  autour  sans  pou- 
voir se  lasser  de  les  admirer.  Ojéda,  voulant  les  épouvanter, 
fit  jouer  l'arlillerie  d'un  des  navires.  Ace  bruit,  ils  se  pré- 
cipitèrent tous  dans  les  flots;  mais  ,  voyant  rire  le^  Cas- 
tillans, ils  reprirent  confiance,  retournèrent  à  bord  et  y 
passèrent  toute  la  journée.  ' 

L'e.îcadie  partit  de  Paria  pour  se  rendre  à  la  M.irgarila. 
Elle  visita  ensuite  la  province  et  le  golfe  de  Coquibocuo 
{Vén^tuéla),  et  à  la  hauteur  du  cap,  qui  reçut  le  nom  de 
la  Vêla,  elle  reconnut  une  chaîne  d'ilcs  qui  s'étendait  de 
l'est  à  l'ouest,  sur  une  longueur  assez  considérable,  et  à 
une  partie  desquelles  fui  donné  le  nom  de  Oiganles.  Ojéda 
visita  un  village  de  Cumana,  situé  à  l'entrée  d'un  golfe  qui 
s'avançait  de  quatorze  lieues  dans  les  terres,  et  alla  de  \!i 
dans  un  autre  ,  appelé  Maracapana,où  il  fut  accueilli  d'une 
manière  fort  amicale  par  les  habitants.  Il  y  fit  radouber  ses 
Davires  et  construire  un  briganlin.  Pendant  li 
jours  que  durèrent  ces  travaux,  les  indigènes  I 
du  pain ,  du  gibier  et  du  poisson  ,  et  les  £spag 


nt  les  trente-sept  1 
les  lui  fournirent  I 
spagnolt  qui  par-       I 
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coururent  lesvillages  voisins  n'eurent  qu'à  se  louer  des  égards 
qu'on  leur  témoigna.  Ces  indiens  se  plaignirent  des  insu- 
laires d'une  île  peu  éloignée,  qui  fcsaîent  des  incursions 
fréquentes  dans  leur  pays  et  en  enlevaient  les  habitants 
pour  les  manger.  Ojéda  promit  de  les  venger.  En  consé- 
quence ,  il  prit  à  son  bord  sept  d'entre  euy  pour  lui  servir 
ae  guides ,  et ,  après  sept  jours  de  route ,  îl  arriva  en  vue 
des  îles  de  la  Guadeloupe,  la  Dominique,  etc.  S'étant  ap- 
proché de  l'une  d'elles,  il  vit  quatre  cents  Caribes,  armés 
de  flèches  et  de  boucliers  et  disposés  à  s'opposer  au  débar- 
quement. 11  s'avança  toutefois,  et  ordonna  une  décharge 
d'artillerie  et  d'arquebuses ,  qui  en  tua  un  grand  nombre  et 
dispersa  le  reste.  Ces  Indiens,  remis  de  leur  frayeur,  retour- 
nèrent h  la  charge,  et,  après  avoir  résisté  pendant  deux 
heures  à  quarante  Castillans,  s'enfuirent  de  nouveau  dans 
les  montagnes.  Le  lendemain ,  ils  se  présentèrent  avec  des 
forces  plus  considérables  ;  mais  battus  une  seconde  fois , 
avec  perte  d'un  homme  tué  et  de  vingt  blessés ,  ils  se  reti-  - 
rèrent  en  laissant  vingt-cinq  prisonniers  au  pouvoir  des 
vainqueurs ,  dont  cinquante-sept  avaient  eu  })art  au  combat. 
Après  cela ,  Ojéda  passa  à  l'ËspanoIa ,  où  il  arriva  le  5  sep- 
tembre, et  retourna  de  là  en  Espagne,  après  un  voyage  de 
cinq  mois  (i). 

(i)  Selon  Herréra,  Ojéda  côtoya  quatre  cents  lieues  >  c'est-k* 
<1ire  deux  cents  a  Test  de  Paria,  où  îl  relâcha  premièrement,  et 
deux  cents  de  cette  côte  au  cap  de  la  Vêla.  (Voyez  decad.  I, 
lib.  IV^  cap.  I ,  a  et  3.  )  Yespucci  voulut  faire  croire  que  spn 
voyage  avait  duré  treize  mois,  qu'il  avait  longé  le  rivage  du 
Nouveau-Monde  l'espace  de  huit  cent  soixaute  lieues ,  et  était  re- 
venu directement  a  Cadix ,  sans  relâcher  à  Espaniola ,  avec 
deux  cent  vingt  Indiens  captifs.  Par  ce  moyen,  il  s'attribua,  au 
préjudice  de  Colomb,  la  gloire  d'avoir  découvert  rAmérique. 
(  Voy.  Vitaelettere  d*  jimerico  Vespucci,  nobile  Fiorentitio,  rax:" 
coite  ed  illustrate  dalV  aboie  Anfçelo^Maria  Bandini^  Firenze^ 
in- 8®.,  1745;  et  Richercfie  istorico-critiche  circa  uîle  scoperte 
dtAmerîco  Vespucci ,  etc. ,  compilate  da  Francesco  Bartolozzi', 
Firenze,  in-8».,  1789. — Esame  critico  del primo  viaggio  diAmé" 
rico  Vespucci  al  Nuovo-Mondo,  de  G.  Ualeani  Napione  iSio.  } 

Américo  Yespucci  naquit  a  Florence,  le  g  mai  1 45 1.  Il  se  trouva 
kSéville  lors  du  départ  de  la  deuxième  expédition  de  Colomb»  dont 
il  désira  ardemment  partager  les  découvertes  D'après  les  lettres 
qu'il  adressa  k  Pierre  Sodërini  et  a  Laurent  de  Médicis ,  il  aurait 
exécuté  son  voyage  en  i4p7*  U  serait  parti  de^Gadix  le  10  mai, 
aurait  abordé  à  la  Terre-Ferme  après  trente-sept  jours  de  route» 
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^499*  F(0^â^  de  Pedro  Aionso  Nino%  surnommé  &  JVorV.  Ce 
navigateur  était  né  à  Moguer,  et  avait  accompagna  Colomb, 
lors  de  la  découverte  de  Paria.  Voulant  aller  lui-même 
chercher  des  perles  dans  de  nouveaux  pays,  il  demanda  et 
obtint  la  permission  d^entreprendre  un  voyage  à  cet  effet, 
à.  condition  qu^il  ne  pénétrerait  point  dans  les  contrées  re- 
connues par  Christophe  Colomb,  et  quMl  n^en  approcherait 
même  pas  de  cinquante  Iicues«  Luîs  de  la  Guerra^  de  Séville, 
et  le  pilote  Christobal  de  la  Guerra^  son  frère,  étant  venus 

et  serait  revenu  a  Cadix  le  i5  octobre  1498,  après  un  voyage  de 
treize  mois.  U  ajoute  que  Tannée  suivante,  au  mois  de  mai»  il 
partit  de  nouveau  de  celte  ville ,  relâcha  a  la  cote  d'Amérique  » 
et,  après  avoir  fait  nombre  de  découvertes,  que  son  équipage» 
mécontent  de  sa  longue  navigation  et  de  la  petite  portion  oe  vi- 
vres qu'on  lui  distribuait,  commença  k  murmurer  et  l'obligea  à 
reprendre  la  route  de  Gastille.  Il  y  mpporta  des  perles  et  des 
pierreiies,  et  emmena  deux  cent  trente-deux  esclaves.  Son  second 
voyage  avait  aussi  duré  treize  mois.  Yespuoci  exécuta  un  iroi- 
sième  voyage  sous  les  auspices  d'Emmanuel,  roi  de  Portugal, 
pour  découvnr  de  nouvelles  terres ,  et  particulièrement  l'Ile  de 
Trapobane,  qu'on  croyait  située  entre  la  mer  de  l'Inde  et  oelia  du 
Gange.  Il  mit  à  la  voile  le  10  mai  ]5oi,  avec  trois  navires,  prit 
possesçiou  de  plusieurs  îles,  et  revint  le  28  novembre  i5o9 ,  après 
un  voyage  de  dix-huit  mois  et  dix-huit  jours.  Étant  parti,  pour 
la  quatrième,  fois,  avec  six  bâtiments  du  roi  de  Port4iga4,  le  le 
mai  ]5o3,  pour  chercher  un  passage  aux  Indes,  il  aborda  a  la 
baie  de  Tous-les-Saints,  sur  la  côte  du  Brésil,  et  y  construisit  un 
fort,  où  il  laissa  une  garnison  de  vingt-quatre  nommes  II  re- 
tourna au  Portugal,  le  8  juid  i5o4,  après  treize  jours  de  naviga- 
tion. If  fit  son  dernier  voyage  au  service  d'Espagne,  en  qualité  de 
pilote  majeur,  avec  Jean  Diaz  de  Solis,  Vincent  Yanez  Pin^n 
et  Jean  de  la  Cosa.  Ce  lut  alors  qu'il  donna  son  nom  k  l'Amc- 
riaue. 

il  parait  bien  prouvé,  d'après  le  témoignage  de  Herréra  et 
d'autres  historiens  dignes  de  loi,  que  le  premier  voyage  exécuté 
par  Américo  Vespucci  n'a  eu  lieu  qu'en  i499>  c'est-a-dire  un  an 
après  la  découvcrie  du  continent  américain  par  Christophe  Co- 
lomb; mais  on  ne  saurait  lui  contester  le  titre  de  grand  naviga- 
teur, et  l'honneur  d'avoir,  le  premier,  donné  des  notions  exactes 
sur  le  pays  et  ses  habitants.  (Voyez  le  Nouveau-Monde  et  naui- 
gâtions  faictes  par  Eineric  de  Vespuce,  Florentin,  des  pays  et 
isles  nouueitemet  trouvez,  auparauat  icongnenz,  tant  en  l'Ëtiope 
q'Arrabic,  Calichut  et  aultres  plusieurs  régions  estranges.  Trans-> 
latéde  ytalien  en  langue  françoyse,  par  Matburin  de  Redoueri 
licêsie  es  loys.  Imprimé  à  Paris  par  Phelippe  Lenoir,  en  i5i3; 
quatre-vingt-huit  feuillets.  ] 
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se  joîiiclre  k  lui,  ils  sVmbarquérent  au  port  de  San-Lucas, 
à  bord  d'une  caravelle  équipée  à  leurs  frais  et  montée  par 
trente  hommes,  quelques  jours  après  le  départ  d'Oiéda.  Ils 
suivirent  la  mime  route  que  son  expédition,  se  dirigeant 
vers  le  sud ,  et  arrivèrent,  presque  en  même  tems,  en  vue  des 
côtes  de  Paria  et  de  Maracanana.  Les  indigènes  leur  ayant 
montré  des  dispositions  pacifiques ,  ils  y  descendirent ,  non- 
obstant Tordre  de  la  Cour,  et  coupèrent  du  bois  de  Brésil 
(^paio  Brasii').  De  là  ils  se  dirigèrent  vers  le  golfe  nommé, 
par  Ojéda,  «fe  las  Perlas^  et  les  îles  de  Margarita,  de  Coche 
et  de  Cubagua,  et  y  recueillirent  une  grande  quantité  de 
perles.  Les  Guaiçuenes,  qui  les  reçurent  avec  amitié,  en 
échangèrent  contre  des  grains  de  chapelets,  des  couteaux, 
de  petits  miroirs  et  d  autres  babioles  semblables. 

Nino  poussa  sa  navigation  jusqu'à  la  Punta-de-Araya,  et 
aborda  à  la  côte  des  Cumanagotcs.  Les  habitants  en  allaient 
entièrement  nus,  et  se  couvraient  seulement  les  parties 
naturelles  avec  une  espèce  de  calebasse  retenue  par  un  cor- 
don à  la  ceinture.  Us  avaient  les  dents  fort  blanches  et  mâ- 
chaient continuellement  une  certaine  herbe.  Leur  peau 
était  enduite  d'une  matière  ressemblant  à  de  la  poix ,  et 
qu*iU  prétendaient  les  rendre  plus  sains  et  plus  robustes,  ils 
portaient  des  perles  en  colliers,  et  suspendues  au  nez  et  aux 
oreilles.  Us  les  cédèrent  avec  empressement  pour  des  son- 
nettes, des  bracelets,  des  anneaux  et  des  épingles,  dont  ils 
parurent  faire  grand  cas. 

MiSo  continua  sa  route  lé  lonjgde  la  côte  jusqu'à  l'endroit 
où  est  maintenant  située  la  ville  de  Coro,  près  de  la  pro- 
vince df^  Venezuela,  et  à  cent  trente  lieues  au*dessous  de 
Paria  et  de  la  Boca-deUDrago  11  entra  dans  une  baie  sem- 
blable à  celle  de  Cadix,  où  il  fut  bien  accueilli  par  une  cin- 
quantaine de  naturels,  qui  lui  donnèrent  les  perles  qu'ils 
portaient  aux  bras  ot  au  cou  en  échange  d'objets  de  peu  de 
valeur  De  là  il  cingla  vers  un  village  nommé  Curîana,  où 
les  habitatits,  réunis  en  grand  nombre,  les  invitèrent  à 
débarquer.  Il  n*osa  d'abord,  attendu  le  peu  de  monde  qu'il 
avait;  maïs  s'étant  assuré  de  la  simplicité  de  ces  Indiens,  il 
consentit  à  descendre  à  terre,  et  passa  vingt  jours  dans  leur 
village.  Pendant  cet  intervalle,  ils  lui  fournirent  en  abon« 
dance  de  la  venaison  (came  devenados)^  des  lapins  (cone/os)^ 
des  oisons  ou  canes  (anserès  ànados),  des  perroquets  (papa" 
gayos)^  du  poisson  et  du  pain  de  maïs.  Il  s  y  tenait  réguliè- 
rement des  marchés  de  ces  provisions.  Ces  Indiens  possé- 
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datent  des  cuves,  des  cruches,  des  pois,  des  écuellesj  des 
plais  el  des  vases  de  difTdrenles  formes.  Ils  portaient ,  outre 
des  colliers  de  perles,  des  ornements  en  or  représentant 
des  grenouilles  el  divers  icisectes,  qu'ils  allaient  se  procurer 
3  six  journées  de  chez  eux,  dans  la  province  de  Curiana 
Caucliiêto.  Nino  s'y  rendit.  Les  habitants  vinrent  au-devant 
de  lai  dans  des  canots,  laonlèrent  sur  son  navire  et  lui  of-  ' 
frirent  de  l'or,  des  ornemenis,  des  singes  et  des  perro- 
quets de  plusieurs  couleurs.  Ils  portaient  aussi  des  perles, 
dont  ils  ne  voulurent  point  se  défiiire.  Les  Espagnols  vou- 
lurent ensuite  pénétrer  plus  avant  ;  mais  ils  furent  forcés  de 
se  replier  devant  plus  de  deux  mille  guerriers  entièrement' 
nus  et  armés  d'arcs  el  de  fléchej!,  qui  les  attendaient  sur  le 
rivage  (i).  L'expédition  retourna  alors  à  Cumana,  où  îl  re- 
çut le  mSmc  accueil  qu'auparavant.  Ces  peuples  croyaient 
avoir  eu  bon  marché  des  Castillans  en  leur  donnant,  pour 
des  bagatelles,  plus  de  cent  cinquante  marcs  de  belles  perles, 
dont  quelques-unes  étaient  grosses  comme  des  avelines; 
elles  avaient  seulement  le  défaut  d'avoir  été  mal  percées, 
parce  que  les  Indiens  ne  connaissaient  pas  encore  l'usage  du 
fer.  Nino  remonta  de  là  à  Boca-del-Drago ,  et  longea 
la  côte  jusqu'à  la  Punta-de-Araya,  où  il  découvrit  ïa  fa-' 
meuse  saline  qui  porte  ce  nom,  à  douze  ou  quinze  pas  Sk  W 
mer.  Il  mil  ensuite  à  la  voile  pour  l'Espagne ,  el  après  deux* 
mois  de  navigation  ,  il  entra  dans  un  port  de  Galice,  te  6 
février  i5oo,  avec  une  riche  cargaison  d'or,  de  perles  cl  ie> 
bois  de  Brésil  (3).  Accusé ,  ainsi  que  son  frère  ,  d'avoir  cache 
des  perles,  et  par  conséquent  fraudé  les  droits  du  roi,  le 
gouverneur  Hernando  de  la  Véga,  seigneur  de  Grajal  ,*  les 
fit  arrêter,  en  vertu  derédit  qui  avait  défendu  à  tout  na^'irc 
d'approcher  à  plus  de  cinquante  lieues  des  terres  découvertes 
par  Christophe  Colomb  (3). 

i499-i5oo.  Voyage  àe  Vincent  Y ana  Pinzon.  Ce  naviga- 

(])  Suivant  Herrèra.  Plusieurs  auteurs  disent  que  les  Espagnols 
fureut  attaqués  parleeladiens,  moutës  dans  leurs  pirogues,  mais. 
qu'ils  furent  dispersÉs  a  coups  de  canon. 

(a)  Quelques  auteurs  prétendent  que  la  cargaison  conaislaitea 
grains ,  de  la  casse ,  et  quatre-vingt-seiïc  livres  de  perles  :  consi- 
dérable cantitad  de  perlas ,  dit  Oviedo,  quejuei'on  lai  primeras 
que  tril/uto  à  nuestra  Espaiia  este  accidente, 

(31  Herréra.  dècad.  I,  lih.  IV,  cap.  5.  —  Oïicdo  .  part.  I, 
)ib.  f,  cap.  3.  —  Le  Noweuu^Monde  ,  ch.  ioS-133',  édit.  de  Tk'* 
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teur,  qui  avait  accompajgné  Christophe  Colomb  dans  son  pre- 
mier voyage,  obtint  du  roi  Tautorisation  de  parcourir  les 
parages  que  ce  dernier,  n'avait  pas  visités.  Il  équipa  h  cet 
effet  quatre  caravelles,  et  partit  du  port  de  Palos  avec  son 
neveu  Ariez  Pinzon,  le  i8  novembre  i499*  II  arriva^  le  i3 
janvier  i5oo ,  aux  îles  du  Cap-Vert ,  et  prenant  la  direction 
du  sud,  il  franchit  la  ligne  équinoxiale  le  26  du  même 
mois,  et  aborda  peu  après  au  cap,  qu'il  nomma  Cato-de- 
Consolation  (i),  sur  la  côte  du  Brésil ,  par  le  8<*  i/a  de  lat.  S. 
Il  y  grava  sur  l'écorce  d'un  pin  la  date  de  la  découverte  du 
pays,   les  noms  du  roi  et  de  la  reine,  et  en  prit  possession 
pour  la  couronne  de  Castille.  Il  alla  ensuite  débarquer  un 
peu  plus  haut  vers  le  nord,  à  l'embouchure  d'une  rivière, 
où  les  Indiens  tuèrent  huit  ou  dix  de  s8s  gens.  De  là  il  cô- 
toya vers  l'ouest  et  arriva  aux  bouches  du  grand  fleuve, 
qu'il  appela  Maranham  (Maraiion).  Il  en  calcula  la  largeur 
à  trente  lieues,  et  ayant  remarqué  que  ses  eaux  conservaient 
leur  douceur  l'espace  de  quarante  lieues,  après  s'être  ren- 
dues à  l'Océan ,  il  l'appela  mer  if  eau  douce.  Il  enleva  une 
trentaine  d'habitants  pour  les  vendre  comme  esclaves,  et 
longeant  de  nouveau  le  rivage,  il  rencontra  un  autre  fleuve 
qu'il  nomm2i  Rio- Dulce(^Yupari)»  Après  avoir  suivi  les  côtes 
sur  une  .étendue  de  six  cents  lieues,  au  sud-est  du  golfe  de 
Paria,  il  repassa  la  ligne.  Sous  le  10®  de  lat.  N.  il  eut  le 
malheur  de  perdre  deux  de  ses  navires  et  leurs  équipages 
dans  une  tempête.  Il  continua  sa  route  vers  l'Ëspanola,  où 
il  relâcha  le  2,0  juin  ;  et  ayant  de  là  mis  à  la  voile  pour  l'Es- 
pagne, il  y  arriva  à  la  fin  de  septembre,  après  un  voyage 
de  dix  mois  et  demi.  Il  rapporta  vingt  esclaves,  trois  mille 
livres  de  bois  de   Brésil,  du  bois  de  Sandal  et  d'autres 
productions  du  pays  (a) . 

i5oo.  Voyage  de  Diego  Lépé.  Peu  après  le  départ  de  Pin- 
son, Diego  de  Lépé,  natif  de  Palos  de  Moguer  (3),  partit 

ris,  de  i536,  où  se  trouvent  des  détails  curieux  sur  le  pays  et  les 
habitants.  —  P,  Martyrus,  dec.  I,  lib.  IX.  —  Gomara,  lib.  II , 
cap.  75.  —  Benzoniy  lib.  I,  cap.  10.  —  Le  P.  Caulin,  Hist,  de  la 
Nueva-Andiducia ,  lib.  Il,  cap.  3. 

C'est  le  cap  actuel  de  San-Augustiu. 


et 
dec 

et  35.  —  Le  Nouveau-'Monde ,  ch.  m  et  112. 
(3)  Ville  appartenant  au  comte  de  Miranda. 

xu. 
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ciiBonOLOGii:  bistobiqiie 
«le  ce  port  avec  deux  navires,  toucha  à  l'île  del  Fuégoy 
dans  le  groupe  du  Cap-Vert,  et  de  là  navigua  d'abord  as 
sud,  et  puis  à  l'est,  doubla  le  cap  de  Saa-Augusiia,  e^ 
ayant  relâché  un  peu  plus  loin,  il  prit  possession  du  pay* 
au  nom  du  roi  de  CastîUe.  11  ^rava  son  nom  sur  un  arbse 
d'une  grosseur  prodisieusi^(i).  I)e  là  il  passa  au  fleuve  MaiSf 
non,  où  il  entra;  mais  les  habitants,  chez  lesquels  les  lrentd> 
six  hommes  ^ue  Pinion  débarqua  avaient  répandu  la  tent 
reur,  se  trouvaient  sous  les  armes  pour  défendre  leur  paya^ 
Les  Castillans  en  tuèrent  un  grand  nombre  et  en  prireàlt 
plnsîeurs.  Après  cette  affaire  ,  qui  coâta  la  vie  à  dix  de  S4> 
gens,  Lépé  côtoya  lu  Terre-Ferme  et  arriva  à  Paria  ,  oà  la^ 
naturels  se  mirent  ^ussi  en  mesure  de  lui  résister.  Il 
livra  combat,  en  tua  et  en  prit  plusieurs  (a). 

Au  mois  de  novembre  i5oi  (3),  il  obtint  la  permisnoM 
de  faibe  un  nouveau  voyage  de  découverte  avec  quatre  n»f 
vires,  moyennant  qu'il  abandonnerait  à  Leurs  Altesse» 
Royales  la  moitié  des  profils  de  l'expédition  (4).  Comme  iei 
historiens  n'en  font  pas  mention  ,  il  est  probable  qu'il  moa^ 
rut  avant  de  l'exécuter.  ' 

lôoi.  Voyage  de  Rodrigo  de  Bastidas.  Le  bruit  desrîcheuâ 
que  renfermait  l'Amérique  décida  une  foule  d'Ëspagnobll 
aUer  tenter  la  fortune  dans  ce  nouvel  hémisphère,  et  par* 
licitlièremenl  les  habit.^nts  Je  Triana,  dont  la  plupnf 
étaient  marins.  De  Bas'idas,  natif  de  celte  ville,  oblioid^ 
la  Cour  l'autorisation  d'aller  à  la  recherche  de  l'or  et  dâ^ 
perles.  S'étant  associé  avec  Lédesma  et  plusieurs  autres  pow- 
équiper  deux  navires,  il  fut  nommé  capitaine,  et  partit  èà 
Cadix,  le  i"".  janvier  i5oi,  ayant  à  son  bord  le  célèbre  pîloW' 
Juan  de  Cnsa.  11  suivit  la  première  route  tracée  par  Colomii' 
jusqu'aux  Antilles,  se  dirigea  de  là  vers  le  golfe  de  Coqnî^ 
bncon  ou  de  Venezuela,  descendit  plus  bas  le  long  de  U 
c3le  el  découvrit  toute  celle  de  la  province  de  Dariea,  o4 
sont  actuellement  situées  les  villes  de  Sanla-Marla,  CarU- 
géna  et  Nombre -de-D ios ,  sur  une  étendue  de  cent  taenia 


(i)  On  dît  que  seize  hommes  ne  pouvaient  l'embrasser  en  '|# 
tenant  par  la  main.  ■ 

ta)  Eépë  toucha  sans  aucun  doute,  dit  M.  Kayarctle,  à  E 
a ,  pour  retuurner  en  Espagne.  11  leva  et  traça  une  carte  d< 
découvertes. 

(3)  Suivant  Herréra,  M.  Navarelte  dit  eu  i5oo. 

(4)  Herréra ,  décad.  I,  Jib.  IV,  c»p.  7  et  12. 
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lieues.  Il  appela  port  dd  Retrete  celui  de  Nombre-de-Dios , 
et  donna  aes  noms  à  Cartagéna  et  aux  îles  avoîsinantes. 
Ayant  recueilli  beaucoup  d'or  et  de  perles ,  Bastidas  résolut 
de  retourner  en  Espagne;  mais,  contraint  de  relâcher  au 
golfe  de  Xaragua  en  Èspanola ,  il  y  perdit  ses  navires  qui 
étaient  entièrement  rongés  des  vers.  Chemin  fesant  pour  se 
rendre  à  Santo-Domingo  ,  dont  il  était  éloigné  de  soixante- 
dix  lieues ,  il  fut  arrêté  par  Francisco  de  Bobadilla ,  sous 
prétexte  qu'il  s'était  procuré  de  Tor  et  des  perles  des  natu- 
rels de  Xaragua.  Relâché  peu  après  et  envoyé  en  Espagne 
avec  Tamiral  Colomb,  pour  payer  le  quint  dû  au  trésor 
royal,  de  Bastidas  reçut  en  récompense  de  ses  services  une 
pension  de  5o,ooo  maraoédis^  qui  lui  fut  payée  dans  la  pro- 
vince de  Darien ,  où  il  se  retira  (i). 

i5oi.  Deuxième voy fige  d^Alonzo  de  Ojéda  eid*Aménco  Fes' 
puecL  Ces  deux  navigateurs  partirent  de  nouveau  de  Cadix 
en  i5oi,  et  étant  arrivés  au  golfe  d'Uraba,  ils  résolurent 
dé  bâtir  &  son  entrée  une  forteresse  destinée  à  protéger  leurs 
découvertes.  Un  navire ,  qu'ils  détachèrent  pour  longer  la 
côte,  aborda  au  port  del  Retrete  (2),  qu'avait  découvert 
Bastidas.  Sur  ces  entrefaites,  les  marins,  mécontents  de  la 
distribution  des  vivres,  arrêtèrent  Ojéda,  lui  mirent  les 
fers  aux  pieds,  et  le  conduisirent  à  Yaquimo,  dans  l'île 
Espagnole  (3). 

i5oi8-*i5io.  Troisième  voyage  de  Alonzo  de  Ojéda  et  de 
Diego  de  Nlcuésa.  Ojéda  obtint  du  roi  la  concession  des 
terres  formant  la  province  connue  sous  le  nom  de  Nueva- 
y^iulo/iAna  (4)  (Nouvel le- Andalousie),  et  qui  s'étendaient 
depuis  le  cap  de  la  Yéla  jusqu'à  la  moitié  du  golfe  deUraba. 
I*a  -partie  située  depuis  l'autre  moitié  du  golfe  jusqu'au  cap 

fi^  Hc^réra ,  dëc.  I,  lib.  IV,  ch.  11. 
Q)  Cest  le  port  Escribanos  où  Colomb  aborda  le  36  novembre 
i5e3. 

!3)  Herréra^  dëc.  I,  lib.  lY,  pap.  it. 
4J  Cette  contrée  était  connue  des  naturels  sous  le  nom  de 
Guayana»  et  des  Espagnols  >  sous  celui  de  gouvernement  de  Ja 

QAv>v«a     IT.IIa  /«rkmm^Anoît  n<kr>îa     r^iioirana  ot  liariVianik      af   e'^foM/lavfl- 


peu  près  la  môme  largeur^  et  elle  était  alors  habitée  par  plus  de 
trente  nations  différentes.  (  Voyez  Herr<^ra ,  Novus  Orois,  cap.  8. 
—  Histôria  corografica  de  la  Nueva^Andalucia  ,  par  le  P, 
Caulin.  ) 
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c  Gr3cias-à-D!os,fiit  doDuëeà  D\éso  de  Nicuésa,  sousie 
omdeCaj?///a-.ie;-Oro  ou  Castille-d^Or.  Le  roi  mit ,  en 
s  à  la  disposition  de  ces  deux  gouverneurs  l'ile 
lie  Jamaïca  ,  d'où  ils  devaient  llrer  des  vivres  et  lesaulres 
r  seraient  nécessaires.  Ceux-ci  s'engageaient 
^  liâlir  qualrp  forteresses,  c'est-à-dire  deux  sur  leur  terri- 
luii'e  respectif-  On  leur  garantissait  ta  jouissance ,  pendant 
dix  ans,  des  mines  qu'ils  pourraient  découvrir,  sous  la  coa- 
dilion  de  payer  au  trésor  royal  le  dixième  de  leurs  bénéfi- 
ces, la  première  anncej  le  neuvième,  la  seconde  année; 
le  huitième,  la  troisième  ;  le  septième,  la  qualrième;  le 
le,  la  cinquième,  et  le  quint  pour  les  cinq  autres. 
Ils  ne  devaient  payeraucun  imnàt  ou  subside  pendant  quatre 
ans ,  et  on  leur  permettait  à  chacun  d'emmener  deux  cents 
liorames  de  Casiille  jusqu'à  l'Espanola ,  et  d'en  prendre 
i  autres.  Ils  devaient  mener  avec  eux 
quarante  Indiens  en  qualité  de  maîtres  mineurs  (  maestros 
rie  stw.aroro')  pour  servir  d'instructeurs,  Enfin,  après  avoir 
peuplé  le  pays  qui  leur  était  concédé,  ils  avaient  la  permis- 
sion de  revenir  en  Castiile  sur  des  navires  qu'ils  se  procu- 
reraient à  Ëspanala,  pourvu  qu'ils  n'en  prissent  pas  plus 
de  deux  à  ciiaque  voyage. 

Les  nouveaux  gouverneurs  déposèrent  un  cautionnement 
dans  les  mains  de  l'évêque  de  Placencia ,  à  l'effet  de  garan- 
tir l'exécution  de  ces  conditions.  Le  capitaine  Juan  de  la 
Cosa  ,  Biscaïen,  fut  nommé  alguacil  major  du  gouvernement 
d'Ojéda,  avec  la  survivance  pour  son  lilsi  et  le  gouverne- 
ment d'Ëspanola  reçut  l'ordre  de  fournir  tous  les  Indiens 
nécessaires  au  service  de  l'expédition. 
Ojéda  s'embarqua  à  l'île  de  Béala, 
panola,  avec  trois  cents  hommes,  parn 
le  fameux  Francisco  Pii!arro(i),  el,set 
il  arriva  en  peu  de  jours  à  Cariagéna ,  nommé  par  lesXndiens 
Caramori.  Les  naturels,  qui  avaient  déjà  été  maltraités  par 
Cbristobal  Guerra  et  autres  ,  q^i  étaient  descendus  sur  cette 
côle  sous  prétexte  de  tra6quer  paisiblement,  ne  voulurent 
consentira  aucun  arrangement  avec  Ojéda  ,  quoique  les  In- 
"     sa  l'Espanola  ,  qui  entendaient  leur  langue,  leur  con- 


de  celle  d'Esi 
lesquels  se  trouve 
igeanl  vers  le  sud, 
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seillassent  d^érouler  les  Espagnols  et  de  renoncer  à  l'idolâ- 
trie, la  sodomie  et  aux  vices  dont  ils  se  souillaient.  Ojëda 
voulant  employer  les  moyens  de  persuasion ,  leur  fit  décla- 
rer que  les  très-hauts  et  puissants  monarques  de  Castille  et 
de  Léon  Tavaient  envoyé  comme  leur  capitaine  et  leur 
messager  pour  instruire  les  peuples  barbares;  qu'en  cette 
qualité,  il  leur  apprenait  que  Dieu  avait  créé  le  ciel  et  la 
terre  et  un  homme  et  une  femme  dont  tous  les  autres  étaient 
les  descendants;  que  depuis   cinq  mille  et  tant  d'années, 
toutes  les  générations  s  étaient  nécessairement  divisées  et 
dispersées  dans  plusieurs  royaumes  et  provinces  ,   afin   de 
trouver  le  moyen  de  subsister  ;  que  Dieu  avait  confié  a 
saint  Pierre  le  salut  de  tous  les  hommes ,  lui  commandant 
d'établir  son  siège  à  Rome ,   comme  le  lieu  le  plus  propre 
pour  les  gouverner ,  avec  la  faculté  de  l'établir  en  toute 
antre  partie  du  monde ,  et  de  soumettre  à  son  autorité  les 
chrétiens,  les  Maures,  les  Juifs,  les  Gentils  et  autres  sec- 
taires; que  cet  envoyé  de  Dieu  avait  reçu  le  nom  de  pape^ 
mot  qui  veut  dire  grand  et  admirable,  père  et  gardien, 
parce  qu'il  est  le  père  et  le  gardien  de  tous  les  hommes^ 
que  cette  autorité  s'est  toujours  maintenue  et  se  continuera 
toujours;  que  l'un  des  pontifes  qui  lui  a  succédé  comme 
seigneur  du  monde  a  fait  donation  des  îles  et  Terre-Ferme 
de  l'Océan  aux  rois  de  Castille ,  Ferdinand  et  Isabelle ,  et  à 
leurs  héritiers  ;  et  qu'en  vertu  de  cette  donation ,  Sa  Majesté 
Catholique  en  étant  roi  et  seigneur,  elle  avait  envoyé  de^; 
'  délégués  pour  prêcher  l'Évangile  et  enseigner  les  mistères 
de  la  foi  parmi  les  Indiens.  Si  vous  les  recevez  parmi  vous  , 
ajoutait  Ojéda,  on  vous  laissera  libres ,  vous  et  vos  enfants, 
et  Sa  Majesté  vous  accordera  plusieurs  privilèges  et  exem- 
tions  ;  mais  si  vous  refusez ,  je  vous  ferai  la  guerre  à  toute 
outrance,  vous  attaquerai  avec  toutes  mes  forces ,  et  vour. 
obligerai  k  vous  soumettre  au  joug  de  l'Église  et  du  roi.  Jo 
m'emparerai  de  vos  femmes  et  de  vos  enfants  et  les  rendrai 
esclaves,  et   comme   tels,  je  les  vendrai  et  en  disposerai 
comme  Sa  Majesté  l'ordonnera.  Je  prendrai  vos  biens  et  je 
vous  ferai  tous  les  maux  imaginables.  Enfin ,  je  proteste  que 
les  malheurs  qui  résulteront   de   votre  résistance   seronl 
de  votre  éaute  et  non  pas  de  celle  du  roi  ni  de  la  nôtre  (i). 


(i)  On  s'est  étendu  sur  celte  instruction ,  parce  que  c'était 
dans  ks  laèiiies  termes  que  s'exprimaient  tous  les  navigateurs  es- 
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C'était  d'après  Tordre  du  roi,  et  avec  le  consentement  do 
docteurs  en  théologie ,  qu'Alonzo  Ojéda  voulait  hitt  h 
guerre  contre  les  Indiens  et  réduire  en  esclavage  ceux  qui 
ne  voudraient  pas  reconnaître  les  dogmes  de  la  foi« -lient 
recours  à  la  voie  de  la  douceur,  et  offrit  à  échaDger  divpn 
objets;  mais  le  peuple  robuste  ,  fier  et  vaillant  aoquel  ilVi- 
dressait,  ne  voulut  pas  accepter  ses  offres.  Juan  delà  Can 
proposa  alors  d'aller  fonder  un  établissement  dans  le  golfe 
d'Uraba,  où  les  Indiens  étaient  moins  hostiles;  maisOjcda 


préféra  réduire  par  les  armes  ceux  de  Cartagéna.  Ces  peiqdfs 
sç  présentèrent  au  combat  armés  de  boucliers  ronds ,  d'ëpées 
faites  avec  un  bois  très-dur  et  de  flèches  empoisonnées  :  ils 
opposèrent  d'abord  beaucoup  de  résistance;  maïs  forcés  de 
céuer,  les  Espagnols  en  tuèrent  un  gi*and  nombre  et  en  pri- 
rent soixante,  qui  furent  envoyés  à  bord  des  navires.  On 
poursuivit  les  fuyards  jusqu'à  un  village  nommé  Yuràacê^ 
dont  les  habitants  s'étaient  retirés  dans  les  montagnes.  Lts 
Espagnols  ayant  alors  commis  l'imprudence  de  se  aispener, 
les  Indiens  se  jetèrent  à  Timproviste  sur  eux  et  en  tuàreot 
soixante-dix,  parmi  lesquels  se  trouvait  Juan  de  la  Cosi. 
Un  seul  échappa  à  cet  horrible  carnage.  Cependant  les  Cas- 
tillans qui  étaient  restés  sur  la  flotte  ne  recevant  aucune 
nouvelle  d'Ojéda ,  longèrent  la  côte  dans  des  barques  pour 
le  découvrir.  On  le  trouva  caché  parmi  les  numgiare»  oo 
mangliers  (jrhizophora  mangle")  f  ^rhs  de  la  mer.  11  avait  l'é* 
pce  à  la  main  ,  et  son  bouclier  avait,  dit-on  ,  trois  cents 
marques  de  flèches.  Ayant  vu  presque  tous  ses  gens  tuéSy  il 
avait  par  une  fuite  rapide  évité  le  même  sort. 

Sur  ces  entrefaites,  on  annonça  l'arrivée  deDi^o  de  Ni- 
cuésa,  avec  une  flotte  composée  de  sept  caravelles  et  montée 
de  sept  cents  hommes  d'équipage.  Ojéda,  qui  avait  eu  des 
différends  avec  lui  à  Ëspanola,  craignant  son  ressentiment, 
ordonna  à  ses  gens  de  le  laisser  seul  et  de  retourner  à  leurs 
navires.  Ccux*ci  allèrent  à  la  rencontre  de  Nicuésa  dans  des 
chaloupes ,  et  l'ayant  )nformé  des  malheurs  de  leur  chef,  le 
prièrent  de  ne  plus  songer  à  leur  ancienne  querelle.  Il  y 
consentit  de  bonne  grâce  ,  et  s'étant  réconcilié  avec  Ojéda , 
ils  ne  pensèrent  plus  tous  deux  qu'à  venger  la  mort  de  leurs 
compatriotes.  A  cet  effets  ils  marchèrent  pendant  la  nuit  i 


pagDols»  lorsqu'ils  abordaient  sur  une  terre  inconnue  dont  ils 
voulaient  s'emparer  au  nom  de  Sa  Majesté  Catholique.  {Hm*réra. 


lâ.tLéte  de  quatre  cenis  hommes  pour  •urp)*endré  le  viUage 
<ie:Yurb9ço,  qui  était  composé  de  cent  cabanes.  Ils  divisè- 
rent leur  troupe  en  deux  cotonne^,-  et  étaient  arrivés  à  peu 
de  dûtaâce  du. village^  lorsque  les  Indiens ^  avertis  de  leur 
approche  par  les  cris  de  gros  perroquets  rouges,  appelés 
guacama^fias  y  sortirent  en  toute  h&te;  mais  un  grand  nom- 
bre to^noa  sous  le  fer  des  Castillans  et  le  reste  se  retira  dans 
les  cabanes  auxquelles  on  mit  le  feu.  Hommes ,  femmes  et 
enfsintSf  tout  périt  dans  les  flammes  (i). 

Les  soldats  se  mirent  alors  à  piller  5  la  part  du  butin  qui 
échut  à  Nicaésa  et  à  ses  gens  s  éleva  à  7,000  casù'llans  (2). 
Ob  trouva  près  d'un  arbre  le  corps  de  Juan  de  la  Cosa,  si 
enflé  par  l^eflTet  du  poison  ,  qu'il  ressemblait  9  dit  Herréra , 
a  un  hérisson  tout  percé  de  flèches.  Les  deux  capitaines  re~ 
Tinrent  au  port ,  et  Ojéda  partit  avec  sa  flotte  pour  la  partie 
du  golfe  d-Uraba  qui  était  1  objet  de  son  entreprise.  Pousse 
:par  des  vents  contraires ,  il  fut  forcé  d'ancrer  dans  une  pe- 
tite Hé  près  de  la  côte  de  Cartagéna ,  et  à  trente-cinq  lieues 
de  cette  ville.  Il  y  trouva  de  Tor^  et  prit  quelques  Indiens. 
£nsuite ,  il  chercna  sans  succès  la  rivière  de  Darien  ,  ce  qui 
le  décida  à  camper  et  à  jeter  sur  des  montagnes  les  fonde-» 
ments  d'une  ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  vtilà  de 
San-Sebastian  (3). 

Ojéda  n'ayant  que  peu  de  monde  et  apprenant  que  les 
habitants  de  cette  terre  étaient  fort  belliqueux,  se  décida  à 
bâtir  une  forteresse  palissadée.  Il  envoya  un  de  ses  navires 
à  Espanola avec  les  indiens  captifsetror  qu'il  avait  pris, 
afin  de  se  procurer  un  renfort  d'hommes,  d'armes  et  de  mu- 
nitions. 

Enmémétems,  Diego  de  Niruésa  s'étant  embarqué  à 
Cartagéna  à  bord  d'une  caravelle  pour  se  rendre  à  Téragua  , 
donna  ordre  an  commandant  des  navires  et  des  brigantins 


(i)  Selon  Herréra.  D'autres  disent  que  quelques-uns  s'échap- 
pèrent au  commencement  de  Taction,  et  que  six  enfants  furent 
sauvés  et  faits  esclaves. 

(9)  Ou  pesos  valant  4  liv.  10  s. 

(3)  C'est  la  seconde  qu'on  bâtit  en  Terre-Ferme.  La  première  fnt 
fondée  dans  la  Vdragua,  par  l'amiral  Christophe  Colomb.  Pendant 
qu'on  cherchait  des  matériaux  pour  la  construction  des  édifices, 
un  caïman  saisit  une  fument  par  la  cuisse,  et  l'ayant  attirée  dans 
FeaUy  ladévora. 


120  CHBOVOLOGIE  HISTORIQUE 

de  le  suivre.  Le  capîlainc  Lopé  de  Olano ,  qui  coauDMidtît 
un  des  brigântins,  se  sépara  de  lai ,  et  ayant  rencontré  les 
navires  dans  le  Rw^e-Lagartos  ^  connu  depnis'toos  le  notai 
de  Rio-de-Chagre,  il  y  fit  décharger  les  TÎTies  et  les  cargai- 
sons dans  le  but  de  faire  croire  que  Micuésa  était  perdn,  et 
d'engager  ses  gens  à  lui  obéir  comme  son  lieutenant.  Toa- 
lant  trouver  un  lieu  plus  commode  pour  bitir  une  ville ,  il 
se  mit  dans  une  barque -pour  remonter  le  Rio-de*Bélen  (i)  ; 
mais  elle  coula  à  fond  ,  et  quatorze  de  ses  gens  furent  nojÀ. 
11  se  sauva  avec  quelques  autres  qui  savaient  nager^  et  jpassa 
de  là  avec  les  brigan  tins  à  la  rivière  de  Yéragua ,  k  qoatre 
lieues  de  Tautre ,  pour  chercher  de  Tor.  Plusienn  de  «s 
hommes  y  périrent  de  fatigue  et  de  faim.  Olano  revint  à  la 
rivière  de  Bélen,  et  des  débris  des  navires  il  fit  construire 
une  caravelle .  dans  Tintention  de  se  rendre  à  Fîie  EspaSoh. 
Pendant  qu'on  y  travaillait,  les  vivres  s'épuisèrent ,  et  les 
Espagnols  souffrirent  tellement  de  la  £iim ,  qu'ils  furent 
réduits  à  manger  les  juments  et  leurs  poulains.  De  leur 
#ôté,  les  gens  de  l^icoésa  ne  souffraient  pas  moins.  Étant 
retourné  sur  la  côte  pour  se  joindre  à  Olano,  il  entra  dans 
une  rivière  où  la  caravelle  s^enfonça  dans  le  safate  et  y 
resta. 

L 'équipage  ne  tarda  pas  à  être  dénué  des  choses  les  plus  né- 
cessaires à  la  vie.  Micuésa  prit  alors  la  résolution  d'aller  par 
terre  vers  Touest  à  la  recherche  de  la  malheureuse  île  de 
Yéragua ,  qui  lui  avait  tant  coûté.  Quatre  marins  eurent 
ordre  de  longer  la  côte  avec  la  chaloupe  de  la  caravelle. 
Après  avoir  passé  un  grand  nombre  de  rivières  et  de  mis- 
seaux,  ils  rencontrèrent  une  île  déserte,  et  désespérant  de 
trouver  des  secours,  ils  résolurent  de  retourner  à  l'endroit 
d'où  ils  étaient  partis.  Nicuésa  et  ses  gens  allaient  d'un  cap 
à  Tautre  sans  autre  ressource  que  des  herbes  et  quelques 
poissons,  et  ne  pouvant  même  pas  se  procurer d^eau  douce, 
dont  Tîle  manquait.  Ils  essayèrent  à  en  sortir  sur  des  radeaux 
construits  de  branches  d'arbres,  mais  en  vain;  car  ils  n'a- 
vaient pas  de  rames,  et  ceux  qui  savaient  nager  n'avaient 
plus  la  force  de  lutter  contre  les  courants,  qui  les  auraient 
entraînés  dans  la  haute  mer.  Les  quatre  marins  de  sa  cha- 
loupe arrivèrent  au  lieu  où  se  trouvait  Lopé  de  Olano ,  et 

^i)  Ou  Bethléem,  ainsi  nommé  par  Tamiral  Colomb,  parce 
qu  il  y  mouilla  le  lundi  9  janvier,  jour  de  l'Epiphanie,  i5(S. 


luî  peignirent  la  triste  situation  de  Nicuësa  et  de  ses  gens. 
Quoique  Olano  craignît  le  ressentiment  de  Nicuësa,  il  lui 
renvoya  le  brigantin  avec  les  quatre  marins,  qui  portaient 
de  l'eau  douce ,  des  bourgeons  de  palmes  et  autres  choses 
pour  ceux  qui  étaient  encore  vivants.  Pendant  le  séjour  que 
Nicuësa  fit  dans  cette  îie,  plusieurs  de  ses  gens  moururent 
de  soif.  Il  s'embarqua  avec  le  monde  qui  lui  restait  ii  bord 
du  brigantin  ,  et  étant  arrivé  à  la  rivière  de  Bélen ,  où  était 
Lopé  de  Olano ,  il  l'arrêta  conmie  traître  et  le  condamna  à 
mort.  Les  amis  qu' Olano  pria  d'intercéder  pour  lui  se  je- 
tèrent aux  genoux  de  Nicuésa  pour  obtenir  sa  grâce ,  lui 
peignirent  les  malheurs  qu'ils  avaient  soufferis  dans  ce 
voyage ,  pendant  lequel  il  était  déjà  mort  quatre  cents  de 
leurs  compagnons,  et  lui  représentèrent  que  ceux  qui  res- 
taient ne  valaient  guère  mieux.  Nicuésa ,  touché  de  leurs 
supplications,  donna  la  vie  à  Olano,  mais  avec  l'intention 
de  l'envoyer  prisonnier  en  Castille.  Voyant  chaque  jour 
succomber  quelqu'un  des  siens ,  il  forma  la  résolution  de 

{)énétrer  plus  avant  dans  le  pays  pour  piller  les  villages  et 
es  habitations  des  Indiens.  Ceux-ci  prirent  les  armes  avec  la 
détermination  de  chasser  les  Espagnols  et  de  les  exterminer 
s'ils  le  pouvaient.  Cependant  il  en  périssait  tous  les  jours  de 
faim  et  de  maladie.  Trente  qui  cherchaient  des  vivres  ren- 
contrant le  corps  d'un  Indien  ,  le  mangèrent,  quoiqu'il  fQt 
déjà  corrompu  ,  et  en  moururent.  Nicuésa  résolut  alors  d'a- 
bandonner ce  lieu  fatal  pour  aller  plus  avant  vers  l'est. 
Comme  ses  gens  avaient  semé  le  peu  de  maïs  qu'ils  avaient 
trouvé ,  ils  le  prièrent  d'attendre  sa  maturité ,  mais  il  ne 
voulut  pas  accéder  à  leur  demande.  Il  embarqua  le  plus 
grand  nombre  dans  les  deux  briganlîns  et  dans  la  caravelle 

Sue  Lopé  de  Olano  avait  fait  construire.  Il  laissa  le  reste 
ans  le  pays  sous  le  capitaine  Alonzo  Nunez,  qu'il  avait 
nommé  son  sergent-major.  Après  avoir  côtoyé  quatre  lieues, 
un  iflarin  nommé  Grégoire  Ginoues  se  souvint  d^un  port 
qui  devait  être  près  de  là ,  et  qu'il  avait  visité  lors  du 
voyage  de  Christophe  Colomb ,  et  qu'il  y  avait  une  ancre  à 
moitié  couverte  de  sable  près  d'une  source  d'eau  douce.  On 
cingla  vers  cet  endroit,  que  l'amiral  avait  nommé  Porto- 
Bélo ,  et  on  y  trouva  et  l'ancre  et  la  fontaine.  Malheureuse- 
ment ,  vingt  Castillans  qui  allèrent  chercher  des  provisions 
Ï  furent  tués  par  les  Indiens.  Nicuésa  passa  à  un  autre  port, 
six  ou  sept  lieues  vers  l'est,  dont  les  habitants ,  nommés 
Chuchureye$^  paraissaient  mieux  disposés.  Il  jugea  l'endroit 
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loeoUnt  en  largeur  et  en  profondeur,  ils  y  marchèrent  en- 
core huit  ou  dix  jours,  enfoncés  quelquefois  jusqu'à  la 
ceinture.  Ils  n'avaient,  pour  satisfaire  leur  soif,  qu'uoe 
eau  limoneuse , '.et  d'autre  nourriture  qu'une  petite  quantité 
de  cas&abi  et  de  racines  crues  de  Vaxi  oa  batatas  (i).  Ik  p»- 
sèrent  la  nuit  sur  des  racines  de  mangles  (  arboîes  mangm), 
Enfin ,  Teau  devint  si  profonde ,  qu  ils.  furent  forcés  de  le 
mettre  à  nager,  et  que  ceux  qui  ne  le  pouvaient  pas  te 
noyèrent.  Il  fallait  trente  jours  pour  traverser  ce  marais  de 
trente  lieues  d'étendue,  et  la  moitié  de  rex[iédition  y  suc- 
comba. Les  autres,  trouvant  un  chemin  frayé  ,  le  suivirent 
environ  la  distance  d'une  lieue,  jusqu'à  un  village  indien 
appelé*  Cuybà,  où  ils  furent  bien  accueillis  par  le  cacique. 

Vierge,  que 
donnée ,  au 
premier  viilaee  qu'il  rencontrerait.  11  la  donna  au  cacique, 
qui  la  plaça  dans  un  ermitage  ou  oratorio  orné  de  toite  de 
coton  (  paaos  de  algùdon  ) ,  où  tes  Indiens  lui  chantaient 
des  chansons  de  réjouissances  qu'ils  appelaient  areytas^  et 
dansaient  au  son  de  leur  voix* 

Les  Castillans,  s'étant  remis  de  leur  fatigue,  passerait 
dans  la  province  de  Macaca^  où  ils  furent  encore  bien  re- 
çus. Us  y  apprirent  qu'il  y  avait  des  Castillans  dans  la  Ja- 
maïca,  distante  d'environ  vingt  lieues.  Pedro  de  Ordas 
s'offrit  d'aller  faire  connaître  au  commandant  de  cette  île 
leur  malheureuse  situation ,  et  partit  dans  un  canot  que  lui 
fournit  le  cacique,  avec  des  Indiens  pour  le  diriger.  Étaïit 
arrivé  dans  l'île,  il  fit  un  récit  de  tout  ce  qu'ils  avaient 
souffert  au  capitaine  Juan  de  Esquivel ,  qui  envoya  une 
caravelle  au  secours  de  ces  infortunés,  sous  la  conduite  de 
Panfilo  de  Narvaez.  Esquivel,  oubliant  les  menaces  faites 
contre  lui  par  Ojéda,  Taccueillit  bien  et  le  logea  dans  sa 
propre  maison.  Après  quelques  jours,  Ojéda  partît  pour 
£spanola.  Talavéroet  les  autres,  n'y  osant  pas  retourner, 
restèrent  à  la  JamaVca  5  mais  l'amiral  ayant  fait  conduire 
ce  dernier  dans  son  île,  l'envoya  au  supplice.  Quelques 
tems  après,  Ojéda  mourut  de  maladie  et  si  pauvre,  qu'il 
ne  laissa  pas  de  quoi  payer  les  dépenses  d'enterrement.  Il 
demanda  à  être  inhumé  au  bas  de  la  porte  du  monastère  de 
S.  Francisco. 


(i)  ComfoUfulus  batatas ,  L. 


DE  L'AMé&IQUE.  IJ^ 

Cependant  les  gensc|ui  étaient  restes  dans  TUraba,  ayant 
passé  les  cinquante  jours  fixés  par  Ojéda,  résolurent  de 
sVmbarquer  dans  les  brigantins;  toutefois,  comme  ils  n'é- 
taient pas  assez  grands  pour  contenir  soixante  hommes,  ils 
convinrent  de  rester  encore  jusqu'à  ce  que  leur  nombre  fût 
diminué.,  soit  par  la  faim»  la  maladie,  soit  par  les  flèches 
des  Indiens;  ce  qui  ne. tarda  pas  à  arriver.  Quatre  j'uments, 
qu'ils  avaient  conservées  pour  leur  défense  ,  furent  tuées, 
coupées  en  morceaux  et  salées,  pour  servir  de  provisions 
pendant  le  voyage.  Us  s'embarquèrent ,  et  ayant  cnoîsi  pour 
capitaine  du  brigantin  Francisco  Pizarro ,  et  un  Yalencien« 
nois  pour  coounander  l'aiitre ,  ils  mirent  à  la  voile  après  un 
séjour  de  six  mois  dans  ce  lieu.  Arrivés  à  environ  vingt 
lieues  de  l'île  Fuerté,  un  coup  de  mer  engloutit  le  dernier 
en  vue  Me  l'autre.  Pizarro  continua  son  voyage  pour  Carta-* 
gêna,  rencontra  le  bachelier  Ëncise,  qui  s  y  rendit  avec  un 
navire  et  un  brigantin  portant  cent--cinquan te  hommes , 
douze  juments,  quelques  chevaux  et  des  cochons.  Ëncise  le 
força  de  le  suivre  à  Urabà^  mais  avant  de  quitter  Cattagénaf 
comme  il  fallait  pourvoir  d^eau  son  navii'e  et  radouber  la 
barque ,  il  débarqua  quelaues marins.  Les  Indiens,  prenant 
ceux-ci  pour  les  troupes  aOjéda  et  de  Micués^,  s'apprétè-^ 
rent  à  les  attaquer  ;  mais  l'interprète  leur  ayant  dit  que  c'é- 
taient d'autres  hommes  qui  ne  voulaient  pas  lesinquiéter , 
ils  posèrent  leurs  arcs  et  leurs  flèch^,  et  apportèrent  aux 
Castilbns  du  pain,  du  maïs,  du  poisson  salé  et  une  sorte 
de  liqueur  dont  ils  fesaieat  usage.  Ëncise  partit  pour 
l'Urabà  avec  le  brigantin  de  Francisco  Pizarro;  toutefois,  à 
l'entrée  du  port^  son  grand  navire  toucha  sur  un  banc  i^  la 
pointe  orientale,  et  périt  avec  les  chevaux  et  les  munitions. 
L'équipage  eut  à  peine  le  temsde  se  sauver  presque  nu  dans 
les  brigantins  et  la  barque.  Les  vivres  vinrent  bientôt  à 
manquer,  et  les  Espagnols  furent  contraints,  de  manger  des 
bourgeons  de  palmes.  Dans  leur  détresse ,  ils  trouvèrent  un 
secours  qu'ils  n'attendaient  pas;  c'était  des  troupeaux  d'une 
espèce  de  porcs  sauvages  (pécari)  particuliers  au  pays,  et 
dont  ils  se  nourrirent  pendant  quelque#'jours.  Cependant, 
comme  il  fallait  se  mén^er  d'autres  ressources,  Ëncise 
sortit  avec  cent  hommes.  Trois  Indiens  qu'il  rencontra  dé- 
cochèrent leurs  flèches  et  blessèrent  autant  d'individus.  Les 
Castillans,  voyant  que  les  Indiens  avaient  brûlé  la  forte- 
ressCL  et  les  trente  cabanes  qui  l'environnaient ,  demandè- 
rent à  quitter  cette  terre  fatale.  YaKO  Nunei  de  Blalboa 
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déclara  qu'il  se  souvenait  que,  dans  un  voyage  précédent 
qu'il  avait  fait  dans  ces  parages  avec  Rodrigo  de  Bastîdas , 
lis  étaient  entrés  dans  ce  golfe,  et  que,  du  côté  occidental,' 
ils  avaient,  débarqué  et  reconnu  un  village  sur  le  bord  d'une 
grande  rivière  dont  l'eau  était  fraîche,  que  le  pays  avoisi- 
nant  abondait  en  villes,  et  que  les  habitants  ne  feraient 
point  usage  de  flèches  empoisonnées.  Ce  récit  ranima  l'es- 
pérance parmi  les  Castillans  ,rqui  en  reconnurent  bientât  la 
vérité.  Cette  rivière  était  celle  que  les  Indiens  nommaient 
Darien.  I^s  natui-cls,  sous  les  ordres  de  leur  chef  Cémaco, 
se  retirèrent  à  l'approche  des  Espagnols  ,  et  ayant  mis  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  en  lieu  de  sûreté,  se  postèrent  der- 
rière une  montagne  ,  au  nombre  de  cinq  cents.  Les  Caslîl^ 
lans  firent  vreu  à  la  Vierge,  si  elle  leur  accorrlait  1^  vic- 
toire,  de  nommer  la  première  bourgade  du  village  qc'ils 
bâtiraient  iSfln/a-J/rtnn  del  Ântigtia{^i],  en  l'honneur  d'une 
image  appelée  liel  Anligua,  qui  se  conservait  dans  uneégttse 
';  Séville,  Ils  s'engagèrent  aussi  à  envoyer  tin  pêferîn  osns 


t  quelques  présents 
'  à  Encise  de 
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cette  ville,  pour  lui  offrir  de  leur  f 

d'or  ou  d'argent.  En  même  tems, 

combattre  sans  craindre  la  mort.  Armés  d'épécs,  de  lances 

et  de  boucliers  ,   ils  attaquèrent  les  Indiens  avec  une  telle 

impétuosité,  que  ceui-ci  furent  bientôt  mis  en  fuite.  Les 

Castillans  entrèrent  dans  leurs  villages,  qu'ils  trouvèrent 

SIeins  de  vivres.  Le  Iffidemain  ils  pénétrèrent  plus  avant 
ans  te  pays;  les  habitants  se  retirèrent  à  leur  approche, 
laissant  leurs  vases  et  aulres  ustensiles  de  ménage  ,  et  de  la 
toile  de  coton ,  dont  les  femmes  se  servaient  pour  en  faire 
des  jupes  fort  courtes.  On  trouva  chez  eux  une  quantité  de 
colon  61é  er  en  pelottes  ,  un  bon  nombre  de  pièces  d'or  dOnt 
ils  ornaient  la  poitrine,  les  oreilles  et  les  autres  parties  du 
corps.  Les  pièces  pesaient  dix  mille  poids  d'or  pur. 

Après  cette  affaire,  Encise  fit  venir  le  reste  des  soldais 
du  côté  oriental  du  golfe.  Vasco  Nutïez  de  Balboa,  qui  avait 
acquis  un  grand  crédit  parmi  eux,  agissait  seulement  avec 
ses  amis  pour  s'affranchir  de  l'autorité  d'Encise.  11  préten- 
dait que  depuis  qu'ils  étaient  hors  des  limites  du  gouverne-  ' 
ment  d'Oiéda,  il  n'avait  plus  d'autorité  sur  eux.  £□  mâine 
tems  Encise  défendit,   sous  peine  de  la  vie ,    Je  trafiquer 


avec  les  Indiens.  Les  soldats  crurent  <|a'tl  youlait  s'appro* 
prier  toat  For  ;  et  tous ,  d'un  commun  accord ,  résolurent 
de  lui  ôter  le  commandement.  lis  l'en  privèrent  en  efflst , 
et  se  choisirent  des  huissiers  et  un  -juge  de  police.  Vascp 
Nunez  de  Balboa  et  Zamudio  furent  élus  pour  le  premier 
office,  et  Valdivîa  pour  Tautre.  Bientôt  plusieurs  se  repen- 
tirent d'avoir  exclu  Ëneîse  du  gouvernement,  et  commen- 
cèrent h  se  séparer  des  autres  ;  de  sorte  qu'il  se  forma  trois 
partis^  Les  uns  voulaient  établir  Encise  dans  sa  charge  jus- 
qu'à ce  que  le  roi  eût  nommé  un  gouverneur  ;  d'autres  di- 
saient qu'ils  devaient  obéissance  à  Diego  de  Nicuésa,  parce- 
qu'ils  se  trouvaient  dans  les  limites  de  sa  concession  de 
terres;  les  antres  soutenaient  que  l'élection  de  Balboa  était 
bonne  et  valable. 

Pendant  ces  contestations ,  Rodriguez  Enriquez  de  Col- 
ménarès  arriva  avec  deux  navires  ehargés  de  vivres,  et  ayant 
à  bord  soixante  hommes.  Le  capitaine  aborda  au  port  de 
Santa-^Marta ,  à  cinquante  ou  soixante  lieues  de  celui  de 
Cartagéna ,  que  les  Indiens  appellent  Gayra^  et  y  avait 
fait  débarquer  de  ses  gens  pour  prendre  de  l'eau.  Comme  ils 
remplissaient  leurs  barriques ,  ils  furent  attaqués  à  Fimpro* 
viste  par  soixante»dix  Indiens ,  et  quarante-sept  furent  at- 
teints de.  Bêches  empoisonnées  ;  il  n'y  en  eut  qu'un  qui 
ne  mourpt  pas  de  sa  blessure.  Côlménarès^  relâcha  à  Darien 
an  milieu  du  mois  de  novembre  tSio,  et  donna  des  vivres 
aux  soldats  qu^  consentirent  à  obéir- à  'Nicuésa.  Oéputé'au^ 
près  de-ce  chef  avec  Diego  de  Albitès  et  le  bachelier  Corral , 
il  se  renditià  Nombre-dë'-Oios^  où  ille  trouva,  avec  soixante 
de  se8;gen^,  dans  la  plus  affreuse  misère,  sans  vêtements, 
nu-piés  et  mourant  de  faim.  Colménarès  remplit  sa  mfs^ 
sion  avec  empressement  ^  mais  Nicuésa  déclara  qu'on  devait 
reprendre  tou^  Tor  à  cei|x  qui  l'avaient  acquis  en  oetteitèrre 
sans  sqn  consentementr  et  insistait  pour  la  punîticMi  des 
coupables*  Cette  déclaratipn ,  également  faite  par  Lopé  de 
Olano.,  retenu  prisonnier,  et  par  d'aptri^s ,  les  Espagnols  de 
Daricm,  excités  par  NuSes  de  Balboa.,  le  refusèrent  pour 
gouverneur,  i$i^r  ces  entrefaites ,  Nicuédl^  après  avoir  visilé 
quelques  peti4es  ûe$  qui  étaient  sur  la  route,  et  où  il  prit 
quelques  Indiens,  se  présenta  devant  le  port  de  Darien.  Il 
aperçut  Yasco  Nunez  avec  beaucoup  dé  Castillans,  dont 
l'un  ,.  qui  portait  la  parole  pour  les  autres,  lui  cria  de  ne 
point  descendre  à  terre  et  de  s'en  retourner  à  son  gouverne^ 
ment  de  Nombre- de-Dios. Nicuésa  resta  tout  interdit^  tou- 
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tefoU,  après  avoir  repris  courage,  il  les  pria,  mais  inutile- 
ment, Je  lui  permettre  de  débarquer,  les  assurant  c]u'iis 
pourraient  faire  ce  que  bon  leur  semblerait.  En  attendant, 
il  jeta  l'ancre  près  du  port.  Le  lendemain  ils  le  laissèrent 
descendre  à  terre  afin  de  le  prendre  ;  mais  comme  il  était 
très-bon  coureur,  il  se  sauva  le  long  du  rivage.  Vasco  NuncE 
se  repentit  de  sa  conduite,  empêcha  les  soldais  de  le  pour- 
suivre, et  prit  même  son  parti.  Nicuéaa  les  supplia  de  l'ad- 
mettre (tu  moins  dans  leur  compagnie  :  il  luur  dit  qu'il  se 
résignait  à  rester  enchaîné  parmi  eux ,  plutôt  que  de  mourir 
de  faim  ou  de  périr  par  des  flèches  empoisonnées.  Il  cher- 
chait à  eiciter  leur  pitié  en  leur  rappelant  que  douie  mille 
Castillans  avaient  péri  dans  ce  voyage  ;  mais  il  n'y  eut  que 
"  Nunez  qui  prit  son  parti.  Francisco  Bénilès  s'élanl  écrié 
qu'on  ne  devait  point  recevoir  un  homme  si  méchant  que 
]\icuésa,  Nuîiez  lui  fit  donner  sur-le-champ  cent  coups  de 
fouet.  Cependant,  comme  il  prévoyait  ne  pouvoir  résister 
à  la  fureur  des  soldats,  il  engagea  Nicuésa  de  se  retirera 
[nécontents  eurent  alors  recours  à  la 
parer;  ils  feignirent  de  le  recevoir  pour 
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gouverneur,  et  le  gardèrent  dès  qu'il  fut  enire  leurs  n 
On  lut  ordonna  de  partir,  sous  peine  de  la  vie,  et  de  ne 
jamais  reparaître  dans  le  pays.  iNicuéaa  soutenait  qu'ils 
étaient  dans  les  limites  de  son  gouvernement,  que  personne 
ne  pouvait  y  demeurer  sans  sa  permission,  et  les  menaçait 
de  la  vengeance  divine;  mais  on  ne  l'écouta  point,  et  il  fut 
mis  à  bord  du  plus  mauvais  briganlin,  avec  dix-sept  hommes 
des  cenl-soixante  qui  lui  étaient  restés  fidèles,  il  mit  à  la 
voile,  et  on  ignore  s'il  se  perdit  en  mer  ou  fut  tué  par  les 
Indiens,  Nicuésa  avait  découvert  a6o  milles  de  pays  à  partir 
de  Nombre- de-Dios  jusqu'aux  rochers  deD3rien(i). 

i5ii.  Gout>ernement  de  yasco  Nunez  de  Balboa.  Nunei 
de  Balboa,  assuré  de  l'appui  des  soldais,  accusa  le  bachelier 
Encise  d'avoir  usurpé  l'autorilé  en  prenant  le  tïlre  de  ser- 
gent-raaior,  sans  que  cette  nomination,  faite  seulement 
par  Ojéda,  eût  élé  ratifiée  par  le  roi.  11  Farrêla,  confisqiiii 
ses  biens,  et  ensum^  le  mit  en  liberté  à  condition  qu'il 
passerait  en  Caslille  ou  à  Espaîîola  par  la  première  occa- 


(i)  Herréra,  dec  I,  lib.  VII,  cap.  14,  i5  el  16.  ~ld^., 
dec  I,  lib.  VUI,  cap.  1,  a,  5,  5,  6,  7  et  8.  —  Gom«ra,  lib.  U, 
cap.  58.  -  P.  MartjTus,  d«c.  Ili,  lib.  VI. 


sion*  En  même  tems  il  fi^t  partir  le  sergent  Zamadîo  pour 
FEspagne ,  afin  de  donner  des  renseignements  au  roi  sur  la 
colonie  qu'il  avait  établie.  Il  envoya  aussi  son  ami  Yaldivia 
à  EspaSola,  chargé  d'un,  riche  présent  d'or  pour  le  trésorier 
Pasamonté  qui  avait  grand  crédit  à  la  Cour.  Les  deux  mes- 
sagers s'embarquèrent  avec  Encîse  dans  une  petite  caravelle, 
touchèrent  à  Cuba,  et  se  rendirent  de  là  à  Espanola.  Za- 
mudio  et  Yaldivia  s'embarquèrent  pour  la  Castille,  où  ce 
dernier  fut  chargé  de  suivre  le  procès  d'Encise. 

Cependant  les  Indiens  de  Darien  vinrent  porter  aux  Cas*- 
tillans  du  maïs  et  d'autres  provisions ,  afin  de  connaître  leur 
force.  Pour  les  exciter  à  quitter  ceslieus,  ils  leur  dirent  que, 
dans  la  province  de  Coyàà^  distante  de  trente  lieues,  il  y 
avait  quantité  d'or  et  de  vivres.  Yasco  Nunez  envoya  Fran- 
cisco Pizàrro  avec  six  hommes  pour  découvrir  te  pays.  Ayant 
remonté  la  rivière  l'espace  de  trois  lieues,  il  rencontra  qua- 
tre cents  Indiens  commandés  par  le  cacique  Cemaco,  qui  leur 
lancèrent  des  flèches  et  des  pierres  et  en  blessèrent  quel- 
ques-uns. Mais  les  Castillans  en  étant  venus  aux  mains ,  eu 
tuèrent  cent  cinquante  avec  leurs  épées,  et  en  blessèrent 
beaucoup  d'autres.  Le  reste  s'enfuit,  et  les  Castillans  revin- 
rent au  village  avec  perte  d'un  seul  homme ,  nommé  Fran^ 
cisto  Hernan. 

Nunez  ayant  appris  qu'il  y  avait  beaucoup  d'or  à  quel- 
ques lieues  de  distance,  toujours  vers  la  province  de  Coyba, 
dont  le  cacique  s'appelait  Caréia ,  s'y  rendit  avec  cent  hom- 
mes. I^s  Indiens  s  enfuirent  à  son  approche,  et  il  fut  forcé 
de  revenir  à  Darien.  11  se  décida  alors  à  envoyer  deux  bri*- 
antins  prendre  les  Castillans  qui  se  trouvaient  à  Nombre- 
ie-Dios.  En  remontant  la  côte  ils  relâchèrent  à  un  port  qui 
appartenait  au  cacique  de  Coyba,  et  où  il  y  avait  deux  Cas- 
tillans entièrement  nus  et  la  peau  peinte  en  rouge.  Ils  avaient 
[uitté  le  navire  Je  Nicuésa  un  an  et  demi  auparavant  pour 
viter  une  punition  qu'ils  avaient  méritée,  et  avaient  été 
pris  par  les  Indiens.  Quoique  le  même  sort  eût  dû  les  faire 
vivre  en  bonne  intelligence,  ils  avaient  toujours  été  en 
querelle 5  et  un  jour  s'étant  battus  à  ri|>ée,  l'un  d'eux, 
nommé  Juan  Aionso^  blessa  l'autre ,  et  fut  créé  pour  ce  fait, 
par  le  cacique  Caréta ,  conseiller  et  capitaine  dans  les  guerres 
contré  ses  ennemis.  Ces  deux  hommes  vinrent  à  bord  des 
brigantlns,  et  racontèrent  que  cette  terre  abondait  en  or; 
et  que  si  Nunez  y  débarquait  avec  ses  hommes  «  il  y 
avait  de  quoi  les  enrichir  tous.  Les  commandans  retourné" 
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rcnl  alors  à  DarÎPn  pour  donner  cette  bonne 
Vasco  NuSez,  ijui  en  fut  transporté  de  joie.  Il  renvoya  sur- 
le-champ  Il-s  navires  pour  ramener  le  reste  Jes  Caslillani  d^ 
Nombre-ile-Dios,  et  prépara  uneexpéJi  t  ion  composée  Je  cenj 
(rente  hommes  pourniarcIierconlreCarél.-!.Nunfzs'em1)arqu9 
3  bord  des  briganlins  aver  ses  hommes,  ei  délianjua  au  paya 
du  cacique,  à  environ  trente  lieues  de  Darîeit.  Carêla ,  î 
(]UÎ  il  demanda  des  vivres,  répondit  tju'it  en  avait  donné 
volontiers  .iiix  Castillans  qui  étaient  venus  autrefois  cliejt 
lui ,  mais  <|u'à  présent  il  n'avait  plus  rien  à  offrir  ;  qu'il  fe- 
sait  la  guerre  contre  un  carique  voisin  nommé  Ponça,  ce 
qui  avait  empêché  ses  gens  de  s'occuper  des  travaux  d'agri-r 
culture.  Nunez  feignit  alors  de  s'en  retourner;  mais,  reve- 
nant vers  minuit,  il  attaqua  le  village  de  luus  cdiés,  lit  ujq 
^rand  carnage  des  Indiens,  prit  le  racique  Caréla,  set  deu^ 
fi'mmes,  ses  enfants  et  d'autres  personnes,  les  envoya  |u>r 
lerre  à  Uarien,  et  chargea  les  brigalilins  de  vivres.  Carétà 
r  retourner  chez  lui:  il  promit  dà 


faire  tout  c 


r  lui  fournir  des 


s  provisions ._ 

I  ami.  Il  lui  offrit  pour 

'..  Il  demanda  aussi 


hommes  daii! 
pas  résister,  abandonna  s> 
intagnes.    Niinez  prit 


1  poui 
et  s'engagea  à  rester  1 
femme  une  de  ses  ûlles  qui  était  fort  bclli 
quelques  secours  pour  continuer  la  guerre  contre  son  en- 
nemi Ponça,  afin  que  ses  gens  eussent  le  moyen  d'ensQ^ 
mcncer  leurs  terres.  Nunez  accepta  ses  offres  et  sa  fille,  et  il 
il  liberté.  Il  l'acd^mpagna  même  avec  quatre-vingti 
""  "-""''tion  contre  Ponça,  qui,  n'osan;^ 
s  possessions  et  se  retira  dans  let 
j  ous  les   vivres    et   tout    l'or  ({in 

iché,  et  se  retira  sur  le  bord  de  la  mer.  Ensuite  ïj 
visita  une  province  voisine  appelée  Cuniagre ,  qui  ëtait  sîtuét 
au  pied  d  une  hante  montagne  et  avait  douze  lieues  d'é- 
tendue. Elle  e'iail  gouvernée  par  un  caei(|ue  du  même  nom, 
Jura,  un  des  seigneurs  et  parent  de  Caréta  ,  fut  envoyé  pour 
proposer  la  paix.  Comagrc,  accompagne'  de  sept  enfanli 
mies,  vint  au-devant  des  Castillans,  les  logea  dans  sor 
village,  leur  promit  des  vivres  avec  des  hommes  et  des  fem- 
mes pour  les  servif.  La  maison  de  ce  cacique  avait  cent  cin- 
quante pas  de  longsuj'quatie-vingls  de  large. KIleétail  Lâti^ 
sur  des  piliers  fort  gros ,  entourée  d'une  muraille  de  pîerre 
■nlremêlée  de  pièces  de  bois  vers  le  haut  eu  façon  de  lam- 


bris ,  et  si  bien  construite  qu 
lans.  La  cabane  était  divisée 
unes  se  conservaient  les  vivn 


Casiil- 

en   plusieurs  pièces.  Dans  les 
; ,  la  venaison  ,  etc.  ;  d'autres. 
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en  forme  de  cuîsînCf  conteoaîenl  des  vases  de  terre  et  plu- 
sieurs sortes  de  liqueurs  blanches  et  claires  faites  avec  du 
maïs,  des  racine^,  des  fruits^  dune  espèce  de  palmier  et 
d'autres  ingrédients.  I^s  Castillans  trouvèrent  ces  liqueurs 
assez  bonnes.  Dans  une  grande  salle  secrète  se  trouvaient  les 
corps  morts  de  leurs  parents,  secs  et  couverts  de  robes  de 
coton  entremêlées  de  pièces  d'or,  de  perles  et  de  pierres 
précieuses.  Ils  séchaient  c^s  corps  au  feu  pour  les  rendre  in- 
corruptibles. Après  le  repas,  leHIsaîné  de  Comagre  présenta, 
en  signe  d'amitié,  à  Nunez  et  à  Colménarès,  en  leur  qualité 
de  principaux  chefs,  soixante-dix  esclaves  et  des  lames  d'or 
bie|i  travaillées ,  qui  pouvaient  peser  4oo  pesos.  Le  quint 
pour  le  roi  ayant  été  prélevé,  le  reste  fut  partagé  parmi  les 
soldats,  qui  se  disputèrent  pour  avoir  les  meilleures  pièces. 
Le  chef,  témoin  de  leurs  différends,  fit  remettre  les  poids 
et  For  dans  la  balance j  et,  frappant  du  poing  le  côté  où  se 
trouvait  Tor,  il  dit  que,  si  les  chrétiens  avaient,  pour  si 
peu  de  chose,  quitté  leur  pays  et  traversé  tant  de  mers  pour 
venir  inquiéter  des  gens  pnisibles;  s'ils  avaient  tant  d'envie 
d'acquérir  de  l'or,  il   leur  indiquerSit  une  province  où  ils 
pourraient  satisfaire   leurs  désirs;  mais  que,  pour  réussir^ 
il  leur  faudrait  plus  de  monde  ,  parce  qu'ils  auraient  affaire 
à  de  puissants  rois  qui  sauraient  bien  aéfendre  leurs  États; 
qu'ils  rencontreraient  premièrement  un  cacique  éloigné  de 
là  de  seize  soleils,  qui  possédait  beaucoup  cl'or;  qu'après 
avoir  passé  quelque  tems  ils  verraient  une  grande  mer  (la 
mer  du  Sud) ,  où  naviguaient  des  bai^ues  à  voiles  et  à  ra- 
mes, un  peu  moins  grandes  que  les  leurs;  et  qu^après  cette 
mer  ils  trouveraient  un  peuple  (les  Péruviens)  qui  buvait  et 
mangeait  dans  des  vases  d'or. 

Munez  fit  repartir  Valdivia  (i)  pour  communiquer  à.  l'a- 
miral cette  heureuse  nouvelle.  Ayant  passé  quelques  jours 
dans  ce  pays,  il  se  hâta  de  retourner  à  Darien,  afin  de  ras- 
sembler mille  hommes  et  y  faire  les  préparatifs  nécessaires 
pour  l'expédition  qu'il  méditait.  Toutefois,  avant  de  quitter 
Comagre ,  il  le  fit  baptiser,  et  lui  donna  le  nom  de  Char/es  en 
l'honneur  da  prince  d'Espagne.  A  son  arrivée  à  Darien,  il 
trouva  Valdivia  qui  y  était  venu  à  bord  d'une  caravelle  char- 

(i)  Cet  envoyé  fut  naufragéjsur  les  îlesGayman,  près  de  la 
Jamaïque;  et  voulant  passer  à  la  Terre-Ferme,  il  tomba  eutjre 
les  mains  d'un  cacique ,  qui  le  tua. 
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géo  de  vivres.  La  rivièrp  sciant  débordée  h  U  suile  d'une 
violcnli!  Lempêtc,  les  semences  furent  submergées,  et  les 
Espagnols  ne  tard^rPtil  |ias  à  rcsserlir  de  nouveau  les  hor- 
reurs de  la  famine.  Nunez  iifsolul  de  renvoyer  VatJivia  à 
Es|ian[ila  pour  s'y  procurer  des  vivres  et  communiquer 
à  1  amiral  et  aux  ofiiciers  royaux  les  i-enseignements  four- 
nis par  le  cacique  et  par  Jeuï  interprhes  casiillans  qui 
avaient  appris  lu  langue  du  pays.  R  demanda  mille  honam» 
pour  continuer  ses  découveries,  et  ajouta  qu'il  avait  déjà 
tué  trente  caciques,  et  i^u'il  était  décidé  à  tuer  tous  ceiu 
qu'il  prendrait,  parce  que,  ayant  peu  de  monde,  il  ne  trou- 
vait point  de  meilleur  expédient.  Il  rappelait  qu'il  avait  e«< 
pédié,  pmtr  le  compte  du  roi,  3oo  marcs  d'or  (  iS,ooo  pesos "),_ 
et  que  plusieurs  de  ses  gens  en  avaient  envoyé  à  leurs  parents 
en  Castille.  Enfin ,  il  Tes  invitait  à  considérer  le  profit  im- 
mense que  ta  cause  de  Dieu  cl  de  Sun  Altesse  retirerait  de 
celte  entreprise,  Valdivia  partit  à  bord  de  la  caravelle  qu'il 
avait  amenée,  et  Nunez  se  mil  en  mesure  de  chercher  de» 
vivres  sur  tes  terres  de  ses  voisins.  Il  dirigea  d'abord  ses  pas, 
au  commencement  de  l'anutie  i5ia,  versia  province  du  ca- 
cique Dabayba,  où  les  Indiens  lui  dirent  qu'il  y  avait  UD 
letnple  rempli  d'or.  Il  choisi  l  cent  soixante  hommes  les  plm 
délerminés  qu'il  embarqua  à  bnrd  tle  deux  briganlîns,  el 
ordonna  à  Colménarès  d'en  prendre  le  liera  el  do  remontei 
une  belle  rivière  qui  était  deux  fois  plus  grande  que  celle  de 
Darien  ,  el  qui  en  était  éloignée  de  neuf  lieues  vers  la  partie 
orientale.  Dabayha  ,  informé  par  ses  espions  que  Nuriez  allait 
l'a tlaijuer,  s'était  reliréchezCamiicn.  cacique  de  Darien.  I.ei 
Castillans  pénétrèrent  dans  ce  pays  et  y  trouvèrent  une  quin* 
tité  de  Glcls  pour  cli.isscr  les  bêles  fauves,  etc.  NuTiez,s'î' 
maginant  qu'ils  servaient  k  nrendre  du  poisson  ,  appela  cetl4 
rivière  Rio-dr.  las-Redef.  Il  s'empara  aussi  de  deux  granA 
canots  ei  de  plusieurs  plus  petits,  décent  arcs,  d'une  grand* 
quantité  de  flèches,  et  s'y  procura  des  pièces  d'or  pour  II 
valeur  de  7,000  castillans.  Satisfait  de  celle  prise,  il  desceniRfc 
vers  le  golfe  d'Uraba,  où  ces  deux  grandes  rivières  s< 
chargent.  Là,  il  s'éleva  une  tempête,  el  ceux  oui  étaieirt 
dans  les  canots  avec  l'or  périrent.  Nunez  essaya  alors  de  re- 
gagner la  (rrande  rivière ,  el  arriva  à  une  terre  dont  le  cacique 
se  noromail  Turiù,  et  où  il  trouva  Colménarès  avec  ùt% 
vivres.  Ayant  remonté  le  fleuve  l'espace  de  douze  lieues,  il» 
rencontrèrent  une  ile  qu'ilsappclèrent  CirnF>-i''M/ri/u,  ou^ 
la  Casse,  parce  qu'il  y  avait  une  grande  abondance  de 
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fruit ,  dont  ils  mangèrent  si  avidement  qu'ils  faillirent  éff 
mourir.  Ils  passèrent  à  la  droite  de  cette  île  et  arrivèrent  i 
un  affluent  dont  IVau  était  fort  noire  ;  et  ^  quoiqu'ils  n'en 
sussent  pas  la  cause ,  ils  rappelèrent  Hla-'Nègro.  Ils  le  re- 
montèrent cin';  ou  six  lieues,  et  reconnurent ,  sur  les  terres 
d'un  seigneur  nommé  Abehamechyy  un  village  qui  contenait 
bien  cinq  cents  maisons  éloignées  les  unes  des  autres.  I^s 
habitants  se  sauvèrent; mais  se  voyant  poursuivis  ils  choisi- 
rent une  position  et  se  préparèrent  à  la  défense.  Ils  étaient 
armés  de  manar.as  ou  épées  de  palmiers ,  et  de  biionsdont 
les  bouts  étaient  brûlés.  Toutefois,  ils  ne  purent  résister  à 
l'i  charge  des  Castillans  et  sVnfuirenl.  Les  principaux  chefs 
furent  pris  avec  Abénaiiiéchi  qui  avait  élégrièvement  blessé. 
Munez  quitta  Colménarès  avec  la  moitié  de  ses  gens,  re- 
monta Je  Tautrc  côté  de  la  rivière,  et  rencontra  un  autre 
affluent  qui  prenait  sa  source  à  vingt  lieues  de  Tîle  CanwFis' 
tola.  Près  de  là  était  la  seigneurie  du  cacique  Ah:beyba^  qui 
est  entrecoupée  de  lacs  et  cle  montagnes. Les  cabanes  en  bois 
de  ce  peuple  étaient  bâties  sur  des  arbres  élevés.  Elles 
avaient  <les  chambres  et  des  cabinets  où  vivaient  séparé- 
ment le  père,  la  mère  et  les  enfants  de  chaque  famille.  Ces 
maisons  avaient  deux  échelles,  dont  Tune  conduisait  pisqu'à 
la  moitié  de  Tarbre ,  et  Tautre  jusqu'à  la  poite  de  la  cham- 
bre. Les  échelles  étaient  faites  d'une  espèce  de  canne  plus 
grosse  que  le  corps  d'un  homme.  Pendant  la  nuit  on  les  ti- 
rait en  haut,  ils  gardaient  les  vivres  dans  les  chambres; 
mais,  commeles  vents  agitaient  les  arbres,  ils  tenaient  leurs 
vins  sous  terre  dans  des  vaisseaux.  Far  ces  moyens  ils  vivaient 
et  dormaient  en  sûreté  sans  craindre  les  animaux  féroces,  et 
particulièrement  les  ^^re5^  dont  il  y  avait  quantité  aux  alen- 
tours. Lorsque  les  seigneurs  voulaient  prendre  leurs  repas, 
les  valets  étaient  si  adroits  à  descendre. et  à  monter  ces 
échelles,  qu'ils  ne  tardaient  pas  plus  que  s'ils  eussent  été 
du  buffet  à  la  table.  A  l'arrivée  des  Castillans,  le  cacique 
Abibeyba  fit  lever  les  échelles.  Ceux-ci  l'invitèrent  à  haute 
Toix  à  descendre;  mais  il  n'y  voulut  pas  consentir  :  il  les 
pria  de  le  laisser  en  repos  chez  lui ,  puisqu'il  n'avait  offensé 

f personne.  Les  Espagnols  insistèrent  en  le  menaçant,  s'il  re- 
usait de  descendre,  d'abattre  les  arbres  avec  des  haches,  d'y 
mettre  le  feu  et  de  les  brûler  tous.  Le  cacique  répondit  que 
ses  sujets  se  méfiaient  des  Castillans  et  lui  conseillaient  de 
ne  pas  descendre.  Ceux-ci  commencèrent  alors  à  couper  les 
arbres  du  cacique ,  qui  fut  forcé  de  sortir  de  son  habitation 
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avec  ses  femmes  et  ses  deux  fils.  Les  Castillans  lui  âeman- 
dirent' sMl  avait  de  Tor.  Il  répartit  qû^il  nVn  avait  noînU 
parce  que  ce  métal  lui  était  inutile;  que,  s^ils  en  désiraient, 
il  irait  en  chercher  dans  les  montagnes  situées  au-delà  de 
Tune  d'elles  qu'il  leur  montra.  Cette  offre  fut  acceptée.  Il 
laissa  pour  ôtaee  sa  femme  et  ses  deux  fils  :  il  promit  de  re- 
venir dans  qu^ques  jours,  mais  on  ne  le  revit  plus.  Nunez 
continua  à  suivre  la  rivière.  Tous  les  villages  étaient  déserts 
sur  ses  bords.  La  crainte  d'être  attaqué  le  décida  à  retourner 
à  la  rivière  Noire  pour  rejoindre  Colménarcs.  A  son  arrivée, 
il  apprit  que  Baya  et  neuf  autres  de  ses  gens  qui  s'étaient  dé- 
bandés avaient  été  tués  à  Tentr^ée  du  village  d'un  raciqae 
nommé  Ahrayba,  Ce  dernier  avait  accueilli  chez  lui  Abéna- 
méchi  et  Abibeyba,  et  tous  trois  avaient  juré  de  se  venger. 
£n  conséquence,  ils  rassemblèrent  six  cents  hommes  et  mar- 
chèrent au  combat  en  poussant  des  cris  effroyables.  Les 
Castillans  les  reçurent  avec  une  décharge  d  arbalètes,  les 
attaquèrent  ensuite  avec  leurs  lances  et  leurs  épées,  et  les 
tuèrent  tous  à  l'exception  des  chefs  et  d'un  petit  nombre 
d'autres,  qui  furent  envoyés  à  Darien  pour  labourer  la  terre 
et  porter  le  bagage. 

Nunez,  de  retour  dans  son  gouvernement,  résolut  d'aller 
&  Darien  et  de  laisser  Bartolemé  Hurtado,  avec  trente  sol- 
dats, au  village  d'Abénamékey  et  à  la  rivière  noire,  po»»r 
conserver  le  pays  et  empêcher  les  Indiens  de  se  réunir  ;  mais 
peu  après,  vingt-un  de  ces  soldats  étant  tombés  malades, fu- 
rent embarqués  dans  un  grand  canot  avec  vingt-quatre  In- 
diens captifs.  Poursuivis  par  quatre  canots  montés  par  les 
gens  du  cacique  Cémaco  qui  leur  décorhèrent  des  épées  de 
bois  et  des  dards  dont  les  pointes  étaient  brûlées ,  quelques- 
uns  furent  tués,  et  les  autres  se  noyèrent  dans  la  rivière: 
deux  seulement  s'échappèrent  sur  des  pièces  de  bois  cou- 
vertes de  branches  d'arbres  que  Teau  entraînait.  Ils  se  rendi- 
rent en  hâte  auprès  de  Uurtado  pour  lavertir  de  cet  événe- 
ment ,  et.il  jugea  prudent  d'ailer  rejoindre  ses  compagnons 
à  Darien.  Il  avertît  ceux-ci  d'un  complot  concerté  par  cinq 
caciques,qui  devaient  se  réunira  un  jour  fixe  avec  lousleurssu- 
jets  pour  les  attaquer.  Les  chefs  étaient  Abibeyba,  Cémaco 
de  i3arien  ,  Abrayba ,  chez  qui  les  Castillans  n'étaient  pas 
encore  allés,  Abénaméchi,  seigneur  de  la  rivière  Noire, 
ui  avait  eu  le  bras  coupé,  et  Daoayba.  Nunez,  de  son  cô(é, 
ut  instruit  de  ce  projet  par  une  indienne  qui  Taimait,  et 
dont  le  frère,  sujet  de  Cémaco,  lui  avait  révélé  le  secret.  Il 
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lui  apprit  qu^ils  avaient  préparé  cent  canots  pour  attaquer 
les  Castillans  par  eau,  et  qu^ils  avaient  transporté  beaucoup 
de  vivres  au  village  de  Tichiri,  NuSez  mit  à  profit  les  con- 
seils de  celte  Indienne,  appela  soq  frère  auprès  de  lui,  sous 
prétexte  de  traiter  de  sa  rançon,  et,  Payant  appliqué  ii  la 
torture,  lui  fit  tout  avouer.  Il  partit  ensuite  a  la  léte  de 
soixante-dix  hommes  d'élite,  et  donna  ordre  à  Colménarès 
de  rembarquer  avec  soixante  autres  dans  quatre  canots; 
d'emmener  le  frère  de  Tlndienne  pour  lui  servirde  guide,  et 
de  pénétrer  dans  le  village  de  Tîcniri.  A  trois  lieues  de  là, il 
rencontra  le  capitaine-général  de  l'armée  et  d^autres  chefs, 
avec  beaucoup  de  gens,  et  les  prit  la  plupart  prisonniers. 
Le  général  fut  condamné  à  elre  tué  à  coups  de  flèches,  et 
les  principaux  chefs  furent  pendus  pour  intimider  les  au- 
tres. Il  trouva  le  village  plein  de  vivres^  et ,  dans  la  vue  de 
résister  aux  efforts  des  Indiens  acharnés,  il  éleva  une  forte- 
resse en  bois. 

Après  la  réduction  de  cette  province ,  Nunez  songea  à 
retourner  en  Castille  pour  rendre  compte  au  roi  du  résultat 
de  son  expédition  ;  mais  ses  gens  ne  voulurent  pas  le  laisser 
partir.  Ils  choisirent  à  cet  effet  Juan  de  Caycedo,  ancien 
contrôleur  de  Tarmée  de  Nicuésa,  et  Rodrigo  Enriquez  de 
Colménarès,  qui  avait  été  chargé  de  porter  au  roi  la  part 
qui  lui  avait  été  réservée.  Les  Indiens,  sachant  que  rien  ne  plai- 
sait tant  aux  Castillans  que.,de  leur  parler  dW,  leur  mar- 
quèrent tous  les  endroits  où  ils  croyaient  qu^ii  en  existait. 
Un  entre  autres  prélendit  quMl  y  avait  une  rivière  où  on  le 
péchait  avec  des  filets.  On  Tenvoya  en  Castille,  afin  de  le 
faire  parler  au  roi.  Le  bruit  s'en  répandit  par  tout  le  royaume, 
et  un  grand  nombre  d'individus  s  offrirent  pour  aller  à  cette 
pêche.  Cette  circonstance  fit  que  le  nom  d  Andalousie,  qui 
avait  été  donne  d'abord  à  celte  province,  fut  changé  en 
celui  de  Casii/io  del  Oro.  Vers  la  fin  d'octobre,  les  envoyés 
partirent  de  Darien  sur  un  petit  brigantin^  et  anrès  une 
traversée  de  trois  mois,  ils  arrivèrent  à  Cuba  où  ils  furent 
bien  accueillis  par  les  Indiens  de  cette  ville.  Huit  jours  après 
(  i3i3),  ils  abordèrent  à  Ëspanola,  où  des  navires  étaient 
prêts  à  partir  pour  la  Castille.  Us  s  y  embarquèrent  et  arri- 
vèrent à  la  Cour,  où  Enci^c  les  avait  devancés. 

Après  le  départ  des  commissaires  de  Darlen,  il  s*éleva  de 
nouvelles  contestations.  Hurtado  abusait  de  son  autorité 
pour  maltraiter  ses  compagnons.  Ceux-ci*' indignés  de  sa 
conduite ,  choisirent  pour  capitaine  Alonso  Péret  de  la  Rua. 


il  fil  ji'ier  son 
î  pour  le 


CRItOKOLOGtE  RISTOniQUE 

Il  ensuite  arrêiiT  Nunez  ei  lui  file 

rival  Jans  les  fera.  I-es  caei[|ues  prirent  les  a 
délivrer,  Nunez  se  préseiila  sur  la  place  avpc 
l'avaient  pas  rncore  aliarfJonné.  Les  plus  sages  de»  deux  par- 
tis représentèrent  que,  s'ils  s'enlretuaieiil  ainsi  les  uns  les 
autres,  les  valtiqueura  ne  manquerai ■■nt  pas  d'être  achevés 
p^r  les  Indiens.  On  convint  de  cesser  le<)  huslitilés,  k  con- 
dition nue  Pêrez  serait  mis  en  lilwrté.  Cenendanl .  le  lende- 
main ,  les  conjurés  s'emparèrent  d  Hurlailo ,  qui  fut  aussitôt 
délivré  par  ses  amis.  Ils  résolurent  néanmums  de  retenir 
Kiinez  prisonnier,  sous  prétexte  qu'il  ne  distribuait  p^s  l'or 
et  les  esclaves  selon  le  merile  des  individus  :  leur  tint  était 
de  lui  ôter  dix  mille  Castillans  peur  les  partager  entre  diK. 
Nuûez,  informé  de  leur  dessein,  sortit  île  la  ville,  sous  pré- 
texte d'aller  à  la  chasse,  laissant  les  mérontenls  mafiresde 
s'appr'iprier  cette  si.mme.  Pérez  la  distribua  d'une  manière 
Ircs-inégale  ,  et  ceux  qui  lenaieni  encore  pour  Nuâ'  z  furent 
tellement  offensés,  iju  ils  voulurent  liiei-  1e!t  conjurés.  Ils 
arrêlêrenl  Alonso  Pérez,  le  baclulier  Coiral  el  quelques 
autres  des  principaux  fauteurs,  et  les  écruuèrent  dans  1) 
forteresse. 

An  milieu  de  ces  troubles,  il  ar 
bord  cent  cinquante  CasiilUns  el 
le  commandement  du  capitaine  Christ obal Serrana.  Ces  na- 
vires éiaicnt  expédiés  d'Ëspaîiola  par  l'amiral  Colomb  pour 
secourir  la  colonie  de  Darien,  et  le  trésorier  Pasamonl^ 
envoyait,  par  la  mÉme  voie,  à  Vasco  Nunez  une  commis- 
sion de  capitaine-général.  Ce  dernier,  investi  de  cette 
charge,  résolut  de  pénétrer  plus  avant  dans  le  pays  pour 
agrandir  son  gouvernement.  Il  délivra  ceux  qu  il  avait  em- 
cilia.  Ce  succès,  toutefois,  ne  fut 
r  le  bachelier  Enrise  s'éianl  plaint 
torts  de  l'usurpateur  Vasco  Nunrz, 
e  qu'il  fût  jugé  selon  les  formes  du 
)s  les  dommages,  frais  et  dépens 
juite  il  serait  jugé  criniinellement 
re  sa  défense. 

songea  à  entreprendre  la 
dérouvcrle  de  l'autre  mer  comme  le  seul  moyen  de  sauver 
sa  réputation.  Pour  ceL^  objet,  il  choisit  cent  quatre-vingts 
Castillans  des  plus  détcrmiiiés,  dont  ceux  qui  venaient  dar- 
'        "  ■  '■'       !  |)artie.  Il  prit  mille  Indieo*  de 
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service  et  nombre  de  chiens  d'attache,  et  les  embarqua 
tous  h  bord  d'un  brigantin  et  de  dix  canots  d'une  bonne 
grandeur.  Étant  parti  de  Darien  au  commencement  de  sep- 
tembre i5i3,  il  navigua  jusqu'à  la  terre  du  cacique  Caréla, 
dont  la  fille  raccompagnait.  Il  fut  reçu  avec  amitié  parce 
cacique,  qui  lui  apporta  jusqu'à  cent  dix  pesos  d'or,  et  se 
contenta  de  prenare  en  échange  des  grains,  des  chapelets, 
des  miroirs,  des  sonnettes  «  et  quelques  haches  de  ter  que 
les  Indiens  trouvaient  fort  utiles  pour  couper  du  bois*  Caréta 
lui  fournit  des  vivres  et  des  gens  pour  porter  les  bagages  de 
ses  soldats.  Nunez  se  dirigea  ensuite  vers  une  haute  mon- 
tagne et  entra  sur  le  territoire  d'un  puissant  chef,  appelé 
Quaréqua,  qu'il  trouva  disposé  à  lui  disputer  le  chemin.  Le 
cacique  avait  assemblé  ses  gens  de  guerre  armés  d'arcs,  de 
flèches  et  d'instruments  pour  lancer  des  bâtons  en  forme  de 
dards  et  brûlés  par  le  bout  :  ils  portaient  en  outre  des  mas- 
sues de  palmier  plates  et  très-dures,  avec  lesquelles  ils  frap- 
paient à  deux  mains.  Des  Indiens  se  présesitèrent  aux  Cas- 
tillans pour  leur  demander  ce  qu'ils  voulaient,  et  les  invi- 
tèrent â  se  retirer.  Ces  derniers  refusant  de  les  écouter,  le 
seigneur  parut  à  la  tête  de  ses  gens,  vêtu,  à  la  manière 
d'autres  cnefs,  d'une  veste  de  coton  ;  les  autres  étaient  en- 
tièrement nus.  lis  commencèrent  l'attaque  avec  ardeur  et 
en  poussant  des  cris  effroyables.  Nunez  fit  tirer  quelques 
coups  d'escopetles  et  d  arbalètes  qui  tuèrent  plusieurs  in- 
dividus, et  le  resté,  épouvanté  par  le  jeu  et  par  le  bruit  des 
détonations,  prit  aussitôt  la  fuite.  Les  Castillans  les  pour- 
suivirent l'épée  dans  les  reins,  et,  à  l'aide  des  chiens  qu'ils 
lâchèrent  contre  ces  malheureux,  six  cents  demeurèrent  sur 
la  place,  et  entre  autres  le  cacique  et  plusieurs  des  princi- 
paux chefs.  Les  autres  se  sauvèrent ,  et  Ton  fit  aussi  des 
prisonniers  dans  le  village.  H  tomba  au  pouvoir  des  Espa- 
gnols une  foule  d'autres  captifs,  au  nombre  desouels  se 
trouvaient  le  frère  du  cacique  et  des  chefs  habillés  en  tiemme, 
Nunez  pensa  qu'ils  étaient  adonnes  à  la  sodomie,  ei  les  fit 
déchirer  par  les  chiens,  sans  que  rien  cependant  justifiât 
cette  cruauté  (i). 

On  pilla  le  village  et  on  y  trouva  beaucoup  d'or.  Quel- 

Îu^  Castillans  y  tombèrent  malades  de  faim  et  de  lassitude» 
luSez  demanda  des  gens  pour  le  guider  et  porter  le  bagage. 


(iX  Selon  Herréra;  Gomara  dit  lecontraire^ 
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continua  sa  route.  Après  vingt-cintj  jours  de  inarclie(i), 
i  parlir  Je  la  terre  Je  Pom-a ,  il  arriva  ait  sommei  des  mun- 
tagnes  le  aS  scplPmbre  el  ilécoovril  la  mer  ilu  Sud.  A  celle 
vue,  il  se  jela  a  genoux  et  rendit  grâce  à  Dieu.  Ensuile  il 
pril  possession  de  celte  mer  au  nom  du  roi  de  Casiille  et 
de  Léon  ,  et,  pour  prouver  sa  découverte,  it  roupa  des  ar- 
bres, planta  des  croix,  entassa  une  i^uaalîlé  de  pierres,  et 
grava  sur  de  gros  arbres,  avec  la  pointe  d'un  couteau,  les 
noms  de  ses  souverains.  Etant  descendu  des  montagnes  pour 
explorer  le  pays  du  rflié  de  la  mer,  il  apprit  qu'il  y  avait 
près  de  là  un  village  bien  peuplé,  dont  le  chef,  qui  se  nom- 
mait Chiapès,  se  préparait  à  lui  résister.  Il  le  rencontra,  en 
efFel ,  peu  de  lems  après,  onlooua  une  décharge  de  mous- 
quelene  et  lâcba  les  chiens.  Les  Indiens,  effrayés  d'un  bruit 
qui  ressemblait  au  tonnerre,  du  feu  et  de  l'odeur  de  la 
poudre  qu'ils  croyaient  sorlir  de  la  bouche  de  leurs  ennemis, 
furent  facilement  dispersés.  Un  grand  nombre  périt  sous 
le  fer  des  Castillans  et  fut  déchiré  par  les  chiens;  le  rrite 
échappa  par  la  fuite.  Nuiiez  députa  quelques  prisonniers 
aiipiès  de  Chiapès,  pour  l'assurer  que,  s'il  voulait  être  son 
ami ,  il  ne  lui  ferait  aucun  mal ,  mais  que ,  s'il  refusait ,  les 
Castillans  ne  lui  laisseraient  pas  un  homme  en  vie.  Chianès 
craignit  que  ceux-ci  ne  vomissent  encore  contre  lui  des 
éclairs,  des  tonnerres  et  des  foudres;  il  se  soumit  a  tout. 
Il  apporta  tonl  l'or  qu'il  possédait  ct-qui  se  nionlaît  à 
4oo  pésds.  Nuiiea  raccueillil  amicalement  el  lui  donna  des 
miroirs,  des  sonni'ttes,  des  grains  de  chapelet ,  des  ciseaux 
et  des  haches.  Ensuite  il  congédia  les  gens  de  Quaréquà,  en 
leur  fesanl  quelques  présents  dont  ils  furent  contents,  et 
envoya  chercher  les  Castillans  qui  étaient  restés  malades 
dans  leur  village. 

II  détacha ,  en  même  tems ,  le  capitaine  Francisco  Pizarm, 
Juan  de  Escaray  el  Alonso  Martin  de  Don  Bénito,  avec 
douze  hommes,  pour  reconnaître  la  rflle  de  la  mer.  AInnto 
Martin  y  parvint  au  bout  de  deux  jours,  et  trouva  deux 
canots  â  sec  sans  voir  aucune  apparence  d'eau  ;  mais  bientôt 
le  flux  arriva  et  enleva  les  <  nnols  à  six  pieds  de  hauteur.  Le 
longdecetti     '     '  .     .  ■   ■       i     .    . 

siï  heures, 

que   les   grands   navires   restent  à   sec   à   la  distance   d'ui 
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Lorsque  les  Castillans  furent  arrivés  de  Quaréquà  ,  Nunez 
invita  le  cacique  Chiapès  à  raccompagner  avec  une  partie 
de  ses  gens.  Il  laissa  dans  le  village  quelques  Castillans  qui 
avaient  les  pieds  foulés ,  et  prit  le  chemin  de  la  mer  avec 
Quatre-vingts  soldats.  Là,  il  entra  (le  ag  septembre)  dans 
leau  jusqu  à  la  ceinture,  armé  d'une  épée  et  d'un  bouclier, 
et  dit  à  ses  compagnons  :  «  Vous  êtes  témoins  que  je  prends 
»  possession  de  cette  mer  et  de  tout  ce  qui  en  dépend ,  au 
»  nom  des  rois  de  Castille  et  de  Léon ,  et  je  proteste  qu'avec 
»  ceiteépée  je  leur  en  conserverai  le  domaine.  »  Il  embarqua 
son  monde  dans  deux  canots  appartenant  à  Chiapès,  jet 
passa  une  grande  rivière  pour  aller  au  village  d'un  autre 
cacique,  appelé  Covurà,  Ce  chef  se  présenta  pour  lui  résis- 
ter j  mais  ayant  vu  plusieurs  de  ses  gens  frappés  mortelle- 
ment à  ses. côtés,  il  piit  la  fuite.  Kunez  envoya  après  lui 
quelques  gens  de  Chiapès  pour  lui  offrir  son  amitié^  le  me- 
naçant, s  il  fa  refusait,  de  lui  faire  subir  le  même  traite- 
ment qu'à  ceux  qui  avaient  voulu  résister.  Cocurà ,  per- 
suadé que  les  chrétiens  étaient  invincibles,  alla  trouver 
leur  chef,  lui  présenta  65o  pesos  d'or  et  fit  sa  paix. 

Nunez  retourna  au  village  de  Chiapès,  d'où  il  partit 
bieniôl  pour  examiner  un  golfe  qui  paraissait  s'étendre  fort 
avant' dans  les  terres.  Chiapas  chercha  à  l'en  dissuader,  à 
cause  du  danger  (|u'il  y  avait  de  naviguer  <lans  cette  saison 
(octobre,  novembre  et  décembre);  mais  Nunez  rejeta  ce 
conseil  en  disant  que  Dieu  l'aiderait  Chiapès  consentit  â 
1  accompagner  pour  lui  prouver  sa  fidélité,  ils  sVmbarquè- 
rent  avec  quatre-vingts  hommes  et  nombre  de  rameurs  in- 
diens dans  neuf  ranots,  et  entrèrent  dans  ce  golfe,  le  ag 
sepl;»mbre,  jour  de  San-Mlguel^  ce  qui  lui  fit  donner  ce  nom. 
A  peine  avaient-ils  quitté  le  rivage,  que  la  mer  devint  fu- 
rieuse. Pour  empocher  les  canots  d  être  submergés,  les  In- 
diens les  lièrent  avec  des  corles  deux  à  deux  et  trois  à  trois, 
et  étant  arrivés  à  l'abri  d'une  petite. île,  ils  y  débarquèrent 
et  les  lièrent  à  des  pointes  de  rocher  el  à  des  liges  d  arbris- 
seaux. Pendant  la  nuit  lîle  fut  inondée,  et  ils  se  trouvèrent 
dans  leau  jusqn  à  la  ceinture.  Le  lendemain  la  mer  se  re- 
tira, mais  les  canots  avaient  été  brisés  ou  entr'ouverts  en 
lusieurs  endroits,  et  tous  étaient  remplis  de  sable  et 
'eau  de  mer.  Le  manque  de  vivres  rendît  bientôt  leur 
situation  des  plus  critiques.  Dans  cette  extrémité,  ils  arra- 
chèrent les  écorces  d'arbrisseaux  et  les  mâchèrent  avec  des 
herbes  pour  boucher  les  fentes  et  les  ouvertures  de  ceux  des 
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canots  (|ui  n'élaifiil  pas  cnli^TPmi'nl  brisés  ilss'y  rembar- 
cjiièrriil  Ions  épuisés  iln  besoin,  pour  rhercher  iJans  un  le- 
coin  de  re  enlfi-  le  sfieneur  d'une  lerre  appelée  Tiimucu. 
Sur  le  refus  .ju'il  fil  de  les  rerevoir,  Nunez  donna  ordre  aui 
plus  robustes  de  l'nliaqiier,  et  aidés  par  les  chiens  aCTamés, 
ils  en  eurenl  blcnlôi  lue  un  grand  mimbiej  le  caciqu"  loi- 
même  fui  blfssë.  Chiapès  envoya  de  ses  g.ns  pour  l'averllr 
de  la  force  des  Casiillans;  mais  Tutiiaro  réfuta  de  les  écou- 
ler. Lhiapès  lui  en  depuis  d'aulres  pour  le  prévenir  comme 
ami  que,  s'il  ne  se  rendait  auprès  de  Nuîîpz,  il  ne  pouvait 
pas  échapper  de  ses  mains.  I.e  cacique  se  décida  alurs  à  en- 
voyer son  fils.  Nunnz  lui  fit  de  grandes  caresses,  lui  donna 
une  chi'mise  et  ([uelques  présrnls,  el  lui  permil  ensuile  de 
Détourner  chez  son  père.  Le  Iroisième  jour,  Tumaco  vint 
avec  une  suiie  nombreuse.  Chiapès  lui  dit  que  les  Castillans 
étaient  étrangers,  mais  de  bons  amis,  el  qu'il  éiail  raison- 
nable de  les  aider.  Tumaro,  i;agné  par  ceMe  assurance, 
a'adourit  et  fil  venir  un  présent  qui  pesait  liiij  pesasi\e  i'or 
le  plus  cslimé,  2^0  grosses  et  belles  perles  et  beaucoup 
d'autres  plus  peliles.  I  es  Indiens,  pour  tirer  ces  perles  de» 
huîtres,  euposaient  celles-ci  au  fen,  et  il  en  résultait  que 
leur  blancheur  naturelle  ëiaîl  considérablement  délériurée. 
Les  Castillans  leur  ayant  indiqué  le  innyer 
Tumaco  envoya  de  ses  gens  ponr  e 

bout  dequalic  jours,  ils  en  ajiiioriereni  iï  marcs,  nunez 
apprit  de  ces  deux  caciques  qu'à  cinq  lieues  de  lA  il  y 
avait  une  tle  dans  l'enceinte  de  ce  golfe  où  l'on  péchait  des 
perles  aussi  grosses  cjue  des  fèves.  Il  voulut  y  passer  sans 
perdre  de  lems  ;  mais  1rs  cariqiies  lui  conseillèrent  de  dif- 
Krer  son  voyage  jusqu'au  conimencemenl  de  Télé,  lorsque 
la  mer  serait  tranquille.  Nunez  suivit  cet  avis.  I.e  cacique 
Tumaco  lui  dit  que  la  cAlc  était  sans  fin  et  lui  montra 
qu'elle  lirait  vers  le  Pérou;  qu'il  y  avait  partout  grande 
aoondance  d'or,  el  que  les  naturels  du  pays  se  servaient  de 
t  lama]  pour  porter  leur  bagage.  Nunez, 
r  à  Oarien 


n  prendre  davantage  :  ai 


cerlams  an 

«n-rhanlé  de  eelte  nouvelle,  résolut  de 
pour  y  attendre  lelé.  Il  prît  congé  des  deux  caciques,  qui 
le  quillirent  avec  regret.  Leur  ayant  recommande  les  Cas- 
iillans malades,  il  parlil  avec  des  Indiens  pour  porter  les 
bagages,  prit  une  autre  ruute  afin  de  découvrir  plus  de  terres, 
el  arriva  dans  la  seigneurie  d'un  autre  cacique ,  appelé  Téao- 
ehàn  ,  qui ,  trop  faible  pour  résister,  vint  au-devant  de  lui 
çun  présent  de  mille  castilUna  d'or  en  lames  bien  fabri- 
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quës  et  de  deux  cents  perles  très-fines.  Il  fournît  des  vivres 
à  l'expédition ,  et  persuada  à  Nunez  de  congédier  les  Indiens 
de  Chiapès,  auxquels  il  donna  des  vivres  pour  le  voy  ge.  Il 
régala  les  Castillans  pendant  trois  jours,  les  pour^'ut  des  pro- 
visions nécessaires,  et  chargea  des  Indiens,  sous  les  ordres 
de  son  fils  aîné ,  de  porter  les  fardeaux*  Celui-ci  les  condui- 
sit par  la  terre  de  Poncra^  cacique  puissant  et  ennemi  de 
Téaochan ,  qui ,  à  Papproche  des  Espagnols ,  se  retira  dans 
les  montagnes.  Dans  cette  route  les  Castillans  manquèrent 
d^eau  en  plusieurs  endroits,  et  ils  eussent  péri  de  soif  si  les 
guides  n'en  avaient  pas  trouvé  au  coin  d'une  vallée.  Il 
n'était  pas  resté  un  seul  habitant  au  village  de  Poncra; 
mais  on  y  découvrit  3,ooo  pesos  d'or.  Nunez  envoya  quel- 
ques-oms  de  ses  gens  auprès  de  ce  chef  pour  Tin  vit  er  à  re- 
venir et  lui  offrir  son  amitié  II  le  menaçait ,  en  cas  de  refus, 
d^aller  le  chercher  et  de  le  faire  dévorer  par  ses  chiens. 
Poncra ,  épouvanté ,  se  hâta  d'obéir  avec  trois  autres  chefs , 
ses  vassaux.  Ce  cacique  ne  ressemblait  nullement  aux  autres 
Indiens  :  il  était  fort  laid  et  mal  proportionné.  Plusieurs 
caciques  étant  venus  se  plaindre  à  Nunez  des  maux  que  Pon- 
cra leur  avait  fait  souffrir,  et  celui-ci  refusant  de  dire  où  il 
avait  pris  son  or,  il  fut  livré  aux  chiens  avec  ceux  qnî  rac- 
compagnaient. Les  Castillans  restés  chez  Chiapès  se  mirent 
en  route  dès  quMls  fbrent  en  état  de  supporter  les  fatigues 
du  voyage.  Les  Indiens  qui  les  accompagnaient  les  condui- 
sirent sur  les  terres  d'un  cacique  nommé  Bononiamà^  qui  les 
logea,  leur  donna  :£;Ooo  pesos  d'or  et  les  mena  à  Nunez, 
auquel  il  donna  de  nouveaux  renseignements  sur  le  Pérou. 

Après  avoir  resté  trente  jours  dans  le  village  de  Poncra, 
Nunez  partit  avec  les  gens  du  cacique  Téaochan,  et  suivit 
les  bords  de  la  rivière  de  Comagre,  laquelle  donne  son  nom 
à  la  région  et  à  la  terre  du  même  cacique ,  dont  le  fils  parla 
aussi  du  Pérou.  Il  passa  ensuite  par  de  hautes  montagnes 
où  il  n'y  avait  que  très-peu  d'habitations.  Après  trois  jours 
de  marche,  il  arriva  au  village  d'un  cacique  nommé  Bûche' 
bucà^€\\x\  s'était  sauvé  avec  ses  sujets.  LesTéaochanais^  les 
ayant  trouvés  dans  un  bois,  appriicnt  d'eux  qu'ils  s'étaient 
enfuis  parce  qu'ils  n'avaient  pas  assez  de  vivres  à  offrir.  Ils 
apportèrent  quelques  vases  et  des  lames  d'or.  Deux  jours 
après,  il  passa  par  des  villages  dépeuplés,  où  les  vivres 
commencèrent  à  manquer.  Un  autre  cacique ,  nommé 
Chioriso  ,  qui  habitait  les  montagnes  y  envoya  à  Nunez 
trente  lames  d'or,  qui  pesaient  i,4oo  castillans,  et  reçut 
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et  quelfjurs  Indiens  esclaves.  Les  Castillans,  acralilés  de 
Fatigue,  restèrent  trente  jours  dans  cet  endroit  pour  se  dé- 
lasser. Le  cacif|ue  conseilla  i  Nunez  de  prendre  par  les 
terres  d'un  (jrand  seigneur,  nommé  Tubanamà  ,  redouté  de 
tous  ses  voisins ,  et  dunl  le  fils  de  Comagre  avait  aussi  parlé. 
ISunez  choisit  soixante  de  ses  hommes  les  plus  forts  et  les 
plus  courageux,  et  marchant  jour  et  nuit,  \i 
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vingts  femmes.  Il  occupait  un  immense  village,  dont  les 
haliilaiionséiaient  séparées  les  unes  des  autres.  Tubanamà 
^tail  la  terreur  des  environs,  et  les  caciques  vinrent  de 
toutes  parts  se  plaindre  de  lui.  S'élant  jeté  aux  pieds  de 
Nuriez,  auquel  il  fit  tontes  sortes  de  caresses,  il  olilinl  ta 
liberté.  11  lui  fit  apporter  3,ooo  pesos  d  orGn  ouvragé,  sa- 
voir :  des  bracelets  ,  des  pendants  d  oreilles  et  autres  orne- 
ments de  femmes  ;  et  trois  jours  après,  des  seigneurs,  ses 
vassaux,  emo^êrent  (i.ooo  pesos  d'or 
présenta  aussi  J  Noîïei.  Celui-ci  lui  di 
cet  or,  mais  il  refusa  de  le  lui  dire.  Nuriez  (it  creuser  la  (erre, 
et  jugi^a  par  certains  signes  que  le  pays  devait  abonder  en 
or.  Il  résolut  d'établir  plus  lard  deux  villages,  l'un  dans  cet 
endroit  et  l'aulre  dans  la  terie  de  Pocorosa  ,  afin  de  proté- 
ger les  mines  et  le  commerce  d'une  merà  l'anlje.  Nnnet  se 
mil  en  marche  avec  toutes  les  femmes  de  Tubanamà,  un 
de  ses  fils  et  tout  ce  Qu'il  put  i^mporter.  Attaqué  peu  apr^s 
de  la  fièvre  ,  il  fut  obligé  de  se  faire  porter  sur  les  épaules 
par  des    Indiens,   dans  un   hamaca,   jusqu'à   Lomagre.   Le 

S  une  cacique,  qui  venait  de  succéder  a  son  pi^'re,  reçut 
unez  avec  joie,  et  lui  présenta  2,000  pesos  d  or.  Le  chef 
rspgnol  lui  donna  en  échange  une  chemise  de  linel  d'au- 
tres objets,  dont  il  parut  enchaulé.  Au  bout  de  quelmies 
jours,  Nunez,  guéri  de  sa  fièvre,  résolut  de  narlirpour  lia- 
rien  ,  où  il  rapportait  plus  de  ^0,000  pesos  d'or.  Il  remonta 
au  village  du  cacique  Portera,  Six  Castillans  étant  venus 
de  Darien  pour  ie  prévenir  qu'il  était  arrivé  deux  navires 
d'Espamila  chargés  de  vivres,  il  prit  les  devante  avec  vingt 
soldats,  laissant  le  reste  pour  le  suivre  à  l'aise,  et  rentrai 
Darien  le  19  janvier  1&14.  Après  avoir  mis  a  part  le  quint 
ju  Roi,  il  distribua  le  reste  parmi  ses  gens,  dont  cha- 


DE   LAME&IQCB.  l4 

cun,  dît  Herréraf  s'estîma  le  plus  heureux  des  hommes. 

Nunez  chargea  un  de  ses  amis,  qui  Tavait  toujours  ac- 
compagné,  Pedro  d* Arbolancha ,  natif  de  Bilbao,  d^aller 
rendre  compte  au  roi  de  la  décon verte  de  la  mer  du  Sud, 
et  lui  présenter,  en  même  tems,  les  perles  les  plus  précieu- 
ses. Ce  messager  partit  au  commencement  de  nurs,  et  ar- 
riva à  bon  port  à  sa  destination. 

Juan-Rodriguez  de  Fonséca ,  évéque  de  Burgos,  et  le 
grand  commandeur  Lopé  de  Conchillos,  qui  gouvernait* 
alors  les  affaires  du  Nouveau-Monde,  le  présentèrent  au  roi, 
qui  fut  ravi  des  bonnes  nouvelles  et  des  richesses  quM  lui 
apportait;  il  ordonna  à  Tévéque  de  Rurgosde  récompenser 
Vasco  Nunez  des  grands  services  qu'il  lui  avait  rendus. 

Après  le  départ  d^ Arbolancha ,  NuSez  envoya  Andrès  de 
Garabilo  avec  quatre-vingts  hommes,  pour  déterminer  la 
distance  qu'il  y  avait  de  Darien  à  la  mer  du  Sud.  Nunez, 
dans  son  voyage,  était  allé  par  mer  jusqu'à  la  terre  de  Caréta; 
Garabito  suivit  le  cours  de  la  rivière  Trépadéra  jusqu'aux 
montagnes,  et  descendit  par  une  autre  rivière  à  la  mer  du 
Sud;  comme  il  avait  ordre  de  faire  des  esclaves,  il  prit  sur 
S(:%  bords  les  cacîqups  Chaquinà^  Chacucà  et  Tamahh ,  dont 
les  terres  étaient  voisines  de  la  côte.  Ce  dernier  s'échappa 
pendant  la  nuit  ;  mais  voyant  son  frère,  ses  parents  et  sts 
sujets  prisonniers,  il  retourna  se  livrer  aus  Castillans  pour 
se  sauver  avec  les  autres;  il  porta  à  Garabilo  un  présent 
d'or  (in  et  une  jeune  Indienne  d'un  phisique  fort  agréable, 
qu'il  dit  être  sa  fille,  et  qu'i)  le  pria  u  accepter  pour  femme. 
C'était  pour  cela  qu'il  donna  à  ce  carique  le  nom  àtSuégro^ 
ou  beau-père;  ensuite  il  le  mit  en  liberté  avec  sqs  parents. 

Munez  envoya  encore  le  capitaine  Hurlado  avec  quarante 
autres  soldats,  contre  les  caciques  Bénamaguky  et  Abraybc^ 
qui  avaient  refusé  obéissance.  Ce  capi  aine  entra  sur  leurs 
terres,  prit  plusieurs  Indiens,  enleva  beaucoup  d'or  'et 
d'autres  objets  de  valeur^  et  réduisit  les  provinces  (i). 

1 5 1^.  Nouvelles  ordonnances  concernant  les  Indiens;  massacre 
des  deux  frères  dominicains  Juan  Garces  et  Francisco  de  Cor- 
doba  ^par  tes  nature/s  de  Cumjona.  De  nouvelles  ordonnances, 
divisées  en  trente  deux  chapitres,  prescrivaient  aux  £spa- 


(i)  Herrëra,  déc.  I,  lib.IX,  cap.  i,  à,  3,  6,  7  et  i3   —  Idem, 
déc.  I,  lib.  X,  cap.  i,  a,  3, 4>  5  et  6. — Goiuara,  lib.  II,  cap.  62. 
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gnolsqiii  avaient  reçu  des  Indiens  en  partage  de  leur  fournir 
3e5  vivres,  âe  leur  construire  des  bohios  ou  cabanes  ,  et  de 
détruire  celles  iju'ils  ■ 
le  désir  d'y  iclounier.  El! 
céder  k  ce  c)i3n(;ement 
images  et  les  ornemens  des  églises  à  la  conversion  des  ido- 
lârres.  LeïCaslillan.i(|ui  possédaient  cent  cinquante  Indiens 
devaient  apprendre  à  lire  et  à  e'crire  â  l'enfant  qui  montre- 
rait  le  plus  de  dispositions,  i&a  qu'il  pât  enseigner  Ici 
autres,  et  les  enfants  di!s  caciques,  âgés  de  moins  de  treize 
ans,  devaient  être  admis,  pendant  quatre  ans,  chez  les  re- 
lii;ieux  franciscains  pour  y  apprendre  la  lecture,  l'écriture 
et  les  éléments  de  b  lanj^ue  latine.  L'on  décréta  (les  peines 
contre  quiconque  emploierait  les  Indiens  à  poiler  des  far- 
deaux, attendu  que  les  animaux  domestiques,  propres  àcet 
usage,  s'étaient  déjà  fort  multipliés.  On  décida  que  ceux 
qui  travaillaient  aux  mines  d'or  n'y  seraient  occupés  que 
cinq  mois  de  l'année  ;  nue  .les  femmes  enceintes  ne  seraient 
assujetties  A  aucun  travail;  qu'un  maître  ne  pourrait  seservir 
des  Indiens  des  autres,  ni  fustiger  les  siens,  ni  les  m  et  Ire 
en  prison,  et  enRn  qu'il  y  aurait  dans  chaque  village  deux 
visiteurs  cliargés  de  prononcer  sur  le  sort  de  ceux  qui  méri- 
teraient des  châtiments. 

Le  pire  Fr.  Pedro  tfc  Cordoba  obtint  du  roi  la  permission 
de  passer  ,  avec  des  religieux  de  son  ordre,  dans  la  Terre- 
Ferme,  pour  y  prêcher  l'Evangile  aux  habitants,  et  on  de- 
vait lui  fournira  Espanola  tout  ce  qu'il  demanderait  pour 
cet  objet.  Toutefois,  avant  de  choisir  le  lieu  le  plus  conve- 
nable à  ta  fondation  d'uninonastère,  il  envoya,  poursonder 
les  dispositions  des  indigènes,  trois  religieux  qui  devaient 
débarquer  sur  la  cflie  de  la  Terre-Ferme  la  plus  voisinei 
c'est-à-dire  à  environ  deux  cents  lieues.  C'étaient  les  pères 
Antonio  Montésino,  Frannscn  de  Cordvpn  et  Juan  Cartes.  Le 
premier  tomba  malade  à  l'île  de  San-^uan,  et  y  resta.  Les 
autres  conliourrent  leur  route,  et  allèrent  aborder  à  la 
Terre- Ferme.  Us  s'arrêtèrent  dans  un  village  sur  la  edlede 
Cumana ,  où  ils  furent  bien  accueillis ,  et  les  marins  qui  les 
avaient  amenés  les  y  laissèrent.  Peu  de  lems  après,  il  se 
présenta  uti  navire  pour  acheter  des  perles.  Les  Indiens 
s'empressèrent  de  fournir  des  vivres  à  l'équipage,  el  le  sei- 
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auspices  des  religieux,  avec  sa  iemme  et  une  suite  de  dix- 
sept  personnes;  mais  à  peine  eut^-it  mis  le  pied  sur  le  pont, 
que  le  navire  déploya  srs  voiles,  elTéquipage,  Tépëe  à  la 
main  »  •empêcha  ce  malheureux  de  se  jeter  à  l'eau.  Les  hahi- 
tanis  du  village,  croyant  les  religieux  complices  de  cette 
perfidie,  voulurent  les  massacrer  sur- lc*cham p.  Mais  ceux- 
ci  s'excusèrent  de  leur  mieux,  et  parvinrent  â  les  apaiser 
E'  ar  la  promesse  de  leur  faire  rendre  leurs  compagnons  au 
out  de  quatre  luises.  Un  autre  navire  arriva  sur  ces  entre* 
faites,  et  le  capitaine,  auquel  on  raconta  les  détails  de  cette 
affaire,  offrit  d'en  dorineravis  à  £spanola,  et  d^obtenir  la 
reddition  des  Indiens.  Les  religieux  écrivirent  en  même 
iems  à  leur  prélat,  Pedro  de  Cordova,'  que ,  si  Alonso  et  ses 
gens  n^étaient  pas  renvoyés  avant  quatre  mois,  leur  perte 
était  assurée.  Malheureusement  les  juges  d'appel  de  Santo- 
Domingo  avaient  acheté  ces  Indiens  pour  .leur  compte,  et 
refusèrent  de  s'en  dessaisir.  Le  capitaine  qui  les  avait  vendus 
se  sauva  dans  le  monastère  de  la  Merci,  et  les  Indiens  n^é- 
tant  pas  rendus  dans  le  tems  convenu ,  les  religieux  furent 
massacrés. 

On  avait  bâti,  pour  la  commodité  de  la  pêche  des  perles, 
un  village  dans  la  petite  île  dé  Gubagua  (1).  Comme  cette 
lie  ne  renfermait  pas  d^eau  potable,  les  Espagnols  étaient 
obligés  d'en  aller  chercher  sur  la  côte  voisine  de  Terre^ 
Ferme.  11  en  résultait  âes  démêlés  continuels  avec  les  In- 
diens ,  et  les  Espagnols  en  enle^'aient  toujours  quelques*uns 
pour  les  vendre  à  Espanola  (a). 

1 5 14.  Expédition  de  NuSez  contre  les  naturels  du  pays  arrosé 
par  le Rio-Grande.  Pendant  que  Nunez  attendait  les  pouvoirs 
de  Castille,  il  apprit  que  des  Indiens  étaient  entrés  dans  la 
terre  voisine  du  fleuve  qui  se  décharge  dans  le  golfe  d'Uraba 
par  sept  bouches ,  et  qui ,  à  cause  de  sa  grandeur,  fut  b^- 
^e\ée  el  Rio-Grande-de-San-Juan  ^  que  ces  Indiens  vivaient 
dans  les  marécages,  et  trouvaient ,  dans  les  montagnes  voi- 
sines, quantité  d^or  qu^ils  échangeaient  contre  les  choses 
nécessaires  h.  la  vie.  NuSez  résolut  d'aller  les  visiter*  Ayant 
embarqué  trois  cents  soldats  sur  des  brigantins  et  des  canots, 
il  remonta  le  fleuve  l'espace  de  douze  lieues,  et  traversa 


(i)  A  six  lieues  au  N.  de  la  Punta  de  Araya  et  de  la  côte  de 
Guaranâche. 
(3)  Herrëra,  déc.  I,  lib.  lib.  IV>  eap.  i4  et  i5. 
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Intieurt  lacs  bordés  de  fiasses  cannes  et  de  roseau»»  et^ 
\>a  voyait  la  nuit  une  infinité  de  chauve-souris.  Il  arriva  m 
vue  des  montagnes,  mais  ne  put  y  pénétrer,  à  cause  df^ 
marécages.  Là,  les  Casiillans  virent  approcher  un  grand 
nombre  de  canols  montés  par  des  Indiens  armés  d'arçs  et 
de  flèches  empoisonnées ,  qui ,  après  les  avoir  déchargés ,  ae 
réfugièrent  dans  les  canots  de  ces  lacs  si  étroits ,  qu'il  était 
impossible  de  les  y  suivre.  Les  Castillans  continuèrent  4 
remonter  le  fleuve  jusqu^à  un  endroit  où  il  forme  une  es|iè0e 
de  lac,  au  milieu  duquel  était  une  petite  île  couverte 
de  rabanes  et  occupée  par  quatre  mille  Indiens.  Ceux-ci  te 

f»résenlèrent  au  combat  et  blessèrent  mortellement,  avec 
eurs  flèches,  plusieurs  Castillans.  Nune^  se  retira  à  quelque 
distance  pour  rassembler  tout  son  monde ,  et  ayant  ordonné 
une  décharge  générale  d'escopeltes,  les  Indiens  prirent 
aussitôt  la  fuite.  Toutefois ,  voyant  les  Castillans  entrer  daiia 
leurs  maisons,  où  ils  avaient  laissé  leurs  femmes  et  leors 
enfants,  ils  revinrent  sur  leurs  pas  et  firent  pleuvoir  sur 
eux  une  grêle  de  flèches  et  de  dards.  Nunez,  blessé  avec  un 
grand  nombre  des  siens,  crut  devoir  battre  en  retraite,  et 
retourna  à  Darien(i). 

Admiaistration  de  Pédrarias  Dui^iia.  Ije  roi  ayant  appris  la 
mort  d'Alooso  0)éda ,  de  Diego  de  Nicuésa  et  de  Juan  de 
la  Cosa,  et  les  divisions  qui  existaient  entre  les  Castillans 
de  Jiarien ,  nomma  Pédrarias  Davila  gouverneur  du  pays. 
Il  lui  enjoignit  de  traiter  les  Indiens  avec  clémence,  et  de 
rendre  compte  de  son  administration  à  Vasco  MuSes  de 
Balbod.  Sur  ces  entrefaites,  Calcédo  et  Colménarès  arrivè- 
rent avec  les  renseignements  fournis  par  le  fils  de  Comagre, 
concernant  Faulre  mer  et  les  richesses  qu^elle  renfermait* 
Celte  nouvelle  se  répandit  bientôt  dans  toute  la  Castillc»et 
lorsque  Pédraiias  arriva  ji  Séville,  il  trouva  deux  mille 
jeunes  gens  de  famille  noble  et  bien  équipés ,  qui  deman- 
dèrent k  raccompagner.  Il  en  engagea  qumze  cents  «  et  le 
roi  accorda  54,000  écus  pour  les  dépenses  de  rexnéditipn* 
Il  nomma  Juan  de  Quévédo  évèque  de  Santa-Marta-del- 
Antigua-del-Darien,  et  lui  adjoignit  un  certain  nombre  de 
prêtres. 

Dans  les  instructions  qu'il  reçut  du  rbi  pour  le  gouver- 
nement de  Darien  et  delà  Caslitte  del  Oro,  Pédrarias  devait 
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(i)  Herréra,  4^'c.  I«  {ib*  X>  cap.  9. 
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établir  des  vilUges  dans  les  si4iialions  les  plus  favorables 
pciur  faciliter  les  découvertes  d  autres  pays.  Les  VtabilaDts 
cK^jà  établis  ne  devaient  payer  aucun  droit  jusqu'il  son  arri- 
Yée,  et  seulement  le  quint  après.  Les  Indiens  amis  ne  de- 
vaient être  assujettis  à  aucune  taxe  ou  imposition  pendant 
vingt  ans.  11  avait  ordre  d'envoyer  en  J^lspagne  du  bois  de 
Rrésil  {cœsalpînîaechlaata)  <,  qui  était  jugé  meilleur  que  celui 
d'Espanola ,  de  ne  point  emmener  avec  lui  les  eirjfants  de 
ceux  qui  auraient  ëlé  punis  par  Tinquisilion ,  ni  de  ceux 
qui  auraient  été  brûlés,  et  s'informer  si  cette  province  avait 
été  découverte  par  Christophe  Colomb. 

Le  roi  fit  dresser  uiie  carte  mnrine  pour  la  navigation  aux 
Indes  ^  par  Juan  Dias  de  Soliset  Juan  Vespuccii.  On  pré- 
para dix-sept  navires  bien  pourvus  de  diverses  armes* 
telles  que  des  arquebuses 9  des  arbalètes,  des  épées,  des 
lances,  tles  piques,  dts  boucliers  de  Naples  faits  de  bois  des 
Canaries,  et  des  casaques  de  toile  de  coton  piquée  (  escaw 
piies).  LesappoinlementstlePédrarias  lurent  fixés  à  366,ooo 
mampédis  par  an  ;  on  lui  accorda  ,  en  outre,  une  subvention 
de  aoo,poo,  pour  Taider  à  payer  les  frais  de  rexpé4lition. 
Un  médecin  devai*  nxevoir  So,ooo  maravédis\  un  chirur* 
gien  et  un  pharmacien,  chacun  3o,ooo;  trente  hommes  de 
pié  pour  veiller  dans  les  forteresses,  chacun  ii,43o^  le 
mestre-de-camp  Hernando  de  F'uenmayer,  100,0003  le  lieu- 
tenant •général,  6,Qoo  par  mois;  les  capitaines,  4i»^p;  dux 
soldais, .2  ducats  par  mois,  et  les  caporaux,  3.  Juan.  d'AU 
bomoz  fut  nommé  sui  intendant  de  la  pèche.  Pédrarias  reçut 
ordre  de  sVmparer  i\^%  corsaires  français  qu^il  rencontrerait. 
Il  était  porteur  de  dépêches  pour  I  amiral  et  les  officiers 
royaux  d  Ëspanola,  pour  Die'go  Vélasquez,  gouverneur  de 
Cuba,  et  pour  les  gouverneurs  des  îles  de  San- Juan  et  de 
Jamaïca,  qui  devaient  lui  fournir  «les  vivres  et  tout  ce  dont 
il  aurait  besoin.  Il  menait  avec  lui  le  pèie  Juan  de  Quévédo, 
franciscain,  évé(|ue  de  Terre- Ferme,  nombre  de  mission- 
naires du  même  ordre j  des  ecclésiastiques,  Juan  de  Ayoro 
pour  lieutenant ,  Juan  de  Espinosa  pour  alcadè-mapr  , 
kncise  poor  alguazîi-maj^r^  ou  grand  prévôt,  et  qiiatre  ôfli- 
tiers  royauxi  dont.l  un  était  Gonzalo  Fernandez  d'Oviédo 
y  YaldeZf  en  qualité  de  contiôleur  des  mines  et  des  fontes 
d"or. 

Pédrarias  partit  de- Sa n-Lucâr,  le  la^vril  -i5i.4(i)9-a^^c 


(1)  Peu  de  jours  avant  l'arrivée  d'Arbolimdio.^    , 

10. 
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dii-ifpt  navirps  et  (juintecenls  hommes;  maiii ayant Miiiyé 
une  lempiîte  pres(|ue  au  sorlirUu  pori,  il  perdit  ilpiix  na- 
vires, el  fut  uoniraint  .l'y  reimirner.  Il  remit  à  la  mer  le 
ïi  mai ,  et  aborda  à  l'îie'  île  Goméra  p"ur  prendre  Je  l'eau 
et  (lu  bois.  Ds  là  il  lit  vaile  pour  la  Dominka,  silDée  à  la 
ilislanre  île  cinq  cenls  lieues,  ei  y  arriva  après  une  naviga- 
tion (le  vingt -sept  jours.  Il  y  débarqua  avec  ses  gens  pniir  la 
SreconRaJire  ;  mais  les  Indiens,  armés  de  flèches  empoison- 
nées ,  se  prt'parant  h  l'altaquer,  ilrunliniia  sa  route  vers  la 
Terre-Ferme,  cl  alla  relScher  au  port  de  Sania-Marla.  Lm 
habitants,  <]u\  avaient  déjà  vu  des  Castillans,  entrèrent 
dans  l'eau  justiu'à  la  ceinture  pour  empêehi'r  le  déhBrt|ue- 
menl ,  et  tuèrent  deux  homme?;  à  coups  de  flèclies.  Toute- 
fois, queligues  coups  d'escopeltes  les  firent  bientôt  retirer. 
Les  Espagnols  les  poursuivirent  jusqu'an  premier  village, 
où  ils  prirent  tontes  les  femmes  et  les  enfants  qui  n'avutent 
pu  se  sauver.  Le^  guerriers  revinrent  à  la  charge;  mais  ils  fn> 
îvnt  encore  repousses. (Juelqncsescadronspénétrèrent  ensuite 
plnsavftntdan!!  l'intérieur  du  pays.  Us  sommèrent  les  Indiens 
qii'ih  reoconlrèrent  de  devenir  chrétiens  et  d'obéir  au  roi  de 
Caslillc;  mais  reux-ri  leur  répondirent  le  plus  souvetif  par 
nue  nuée  de  flèches.  Les  Casiiltans  pillèrent  alors  leiin 
j'abanes ,  où  ils  trouvèrent  des  oiijels  en  or,  des  émeraiides 
ciaulrespierresprécleusesenchâssées  d'or,  un  peu  d'ambre, 

3tiDntilé  de  tiietv,  de  couvertures  de  coton  ,  des  plumes  de 
iverses  couleurs  ,  des  vases  pour  conserver  l'eau  el  le  vin, 
^1  il  autres  vaisseaux  de  terre  peints  et  de  diverses  formes. 
Pédrarias  mît  en  liberté  les  prisonniers  ,  en  leur  donnant 
quelques  babioles. 

t  sortie  de  Santa-Marla  pour  aller  au  port 


■Ht  et  des 


aborda  à   r?le 


de  Carlai^éna,  éprouva  un  grc 
contraignirent  <le  passer  ou 
Fuerlé  (i),  à  cinquante  lieues  de  Darien. 

Vers  la  fin  de  juillet ,  lî  (lotie  pénétra  dans  le  golfe  de 
tJralià ,  pour  se  rendre  à  Darien  ,  à  une  lieue  el  demie  de  la 
mer.  Pédrarias  envoya  un  messager  à  Nufiez  ,  pour  l'avertir 
de  son  arrivée  en  qualité  de  gouverneur.  Il  fut  fort  étonné 
Je  trouver  le  command.int  vélit  d'une  camisole  de  coton  , 
d'un  caleçon  el  de  souliers  de  cordé  ,  et  dont  la  demeure 


(l)  Sur  la  côte  de  Cailsgcr 
k>\ii  1>  poiiiie  de  Pi^ri^^     . 


ëlait  une  case  couverte  de  feuilles.  Celui-ci  lui  tëfiioigna  ta 
saiisfaction  de  celte  circonstance,  et  TassÛFa  que  tous  $ci 
gens  éiaieni  prêts  i  le  recevoir  et  à  lui  ol>éir,  bien  qu'il  eût 
alors  avec  lui  quatre  cent  cinquante  soldats  vaillants  et  in- 
Citigables.  Malgré  cet  acte  de  soumission,  Pédrarias  le 
déposa,  lui  donna  pour  successeur  le  licencié  Espinosa, 
sergent*ma)or,  le  jeta  dans  les  fers,  et  le  condamna  à  une 
amende  de  quelques  millions  de  castillans,  en. expiation  de 
la  mort*de  Nicuésa  et  des  tons  qu^il  avait  eus  envers  le  ba- 
chelier Ënrise  et  autres.  Nunez  paya  celte  somme  et  re- 
couvra sa  liberté.  Pédrarias,  guide  par  ses  conseils,  se  dis- 
pojsa  k  établir  trois  villages  dans  les  terres  des  caciques. 
Comagre,  Pocorosa  et  Tubanamà.  Cependant  les  provisions 
di»  la  Hotte  commençaient  à  diminuor,  et  il  était  impos- 
sible de  Ven  procurer  pour  tant  de  monde.  D'un  autre  cdié, 
ley  cabanes  étaient  entourées  de  marécages  qui  occasio- 
naientdfes  maladies  dont  un  grand  nombre  a  Espagnols  mou- 
rurent. Pédrarias  quitta  alors  Darien,  pour  camper  à  une 
petite  distance  sur  les  bords  du  fleuve  Coroùari,  où  il  tomba 
malaile  lui-même,  et  chaque  jour  la  faim  et  la  maladie  en- 
levaient plusieurs  de  ses  gens,  qui  étaient  réduits  bi  se 
nourrir  d  herbes  et  de  racines.  Plusieurs  demeuraient  sans 
sépulture,  parce  que  les  vivants n^avaient  pas  la  force  de  les 
enterrer.  11  en  périt  environ  sept  cents  dans  l'espace  d'un 
mois.  Dans  cette  extrémité,  le  gouverneur  permit  h  ses 
principaux  officiers  de  retourner  en  Castillc,  et  a  d'autres 
d'aller  avec  Diego  Yélasquez.  Cependant  sa  santé  s'étant 
rétablie,  il  envoya  le  capitaine  Luis  Carrillo,  avec  soixante 
hommes,  fonder  un  village  sur  les  bords  d'un  fleuve  situé 
i  sept  lieues  de  Darien ,  et  qu'on  appela  Rio^de'ias'AnatJès; 
mais  on  n'y  trouva  ni  indiens  ni  vivres,  et  l'entreprise 
échoua*  Pédrarias ,  loin  de  se  décourager,  ordonna  h  son 
lieutenant- général,  Juande  Ayora^  daller  avec  des  homme& 
qu'il  avait  amenés  et  une  partie  des  anciens,  chercher  le 

filus  d  or  qu'il  pourrait,  et  bâtir  trois  villages  fortifiés  dans 
es  terres  de  Pocorèsa,  de  G>magre  et  de  Tu'banamà.  Ayora 
sVmbarc|ua  avec  ses  gens  dans  un  navire  et  trois  ou  quatre 
caravello4,  et  relâcha  au  port  de  Comagre ,  à  vingt-cincj  ou 
trente  lieues  de  Darien.  Il  expédia  aussitôt  le  capitaine 
Francisco  ISécerra,  avec  cent  cinquante  hommes,  vers  la 
mer  du  Sud,  pour  découvrir  une  situation  propre  à  asseoir 
un  établLssemenl.  Cet  officier  y  arriva  par  un  chemin  beau* 
coup  plus  court  que  celui  qu'avait  pris  JKuSeZi  ef  estima  à 
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vingt-six  lieues  seulcmcnl  ta  dislnnce  d'une  mer  i  l'aulre. 
Après  le  Jéparl  dpcplle  Pxpe'Jilinn  ,  Jo.in  île  Ayor.i  (lonna< 
ordipà  Garci-Alvatvzdi>  mpllre  les  malades  à  bnr«l  des  na- 
vires, ri  d'aller  l'allcndre  an  port  «lu  cacic)ue  Pocorosa.  li- 
se rendit  en  même tenis auprès  ducaeiqup  Ponça,  rtquoic[iial 
reçu  parce  dtrnier  en  qualité  de  coriféilftré,  il  s'em|>ar3  JB' 
tout  l'or  i)u'il  irauva  dans  sa  cabane.  Il  passa  ensuite  che* 
Comagre,  tjuî  lui  donna  de  l'or  et  de.*  vivres  ;  mais  de  Ayors^ 
non  content  de  ces  nrësenls,  lui  enleva  ses  femme».  Il  em-' 
mena  aussi  cellesde  Pororosa,  qui  s'était  retiré  dans  les boiip 
pour  l'éviter.  Ce  dernier,  craignant  de  tomber  entre  sa> 
mains,  revint  peu  après,  avec.iulant  d'or  qu'il  en  pouvaiC, 
porter,  aTm  de  l'engager  i  lui  rendre  ses  femmes;  maÎEl  £»-' 
paçnol  le  conduisit  dans  la  terre  de  Tubaoamà,  dans  l'es- 
poir de  l'épouvanter,  ainsi  que  les  autres  caciques,  par  I* 
vue  de  ce  chef  prisonnier.  Tubanamfi ,  fidèle  à  ce  qu'il  avaïll 
prtiitlisà  Nuîîez,  donna  au:<  Castillans  de  l'oret  des  pien*' 
ries.  Malgré  ce  bon  accueil ,  tous  les  gens  de  sa  maison  fu- 
rent faits  esclaves. Tubana ma,  indigne,  quilla alors  le  camft 
espagnol ,  el  ayant  appelé  ses  sujets  et  ses  voisins  à  son  »»- 
cours,  il  vint  fondre  sur  Ayora  ;  mais  trop  faible  ponr  sM 
défendre  contre  les  épées  et  les  chiens,  il  se  retira.  Bs 
Ayura  construisit  un  fort  de  terre  el  de  branchages  ,  dam 
lequel  il  laissa  Hemûn  Péiei  de  Ménésès,  avec  soixante  sol»* 
dais,  poitr  prolpger  son  flanc,  et  conserver  sa  communico^ 
tion  avec  Francisco  Bi^cerra,  et  retourna  vers  (larci-AlvareXf, 
cfui  l'atiendail  avec  ses  navires  dans  la  riviéxe  appelée  Sùnlt^ 
Crut  (.  Faniim  S.' Civcis ') ,  et  là  il  jeta  les  fondemens  Jet* 
ville  du  même  nom,  el  y  établit  des  juges  de  police  et  de* 
officiers,  selon  les  instructions  qu'il  avait  reçues  dePéika^i 
rïas;  mais  celle  ville  fut  bien  lot  déti-uile  par  les  Indiens. 

161 5.  t.e  capitaine  Luis  Carrillo,  ne  trouvant  pas  avantf 
geuse  ta  pi^clie  de  l.-is  Anadés,  abandonna  celte  situation^ 
et  emplo/a  les  plus  robustes  de  ses  gens  à  la  chasse  des  In- 
diens dans  la  terre  de  Abrtryba,  cacique  de  la  province  aiipe* 
k'e  Cëracanh.  Les  cabanes  {barfiacoas)  de  ceux-ci  étaient 
bâlies  sur  des  arbres  au  milieu  de  l'eau.  Ils  s'y  défendirent 
quelque  lems  avec  des  bâtons.  Les  Castillans  réussirent  k 
semparer  île  sept  de  ces  cabanes,  el  prii-ent  plus  de  quatre 
cents  individus  qu'ils  se  partagèrent ,  après  quoi  ils  retour* 
nèretil  au  village  de  l:is  Anadès  et  de  là  k  Dnrien.  Apf^i  |fl 
de  Carrillo  ,  Pédrai-ias  envoya  Vasco  Nunez  chercher 
idole  de  Dolttyba  sur  les  bords  du  ficuve  de  Uaricn. 
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s'embarqua  avec  deux  cents  hommes  dans  pIosieuRS  canots. 
U  avait  i  peine  mis  le  pied  sur  le  terriloire  des  Gugàres, 
que  ces  peuples  sortirent  dans  un  grand  nombre  de  piro^es 
et  surprirent  les  Castillans,  dont  la  moitié  fut  tuée  ou 
noyée*.  Carrillo  fut  du  nombre  des  tués.  Nuâes,  blessé  à  la 
téie,  gagna  la  terre  avec  le  teste  de  $e$  gens.  Les  Indiens 
les  poursuivirent  et  les  combattirent  jus^ua  la  nuit,  que 
Mu.nes  mit  à  profit  pour  opérer  sa  rejiraite.  La  récolte  do 
maïs  de  ce  pays  a^ant  été  détruite  par  les  langoustes  (/aii«* 
^os/Ow),  il  jugea  impossible  de  s'y.  maintenir,  il  prit,  en 
conséquence,  sa  route  par  les  montagoes  et  les  vallées,  et 
revint  à  Darien.      * 

Vers  le  même  tems,  Pédrarias  envoya  son  neveu  i  Zeaà 
et  aux  mines  de  Turîfiy  à  trente. lieues  i  Test  de  Darien. 
S'étant  embarqué  avec  quatre  cents  hommes  dans  deux 
quravelles,  le  jeune  Pédrarias  resta  trmsmois  sans  qser  pé- 
nétrer plus  de  six  lieues  dans  le  pays.  Un.  cacique  lui  dit 
ciue  ces  mines  étaient  à  trois  journées  de  là ,  çt  proposa  d» 
1  y  conduire,  il  refusa  cette  offre,  ainsi  que  celle  de  plusieurs 
caciques  qui  vinrent  lui  demander. la  paix.  Dans  uqe  ren-" 
contre  avec  les  Indiens,  il  eut  q,uinze  Castillans  tués  et 
trente  blessés  qui  moururent  de  leurs  blessures,  ll.qjuit ta  ce 
pays  et  amenai  Darien  cinq  cents  captif^,  parmi  lesquels  se 
trouvait  ce  cacique  qui  lui  avait  indiqué  la  situation  des 
mines.  Ces  Indiens  furient  vendus  dans  les  îles  à  un  prix  élevé. 

Le  bruit  se  répapdit  à  son  retour  que  la  prpvince  de  Zénù 
abopdaît<ea:Ort  et  était  remplie  de  sépultures  où  éi^^it  tout 
IW  que  Les  morts  avaient  possédé  durant  leur  vie.  Le  bachc-» 
lier -Encise  s'y  rendit  à  I  invitation  de  Pédrarias,  et  ren- 
cpptra  deux  caciques,  quMl  somma  de  lui  obéir  comme  re« 
présentant  le  lioi  de  Castille.  Ceux-ci  lui  rcnondireni  qu'il 
n*y  avait  qu'un  seul  Dieu  qui  gouvernât  le  ciel  et  la  terre  ; 

3ue  le  pape  donnait  ce  qui  n'était  pa^ è  lui;  que  le  roi  qui 
emandail  et  qui  acceptait  des  largesses  île vait  ôtre  un  fou , 
puisqu'il  prenait  des  choses  qui  appartenaient  à  un  autre; 
f|ue,  sv  Encisc  voulait  entrer  chez  eux,  ils  mettraient  sa 
téie  au  bout  d^un  bâton  ,  comme  ils  avaient  fait  h  d^autres 
de  leurs  ennemis x|u^ils  lui  montrèrent;  qu'ils  étaient  pro-» 
prît'taires  de  ces  terieset  qu^ils  n'avaient  pas  besoin  d'eux. 
Encise  renouvela  sa  dcFiande  et  les  menaça  en  vain  dé  la 
guerre  et  de  Tesclavage.  Il  attaqua  alors  lear  village  etVen 
empara,  ainsi  que  île  Tun  de  ces  caciques.  Cette  affaire 
coûta  la  vie  à  deux  CastiUans. 
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Jsao  de  AjnDra  ayant  apftrû  qu'il  j  avait  vers  IViaesi  vo 
sei|;Bcyr  tm-riclie  •  nomme  SécéÊiwaj  j  envoya  Gamarra  par 
ncr  avec  c|oeli|iii-s  soldats,  poor  sVmpanr  de  ses  gras  ri 
de  ses  richesses,  soos  prêleste  de  loi  demanfler  obéissance 
an  roi  de  Castille.  Sécativa,  înfiDnné  de  ce  projet,  plaça 
en  Heo  sûr  les  femmes  et  les  en&nts  de  ses  sufels ,  et  se 
portant  en  embuscade  près  do  rillage,  il  attaqua  à  Timpro- 
riste  les  Castillans,  dont  on  petit  nombre  n>»t  que  le 
tems  de  regagner  leurs  barqars.  Les  indiens  eiercèrent 
mille  cmaulé»  sur  les  pi isonniers,  dont  ils  réussirent  à  s^cnoii» 
parer.  Ils  leur  firent  couler  de  Tor  fondu  dans  la  Imnehe, 
en  disant  :  Mange  de  Ter,  chrétien.  Eni^uile  ils  les  coapë*> 
rent  en  morœaox ,  et  suspendirent  leurs  ossements  dans  les 
temples  comme  des  trophées. 

De  Ajrora ,  irrité  du  résultat  de  cette  expédition ,  orxionna 
d^arr^ier  le  cacique  Pocorv>^,  de  piller  son  village  et  ses 
terres,  et  d'emporter  tout  !*or  qu'il  pouvait  avoir.  Mais  Po- 
corosa  fut  averti  de  ce  piojet  par  un  Castillan  de  Nuiiez, 
9pfe\é  Eslapa f  que  cette  trahison  ind^gnait.  Ayora.  encore 
une  fois  I rompe  dans  son  attente,  retourna  à  Danen,  oA  il 
déroba  un  navire  et  retourna  en  Castille. 

En  même  tems,  le  capitaine  Gard- Alvarez,  qui  êtiait 
resté  avec  ses  gens  à  Santa-Cruz,  fcsaît  df's  incursions  dans 
les  villages  crrcon voisins.  Pocorosa,  serré  de  près,  assembla 
tous  ses  gpns  et  ses  amis,  et  attaqua  de  nuit  tes  Castillans, 
dont  la  plupart  furent  blessés;  mais  les  flèches  dont  ils 
étaient  atteints  n'étant  pas  empoisonnées,  ils  furent  bientôt 
en  état  de  combattre  l'épée  à  la  main.  Les  Indiens,  armés  de 
bâtons  brûlés  par  les  deux  bouts,  combattirent  vaillamment, 
et  après  Jeux  heures  de  mélee,  tous  les  Castillans  furent 
tués  avec  leur  capitaine,  k  l'exception  de  cinq,  qui,  pro- 
filant du  jour  qui  venait  de  paraître,  se  sauvèrent  et  arri- 
vèrent à  Darien.  1^  ville  de  Sinla-Cruzful  ainsi  dépeuplée 
six  mois  après  son  établissement.  Il  n'y  rrsia  qu'une  seule 
femme  castillane,  que  Pocorosa  prit  pour  lui. 

Cependaiit  le  roi  voulant  récompenser  Vasco  Niiîïez  des 
services  qu'il  avait  rendus,  lui  donna  le  titre  tVotfefantado 
de  ia  mer  du  Sud^  qu'il  avait  découverte,  Pt,  en  outre, 
le  gouvernement  des  provinces  de  Panama  (i)  et  de  Coy- 


(f)  On  dit  que  Tello  de  Gusinan  y  débarqua  en  l5i5,  et  qu*il 
y  lrou\a  beaucoup  d'indiens  employés  ai  la  pdclie,  qui  lui  firent 
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Im  (iVCe  titre  excita  la  jalousie  de  Pécirarias  et  de  ses  amis. 
Bientôt  après ,  Garabito  arriva  de  Vî\e  de  Cuba  avec  soixante 
dstiilans  pour  prendre  les  ordres  de  Vasco  NuSex.  H  a  tait 
Fespoir  que  le  roi  lui  donnerait  des  pays  situés  près  de  la 
mer  du  Sud  pour  y  former  des  établissements.  Garabito 
aborda  à  six  lieues  du  port  ée  Darien,  et  a%'erlit  secret  e- 
menl  Nunez  de  son  arrivée;  mais  Pédrartas  le  fit  prison- 
Tiier^  renferma  dans  une  Gaf|;e  de  bois,  et  refusa  même  ii 
révéqoe  de  Darien  de  T envoyer  achever  la  décoHV4>rte  de  la 
mer  du  Sud.  Il  confia  ce  soin  an  capitaitie  Gaspar  de  Mo'^ 
rmièsf  jon  valet  ou  parent,  natif  de  Séeovia,  et  mit  à  ses 
ordres  soixante  Castillans,  pour  passer  dans  ies'  îles  que  les 
Indiens  appellent  de  Térarerguï^  nommées  ensuite  de  /as 
PeriaSf  et  particulièrement  à  celle  de  Is/tt-Rica,  Morales 
prit  la  roule  que  Vasco  Niinex  avait  suivie,*  el  arriva  k  là 
côte  du  Sud  y  dans  la  terre  d'un  cacique  appelé  Tutihfà^  qui 
lui  donna  quatre  canots,  il  y  laissa  le  capitaine  Pènùlosa 
tivec  la  moitié  de  sou  monde,  partit  avec  les  autres  pour  le 
village  d'un  autre  racique,  nommé  Tunùea^  qui  Taccueillit 
comme  ami  et  lui  fournit  beaucoup  de  vivres.  Ce  heu  étant 
plus  commode  pour  passer  aux  îles,  il  s'embarqua,  accom*- 
pagné  de  Francisco  Pizarro,  dans  dei^nds  canots  conduits 
par  les  sujets  des  caciques  Chiapès  et  Tumaco^  Une  tempête 
dispersa  les  canots  pendant  la  nuit;  mais  le  lendemain 
malin  ils  se  .retrouvèrent  à  une  de  ces  îles.  Les  habitants 
célébraient  alors  une  de  leurs  fêtes,  et  selon  leur  coutume, 
Les  hommes  étaient  séparés  des  femmes.  Les  Castillans  ^t an t 
descendus  dans  IVodroit  occupé  par  ces  dernières,  voulurent 
s'en  emparer.  Les  Indiens  vinrent  aussitôt  fondre  sur -eux 
avec  des  dards  lirûlés  par  les  bouts  et  en  blessèrent  quelques* 
uns;  maiseffrayës^  à  la  vut?  des  chiens  qu'on  lâ»*ha  contre 
eax,  ils  prirent  la  fuite.  Toutefois,  préférant  la  mort  à  la 


entendre  que  Se  mot  Panama  signifiait,  dans  leur  langue,  un  en- 
droit qui  ationHe  en  poisson  :  htgar  adonde  se  ioma  mucho pes^ 
êado.  Sous  le  gou\erneinent  des  caciques.  Panama  comprenait 
les  provinces  suivantes ,  savoir  :  Carëla ,  Aiîii,  Comagre .  Ciiiamr» 
GoyJM,  Cbame,  Ghine^  Nata,  Tobre,  Iroia,  flaylla,  Burioa  et 
fiiiçotia. 

(i)  lie  située  sur  la  côte  de  Vëragua,  j^  la.  distance  de  dncf. 
lieues  de  la  pointe  Blanca.  Nunez  avait  demandé  celle  ile , 
croyant  qu'il  y  avait  une  m^rande  quantité  de  perlfs  et  d'or. 


CUBOnOLOGIE   nliTOBlQUE 

Sur  ces  entrefaites,  le  cupilaiiie  Francisco  île  Vallêjo 
reçut  or<]r<!  île  mvirchcr,  avec  soixante- Jii  hommes,  contre 
les  luJiens  d  Uraba  c|ui  avaient  poussé  leurs  incursinns  jus- 
qu'aux portes  de  Darien.  Klanl  arrivé  ver:<  les  Hanclios  île 
Badillo,  3  trois  lieues  J  Urabà,  il  les  attaqua  dans  la  nuit 
et  les  mit  en  Tuile  ,  mais  nnn  sans  avoir  (lerdii  beaucoup  de 
CaslilUns,  qui  furent  blessés  de  (lèches  empoisonnées.  Ces 
Indiens  se  joignirenl  à  d'autres  ei  revinrent  à  la  charge.  Le> 
Castillans,  incapables  diï  résister,  regagnèrent  ta  cèle  par 
où  ils  étaient  entrés,  et  passèrent  la  rivière  ilc  las  Kédès, 
toujours  harcelés  par  les  Indiens.  De  ces  soixante-dix  hom- 
mes, il  en  péiil  quarante-huit,  et  la  plupart  des  Liesses 
moururent  quelque  tems  après. 

Pédrarias,  alfiigé  de  ces  revers,  fit  embarquer  le  capilaïnc 
Francisco  Bécerra  à  bord  d'un  navire,  avec  cent-quatre- 
vingts  hommps,  trois  pièces  de  canon,  quarante  arbalé- 
triers et  vingt-cinq  arquebusiers,  et  lui  enjoignit  di-  péné- 
trer dans  la  province  de  Hénii.  Cet  officier  aborda  à  la  cdte. 
d'Uraba  et  avança  a  Iraiers  des  bois  jusqu'au  Zénù ,  fleuve 
large  et  profond  qui  baigne  le  principal  village  du  pays,  i.^1 
habitants  témoignèrent  d'abord,  des  dispositions  pacifiqueSf, 
et  laist^èrenl  passer  tranquillement  la  moitié  des  Caslillaoa 
dans  les  canots.  U  leur  avait  tendu  des  embuscades  de 
deux  côtes,  et  tous  y  perdirent  la  vie.  Un  jeune  Indien,  do- 
mestique d'un  Castillan  ,  qui  échappa  au  massacre,  apporta 
cette  triste  nouvelle  à  Darien. 

le  roi,  par  de  nouve:iux  ordres  arrivés  à  celte  époque, 
recommanda  à  Pédrarias  d  avoir  soin  de  la  cooversioo  des 
Indiens  et  de  les  traiter  bumsinement,  de  tenir  conslani- 
menl  ses  gens  oicupés,  d'établir  des  villages  dans  des 
lions  sahibres  ,  d'empêcher  que  les  travaux  des  mineK  ne 
fussent  inquiétés  par  le^  Indiens,  de  lui  envoyer  une  carie 
du  pays,  et  de  ne  rien  ent reprendre .>iaus  le  çansen temest  dn, 
Téiéque,  de  Vasco  Nuaez  et  des  ofliriers  royaux.  En  mttOK. 
tema(3o  juillet  i5i5),le  roi  accnnla  des  privilèges,  à  la. 
ville  de  Sautn-Mana-dtl-Anllaua-dr-TJarien  [Belica  aureaacay, 
el  lui  donna  pour  armes  un  écu  ilaus  un  champ  rotig«,avec 
un  château  doré  au  milieu ,  et  an-dessus  la  figure  du  soleil. 
Au-dessus  ort  voyait  un  tigre  ,  i.  droite  et  à  gauche  un  t.vn- 
codile,  et   pour  devise  la  Imagen  de  nucslra  seîiara  del  Alt- 

Le  iG  octobre,  N'uncz  écrivit  au  roi  pour  l'iriformer  des 
nialKeu[ssur\-enu3danssùDgouverueiaent,Cfit]fyi^cltKgf4. 


Tei/o  de  Gusman  de  faire  des  découvertes  vers  l^ouett 
le  long  de  la  côte  de  la  mer  du  Sud,  avec  les  gens  qae 
de  Ayora  avait  laissés.  Il  partit  avec  quelques  soldats  nue 
Pédrarias  lui  avait  donnés,  et  trouva  les  Castillans  telle- 
ment pressés,  qu^ils  n'osaient  pas  même  sortir,  afin  de  se 
procurer  des  herbes  nour  manger.  Leur  capitaine  Ménésès, 
perdant  tout  espoir  a  être  secouru  ,  avait  pris  la  résolution 
plusieurs  fois  d'abandonner  ce  fort  et  de  se  retirera  Darien  ; 
mais  les  Indiens  le  cernèrent  de  si  près,  qu'il  n'osait  pas 
sortir.  Il  fut  délivré  par  l'arrivée  de  Tello  de  Gusman ,  et 
passa  avec  fui  sur  les  terres  des  caciques  Chépo  et  Chépauri. 
Etant  informé  que  les  Indiens  s'assemblaient  pour  latta- 
quer,  il  conclut  la  paix  avec  le  principal  cacique;  qui  lui  fit 
an  bon  aecueil.  En  cet  endroit,  un  jeune  Indien ,  suivi  de 
quelques  autres,  vint'  trouver  Gusman,  et  lui  dît  que 
cette  seigneurie  lui  appartenait  de  droit ,  attendu  que  son 
père  en  avait  été  le  légitime  possesseur.  Il  le  pria  de  lui  prê- 
ter main  forte  pour  en  prendre  pussesston,  et  protnit  de  lui 
donner  autant  cl  or  que  celui  qui  la  possédait  actuellement. 
Gusman,  sans  examiner  si  ce  que  cet  Indien  lui  dit  était 
vrai  ou  non»  le  fit  pendre  à  un  arbre  et  mil  aussi  à  mort  les 
sept  capit.iines  qui  raccompagnaient.  Après  cette  expédi- 
tion, il  se  rendit  h  Panama,  où  il  lie  trouva  que  quelques  ca- 
banes de  pécheurs  (  casas  de  pescadores,  ) 

Le  capitaine  Diego  de  Albilez  partit  de  ce  dernier  en- 
droit avpc  quatre-vingts  Castillans  pour  pénétrer  dans  la  pro- 
vince de  Chagré,  située  à  dix  lieues  de  distance.'  Les  ha- 
bitants de  plusieurs  villages  qu'il  parcourut  étaient  plongés 
dans  le  sommeil  5  mais  il  ne  voulut  ni  les  piller  ni  les  cap- 
tiver. Le  cacique,  par  reconnaissance,  lui  présenta  i3.,ooô 
pesos  d*or.  Albitez  lui  en  demanda  davantage,  et  lui  donna 
un  grand  sac  à  remplir  Le  cacique  ,  indigné,  répondit  qu'il 
y  mettrait  des  pierres  d'un  ruisseau  qui  coulait  pi'èi  de  là; 
qu'il  n'avait  plus  d'or,  et  qu'il  n'en  fesait  pas  croître.  Al- 
bîtet,  confus,  se  relira  sans  lui  faire  aucun  mal. 

Albîtes  se  joignit  à  Tello  de  Gusman  daita  la  tei4*e  du  ca- 
cique Pacora  ,  et  se  nlit  en  marche  pour  retourner  à  Darien/ 
Attaqué  à  Tub^amà  par  une  multitude  d'iridiens,  il  fut 
obligé  de  battre  en  retraite  et  de  se  rendre  i  sa  destination  à 
travers  les  terres  de  Pocorosa;  Les  Castillans  de  cette  île 
étaient  tellement  découragés ,  qu'ris  ne  songeaient  plui  qu'à 
mettre  leur  vie  en  stkrelé.  Pédrarias ,  du*  conientfifne'nt  de 
l'ëvêque ,  ordonna  des  prières  publiques  pour  ilpaiier  la  co- 
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divine.  Albitcs,  tjuc  ces  mpéililions  avaient  enrichi, 
ilul  de  profiler  Je  vei  ciTcorisxances  rârhcuspi  pour  de- 
mander  un  gouvernement  dans  la  mer  du  Siiil.  Dans  celle 
înlpntinn  il  expédia  seulemeni  un  marin,  /4 miré JMÎÎo, poiir 
suivre  *e.s  înlér^ts  aujirèsdc  la  Cour,  el  lui  donna  a,oao  pésoi 
d^or  pour  son  voyage, 

Pédrarias  ayant  formé  une  expédîlion  pour  pacifier  U 
parlie  de  l'islhme  qui  est  la  plus  resserrée  enire  les  deui 
mers,  en  donna  le  commandement  au  eapilaine  Gunin/o  dt 
Bailajos.  Celui-ci  s'emlianpia  avec  rent  Irenie  hommes  i 
bord  d'un  navire,  vers  la  fin  dn  mois  de  mars.  A  leur  arri- 
vée à  Nombre -de- Dios,  les  soldais',  frappés  de  l'Uorrible 
speciacle  des  cadavres  des  Casiillans ,  <]ui  y  avaient  ptîri  de 
faim,  fiieni  des  difficullés  pour  passer  onrre;  mais,  pour 
leur  Aier  lout  espoir  de  relnur,  BHdajnc  renvoya  le  navirci 
Darien  ,  et  les  obligea  ainsi  A  te  suivre.  11  travetsa  les  liautei 
moniagne.t  de  Capira;  el ,  naiisanl  dans  les  lerresdu  cacique 
Talanaguh ,  il  I  al  laqua  à  l'imprnvisic  ,  le  fil  prisonnier,  e| 
lui  enleva  6,000  pesos  d'or.  Il  s'empara  enstiile  d'un  auira 
caci<)ue  fort  riche,  n<>n)mé  l'atiirartiérulil,  c\iez  lr(]uei  il 
trouva 8,ooopésos d'or.  Celui-ci,  touiefuis,  parvint  à  s'échap- 
per de  ses  mains.  Taianaguà  ayani  offert  pour  sa  rancnn  au- 
lanl  d'or  qu'un  lui  en  avait  pris  ,  BadajoE  le  mil  en  liberté. 

Cepeadani  Tatarachêrubi,  voulant  se  venger  du  capitaine 
espagnol ,  revint  avec  un  présent  d'nr,  et  lui  dit,  que,  prés 
Je  là,  il  y  avait  un  raciqiie  fort  riche,  appelé  iV«/«,  qui 
n'avait  pas  grand  monde  avec  lui.  Badajnz  y  envuja  trente 
Caittillans  suus  les  ordres  du  capitaine  Aluii^n  Péiec  delà 
Hua,  qui,  comme  à  l'ordinaire,  allaquèreiii  les  Indieni 
pendant  la  nuit  ;  mais  au  point  du  jour.iisse  irouvfreni  nu 
milieu  de  plusieurs  villages  dont  Nata  clail  le  seigneur.  I.ei 
Castillans,  trop  engagés  pour  tourner  le  dos,  attatguèreni 
avec  courage  le  principal  de  ces  villages  el  s'emparèrent  du 
cacique.  Se  croyant  alors  en  sûreté,  ils  se  mirent  a  chercher 
de  I  or,  et  en  recui'illiient  pourune  valeur  de  plus  de  10,00a 
e.astiltans.  Ils  prirent  en  mËme  lems  les  femmes  et  les  en- 
fants qui  n'avaient  pu  échapper.  Les  lridienssa»semblèrfnt 
sous  la  conduite  du  frère  du  cacique  prisonnier;  et  armés (ie 
mariHias,  ou  bâtons  brûlés  [lar  les  bouts,  Je  JarfU  et  de 
pierres,  ils  viitrent  fonJre  sur  les  Casiillans,  qui ,  se  voyant 
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menacèrent  de  tuers'ilne  fe.sait  lelirer  ses  gens,  ce  qu  il£l 
1  l'instant.  Pérez  Je  la  Hua  ^çmanJa  alors  au  trère  dn  1 


DE  l'améhiqve,  iSg 

que  de  rËConnattre  le  ruï  de  Castille  pour  saa  souverain; 
mqis  riiidien  rcpondil  avec  la  plus  grande  simplicité  qu'il 
it  avait  jamais  VII  dans  ce  p,)ys  J'aulrfs  hommes  iju'eux; 
ipic,  si  le  rni  de  Casiille  passait  un  jour  pnr  là,  il  lui  don- 
(lerail  volooliers  des  vivres,  de  l'or  et  des  femmes.  Badaioz 
mit  en  liberté  le  cacique  ,  qui  lui  fournit  i5,ooa  /Jésus  d  or. 
Les  Castillans  lésolurenl  de  passer  l'hiver  dans  la  ville  de 
Naia,  située  près  de  la  mer  du  Sud,  et  qui  était  la  de- 
meure ordinaire  du  cacique. 

Deux  jours  après,  les  Castillans  allèrent  attaquer  un  caci- 
que appelé  Escolià ,  qu'ils  prirent  avec  ses  femmes  el  q,ooo 
pesos  dor.  Continuant  leur  roule  vers  l'ucciJenl ,  à  ptui  de 
deux  cents  lieues  de  Oarien,  ils  arrivèrent  sur  les  terres  d'un 
cacique  appelé  Biruqiiete,  et  d'un  autre  nommé  Taluaaguà. 
Ce  dernier  lui  donna  Cî,ooo  pesos  en  joyaux  et  en  grains  d'or, 
dont  quelques-uus  pesaient  deux  castillans.  Plus  loin  ils  eu 
rencontrèrent  un  autre  appelé  2'aracûrî,  de  qui  ils  tirèrent 
8,000  pesos  d'ur.  De  là  ils  passèrent  à  la  leric  de  Paiianhmi, 
qui  s'était  enfui  ;  et  à  six  lieues  plus  loin  ,  vers  l'ouest,  ils 
i^isitèrenl  un  village  nommé  Tabor,  et  ensuite  celui  du  ca- 
cique Ciiérù,  où  ifs  enlevèrent  encore  4,ooo  castillans.  De 
sorte  que  Badajoz  ramassa,  pendant  ce  voyage,  80,000  castil- 
lans. 

AprJsIe  départ  de  Gonzalo  dcBaJajoz,  Pédrarias,  indé- 
cis s'il  devait  croire  les  nouvelles  apportées  par  1c  jeune 
Indien  ,  cunccmant  le  sort  de  Francisco  Décerra,  résolut  Je 
l'aller  chercher  lui-mi^me  ;  mais  ses  gens  craignaient  les 
nèches  empoisonnées  des  sauvages,  et  ne  voulaient  le  suivre 
ni  à  Ilraba  ni  vers  le  Zénù.  Pédrarias  leur  persuada  qu'il 
allait  faire  une  guerre  sauglante  contre  Pocorosa  et  d'autres 
caciques  de  ces  provinces,  et  bienlât  plus  de  trois  cents  se 
présentèrent  pour  l'accompagner.  Il  les  embarqua  à  bord  de 
trois  ou  quatre  navires.  Les  pilotes  firent  voile  vers  l'ouest 
jusqu'à  la  nuit,  quils  changèrent  de  roule  el  abordèrent  à 
Caribana,  suivant  Tordre  de  Pédrarias.  V^ Castillans  entré- 
renldansle  village  avant  le  jour  et  mirent  le  feuaux  cabanes. 
Les  loiliens,  surpris,  perdirent  un  grand  nombredes  leurs,  qui 
furent  brilles  ou  tués  en  cherchant  as' échapper  des  flammes. 

Ceux  qui  parvinrenlà  se  sauver  s'armèrent  de  leurs  flèches, 
et  chargèrent  avec  fureur  les  Castillans,  qu'ilsforcèrent  à  se 
rembarquer. Toulefois,  ceux-ci  emraenèneni  quelques  prison- 
niers,  qui  confirmèrent  la  nouvelle  de  la  mort  de  Uécerra. 

Pédnrias    coloya   alors   soixante    lieues    jusqu'au    port 
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A'Ar.la  (r),  où  il  débarqua  avrc  Inus  ses  gfns  ,  «t  coDStiuisiB 
n  fort  en  terre  et  en  Lois.  Il  donna  eiisuile  ordre  à  Es(>i- 
nsa ,  son  serge  ni -major,  de  maicher  avec  (jup1(|iies  cavaliers 
rentre  Pocorosa.  Une  nialadie  ,  Inulefois ,  1  oljli}>ea  bieniftt 
i  retourner  à  Darien  ,  et  il  laissa  à  sa  i)lace  le  capiiaîne  Ga- 
brlet  de  Rojas ,  naiifiie  Cuellar. 

Cependant  Gnnzalo  de  Badajoz  avait  quitté  la  terre  de 
Chirù  pour  aller  à  la  recherrlie  du  cacique  Paritao  Pan'Ôa, 
nommé  par  les  Caslilians  Paris,  mais  dont  le  véritable  noin 
é\a\\  Cutùra.  Averti  de  l'approcbe  des  Castillans,  celui-ci 
lait  relire  aver  ses  getis  dans  les  montagnes,  et  avail  laissa 
ilement  quelques  esclaves  dans  le  viilaae.  BaJajnz  lui  en- 
voya ilire  (|ue,  s'il  ne  revcnail  pas,  il  itail  le  chercher  el  le 


aitcrail  comme  il  avait  fait  des  autres,  l.e  cacique,  inti- 
midé par  celle  menace  ,  lin  fit  hommage  de  quatre  paniers 
fleinsde  plaques  d'or,  tlnnl  les  Indiens  s'ornaient  la  poitrine, 
>s  oreilles  et  les  bras,  el  qui  pouvaient  valoir  de  4»  i 
&o,ooo  castillans.  Les  cnriieilles,  faites  d'écorce  de  palmier, 
élaietit  doublées  en  peau  de  daim  ;  ellesavaïenl  trois  palmes 
(le  long ,  deux  de  large  et  on  tiers  de  haut.  Les  chefs  ijtiî 
les  apportaient  pressèrent  Badajoz  de  recevoir  ce  présent  de 
la  part  des  fennnes  du  cacique,  et  de  l'excuser  s  i)  n'était 
pas  venu  lui  rendre  visite,  parce  qu'il  était  retenu  par  une 
afhire  importante.  Badajoz  répondit  qu'il  Acceptait  son  pré- 
sent, et  que  désormais  il  le  traiterait  en  ainï. 

l.e  cacique,  rassuré,  retourna  avec  sesgensau  village,  et 
la  seconde  nuit,  Itadsioz,  quiavjiil  feint  de  se  retirer,  se 
présenta  de  nouveau.  Le  cacique  se  sauva,  mais  les  Castil- 
lans prirent  les  femmes,  quelques  hommes  et  trente  nu 
quarante  pesos  d'or.  Cuiarâ  résolut  de  se  venger  de  celte 
perfidie,  assembla  tons  ses  guerriers,  et  se  mit  en  embuscade, 
pendant  qu'un  Indien  ,  se  donnant  pour  chasseur,  alla  dire 
aux  Castillans  que  prËs  de  là  il  y  avail  un  seigneur  liés 
riche.  Badajoz,  enchanté  de  celte  nouvelle,  se  dirigea  pen- 
dant la  nuit  vers  Vendroil  indiqué,  avec  une  partie  de  ses 
soldats ,  et  au  point  du  jour  il  se  trouva  ait  milieu  de  misé- 
rables cabanes  sans  habitants. 

Cutari ,  ayaol  réussi  à  diviser  les  Castillans ,  fit  mettre  1c 
feu  au  village, où  se  trouvaient  ceux  qui  étaient  sortis,  et  la 
plupart  furent  blessés  avant  que  les  autres  fussent  venus  k 
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leurs  secours.  Les  Indiens,  au  nombre  de  quatre  mille ,  les 
serrèrent  de  près  et  les  forcèrent  de  se  concentrer  au  milieu 
de  la  place  du  village.  Là,  ils  les  cernèrent  complètement 
et  apportèrent  du  bois  et  de  la  paille  pour  les  brûler  tous. 
Bans  cette  extrémité,  les  Castillans^  qui  s'étaient  retranchés 
derrière  des  tas  de  corps  morts,  s'ouvrirent,  l'épéeàlamain, 
un  passage  à  travers  leurs  ennemis,  et  cherchèrent  leur 
salut  dans  la  fuite,  laissant  soixante-dix  morts  et  tout  le 
bagage  etl'or  que  quatre  cents  Indiens  portaient.  I^es  quatre- 
vingts  qui  échappèrent  avaient  été  si  maltraités,  que  plu- 
sieul^  avaient  trois  ou  quatre  et  quelques-uns  onze  dards 
dans  le  corps.  Badajos  fît  coudre  leqrs  plaies  et  y  appliqua 
UQ  onguent  fait  avec  de  la  graisse  des  Indiens  orûlés ,  et 
leurs  chemises  fournirent  des  bandages. 

Il  embarqua  ceux  qui  étaient  le  plus. grièvement  blessés 
dans  des  canots,  et  marcha  le  long  du  rivage  avec  les 
autres.  Chemin  fesant,  ils  furent  surpris  une  nuit  par  un 
grand  reflux  de  marée.  Les  plus  agiles  montèrent  sur  des 
arbres.  Ceux  qui  ne  purent  les  imiter  eurent  de  Teau  salée 
jusqu'à  la  ceinture  et  y  périrent  pour  la  plupart.  Ils  étaient 
dans. cette  triste  situation,  lorsque  Nata  vint  les  attaquer 
avec  les  Indiens ,  et  les  aurait  exterminés  si  la  nuit  ne  fût 
survenue.  Ils  mirent  Tobscurité  à  profit  pour  construire 
quelques  radeaux  sur  lesquels  ils  descendirent  jusqu'à  la 
mer,  où  ils  rencontrèrent  les  canots.  Continuant  leur  route, 
tantôt  par  mer,  tantôt  par  terre,  ils  arrivèrent  à  la  pro- 
vince du  cacique  Chamé,  qui  vint  au-devant  d'eux  à  la  tête 
de  ses  guerriers.  Ce  chef  traça  une  ligne  sur  le  sol,  et  jura 

?|ue ,  s  ils  la  dépassaient ,  il  les  tuerait  tous,  mais  qu'il  leur 
ournirait  ce  dont  ils  avaient  besoin. 

Les  Castillans  n'avaient  alors,  dit  H  errera ,  que  le  ciel 
pour  couverture,  la  terre  pour  chambre  et  la  mer  comme 
refuge.  Le  cacique  leur  apporta  toutes  sortes  de  vivres.  Ba- 
dajos laissa  prendre  un  peu  de  repos  à  ses  soldats,  et  ayant 
recommandé  les  blessés  à  Chamé,  il  passa  la  nuit  avec 
quarante  hommes  dans  l'île  des  Perles.  11  en  surprit  le  ca- 
cique prisonnier,  mais  le  relâcha  moyennant  une  bonne 
somme  d'or.  Badajos,  de  retour  à  l'endroit  où  il  avait  laissé 
les.  blessés ,  se  remit  en  route  et  rencontra  le  cacique  Tabor^ 
qui  avec  trois  cents  hommes  voulut  lui  disputer  le  passage. 
11  fut  repoussé  néanmoins,  ainsi  qu'un  autre  chef,  nommé 
Piruquété.  Les  Castillans,  enfin,  arrivèrent  à  une  entrée  de 
la  mer^  nommée  de  las  Aimefas  ou  des  Moules ,  d'où  Ton 
XU.  II 
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dperçoit  l'île  de  Taboga,  située  à  dix  ou  douze  lieues  de 
distance.  Badajos  y  passa  avec  ses  gens  et  sVmpara  du  ca- 
cique qui  y  commandait.  Pendant  les  trente  jours  qu'il  y 
séjourna,  il  eut  quelques  escarmouches  avec  les  Indiens. 
Ayant  alors  guéri  ses  blessés  et  mis  le  cacique  en  liberté,  il 
quitta  cetle  île  avec  7,000  pesos  d'or  et  quelques  perles 
pour  retourner  à  Darien.  Il  entra  dans  le  village  du  cacique 
Chipo,  où  il  prit  quelques  Indiens;  mais  plusieurs  Castil- 
lans y  furent  olessés ,  et  Alonzo  Pérez  de  la  Rua  y  fut  tué. 
Il  gagna  ensuite  les  terres  de  Tubanama  et  de  Pocorosa,  où 
le  licencié  Espinosa  avait  déjà  pénétré,  et  les  trouva  abati* 
données  de  leurs  babitants.  De  là  il  prit  la  route  de  Darien, 
et  y  rentra  après  de  nouvelles  fatigues. 

i5i6.  Peu  après,  Pédrarias  Davila  envoya  à  Espinosa  un 
renfort  de  cent  trente  hommes,  sous  la  conduite  da  capi- 
tarrie  Faienzuéia»  Celui-ci  débarqua  à  Tîle  de  Bastimentos, 
où  il  prit  quelques  Indiens,  et  ensuite  à  la  Terre- Ferme, 
où  il  détruisit  le  navire  pour  ôter  aux  Castillans  tout  espoir 
de  retourner.  A  son  arrivée  sur  les  terres  de  Comagre  et  de 
Pocorosa,  il  rencontra  trois  mille  Indiens  prêts  à  l'attaquer, 
mais  qui  prirent  la  fuite  à  la  vue  des  chevaux,  qu'ils  voyaient 
alors  pour  la  première  fois.  Use  mit  à  leur  poursuite  et  en 
tua  un  grand  nombre  à  coups  de  lance  ;  d'autres  furent  dé- 
chirés par  les  chiens,  et  les  prisonniers  furent  pendus  et 
eurent  les  mains  et  le  nez  cassés  par  ordre  d'Espinosa. 

De  là  il  passa  à  la  terre  du  cacique  Chirù ,  et  entra  de  nuit 
dans  le  village.  Nata  s'en  échappa,  et  revint  avec  ses  guer- 
riers attaquer  les  Castillans:  mais  effrayé  par  les  chevaux, 
il  se  relira.  Espinosa,  maître  du  village,  l'entoura  d'une 
palissade  de  pieus,  et  le  cacique,  ne  pouvant  plus  résister, 
consentit  à  la  paix. 

Espinosa,  ayant  appris  qu'un  autre  cacique,  nommé  £5- 
coli'a,  demeurait  près  Je  là,  envoya  contre  Ifli  cinquante  »X)U 
dats,  sousBartolomé  Hitrtado,  qui  le  surprit  pendant  la  nuit, 
le  pilla  et  l'amena  prisonnier. 

De  là ,  Espinosa  prit  la  route  par  les  terres  de  Cafard,  et 
arriva  au  fleuve  de  Cocabira,  où  il  croyait  trouver  l'or  qui 
avait  été  enlevé  à  Badajos.  Le  capitaine  Diego  Albitès  con- 
duisait l'avant-garde ,  qui  était  composée  de  quatre-vingt- 
dix  soldats.  Près  d'un  bois,  il  rencontra  une  vingtaine  d'In- 
diens qu'il  défit  j  mais  aussitôt  après  il  en  sortit  plus  de 
quatre  mille  avec  le  cacique  Cutarà  à  leur  tête.  Ils  combat- 
tirent vaillamment 5  plusieurs  Indiens  avaient  été  tués,  et 
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l'on  comptait  déjà  beaucoup  de  blessés  de  part  et  d^autre, 
lorsqu'£spinosa  arriva  avec  les  chevaux  et  les  chiens.  Les 
Indiens  épouvantés  se  sauvèrent  dans  les  bois. 

Hurtado  rencontra  en  cet  endroit  Valenzuéla  qui ,  avec 
cent  trente  soldats,  cherchèrent  Espinosa  de  touscôlés.  Les 
deux  corps  réunis  se  trouvèrent  assez  forts  pour  mépriser 
toutes  les  forces  des  Indiens.  Diego  de  Albitès  passa,  avec 
soixante  soldats,  dans  la  terre  du  cacique  Qt/^ma,  qui  se 
préparait  à  se  défendre  ;  mais  Albitès  le  détermina  k  faire  la 
paix  et  à  lui  dire  où  était  le  trésor  de  Badaios.  Trois  caci- 

3ues,  accompagnés  de  vingt  Espagnols,  lui  apportèrent 
ans  cinq  corbeilles  pour  la  valeur  de  80,000  castillans.  Es- 
pÎDosa,  voulant  s'approprier  le  reste  ,  passa  dans  la  province 
du  cacique  Chic acotîa ,  où  il  apprit  qu^après  son  départ,  le 
cacique  àe  Copèche  avait  fait  mourir  Pedro  de  Arivala  et 
Michel  Sanchez.  Le  pays  abondait  en  vivres  de  toute  es- 
pèce. Èspinosa  hiverna  dans  cette  province,  y  bâtit  une 
église  et  baptisa  quantité  de  femmes  et  d'enfants;  mais  les 
guerriers  de  la  nation ,  résolus  de  chasser  les  Espagnols , 
s'assemblèrent  au  nombre  de  plus  de  vingt  mille.  On  en 
vint  aux  mains  le  jour  de  la  Transfiguration ,  et  après  un 
rude  combat,  les  naturels  furent  dispersés. 

Ëspinosa  sortit  de  Nata,  le  9  juillet,  pour  se  rendre  chez 
le  cacique  £scolia,  et  envoya  le  capitaine  Valenzuéla  dans 
la  province  de  Guarari,  pour  y  construire  quelques  canots. 
£n  même  tems,  il  expédia  les  deux  quil  avait,  sous  la 
conduite  des  capitaines  Hernando  Poncé  et  Bartolomé  Hur- 
tado, pour  explorer  la  côte  vers  l'est.  Après  quelques  ren- 
contres avec  les  insulaires,  ils  vinrent  avec  douze  nouveaux 
canots  des  Indiens ,  de  Tor  et  d'autres  dépouilles. 

Les  Castillans  n'ayant  plus  nue  des  racines  pour  subsis^ 
ter,  se  mirent  en  marche  pour  les  provinces  de  Pocod  et  de 
TcÂiana ,  accompagnés  de  deux  frères  du  cacique  Ëscolia, 
Ces  derniers  étaient  grands  comme  des  géants ,  et  l'un  avait 
une  barbe  touffue ,  chose  remarquable  parmi  les  Indiens. 
Ils  arrivent  à  leur  destination  après  trois  jours  de  marche , 
et  réduisent  ces  soigneurs  à  l'obéissance.  Un  des  exercices 
de  cette  peuplade  était  le  jeu  de  balle.  Espinosa  voyant  que 
toutes  les  provinces  se  mettaient  contre  lui ,  songea  à  re- 
tourner à  Darien.  A  cet  effet,  il  traversa  les  terres  de  Cha- 
ninâ,  qui  a^ait  menacé  Vasco  Nunez.  Ce  chef  l'attaqua  avec 
toutes  ^s  forces,  mais  fut  mis  en  déroute.  Elspinosa  trouva 
à  Comagre  le  capitaine  Christophe  Serrano,  que  Pédrarias 
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avait  envoyé  pour  pacifier  c<.-lie  province.  De  )à  !l  pass»  i' 
Ocla,  où  il  rencontra  Vasco  Nunezde  Balboa,  qui  lui  four- 
nit <]es  provisions,  et  il  arriva  à  Darien  avec  plus  de  deux 
mille  esclave»  et  les  quaire-vingl  mille  pesos  d'or  qu'avaient 
perilus  Gonzalo  de  Badajos  et  Louis  de  Merca<lo.  Après  le 
parlage  de  ces  richesses,  les  (laslillans  oublièrent  tout  ce 

Îii'ils  avaient  soufferL,  rt  se  livrèrent  h  la  passion  du  jeu. 
Is  y  risquaient  leiii-s  esclaves.  Pédrarias  en  jouait,  dit-on, 
jusr|u'Â  cent  k  la  fois.  Dans  ce  voyage,  Espinosa  découvrit 
cent  cinquante  lieues  de  cflles. 

De  leur  côté,  les  capilaines  Hernando  Foncé  et  Barto- 
lomé  Ilurtado  longeant  le  golfe  d'Osà,  à  environ  quatre- 
vingt-dix  lieues  de  Nata,  pénétrèrent  jusqu'à  la  terre  de 
Chiuchetes,  qu'ils  Ironvèreni  m  bon  état  de  défense,  et  où 
ils  ne  s'arrêtèrent  pas.  Après  avoir  snivi  la  côte  l'espace 
d'environ  cinquante  lii^ues,  ils  rencontrèrent  un  eolfe  de 
plus  de  vingt  fieues  d'étendue,  retnpii  de  petites  îTes  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Il  offrait  un  port  adinirahie,  appelé 
Chi'ra  par  les  Indiens,  San-Lucar  par  les  Castillans,  el 
iiommc  ensuite  port  de  Nict^a,  du  nom  du  cacique  de  ce 
pays.  l,es  habilanls  parurent  sur  les  rivages  avec  de  petites 
trompelles  et  des  cornets  pour  témoigner  qu'ils  se  prépa- 
raient au  combat  j  mais  tous  prirent  la  fuîle  au  bruit  de 
quelques  coups  de  canon  lires  des  navires.  Les  Castillans 
retournèrent  alors  vers  Espinosa,  qui  avait  reçu  ordre  de 
Pédrarias  de  laisser  Hernando  Poncé  dans  Panama. 

L'évéque  de  Darien  ménagea  une  réconciliation  cnire  Pé- 
drarias et  Tfuûez.  Pédrarias  lui  promit  en  mariage  sa  fille 
aînée  doiîa  Maria,  qui  était  en  Castille,  et  le  chargea 
d'aller  jeter  les  fondements  d'une  ville  à  Acla.  Nunez  s'em- 
barqua à  Danen  avec  quatre-vingts  hommes  à  bord  d'un 
navire,  et  étant  arrives  à  ce  pori ,  il  trouva  dabrlel  de 
Rojas  dans  le  fort  avec  Irès-peu  de  monde,  et  redoutant  les 
attaques  des  Indiens,  il  donna  à  l'endroit  le  nom  de  Villa 
de  Âcla  (i).  Nuiiez;  nomma  des  lieutenants  et  dri  maais- 
trals  pour  gouverner  la  nouvelle  ville,  et  obligea  les  babi- 
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(l)  Dans  la  province  de  Darien, 
ù  Vea\rée  du  gotre d'Uraba,  et  vis- 
Ut.  S»  56'.  On  y  construisit  (i5i6J  i 
seiw  ans  après,  l'dlablisaement  lut 
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iurla  cïtedela  mer  du  Sud. 
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tants  de  faire  labourer  la  terre  par  leurs  esclaves.  Espinosa 
sV  arrêta  lors  de  son  retour  de  la  terre  du  cacique  Paris. 
Nunez ,  qui  désirait  avoir  une  partie  de  sa  troupe  pour  ren« 
fort,  le  suivit  h  Darien ,  et  obtint  de  Pédrarias  deux  cents 
soldats.  Il  s'embarqua  avec  eux  dans  trois  petits  navires.  Il  se 
proposait  d'agrandir  la  ville  et  d'y  construire  des  bâtiments 
propres  à  naviguer  dans  la  mer  du  Sud  ;  mais,  h  son  arrivée, 
il  apprit  que  Diego  Albi  tes,  son  lieutenant,  qu'il  avait  laissé 
a  sa  place,  était  alléàEspanola  pour  demander  la  permission 
de  bâtir  un  village  à  Nombre-de-Dios,  afin  de  faire  des 
découvertes  dans  l  Océan-Pacifique.  Celui-ci  retourna  en- 
suite à  Darien  sur  un  na.vjre  qu  il  avait  acheté,  avec  une 
soixantaine  d'hommes,  et  donna  pour  prétexte  de  son  ex< 
cursioo  qu^il  avait  voulu  se  procurer  des  vivres  et  des 
hommes. 

En  même  tcms ,  NuSez  envoya  un  neveu  de  Diego  d' AU 
bitès,  nomi^  Companon,  avec  cmquan te  soldats,  il  la  rivière 
de  las  Balsas,  pour  voir  si  on  pouvait  y  construire  quelques 
navires.  Celui-ci  trouva,  en  effet,  la  situation  commode.  Il 
attaqua  sur  sa  route  quelques  caciques ,  qui  lui  résistèrent 
sans  grande  perte  d'un  côté  ni  d'autre.  Pendant  son  absence, 
NuSez  avait  fait  couper  et  préparer  le  bois  nécessaire  à  la 
construction  de  /|uatrc  brigantins.  Il  expédia  de  nouveau 
Compaîkon  avec  trente  nègres  esclaves  et  quelques  Castil- 
lans, vers  les  montagnes  situées  à  douze  lieues  de  distance, 
afin  d'y  former  une  espèce  de  dépôt  pour  ceux  qui  durent 
porter,  sur  leur  dos,  les  bois,  les  ancres,  les  câi3les  et  les 
cordages,  les  ferrements  et  les  armes.  Ces  travaux  coûtèrent 
la  vie  à  beaucoup  d'Indiens. 

1617.  Le  bois  transporté  ainsi  siUr  les  bords  de  la  rivière 
de  las  Balsas  ne  suffisait  pas  pour  la  construction  de  deux 
brigantins.  Nunez  divisa  ses  gens  en  trois  compagnies ,  or- 
donnai la  première  de  couper  et  scier  le  bois  ;  à  la  seconde, 
de  transporter  d'AcIa,  à  la  distance  de  vingt-deux  lieues, 
\es  fers,  les  clous,  les  câbles  et  cordages,  et  ^  la  troisième, 
d'aller  chercher  des  vivres  pour  l'expédition.  On  reconifiut 
bientôt  que  le  bois  provenant  du  voisinage  de  la  mer  ne 
pouvait  servir  aux  constructions  navales.  Néanmoins  Nunez 
ne  perdit  point  courage,  et  il  en  fit  couper  le  long  de  la 
rivière.  On  commençait  i  travailler  avec  ardeur  aux  brîgan  - 
tins,  lorsqu'on  éprouva  un  autre  accident.  La  rivière  se  dé- 
borda et  entraîna  une  partie  du  bois.  Le  surplus  resta  em  * 
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bourbe  dans  la  vase,  et  les  travailleurs  furent  forcés  de  mou- 
ler sur  les  arbres  pour  sauver  leur  vie.  D'un  aulr«  côté,  ceux 
qui  avaient  été  chercher de^  vivres  ne  revenaient  pas.  NuSez, 
affligé  de  ces  contre-lems,  retourna  à  Acla  pour  s'en  pro- 
curer. Cependant  Hurtado,  qu'il  avait  envoyé  à  Darifti 
pour  prendre  des  ancres  el  des  cordages,  revint  avec  soixante 
nommes  que  lui  donna  Pédrarias  ;  el  Francisco  CompaSon, 
qui  avait  passé  la  rivière  sur  un  radeau,  arriva  aussi  avec 
une  quantité  considérable  de  provisions.  Nunez  reprit  cou- 
rage, et  retourna  à  la  rivière  de  las  Balsas,  où  il  fît  construire 
deux  navires  qu'il  envoya  h  la  grande  île  des  Perles,  pour 
chercherdes  vivres  pendant  qu'on  construisait  les  deux  autres 
brigantins.  Sur  ces  entrefaites,  il  reçut  une  lettre  de  Diego 
de  Deçà,  archevêque  de  Séville,  gouverneur  du  prince  don 
Juan ,  qui  lui  donnait  avis  que,  s'il  poussait  ses  découvertes 
vers  l'ouest ,  il  rencontrerait  des  Indiens  avec  des  lances  et 
des  armures j  mais  que,  s'il  allait  vers  Testai!  trouverait 
de  grandes  richesses  et  de  nombreux  troupeaux  de  bétail. 
Munez,  profitant  de  ces  renseignements  et  de  ceux  qu'il  ob- 
tint des  Indiens  captifs,  s'embarqua  avec  plus  de  cent 
hommes,  et  se  dirigeant  vers  l'est,  navigua  vers  le  cap  ou 
pointe  de  Pinas,  à  environ  vingt-cinq  lieues  au-delà  de 
celui  du  golfe  de  San- Miguel.  Il  y  ren^arqua  un  si  grand 
nombre  de  baleines,  que  les  marins  n'osèrent  en  approcher 
et  passèrent  à  un  autre  cap.  Nuncz  aborda  à  la  terre  d'on 
cacique  nommé  Chîcama,  et  vengea  la  mort  des  gens  de 
Gaspard  de  Morales  qui  y  ayaient  été  tués.  ^ 

Nunez  quitta  la  terre  de  Chicama  et  retourna  à  la  rivière 
de  las  Balsas  ,  où  il  reprit  la  construction  de  ses  navires.  H 
fut  forcé  de  faire  venir  d'Acla  le  fer,  la  poix,  et  autres 
choses  nécessaires  qui  manquaient  pour  les  achever.  Sur  ces 
entrefaites ,  il  reçut  avis  qu'un  gentilhomme  de  Cordoue, 
nommé  Lopé  de  oosa,  venait  prendre  possession  de  la  terre 
ferme  ,  dont  il  avait  été  créé  gouverneur.  Il  se  promit  bien 
de  ne  pas  perdre  le  fruit  de  son  entreprise. 

Eu  méuie  tems,  le  facteur  Juan  de  Tabrra  obtint  de  Pé- 
drarias la  permission  d'aller  chercher  les  richesse  que  l'on 
disait  être;  dans  le  temple  de  Tidole  de  Dobayba.  Avec  l'ar- 
gent qui  \u\  appartenait  et  le  quint  du  trésor  royal ,  il  fit 
construire  trois  brigantins,  et  acheta  un  certain  Aombre  de 
canots  des  habitants  de  Darien.  11  prit  à  bord  soixante  Cas- 
tillans et  des  Indiens ,  et  remonta  la  rivière  non  sans  difB* 
culte,  il  cause  de  la  rapidité  de  son  courant.  Étant  arrivé 
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près  de  Dobayba ,  il  rencontra  trois  grands  canots  remplis 
dlndiens  qui  l'attaquèrent,  lui  tuèrent  un  homme  et  en 
blessèrent  plusieurs.  Le  reste  se  relira  à  bord  des  brigantins. 
£n  même  tems ,  les  pluies  qui  venaient  de  tomber  dans  les 
montagnes  firent  déborder  les  rivières  à  tel  point,  que  de^ 
arbres  disparurent  entièrement  sous  les  eaux.  Le  canot  où  se 
trouvaient  le  &cteur  et  le  visiteur  Juan  de  Biruès,  futrcfi- 
versé  et  ils  se  noyèrent.  Ceux  qui  savaient  nager  se  sauvè- 
rent^ et,  ayant  élu  pour  chef  Francisco  Pizarro,  ils  revin- 
rent à  Darien,  vers  la  fin  de  iSiy. 

Pédrarias ,  affligé  de  cette  perte,  voulut  consoler  ses  gens 
en  leur  donnant  l'espoir  de  tirer  de  grandes  richesses  d'une 
nouvelle  expédition  contre  le  cacique  Ahrayme.  Pizarro, 
qui  en  fut  nomme  capitaine^  se  rendit  par  terre  dans  ce 
pays,  où  il  ne  trouva  ni  or,  ni  esclaves,  ni  vivres;  et  %^% 
gens,  pressés  par  la  faim,  furent  forcés  de  manger  sept  che- 
vaux qu'ils  avaient  menés  avec  eux  à  leur  retour  à  Darien. 

Quelques  jours  après,  Diego  Albitès  arriva  avec  une  grande 
quantité  d'or  et  beaucoup  d'esclaves  qu'il  avait  pris  sur  la 
côte  de  Nombre- de- Dios  ;  et  dans  les  provinces  de  Chagre 
et  de  Véragua. 

En  même  tems,  le  licencié  Gaspar  de  Espinosa  reçut  de 
Pétlraria»  l'autorisation  d'entreprendre  une  nouvelle  expé- 
dition pour  découvrir  des  terres  inconnues.  D'après  ses  mé- 
moires, il  découvrit  cette  fois  plus  de  quatre  cents  lieues  de 
côte  en  suivant  la  même  route  qu'il  avait  déjà  prise.  11  peu- 
pla Nota  sous  le  nom  de  Santiago  de  Natà  de  lus  Caçaileros  (i), 
fa  première  ville  que  les  Castillans  eussent  construite  sur 
la  côte  du  Sud. 

Cependant  Pédrarias,  mécontent  de  Nunez  dont  il  re- 
doutait l'ambition ,  l'invita  à  se  rendre  auprès  de  lui  dans 
l'île  de  fus  Tortugas.  Celui-ci ,  laissant  ses  navires  sous  la 
surveillance  de  Francisco  Companon ,  alla  le  trouver 
sans  défiance.  II  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  que  Pédrarias  le 
fit  arrêter  dans  la  maison  de  Castanéda,  et  donna  ordre  à 
Espinosa  de  le  mettre  à  mort,  sous  prétexte  qu'il  s'était 
rendu  coupable  de  haute  trahison  en  usurpant  les  terres  du 
domaine  de  la  couronne.  En  conséquence  ,-4t  fut  décapité  à 
Santa-Maria,  ainsi  que  ses  compagnons  Valdérabano,  Bo- 


(i)  Les  Indiens  Tajant  brûlée,  il  la  rétablit,  et  on  lui  donna  le 
titre  de  ville. 


Hernandc; 
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.,  Munez  cl  Arguillo.  Balboa  n'avait  que 
inic-dcijx  ans.  Celte  cxiîciilion  fut  désapprouvée  (le 
les  Castillans  ,  qui  tirent  à  ce  sujet  des  plaintes  amèrM 
contre  Pérlrarias.  Les  deux  hicronimitcs,  qui  gouvernaient 
alors  Hispaniola  et  dont  l'auloriié  s'étendait  sur  tous  les 
gouverneurs  des  Indes,  témoignèrent  un  vif  i-essentimenl 
contre  lui,  et  lui  mandèrent,  au  nom  du  roi,  d'y  envoyer 
tnul  l'or  qu'il  avait  pris  du  cacique  Paris,  el  de  ne  nept 
faire  désormais  sans  le  conseil  des  chapitres  de  Darien. 

Vers  ce  Icms,  l'évâque  de  Darien  s'embarqua  pour  la 
Casiille,  à  l'effet  de  rendre  compte  de  son  gouvernement. 
Il  visita  ,  à  son  passage  par  l'île  de  Cuba,  le  gouverneur 
Diego  de  Vélasquez,  qui  lui  offrit  de  l'aider  de  son  crédit, 
pour  lui  faire  obtenir  le  gouverneuieiit  de  la  Terre-Ferme, 
el  lu;  don..  ,5,000  to.'î 

Pédrarias  ordonna  à  Diego  de  Espinosa  de  prendre  avec 
qui  se  trouvèrent  dans  la  province  de 
à  Panama,  où  il  voulait  former  un 
ouvrir  une  communication  entre  la 
e  retourna  à  Acla,  s'en)bar(|ua  sur  les 
navires  de  Nimeï  ,  et  navigua  jusqu'à  l'île  de  l'aboga.  Ayant 
rencontré  à  son  retour  Espinosa,  qui  n'avait  rifn  fait  à  Pa- 
nama, il  s'embaroua  avec  cent  cinquante  soldats  dans  un 
des  navires  cl  quelques  canots,  pour  l'envoyer  chercher  le 
reste  de  l'or  que  les  Indiens  avaient  repris  à  ISadajos.  Espi- 
nosa laissa  le  navire  à  l'embouchure  de  la  rivière ,  et  la  re- 
montant dans  les  canots  à  une  certaine  dislance,  il  débai 


lui  quelques  soldais 
Pocorosa,  et  d'aller 
établissement  pour 
deux  mers.  Lui-mèn 


icha  ses  gens  dans  !< 
la  nuit.  A  la  pointe  du  jour,  il  ' 
le  cacique  venait  de  mourir.  On 
corps  une  quantité  de  pièces  d'o 
3o,ooo  pesos,  dont  une  paitic  a' 
et  l'autre  à  Badajos.  £spi 


d'ui 


<  le 

r,  qui  pouvaici 
vail  appartenu 
empara  de  ce 


ilagnependanl 


illagc  dont 
tour  de  son 
it  montera 
au  défunt, 

devait  être  enterré  avec  le  cacique  Paris,  et  regagna  son 
navire.  11  députa  quelques  prisonniers  indiens  auprès  du 
nouveau  cacique  pour  le  décider  à  lui  faire  visite,  et  il  y 
vint  en  effet  avec  un  présent  en  or,  pour  payer  la  rançon 
des  prisonniers. 

De  U,  Espinosa  pénétra  dans  les  terres  du  cacique  Para- 
qucta,  pour  prendre  du  maïs  et  d'autres  vivres  ,  et  passa  en- 
suite i  Panama,  où  se  trouvait  Pédrarias.  Celui-ci  voulut  j 
fonderun  établissement;  maisses  gens  refusèrent  tous  de  lui 
obéir. .\lors,pourlescontraîudreàleieconder,  ildonnal'ordre  , 
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de  déicrrer  tout  Tor  qu^£spinosa  avait  appoiié ,  et  qui  avait 
été  enfoui  j  de  le  remettre  au  cacique-et  de  se  préparer  are- 


y  jeta 
ville  de  Panama  (1),  Panama  ou  Panauniuniy  dans  la  baie  du 
même  nom.  Il  répartit  entre  les  premiers  habitants  tous  les 
villages  des.  Indiens  voisins.  Ayant  appris  que.I^pé  de  Sosa 
venait  prendre  possession  de  son  gouvernement,  et  qu^en 
sa  qualité  d^intendant  de  justice,  il  devait  lui  demander 
compte  de  ses  actions,  il  passa  h  Darien  et  j  déclara  qu^il 
avait  été  nommé  procureur  du  roi  par  les  soldats  et  par  les 
habitants  de  Panama.  Il  voulut  s'embarquer  pour  laCastille, 
mais  les  habitants  de  Darien  Tcn  empêchèrent.  Alors  il  en- 
voya Ëspinosa,  avec  trente  hommes,  faire  des  découvertes 
à  roucsf  de  cette  ville ,  et  Tautorisa  h  partager  tout  Tor  et 
le  butin  qu'il  se  procurerait  entre  ses  gens  et  ceux  qui  de- 
meurèrent à  Panama.  Toutefois,  avant  l'arrivée  de  Pédra- 
rias  à  Darien ,  les  magistrats  de  cette  ville  avaient  donné  la 
permission  à  Diego  de  Albitès  de  former  un  établissement 
dans  la  Yéragua,  et  celui-ci  était  parti  avec  un  brigantin  et 
une  caravelle.  Ayant  abordé  à  Tîle  de  Bastimento ,  il  y  fut 
bien  accueilli  par  le  cacique.  Avant  d'arriver  à  Yéragua ,  il 
entra  h  Timproviste  dans  le  village  d'un  cacique,  qu'il  fit 
prisonnier;  mais  les  habitants  qui  s'échappèrent  prirent  les 
armes  et  combattirent  vaillamment  les  Castillans.  Le  ca- 
cique obtint  sa  liberté  et  celle  de  ses  gens,  moyennant 
3,000  pesos  d'or  et  trente  esclaves.  Albitès,  continuant  sa 

(i)  Lat. ,  8°  57' (selon  les  observations  de  don  Ulloa);  loi^g*  »  81^ 
5o'0.,  capitale  de  la  province  du  même  nom.  En  i52i  ^  elle  obtint 
le  titre  de  ville  de  rempereur  Charles  Y.  En  i558,  on  y  établit 
une  nouvelle  audiencia  et  chancellerie  devant  servir  de  Cour 
d'appel  pour  toutes  les  parties  de  FÂmërique  du  Sud.  Elle  avait 
aussi  pour  objet  la  conversion  des  Indiens;  et  elle  ordonna  qu'ils 
ne  paieraient  aautres  impositions  que  cellequ'ils  donnaient  aupa* 
ratant  à  leurs  caciques  ;  qu'ils  ne  seraient  point  obligés  de  travail- 
ler aux  mines,  et  que  les  noirs  seraient  employés  a  cet  effet. 

Cette  ville  devint  le  dépôt  de  tout  le  commerce  du  Chili  et  du 
^érou.  La  vieille  Panama,  qui  était  située  k  <iuatre  milles  k  l'est 
ds  la  nouvelle  ville ,  fut  prise,  occupée  et  réduite  en  cendres  par 
dis  flibustiers  commandés  par  le  capitaine  Morgan ,  en  1670.  fin 
ifyjf  Pana n\|i  fut  incendiée.  Les  maisons  étaient  de  bois.  Il  j 
avnt  autrefois  quatre  couvents  et  un  collège  des  jésuites. 
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route,  aborda  au  port  que  Diego  de  Micuésa  avait  noauné 
Nombre- de-Di 05.  Il  y  débarqua,  avec  Tîntention  de  former 
UD  établissement  à  Teudroit  appelé  f/  Cerrthd&'Nieiiéia ;  wàxs 
le  mauvais  état  de  son  navire  l'obligea  de  retourner  k  t'fle 
de  Bastimentos,  où  il  échoua.  Parurata,  seigneor  de  cette 
île,  lui  donna  des  canots  pour  passer  en  Terre-Ferme  dans 
la  province  du  cacique  Capira.  Celui-ci^  déjà  incommodé 
par  les  Castillans  de  Panama  et  par  d^autres  qui  arrivèrent 
de  la  côte  septentrionale ,  se  mit  sous  la  protection  d'AIbîtès. 
Ce  dernier  retourna  à  la  baie  de  Nombrc-de-Dios ,  pour  y 
établir  la  ville  du  même  nom  {ThéopoUs)  (i),  et  ouvrir  une 
communication  entre  les  deux  mers  (2). 

i5i8.  Lopé  de  Sosà  aborda  à  Darien ,  vers  la  fin  de  i5i8, 
avec  quatre  navires  montés  de  trois  cents  hommes  ;  mais  il 
mourut  aussitôt  après  son  arrivée. 

1 5 1  ^.  Expédition  de  Gil  Gonzalez  Daçila*  Découverte  de  la 
cale  de  Nicaragua.  Le  gouvernement  espagnol  avait  fort  i 
cœur  de  découvrir  une  nouvelle  route  pour  aller  aux  Mo- 
luques.  Le  pilote  Andrès  Nino  prétendait  la  connaître ,  et 
se  fit  donner  une  commission  royale,  en  vertu  de  laquelle 
il  était  autorisé  à  exécuter  un  voyage  vers  Touest  de  mille 
lieues,  par  terre  ou  par  mer,  en  s'écartant  quelquefois  de 
deux  cents  lieues  vers  le  sud^  afin  de  découvrir  un  détroit 
pour  passer  aux  Moluques,  et  reconnaître  celles  de  ces  îles 
qui  se  trouvaient  comprises  dans  les  limites  des  possessions 
espagnoles.  Il  fut  convenu  que  la  moitié  des  frais  de  Tcxpé- 
dition  serait  payée  par  le  roi,  et  Fautre  par  Niuo;  que  la 
vingtième  partie  des  profils  du  voyage  serait  affectée  à  la 


(1)  Située  au  fond  de  la  baie  à  laquelle  elle  donne  son  nom,  k 
trente  milles  Ë.  de  Portobélo.  La  situation  basse  et  humide  de  cette 
ville  fit  mourir  tant  d'habitants,  que  le  roi  Philippe  II,  d'après 
l'avis  du  Conseil  des  Indes,  ordonna  qu'elle  fût  transférée  k  Porto- 
bélo. Lat. ,  90 33' N.;  long.,  Si**  55'  O.  L'ingénieur  Bautista  Anto- 
néli  fut  chargé  de  cette  opération.  Herrcra  €Ut  que,  pendant 
les  vingt-huit  premières  années  de  l'occupation  du  Pérou  par  l«s 
Espagnols,  il  en  mourut  plus  de  Quarante  mille  de  maladies  roi- 
«lignes,  et  autant  dans  la  ville  de  Nombre-de-Dios. 

(a)  Herréra,  déc.  I,  lib.  X,  cap.  10,  1 1 ,  i3  et  i5.  —  Iden, 
déc.  II,  lib.  I,  cap.  3  ,  4 ,  6 ,  12  et  i3.  ^  Idem  ,  déc.  Il ,  lib.  II , 
cap.  I  ,  a,  II,  i5  et  14.  —  fdem,  déc.  II,  lib.  IIl,  cap.  3,  ^,  5 
et  6. 
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rédemption  dci  captifs  et  à  d'autres  œuvres  pics,  et  le  reste 
partagé  entre  le  roi  et  le  pilote,  et  enfin. que  les  navires  de 
Vasco  Nunez  seraient  mis  à  sa  disposition ,  avec  douze  pièces 
d'artillerie,  h  Darien. 

Gil  Gonzalez,  natif  d'Avila,  trésorier  de  Tîle  EspaSola, 
fut  nomme  capitaine-général  de  Tarmada,  et  Lopé  de  Sosa 
reçut  ordre  de  lui  fournir  toute  Tassistance  en  son  pouvoir. 
Il  partit  avec  trois  navires  dans  la  direction  d'Acla,  où  il 
amra  au  commencement  de  iSig ,  et  s'occupa  aussitôt  de  la 
construction  d'autres  bâtiments.  On  fut  obligé  d'aller  cher- 
cher le  bois  nécessaire  dans  de  hautes  montagnes  ;  et  sur  deux 
cents  hommes  qu'on  y  envoya  ,  cent  vingt  moururent  de  fa- 
tigue et  de  maladie.  Gonzalez  réussit  néanmoins  à  achever 
ses  constructions  et  gagna  l'île  des  Perleis^  mais  quarante 
jours  après,  au  moment  où  il  se  disposait  h  entreprendre 
son  voyage  de  découvertes,  il  trouva  que  ses  navires  étaient 

fiourris.  Cet  accident  lui  fut  très-sensible ,  sans  cependant 
ui  faire  perdre  courage.  N'ayant  pas  assez  de  travailleurs, 
il  pria  Pédrarias  de  lui  founair  des  secours.  Comme  sa  ré- 
ponse ne  fut  pas  favorable  ,  il  l'ai  la  trouver  h  Darien  et  4ui 
notifia  les  instructions  du  roi.  Pédrarias  lui  donna  alors 
quelques  Castillans  et  des  Indiens  d'Acla  et  de  Nombre-de- 
Dios  pour  porter  ses  vivres,  avec  lesquels  Gonzalez  s'en 
retourna  aux  îles  des  Perles  pour  reprendre  ses  travaux. 

Ayant  équipé  avec  peine  quatre  navires  à  l'île  de  ïararé- 
qui,  dans  le  colfe  de  San-Miguel,  il  y  embarqua  un  bon 
nombre  d'Indiens,  qudqu^s  chevaux,  des  armes,  des  vivres 
et  de  la  mercerie,  et  niit  à  la  voile,  le  21  janvier  1822,  ac- 
compagné du  pilote  Andrès  Nîno.  Après  avoir  navigué  une 
centaine  de  lieues  vers  l'ouest,  il  commanda  à  celui-ci  de 
l'aller  attendit  à  quatre  lieues  de  là,  et  débarqua  avec  cent 
hommes»  dans  une  île  de  dix  lieues  de  long  sur  six  de  large, 
située  h  dix  lieues  en  mer,  où  la  pluie,  qui  tombait  par 
torrents»  le  contraignit  de  s'arrêter  quinze  jours.  Il  y  cons- 
truisit néanmoins  des  radepux ,  sur  lesquels  il  passa  au  golfe 
de  Sàii'Vicenté f  où  il  rencontra  Nino.  Il  l'envoya  faire  des 
découvertes  avec  deux  des  navires ,  et  laissant  les  deux  autres 
dans  le  golfe,  il  se  mit  en  marche  arec^cent  hommes  et 
qaalrfe  chevaux.  Il  arriva  bientôt  chei  le  cacique  Nicoya,  qui 
se* convertit  et  reçut  le  baptême.  Dix  jours  après,  tous  ses 
vassaux,  au  nombre  dé  six  mille,  suivirent  son  exemple. 
Nicoya  présenta  h  Gonzalez  1 4,000  pesos  d'or  de  treize  ca- 
rats, et  six  idoles  de  ce  métal  d'ane  coudée  de  hauteur;  et 
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celui-ci  lui  donna  en  échange  des  objets  de  peu  de  valegr. 
Gonzalez,  ayant  appris  qu'il  demeurait,  à  cinquante 
lieues  de  là ,  un  autre  grand  seigneur,  nommé  Nicaragua, 
partit ,  contre  Tavis  des  Indiens,  pour  lui  rendre  visite.  Il  se 
îit  précéder  d'un  messager,  qu'il  chargeait  de  lui  dire  qu'il 
désirait  être  son  ami ,  lui  enseigner  la  foi  chrétienne ,  et 
rengagera  obéir  au  roi  de  Castille  ;  mais  que,  s^il  s'y  refa- 
sait,  il  emploirait  la  force  pour  le  soumettre.  Quatre  sei- 
gneurs du  cacique  vinrent  lui  répondre  que,  «préférant  la 
Ï>aix,  Nicaragua  acceptait  son  amitié,  et  embrasserait  aussi 
a  foi  chrétienne ,  si  elle  lui  semblait  bonne  ».  Ce  ,cacique 
accueillit  favorablement  les  Castillans,  et  leur  offrit  26,000 
pesos  d'or  bas.  Gonzalez  lui  donna  en  échange  une  chemise 
de  toile,  un  bonnet  rouge,  et  d'autres  arlicTes,  dont  il  fut 
fort  content.  Le  prêtre  qui  accompagnait  les  porteurs  de  ces 
présents,  lui  déclara  que  sa  religion  était  une  pure  idolâtrie, 
et  que,  pour  se  sauver,  il  devait  se  conformer  aux  préceptes 
de  Jésus-Christ,  et  renoncer  à  l'ivrognerie,  à  la  gounnan- 
dise,  à  la  sodomie,  aux  sacrifices  humains,  et  i  Tusage^'de 
1% chair  humaine.  Le  cacique  se  convertit  avec  9^,000  de  ses 
sujets.  Il  demanda  au  prêtre  s'il  avait  connaissance  du  dé- 
luge qui  noya  toute  la  terre,  et  s'il  en  arriverait  un  second; 
si  la  terre  serait  détruite 5  si  le  ciel  devait  tomber;  à  quelle 
époque  et  comment  le  soleil  et  la  lune  perdraient  leur  lu- 
mière et  leur  mouvement}  quelle  était  la  grandeur  des  étoi- 
les ;  qui  les  fesait  mouvoir  et  les  guidait  dans  leur  cours,  etc. 
11  s'informa  aussi  de  la  cause  de  la  nuit  et  du  froid ,  et  blâma 
l'auteur  de  la  nature  de  ce  que  la  clarté  et  la  chaleur  ne  du- 
raient pas  toujours,  et  de  ce  que  la  vie  des  hommes  était  si 
courte.  Où  va  l'âme ,  demanda-t-il ,  lorsqu'elle  sort  du  corps? 
Le  saint-père  de  Aome ,  vicaire  de  J.-C,  dieu  des  chrétiens, 
meurt-il  comme  les  autres  mortels  ?  L'empereur  de  Castille, 
dont  vous  faites  un  si  bel  éloge,  est-il  mortel  ?  Gonzalez 
tâcha  de  répondre  h  toutes  ces  questions  j  mais  ce  qu'il  eut 
le  plus  de  peine  à  lui  démontrer,  ce  fut  la  nécessité  de  re- 
noncer à  faire  la  guerre  et  à  s'adonner  aux  femmes.  Toute- 
fois, il  déclara  être  satisfait,  consentit  à  recevoir  le  bap- 
tême ,  et  ordonna  de  renverser  les  idoles. 

Cependant  Gonzalez,  voulant  pénétrer  jusqu'au  pays  que 
Cort<!LZ  venait  de  conquérir,  continua  sa  marche,  et  ren- 
contra un  grand  nombre  d'Indiens,  qui  témoignèrent  beau- 
coup de  surprise  h  la  vue  des  barbes  et  des  habits  des  Cas- 
tillans et  à  celle  de  leurs  chevaux.  Le  cacique  princij>al , 
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appelé  Dinangen,  rint  au-clevant  d'eux  avec  cinq  cents  hom* 
mes  sans  armes ,  et  dix-sept  femmes  couvertes  de  plaques 
d'or,  dix  enseignes  et  des  trompettes.  Diriangen  toucha 
dans  la  main  de  Gonzalez,  et  tous  les  hommes  de  sa  suite 
en  firent  autant,  lui  présentant  chacun  un  ou  deux  poulets 
d'Inde  {gallipago).  Les  Ammes  lui  offrirent  chacune  vingt 
haches  d'or,  à  quatorze  carats,  qui  pesaient  les  unes  dix- 
huit  pesos  et  les  autres  davantage.  Gonzalez  ayant  demandé 
au  cacique  où  il  allait  et  qui  il  cherchait ,  il  répondit  qu'il 
était  venu  voir  qui  ils  étaient,  parce  qu'on  lui  avait  dit 
qu'ils  portsc^ut  des  barbes  et  qu'ils  étaient  montés  sur  des 
animaux  extraordinaires.  Gonzalez  le  complimenta ,  accepta 
sts  présents  et  lui  en  donna  en  échange  en  l'invitant  à  se 
dire  chrétien.  Le  cacique  demanda  trois  jours  pour  consul- 
ter sa  femme  et  ses*  prêtres.  Il  les  employa  à  faire  des  prépa- 
ratifs d'attaque  contre  les  Castillans,  et,  le  17  avril,  pen- 
dant une  extrême  chaleur,  leur  camp  fut  assailli  par  trois 
ou  quatre  mille  Indiens^  vêtus  de  pourpoints  en  toile  de  coton 
piquée ,  et  armés  de  casques ,  de  boucliers ,  d'épées,  de  flèches 
et  de  dards.  Le  combat  fut  opiniâtre.  Les  Espagnols ,  après 
avoir  eu  sept  des  leurs  blessés  et  un  enlevé ,  retournèrent  à 
la  charge  pendant  que  les  Indiens  ramassaient  leurs  morts , 
et  les  mirept  en  fuite.  Après  cette  affaire,  Gonzalez  n'ayant 
pas  assez  de  monde  pour  pénétrer  plus  avant,  jugea  à  pro- 
pos de  se  retirer  vers  la  mer.  Il  repassa  par  la  peuplade  de 
Nicaragua,  où  il  fut  de  nouveau  attaqué  par  une  multitude 
(le  naturels ,  et  harcelé  constamment  dans  sa  marche  jusqu'à 
son  arrivée  à  San-Vicenlé,  où  AndrèsNino  venait  d'arriver, 
après  avoir  découvert  trois  cent  cinquante  lieues  de  pays  et 
en  avoir  parcouru  six  cent  cinquante,  à  partir  du  point  de 
départ.  Gonzalez  avait  cheminé  par  terre,  le  long  de  la 
côte,  et   quelquefois  dans   l'intérieur,   l'espace  d'environ 
deux  cent  quatre-vingts  lieues.  Il  avait  côtoyé  depuis  le 
Cabo'Blanco  jusqu'à  Chorotégay  avait  reconnu  le  golfe  de 
PapagaioSy  Nkaragua^,  le  fleuve  de  la  Poséqton,  la  Bahia-de' 
Foksèca,  qu'il  appela  ainsi  en  l'honneur  de  l'évêque  de  Bur- 
gos,  président  des  Indes,  et  l'île  de  Pétronita,  à  qui  il  donna 
le  nom  de  sa  nièce.  Gonzalez  baptisa  ,  ou  fit  baptiser  trente- 
deux  mille  deux  cent  soixante-quatre  individus,  et  rapporta 
de  son  expédition  i  ia,524  pesos  d'or  bas,  et  i4^  de  perles. 
Il  retourna  à  Panama  pour  y  chercher  des  Castillans,  afin 
de  peupler  Nicaragua. 
La  iaguna,  ou  lac  de  Nicaragua,  parut  aux  Castillans  une 
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chose  merveilleuse ,  soît  à  cause  de  son  -étendue  9  des  H 
dont  elle  est  setnée^  et  des  peuplades  qui  résident  sur 
bords.  Ils  rappelèrent  mar  dulce^  ou  mer  douce,  parce 
qu^elle  avait  un  fiux  et  un  reflux ,  et  éésaguadéro^  ou  égoat, 
parce  qu^elle  communiquait  avec  la  mer  du  Kord.' 

Le  volcan  de  Masaia  excita  aussi  vivement  la  curiosité  des 
Castillans,  qui  s'^imaginèrent  que  c^était  de  Tor  qui  y  bouil- 
lait. Ce  volcan  ,  situé  au  sommet  d\me  montagne  peu  éle- 
vée ,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Grenade,  avait  une  bouche 
d^une  demi-lieue  de  circonférence  et  d'une  profondeur  de 
deux  cent  cinquante  brasses.  On  n'y  rencontrait  itt arbustes, 
ni  herbes,  mais  seulement  quelques  nids  d'oiseaux.  Une 
autre  bouche ,  qui  ressemblait  à  une  mardelle  de  puits, 
avait  une  portée  d'arc  de  diamètre.  On  y  voyait' le  feu  î 
cent  cinquante  toises  de  profondeur^  il  s'élevait  souvent  et 
jetait  une  vive  clarté,  mais  il  n'en  sortait  jamais  que  des 
flammes  et  de  la  fumée.  Le  frère  Blas  de  Inîesia,  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  et  plusieurs  Castillans,  y  descendirent 
pour  l'obseifver,  à  l'aide  de  sangles  et  de  paniers.  Pour  sa- 
voir si  c'était  du  métal  qui  y  bouillonnait,  ils  y  plongèrent 
une  cuiller  attachée  à  une  chaîne,  laquelle  fut  fondue  en 
fort  peu  de  tems,  avec  plusieurs  anneaux  de  cette  der- 
nière, lis  y  passèrent  la  nuit,  exposés  à  une  grande  chaleur, 
et  le  lendemain ,  ils  remontèrent ,  non  sans  beaucoup  de 
difficulté  (i). 

1549.  Expédition  dç  Bariolorné  de  Las  Casas,  Bartolomé 
de  Las  Casas  proposa  au  Conseil  du  roi  un  moyen  d'établir 
la  bonne  intelligence  entre  les  Castillans  et'  les  naturels  de 
la  côte  de  Cumana.  11  consistait  à  réunir  dans  l'espace  de 
deux  ans  tous  les  Indiens,  au  nombre  de  plus  de  dix  mille, 
dans  une  étendue  de  mille  lieues  de  pays ,  à  cent  lieues  au- 
dessus  de  Panama  et  du  fleuve  nommé  Rio-Duice ,  mainte* 
nant  le  territoire  et  le  fleuve  de  los  Aruacas,  en  descendant 
la  côte.  Le  roi  devait  retirer  de  cet  arrangement  i5,ooo  écus 
de  rente,  les  trois  premières  années; 30,600  la  quatrième, 
et  enfin  60,000  la  dixième.  Las  Casas  s'engageait  à  faire 
bâtir  trois  villages,  à  les  fortifier  et  à  les  peupler  chacun 
de  cinquante  Castillans;  et  h  envoyer  des  expéditions  daqs 
l'intérieur  pour  reconnaître  le  cours  des  fleuves,  et  les  en- 


(i)  Uerréra,  déc.  U^  lib.  IV,  cap.  5  eif. 
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droits  OÙ  il  pouvait  y  avoir  de  For.  Il  avait  demandé  une 
étendue  de  mille  lieues  de  pays^  pour  pouvoir  chasser  Pé- 
drarias  de  la  Terre -Ferme;  mais  on  ne  lui  en  accorda  que 
trois  cents,  c^est-à-dire  depuis  Paria  jusqu^à  Santa-Marta. 
Ce  territoire  toutefois  n^avait  pas  de  bornes  dans  Tinté- 
rieur. 

Las  Casas  demanda  en  outre,  1^.  qu'on  lui  adjoignît  douze 
religieux  dominicains  et  franciscains  {fraiUs  dominicos  y 
Jranciscos)^  pouvant  servir  de  missionnaires,  et  dix  Indiens 
d'Ëspanola;  2^  qu'on  renvoyât  chez  eux  d'Ëspanola  tous 
les  indigènes  qu'on  y  avait  amenés  de  la  Terre-Ferme  et  des 
îles  voisines 5  3°.  que  les  cinquante  Castillans,  destinés  à 
peupler  les  villages,  jouissent  de  la  douzième  partie  des 
rentes  royales,  et  pussent  en  disposer  en  faveur  de  leurs 
héritiers;  4°.  qu'ils  fussent  bien  pourvus  d'armes  et  équipés 
en  cavaliers  avec  des  éperons  dorés  ;  5°.  qu'ils  fussent  çxemts 
de  tributs  pour  toujours 5  6^.  qu'en  cas  de  mort  d'un  de  ces 
Castillans,  Las  Casas  eût  la  nomination  de  son  successeur; 
et  7*.  que  les  Indiens  de  ces  villages  ne  fussent^astreints  à 
aucun  service.  Cette  capitulation  fut  signée  et  enr^istrée 
au  Conseil  des  Indes.  Las  Casas  en  sollicita  long-tems  une 
expédition,  qui  lui  fut  enfin  accordée. 

Cependant  plusieurs  personnes  nouvellement  arrivées  des 
Indes  présentèrent  des  mémoires  au  grand  chancelier  pour 
démontrer  que  tout  ce  que  proposait  Las  Casas  était  impra- 
ticable. On  l'appela,  en  conséquence,  devant  une  assem- 
blée de  Castillans ,  pour  lui  communiquer  les  objections 
faites  contre  son  projet,  et  qui  étaient  au  nombre  de  trente. 
On  disait  que  les  Indiens  étaient  idolâtres,  anthropophages^ 
sodomites,  paresseux,'  mélancoliques,  poltrons,  sans  mé- 
moire, menteurs,  inconstants,  impies,  cruels,  en  un  mot 
incorrigibles.  Las  Casas  réfuta  tous  ces  reproches,  et  pro- 
posa de  contribuer  lui-même  pour  20  à  3o,ooo  écus  à  1  éta- 
blissement projeté  ;  et  pour  prouver  qu'il  lui  serait  facile  de 
tenir  ses  engagements  à  Tégard  du  revenu  qu'il  assurait  au 
roi ,  il  fit  observer  à  l'assemblée  que  l'expédition  de  Pédra- 
rias  avait  coûté  54iOOo  écus  à  la  couronne ,  et  que  ce  capi- 
taine en  avait  retiré,  dans  l'espace  de  six  ans,  un  million 
d'or,  dont  il  n'avait  donné  au  roi  que  3,ooo  pesos,  et  que 
les  officiers  royaux  s'étaierït  partagé  le  reste. 

Juan  Quévédo,  évéque  de  Darien ,  arriva  à  Barcelone 
pendant  ces  contestations,  et  se  déclara  aussi  contre  \jàs  Ca- 
sas. Ce  dernier  n'avait  pour  lui  que  les  favoris  flamands  du 
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Conseil  ei  le  (JocLeur  Mël3,  l'vêfjiu?  de  BaJajoz,  qui  repro- 
cha n  celui  de  Darieii  di^  n'avoir  poiiU  pninoncé  du  censurât 
ecclésiastiques  contre  l'édrarias  ,  ses  capitaines  et  les  offif. 
ciers  royaux,  en  raSsuii  de  leur  conduite  oppressive  et  li- 
rannique. 

Le  rni  ayant  donné  audience  à  Quévédo  et  it  Las  CasaSf 
le  premier  déclara  que  ,  d'après  l'expérience  cju'îl  avait  ac- 
c|uise  durant  un  séjour  de  cinq  ans  parmi  les  Indiens  dfi 
Teire-Ferme ,  il  n'hésitait  pas  à  aXIirmer  qu'ils  étaient  iia- 
lurcllemeni  esclaves,  et  qu  ils  fesaient  si  grand  cas  de  l'tir, 
qu'il  était  impossible  de  le  tirer  de  leurs  mains.  Las  Casât 
exposa,  au  con traite,  que  ces  indigènes  élaienl  suscepliblra 
de  recevoir  la  Tui  et  de  pratiquer  toutes  les  vertus  sociales , 
pourvu  qu'ils  y  fussent  amenés  par  la  douceur  et  non  par  U 
violence  ;  et  qu'ils  étaient  naturellement  libres  sous  dei 
chefs  qui  les  gouvernaient  suivant  leurs  coutumes, 

Ua  religieux  franciscain  d'Ëspanola,  qui  avait  prêché  Jt 
Barcelone  contre  U  cruauté  exercée  k  l'égard  des  însulairei' 
de  cette  île,  parla  aussi  devant  le  roi  en  leur  faveur.  Il  fut 
soutenu  par  Diego  Colomb ,  amiral  des  Indes ,  qui  déclara  l« 
tableau  que  ce  religieux  venait  de  tracer  d'une  exacte  vérité. 
L'évduue  de  Terre-l'^erme,  qui  voulut  ensuiie  prendre  la  pa- 
role, fut  iavité  à  présenter  par  écrit  ce  qu'il  avait  à  dire.  Il 
rédigea  donc  deux  place  ts:  l'uu  contre  Pédrarias,  et  l'autre, 
dan»  lequel  il  indiquait  les  remèdes  les  plus  propres  à  guérir 
les  maux  qui  désolaient  la  Terre-Ferme.  Il  proposait  ,  en- 
tre autres  choses  ,  d'y  envoyer  une  personne  (  I  adélanlado 
Vélasquez),  qui,  en  protégeant  les  Indiens  ,  y  dépenserait 
i5,ooo  écus  de  son  bien.  Cette  proposition  toutefois  n'eut 
point  de  suite,  attendu  que  son  auteur  fut  enlevé  peu  de 
tems  après  par  une  fièvre  maligue. 

Après  de  nombreuses  contestations  sur  la  manière  de 
traiter  les  Indiens,  et  sur  le  mode  le  plus  eflicace  d'opérer 
leur  conversion,  il  fut  convenu  d'employer  la  voie  de  l'É- 
vangile et  les  paroles  de  paix  et  d'amour,  au  lieu  de  la 
guerre  el  de  la  servitude.  On  confia  à  Las  Casas  celle  di"s 
naturels  de  la  partie  de  la  Terre-Ferme  qui  s'étend  de  la 
nrovînce  de  Paria  à  celle  de  Sanla-Marta,  deux  cent  soixante 
lieuL'S  de  l'est  à  l'out^st ,  le  long  des  côtes  de  l'Océan.  Après 
la  signature  de  celle  capitulation,  qui  eut  lieu  le  rg  mai 
1630,  il  partit  pour  Sévilleavec  deux  cents  laboureurs,  afin 
de  s'occuper  des  préparatifs  de  son  voyage  ,  et  trois  na- 
vires, équipés  par  les  oHicien  de  li  tasàfùp  de  Qwii^StOtÛB  ■— 
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{casa  de  la  Contraiacion)  furent  mis  à  sa  disposition  (i). 

Sur  ces  entrefaites,  AIonsodcOjéda(ji),  natif  de  Cubagua, 
y  avait  armé  une  caravelle  et  avait  fait  voile  vers  la  côte, 
située  à  sept  lieues  de  là.  Il  débarqua  au  port  de  Chiribichi , 
où  les  dominicains  avaient  fondé  un  monastère  appelé  Santa- 
Fé,  qui  ne  renfermait  alors  que  deux  religieux,  les  autres 
s'étant  rendus  à  Cubagua  pour  y  exercer  leur  ministère. 
Ojéda  y  fut  bien  accueilli,  et  les  moines  l'accompagnèrent 
auprès  du  cacique  i1//7r^/^7/£>/,  homme  d'un  caractère  fier, 
mais  prudent.  Il  lui  demanda  par  écrit  de  lui  indiquer  les 
naturels  de  son  pays  qui  mangeaient  de  la  chair  humaine.  Le 
cacique  répondit  avec  colère  qu'il  n'en  connaissait  pas,  et 
se  retira  sans  vouloir  en  entendre  davantage.  Ojéda  partit 
alors  et  côtoya  jusqu^au  village  de  Maracapana ,  à  quatre 
ligues  de  là,  où  il  fut  parfaitement  reçu  du  cacique,  que  les 
Espagnols  avaient  appelé  Gîl  Gonzalez^  du  nom  de  son  ami, 
le  maître  des  comptes  de  Tîle  Espanola.  Il  partit  de  là  avec 
quinze  ou  vingt  de  ses  gens  pour  visiter  les  Taégrhs,  qui 
habitaient  dans  les  montagnes  à  trois  lieues  de  distance.  Il 
n'eut  ou'à  se  louer  de  ces  Indiens,  qui  lui  vendirent  cin- 
quantAharges  de  maïs  et  autant  d'hommes  pour  les  trans- 
porter à  Mtiracapana.  Arrivés  au  village ,  les  Tagérès  se  je- 
tèrent à  terre  pour  se  délasser,  mais  voyant  les  Espagnols 
les  entourer  pour  les  faire  prisonniers,  ils  se  levèrent  épou- 
vantés, et  quatorze  parvinrent  à  se  sauver;  les  trente-six 
autres  furent  conduits  abord  du  navire.  Lecacique  toutefois 
se  vengea  de  cette  perfidie  sur  Ojéda  et  six  Castillans;  que 
ses  sujets  tuèrent  à  la  sortie  du  village.  Le  reste  gagna  la 
caravelle  à  la  npgc  ;  les  Indiens  engagèrent  de  nouveau  le 
combat  dans  leurs  canots,  mais  furent  forcés  de  se  retirer. 

Le  cacique  de  Maracapana  accusa  les  religieux  d^étre 
complices  de  la  trahison  de  Ojéda,  parce  qu'ils  lui  avaient 
fourni  le  papier  et  Fencre ,  se  rendit  au  monastère  et  les 
massacra  à  coups  de  hache.  Ses  gens  tuèrent  aussi  leur  che- 
val ,  coupèrent  les  orangers  et  autres  arbres  fruitiers,  bri- 
sèrent la  cloche  et  les  croix  et  mirent  le  feu  au  couvent  (3). 

Lorsqu'on  eut  appris  cette  nouvelle  à  Cubagua  ,  on  expo- 


(i)  Herrëra,  dëc.  II,  lib.  IV,  cap.  2  et  6. 
(2)  On  ne  sait,  dit  Charlevoix,  s'il  était  parent  du  capitaine  de 
ce  nom ,  dont  nous  avons  dëjk  raconté  les  entreprises. 

(5)  Herréra ,  déc.  II  y  lib.  IX  ^  cap.  8  et  9. 

Xn.  la 
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dîa  deux  ou  trois  barques  armées  pour  châtier  les  Indiens; 
maïs  les  troupes  à  bord  n'osèrent  débarquer.  L'amiral, 
averti  de  ce  malheur  à  son  arrivée  à  Espanola ,  convoqua 
l'audience  royale  {real audienria  de  la  isla  Espanola\e\  il  y 
fut  décidé  qu'on  punirait  le  cacique  Maracapana,  qu'on 
transporterait  les  indigènes  du  Cumana  à  Santo-Domingo» 
pour  repeupler  cette  île  :  on  embarqua  à  cet  effet  trois 
cents  soldats  espagnols  dans  cinq  navires,  aux  ordres  du  ca- 
pitaine Gonzalez  de  Ocampo, 

Cependant  Las  Casas  arriva  à  bon  port  à  Tîle  de  San-Juan- 
de-Puerto-Rico  5  où  il  eut  la  douleur  d  apprendre  le  mas- 
sacre des  deux  religieux  et  la  destruction  de  leur  monastère, 
et  la  mort  de  quatre-vingts  Castillans  ,  qui  avaient  été  tuà 
parles  Indiens  de  Cumana,  de  Curiati,  de  Névéri  ,  etc., 
qui  agissaient  de  concert  avec  les  Tagérès  fet  les  natu- 
rels de  Chiribichi  et  de  Maracapana,  qui  se  disposaient  i 
aller  attaquer  Cubagua.  Cette  nouvelle  lui  causa  de  vives  in- 
quiétudes, qui  furent  encore  augmentées  par  l'arrivée,  i 
San-Juan,de  Texpédition  de  Ocampo.  Las  Casas  Tinvkaâ 
ne  point  débarquer  et  lui  montra  les  instructions  royales , 
d'après  lesquelles  il  devait  soumettre  les  Indiens  p^^lîa  doa« 
ceur.  Ocampo  répondit  qu'il  était  forcé  d'exécuter  ses  or- 
dres, et  continua  sa  route  (i).  Alors  Las  Casas  achetai 
crédit  un  navire  pour  5oo  pesos,  et  se  rendit  à  ËspaSola 
pour  donner  connaissance  de  sts  pouvoirs  à  l'amiral  et  i 
l'audience.  Les  laboureurs  qu'il  avait  amenés  restèrent  dans 
l'île,  dispersés  dans  les  granges  des  colons  espagnols.  Il  pré- 
senta ses  lettres  à  l'amiral ,  aux  juges  d'appel  et  aux  officiers 
royaux,  et  demanda  le  rappel  de  Ocampo.  L'audience  promit 
d^cxaminer  l'affaire;  mais,  comme  le  navire  de  Las  Casas 
n'était  plusen  état  de  tenir  la  mer,  on  fut  obligé  de  le  con- 
damner, ce  qui  apporta  un  nouveau  délai  à  son  entreprise. 

Une  guerre  entre  le  cacique  deUrraca  et  les  Castillans  vint 
sur  ces  entrefaites  ajouter  un  nouvel  obstacle  à  l'expédition 
«le  Las  Casas.  Le  cacique  qui  commandait  dans  les  monta- 
gnes voisines  de  Vcragua  était  un  guerrier  habile ,  qui ,  dans 
toutes  les  rencontres  qu'il  avait  eues  avec  les  Espagnols ,  en 
avait  tué  ou  blessé  plusieurs.  Ëspinosa  résolut  de  le  punir. 
Il  sortit  de  Panama  avec  deux  navires,  des  soldats  et  deux  on 


f  i)  Selon  Herréra,  Ocampo  et  Las  Casas  étaient  amis.  Gomara 
dit  le  contraire. 
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trois  chevaux.  Il  longea  la  côte  occidentale  pour  domler 
les  lodiensdes  île»  de  Zébaco,  qui  sont  au  nombre  de  trente 
et  se  trouvent  ii  soixante  lieues  de  Panama.  Ceux-ci  s'étant 
somnis  à  son  arrivée ,  il  débarqua  sur  la  côte  de  la  Terre- 
Ferme  une  compagnie  de  gens  de  guerre ,  aux  ordres  de 
Francisco ,  qui ,  dans  les  différentes  rencontres  qu'ils  eurent 
avec  les  Indiens  ^  furent  tous  ou  tués  ou  blcâ»sés. 

lEspinosa  ayant  appris  de  ces  insulaires  que  les  montagnes^ 
de  Urraca  abondaient  en  or,  fit  voile  de  ce  côté.  Le  cacique 
averti  de  son  approche ,  mit  les  femmes,  les  enfants  et  les 
inârptes  en  lieu  de  sûreté  ,  et  alla  se  poster  avec  ses  guer- 
riers au  pied  d'une  montagne ,  où  il  attendit  les  Espagnols, 
il  les  attaqua  avec  une  telle  furie ^  que  tous  eussent  péri, 
sans  Tarrivée  opportune  de  Hernando  de  Soto  avec  trente 
cavaliers.  Les  Indiens ,  à  la  vue  de  ce  renfort ,  se  retirèrent 
dans  les  montagnes,  où  la  cavalerie  des  Espagnols  leur  de- 
venant inutile ,  ils  n'osèrent  les  suivre.  £spmosa  jugea  pru- 
dent d-opérer  sa  retraite  le  plus  secrètement  possible  ii  la 
faveur  de  la  nuit;  mais  il  ne  put  échapper  h  la  vigilance 
de  Urraca,  qui  le  poursuivit  sans  relâche  et  l'enferma  dans  un 
défilé  périlleux,  d'où  les  Espagnols,  par  un  effort  extraor- 
dinaire ,  s'ouvrirent  un  passage,  l'épée  4  la  main ,  à  travers 
les  Indiens.  Ëspinosa  se  rembarqua  et  côtoya  iSanta-Marta , 
l'uTO  des  îles  dfontnous  venons  de  parler.  De  lâ,  il  passa  à 
la  terre  de  Borica ,  où  il  aborda.  Une  multitude  de  naturels 
se  présentèrent  pour  lui  livrer  combat;  mais  lorsqu'ils  virent 
avancer  les  chevaux,  ils  craignirent  d'être  dévorés,  et 
prirent  la  fuite.  Les  Castillans  emportèrent  le  village,  le 
pillèrent  et  emmenèrent  les  feounes  et  les  enfants.  Tou- 
tefois le  cacique  étant  venu,  les  larmes  aux  ieux,  prier  Es- 
pinosa  de  lui  rendre  les  prisonniers ,  il  les  lui  remit  aus- 
sitôt. 

Espinosa ,  ayant  appris  de  ce  cacique  qu'il  y  avait  près 
de  là  un  autre  seigneur,  détacha  Francisco  Componon,  avec 
cinquante  soldats,  pour  attaquer  son  village  ii  l'aube  du  jour. 
Ce  chff,  qui  s'attendait  à  la  visite  des  Castillans,  leur  op- 
posa une  si  vigoureuse  résistance  ,  qu'ils  furent  forcés  à  la 
retraite.  Toutefois,  honteux  de  lâcher  pied,  ils  retournè- 
rent à  la  charge  et  repoussèrent  les  Indiens  jusque  dans  leur 
villaee ,  qui  était  entouré  d'une  barrière  en  bois.  Ils  y  pé- 
nétrèrent néanmoins,  tuèrent  un  grand  nombre  d'ennemis, 
et  emmenèrent  d'autres  eapti&  à  Espinosa. 

Ce  capitaine  dirigea  ensuite  ses  pas  vers  la  province  de 

12. 
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Acarihia.  L(!s habitants  lui  livrèrent  combat;  mais  à 
(les  chevaux,  ils  s'enfuirent  précipiiammrnl.  Après  cet 
av.intsge,  Espinosa  revint  àPaiîijiiéia  ou  Nala,  ((mlriiefer- 
lilc,  erilnurcc  par  les  inoniagiies  deUrracaoïi  de  V (dragua, 
«n'on  supposai)  renfermer  beaucoup  il'or.  Voulant  obteotl 
iJe  Pédranas  l'autorisation  d'employer  les  naturels  des  pro^ 
vinccs  voisines  à  jcler  1rs  fondements  de  la  ville  deNaU,  il 
y  laissa  Francisco  Companon  avec  la  cavalerie ,  et  partit 
]K)ur  Panama.  Pendant  son  absence,  le  caci(]uc  appela  aut 
armes  tous  les  naturels  du  pays,  et  serra  si  étroitement  la 
camp  des  Espagnols,  que  cenx-ci  n'osaient  en  sortir  (KiiJf 
i;hpi-cher  les  racines  nécessaires  a  leur  subsistance  justfu^ 
l'arrivée  d'un  navire ,  lorsfjue  Urrara  crut  devoir  se  retirer, 

Pédrarias,  (joi  était  abord,  résobit  de  le  suivre  avec  cent 
cinquante  fantassins  et  de  l'artillerie  ,  et  se  fit  accompagner 
de  Francisco  Piiarro,  en  qualité  de  capitaine  de  sa  garda. 
Urraca,  soulenad'un  autre  cacique  nommé  Ëj^çuqfMà,  l'ai- 
tendit  dans  les  montagnes,  où  le  combat  ne  larda  pas  h 
s'engager.  Les  Indiens  soutinrent  le  choc  avec  courage  du<« 
rant  loute  la  journée,  et  il  fallut  une  décharge  de  1  artil- 
lerie pour  les  mettre  en  déroule.  Urraca  se  replia  sur  lu 
bords  de  la  rivière  à^Atra,  oui!  se  retrancha,  et  rerrntase* 
forces  de  tous leslndiens  qui  accouraient  des  bords  desdeuï 
Océans.  Pédrarias  l'y  ayant  suivi,  Urraca  eut  recours  à  II 
ruse  pour  le  tromper.  11  plaça  des  embuscades  sur  ditfêrenli 
points,  et  posta  quelques  hommes  sur  son  passage,  pour  lut 
indiquer  des  endiuils  où  il  y  avait  de  l'or.  Pédrarias  y  eif 
vnya  aussildl  Di/igo  de  Albilès ,  avec  une  quarantaine  de  soU 
datsj  mais  ceux-ci,  attaqués  à  l'improvislc,  furent  tout 
blessés  et  contraints  de  prendre  la  fuite.  Albilès  relouna 
encore  avec  soixante  hommes  dans  les  montagnes;  n'y  tron- 
vant  point  d'Iadiens,  il  revint  sur  ses  pas;  et,  au  moment 
où  il  traversait  une  plaine  entrecoupée  par  une  rivière,  il 
vit  tout  ï  coup  une  multitude  de  naturels  qui  se  disposaient 
h  lui  en  disputer  le  passage.  Il  y  eut  beaucoup  de  blessés  de 
part  et  d'autre;  mais  enfin  les  Indiens  opérèrent  le#r  re- 
iraile. 

i52o.  Pédrarias  envoya  peu  après  des  détachements  de 
troupes  contre  Bulabà  el  Musa,  qui  avaient  aidé  Urraca 
dans  ses  expéditions.  Il  leur  recommanda  toutefois  de  ne 
pas  commettre  d'hostilités  sur  leur  territoire  ,  de  crainte  de 
les  trop  irriter;  et,  de  son  eôlé,  il  employa  le  reste  des 
troupes  à  jeter  les  fondemenis  de  la  ville  de  Nata  (  Naa- 
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itUm)  (i).  Il  partagea  entre  les  Espagnols  une  soixantaine 
dennturels,  qui  demandèrent  à  s'y  établir,  et  les  employa 
^  bâtir  les  maisons,  à  labourer  la  terre  et  à  pêcher;  mais  ils 
y  furent  si  maltraités,  qu'ils  se  sauvèrent  presque  tous.  Ce- 
pendant Urraca  ne  cessait  de  harceler  les  Espagnols  nuit  et 
jour  ,  et  ceux-ci ,  pour  se  venger,  firent  des  excursions  sur 
ses  terres,  et  livrèrent  au  pillage  et  aux  flammes  tout  ce 
qu'ils  y  rencontrèrent  (2). 

Le  roi  d'Espagne  ayant  donné  ordre  de  peupier  Santa- 
Marta,  dans  la  Terre- Ferme,  Rodrigo  de Basiîda%  conclut, 
le  iT)  décembre  1621 ,  un  traiîé  avec  le  Conseil  du  roi ,  par 
lequel  il  s'engageait  h  y  établir,  dans  l'espace  de  deux  ans, 
«m  village  de  cinquante  habitants,  dont  quelques-uns  au- 
raient à^s  femmes.  Afin  de  l'encourager  dans  cette  entre- 
prise, on  lui  accorda  la  lieutenance  de  la  première  forte- 
resse qu'il  bâtirait,  et  la  permission  de  prendre,  auxHesde 
Espanola  ,  San-Juan  et  Santiago  (Jamaïque)  ,  les  gens  et 
les  bestiaux  dont  il  aurait  besoin  ,  tl  Juan  de  Lédesma  fut 
nommé  contrôleur  de  Texpédition  (3). 

Le  Conseil  du  roi  s'occupa  aussi,  en  même  lems,  du 
gouvernement  de  Caslillo-del-Oro,  et  de  la  ville  de  Pa- 
nama. Sur  îa  demande  de  Francisco  deLizaur^  procureur  de 
cette  dernière ,  il  manda  à  Pédrarias  de  Avila  de  faire  culti- 
ver les  terres  voisines,  de  crainte  qu'elle  ne  souffrît  de  la 
disette,  et  lui  enjoignit  de  traiter  avec  tous  les  égards  pos- 
sibles Gril  Gonzalez  de  Avila ,  qui  se  préparait  à  entre- 
f>rendre  un  voyage  de  découverte  du  côté  de  l'ouest ,  dan» 
'espoir  de  trouver  un  chemin  qui  conduisît  aux  Moluques. 
Le  Conseil  investit  Pédrarias  du  pouvoir  de  démettre  de 
leurs  emplois  ceux  qui  maltraiteraient  les  Indiens,  et  de 
lever  des  contributions  sur  les  habitants ,  à  l'effet  de  cons- 
truire des  roules  et  des  ponts  ,  et  envoyer  des  procureurs  en 
Castille.  Dans  le  but  de  favoriser  cette  nouvelle  ville,  le  roi 
ordonna  que  ceux  qui  y  mèneraient  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  auraient  un  passage  libre,  ne  paieiaient aucun  im- 
pôt ni  subside,  et  que  les  pauvres  malades  seraient  soignés 

(i)  Elle  fut  ainsi  appelée  du  nom  du  cacique  à  qui  appartenait 
la  terre.  Détruite,  en  iS^p,  par  les  Indiens,  elle  l'ut  rcconsli^uiic 
en  i53i. 

(a)  Herréra ,  dëc.  Il,  lib.  IX,  cap.  16  et  17. 

(3)  Herréra,  déc.  III,  lib.  1,  cap.  14. 


l82  CHROVOLOGTE  HISTORIQUE 

daas  rhospice  de  Panama.  Il  promît  également  que  lequitit 
de  la  couronne  serait  accordé  en  prime  k  ceux  des  habîtabls 
qui  équiperaient  des  navires  pour  découvrir  de  nouvelles 
-terres  du  côté  de  Test,  et  qu'il  leur  serait  feùrhi  tbus  les 
matériaux  nécessaires  à  la  réparation  des  bâtimenis  employés 
dans  cette  navigation. 

On  défendit  les  courses  des  esclaves  (  esclaoos  negros  )  ^ 
comme  étant  fort  préjudiciables  aux  Indiens,  et  Ton  promit 
une  exemtion  de  subsides  et  d'impôts,  durant  dix  années, 
à  ceux  qi^i  porteraient  des  vivres  à  CastilIo*delOro.  On  con- 
firma à  cette  ville  les  limites  tracées  pnr  le  gouverneur,  en 
réservant  au  centre  un  espace  de  trois  lieues  ,  pour  y  établir 
une  peuplade*  On  n'exigea  de  ses  habitants,  pendant  dix 
ans ,  que  le  dixième  de  Tor  qui  y  serait  recueilli  ;  on  les  au- 
torisa k  tra&quer  avec  les  naturels,  et  on  y  introduisit  delà 
monnaie  d'argent  et  de  billon  {vc-flon)  (i).  •      " 

Pour  encourager,  autant  que  possible,. la  conversion  et 
la  civilisation  des  indigènes ,  on  permit  à  chaque  individo 
qui  retournerait  en  Castille,  d'emmener  avec  lui  un  Indien 
ou  une  Indienne  de  ceux  qui  lui  étaient  échus  en  parta^ , 
pourvu  qu'ils  y  vinssent  de  bon  gré.  On  donna  k  Panama  le 
titre  de  ville  ^'  des  privilèges  et  des  armes  ;  on  nomm«  des 
régidors  ou  magistrats  (2),  et  on  envoya  à  Darien  un  noikVel 
évéque(3),  qui  reçut  ordre  de  bien  traiter  les  caciques  et 
leurs  sujets. 

Dans  le  pays  dont  le  roi  avait  confié  le  gouvernement  ï 
Las  Casas,  on  fesait ,  1^.  la  pèche  des  \teTles {pesqueria it 
las  perlas)  à  Cubagua  ,  où  les  habitants  d'Ëspanola  tenaient 
leurs  escouades  d Indiens  esclaves  (quadrillas  de  esclùoos  ); 
a*',  le  commerce  de  Tor  (rescate  del  oro)  sur  toute  cette  cdie, 
jusqu'à  la  province  de  Venezuela  et  au-delà;  3®.  la  traite 
des  esclaves  ;  4^.  la  guerre  contre  les  Indiens ,  pour  les  ré- 

(i)  Les  Castillans  avaient  fait  usage  jusqu'alors  de  lames  d*or 
Uis-mincies. 

(2)  Le  capitaine  Gonzalo  de  BadajoZy  le  capitaine  Rodrigo  En* 
riquêz  de  Colménarès ,  Rogel  de  Loris,  Pasqual  de  Anda* 
goyay  Martin  Eslete ,  Bénito  Hurlado,  Luis  de  la  Rocléa^  et 
Francisco  Gonzalez,  Le  licencié  Hernando  de  Salajra  fut  nominé, 
k  la  même  époque,  lieutenant  de  Pédrarias,  à  fa  résîdeD<^de 
Panama  ,  avec  i5o,ooo  maravédis  de  traitement. 

(3)  Frai  Kicente  Péraça ,  de  Tordre  de  Saint-Dotnifiiquey  natif 
de  Séville.  Herréra ,  àéc.  III,  lib.  I ,  cap.  16. 
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duîrc  à  l'esclavage.  L'audience  d'Espanola,  persuadée  que 
personne  n'élail  plus  capable  que  Las  Casas  de  tirer  parti 
des  avantages  que  présente  ce  pays,  entra  en  accoinmo- 
demenl  avec  lui ,  et  il  fut  convenu  que  les  bénéfices  de  l'ex- 
pédition seraient  partagés  en  vingt-quatre  parts,  savoir  :  six 
fjour  les  droits  de  la  couronne,  six  autres  pour  Las  Casas  et 
es  cinquante  cavaliers  aux  éperons  dores,  trois  pourTami- 
ral ,  quatre  pour  les  auditeurs  de  l'audience  royale,  trois 
pour  le  trésorier,  le  maître  des  comptes  et  le  contrôleur  des 
deniers,  et  les  deux  autres  pour  les  greffiers  delà  Cbambre 
des  Indes;  mais  il  fut  aussi  convenu  que  ceux  qui  auraient 
part  aux  bénéfices  devaient  aussi  contribuer  aux  frais  de 
l'entreprise.  En  conséquence  ,  il  fut  convenu  de  mettre  à  sa 
disposition  cent  vingt  hommes  choisis  du  corps  de  Gon- 
zalez de  Ocampo,  qui  était  allé  châtier  les  naturels  de  Cu- 
mana ,  pour  continuer  la  guerre  contre  les  anthropophages , 
qui  ne  voulaient  recevoir  ni  la  foi,  ni  l'amitié  des  Cas- 
tillans. 

Ces  arrangements  étant  pris.  Las  Casas  partit  de  Saint- 
Domingue,  au  mois  de  juin  i Sa i,  avec  une  escadre  bien 
armée,  et  abondamment  pourvue  de  munitions  de  guerre 
et  de  bouche,  et  de  marchandises  pour  faire  le  commerce 
d'échange  avec  les  Indiens.  Il  toucha  à  San-Juan-de-'Puerto- 
Bico,  pouryprendre  les  deux  cents  laboureurs  qu'il  y  avait 
laissés;  mais  il  n'en  trouva  pas  un  seul,  parce  queleuesoin 
^es  avait  contraints  à  se  disperser  dans  les  habitations  du 
pays. 

Cependant  Ocampo,  qui  était  abordé  à  Tîle  de  Cubagua, 
y  laissa  trois  dos  navires ,  et  se  rendit  avec  les  deux  autres  à 
l'embouchure  du  Hcuve  de  Cumana  ,  et  le  remonta  à  deux 
milles  de  la  mer.  Arrivé  devant  Cumana,  il  cacha  ses  sol- 
dats à  fond  de  cale  ,  à  l'exception  de  cinq  ou  six  dont  il  avait 
besoin  pour  la  manœuvre,  et  dit  aux  Indiens  qu'il  venait 
d'Espagne.  Ceux-ci  soupçonnaient  qu'il  avait  fait  voile  de 
Haïti;  néanmoins  il  réussit  à  les  séduire  par  des  présents  , 
du  vin  et  du  biscuit ,  et  le  cacique  Gil  Gonzalez (i)  et  plu- 
sieurs de  ses  sujets  montèrent  à  son  bord  avec  confiance.  Ils 
n'y  eurent  pas  plutôt  mis  le  pied ,  que  les  soldats  sortirent 
de  leur  retraite  et  les  mirent  aux  fers.  Le  cacique  se  défendit 
avec  courage  ,  et  reçut  ia  mort  en  combattant.   Ocampo  en 


(i)  Le  même  qui  avait  pris  part  a  la  défaite  de  Ojéda. 
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■  520*  Fondation  de  la  ciiidad  de  Santa- Inès- de-Cumana 

(Cumemum  om  Cumànà)  par  le  capitaine  Gonzalez  deOcampo, 

.  dans  une  plaine  de  sable,  près  remboiichure  du  golfe  de 

Cariaco ,  sur  les  bords  du  Rio-Manzanarès  ,  à  un  quart  de 

lieue  de  la  mer  (i). 

1 52 1 .  Expédition  du  capitaine  Jacome  de  Castellon.  Cepen- 
dant  TaucKence  d'EspanoIa  résolut  de  châtier  les  naturels  de 
Cumana  et  de  reprendre  l'île  de  Cubagua.  Elle  leva  à  cet 
effet  un  corps  de  troupes,  qu'elle  niil ,  avec  celles  qui  l'a- 
vaient si  lâcnement  abandonnée ,  a  la  disposition  de  Jacome 
de  Castellôn.  Ce  capitaine  mit  à  la  voile  avec  quatre  ou 
cinq  navires,  s'empara  de  Cubagua  sans  résistance,  et  y 
ayant  laissé  une  partie  de  son  monde ,  pour  continuer  la 
pêche  des  perles ,  il  passa  à  l'embouchure  du  fleuve  de  Cu- 
mana ,  où  il  s'établit  pour  assurer  l'eau  à  ceux  qui  étaient 
demeurés  dans  l  île,  et  envoya  plusieurs  détachements  pour 
donner  la  chasse  aux  indigènes.  Ceux-ci  en  tuèrent  un 
grand  nombre,  et  ramenèrent  une  foule  de  prisonniers  « 
dont  on  pendit  les  plus  coupables.  Ensuite,  par  l'entremise 
du  cacique  don  Diego,  il  fui  accordé  une  amnistie  aux  ré- 
voltés, et  tous  rentrèrent  dans  l'obéissance.  Castellôn  bâtit 
à  cet  endroit  une  forteresse  en  pierre,  qu'il  appela  Nueça- 


vaux  des  mines  et  de  ragricullure.  Toutefois,  dans  Vuépologie  d,^ 
Las.  Casas,  par  M.  Fancien  évéque  de  Blois,  ce  savant  auteur 
fait  voir  que  les  Espagnols  y  amenèrent  des  esclaves ,  qu'ils 
avaient  achetés  aux  Porlugais,  dès  le  commencenienl  de  leur 
établissement  à  Saint-Domingue.  Cette  dissertation ,  lue  a  ITns- 
titut  le  12  mai  i8o4,  se  trouve  dans  le  tome  IV  des  Mémoires  de 
la  classe  des  sciences  morales  et  politiques  de  l'Institut,  et  à 
la  fin  des  Œuvres  de  Las  Casas ,  par  3.  A.  LIorcnte,  2  vol.  in-8°. 
Paris,  1822. 

(i)  Lat. ,  10°  27*  N.  ;  long.,  OB'»  3o'  O.  de  Paris;  à  12  lieues  de 
Margarita  et  5o  de  Vénézujj^,  et  près  de  loo  lieues  à  Test  de  la 
Giiayra.  En  1646,  la  population  n'excédait  pas  cent  cinquante 
Espagnols,  non  compris  les  noirs  et  les  mulati*es. 

Le  21  octobre  176b,  cette  ville  fulenlicrcment  détruite  par  un 
tremblement  de  terre,  et  le  14  décembre  1797,  les  trois  quarts  en 
furent  encore  détruits  par  une  autre  secousse.  Selon  M.  de  Hum- 
holdt,  la  population,  en  1802,  excédait  a  peine  18  a  19,000  âmes. 
En  1810  ,  elle  était  de  3o,ooo.  (Depons.  ) 

Le  port  de  Gumana,  dit  M.  de  Humboldt,  est  une  rade  qui 
pourrait  recevoir  les  escadres  deTEuropc  entière.  (Voyez  Voyage 
au  nouveau  continent,  etc. ,  lib.  II  c  4-  ) 
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Cadiz»  La  pêche  des  perles  prît  dès  lors  un  tel  accroissement 
sur  celte  côte,  que ,  pendant  sa  durée,  le  profil  s'en  éleva 
à  plus  de  deux  millions  (i). 

i5a2.  Continuation  de  la  guerre  a^ec  le  cacique  Urraca.  Pé- 
drarias,  croyant  quMl  y  avait  beaucoup  de  monde  à  Panama, 
envoya  le  capitaine  Bénito  ilurtado  pour  en  prendre  une 
partie ,  afin  de  former  un  établissement  dans  la  province  de 
Chiréqui.  Les  peuples  de  ce  pays,  de  Varéclas ,  de  Burica, 
et  ceux  du  golfe  de  Osa,  qui  occupaient  un  territoire  de 
plus  de  dix  lieues  d'étendue,  consentirent  à  la  paix  par 
crainte  des  Espagnols;  mais,  après  deux  ans  d'une  cruelle 
servitude,  ils  se  soulevèrent  et  jurèrent  la  ruine  do  rétablis- 
sement* Urraca  crut  alors  le  moment  favorable  pour  renou- 
veler la  guerre.  Toutefois  Francisco  Companon,  qui  com- 
mandait k  Nata,  désespérant  de  le  vaincre.  \m  proposa  la 
paix,  et  Pinvila  à  venir  conclure  en  personne.  Le  cacique 
confiant  se  rendit  auprès  de  lui  ;  mais  à  peine  y  fut-il  arrivé, 
que  Companon ,  qui  convoitait  ses  richesses ,  le  chargea  de 
chaînes  et  l'envoya  à  Nombre-de-Dios.  Quelques  mois 
après,  il  parvint  à  se  sauver,  et  ayant  réuni  une  armée, 
composée  des  guerriers  des  rivages  des  deux  mers ,  il  leur 
représenta  qu'il  ne  fallait  pas  donner  aux  chrétiens  un  seul 
instant  de  repos.  Après  avoir  pris  mes  terres,  ajoutait-il, 
mes  seigneuries,  mes  femmes,  mes  enfants,  mon  or,  ils  ont 
violé  la  foi  jurée;  combattons- les  sans  relâche;  il  vaut 
mieux  mourir  en  défendant  notre  pjltrie  que  de  vivre  en 
guerre  perpétuelle  et  dans  des  fatigues  insupportables.  Tous 
promirent  de  vaincre  ou  de  périr.  Urraca,  profitant  de  ces 
dispositions ,  les  mena  contre  Nata.  Les  Espagnols  firent 
une  sortie  dans  laquelle  il  fut  tué  beaucoup  de  monde  de 
part  et  d'autre,  sans  résultat.  La  guerre  traîna  en  longueur 
pendant  neuf  ans,  au  bout  desquels  les  Indiens,  découragés, 
se  mirent  sous  la  protection  îles  Castillans,  à  l'exception 
toutefois  d'Urraca,  qui  ne  voulut  jamais  se  rendre  (a). 

1 534*  Voyage  de  Gii  Gonzalez  de  Aoila  à  las  Yùuéras,  Ce 
capitaine  ayant  expédié  d'Ëspanola  pour  la  Castille  cinq  na- 
vires commandés  par  Juan  Ferez  de  Rézaoal,  et  «1  bord  des- 
auels  il  y  avait  5o,ooo  pesos  d'or,  le  quint  du  roi ,  4B8  marcs 
e  perles  communes,  et  Hio  de  fines,  du  sucre,  des  cuirs 
et  de  la  casse  9  songea  à  reprendre  la  ^découverte  du  passage 

(j)Henréra,  déc.  III,  lib.  II,  cap.  5. 
(a)  Herréra ,  déc  ÏII ,  lib.  IV,  cap.  9. 
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entre  les  deux  mers  par  le  golfe  de  las  Ybuéras.  Il  écrivît  au 
roi  pour  solliciter  le  gouvernement  des  terres  et  provinces 
de  la  mer  du  Sud  cjuMl  avait  reconnues ,  et  celui  des  îles> 
côtes  et  terres  de  la  Mer-Douce ,  depuis  la  rivière  de  San- 
Pablo,  le  long  de  la  mer  du  Nord ,  jusqu'à  la  plage  du  golfe 
de  Cosa,  s^ engageant  d^acquérir  d'immenses  richesses  pour 
la  couronne.  Après  avoir  expédié  ces  dépêches^  il  partit 
avec  tout  le  monde  qu'il  put  rassembler  pour  las  Ybuéras. 
Son  intention  était ,  dans  le  cas  où  il  ne  pourrait  renconti*er 
de  détroit  entre  les  deux  Océans ,  de  tenter  le  passage  par 
terre.  Pédrarias,  informé  de  son  dessein,  chargea  le  capi- 
taine Herréra  d'aller  prendre  des  hommes  et  des  chevaux  à 
Espanola ,  et  de  venir  occuper  les  provinces  de  Nicaragua 
ayant  l'arrivée  de  Gil  Gonzalez.  Herréra  décida  Juan  de  Ba-^ 
surio  à  se  joindre  à  lui ,  et  retourna  à  Panama  avec  quelques 
soldats  et  des  chevaux^  mais  il  y  arriva  trop  tard,  car,  Pé- 
drarias  avait  déjà  embarqué,  pour  Nicaragua,  Francisco  Her- 
nandez  deCordova^  capitaine  de  sa  garde,  et  plusieurs  autres 
officiers.  Toutefois,  pour  récompenser  Herréra,  il  lui  offrit 
la  commission,  qu'il  accepta,  d'aller  reconnaître  les  pa- 
rages de  la  mer  du  Sud,  du  côté. de  l'est. 

Cependant  Pédrarias,  qui  avait  exploré  le  pays  jusqu'au 
golfe  de  San-Lucar,  prétciulit  aussi  avoir  découvert  le  Ni- 
caragua avant  Gil  Gonzalez,  et  en  réclama  la  possession  à 
ce  titre.  £n  conséquence ,  il  avait  ordonné  à  Hernandez  d'é- 
tablir une  ville,  appelée  Brusélas  ou  Bruxelles,  sur  le  bord 
du  détroit  âiOWiQuyLi  {Estrecko-Vudoso) ^  dans  le  territoire 
d'Urutina  (^asîento  de  Uruiina)  ,  qui  était  borné  d'un  côté 
\iar los  ilanos  ou  plaines,  d'un  autre  par  la  mer,  et  d'un  troi- 
sième par  laSierra-de~laS'Minas,ou  lamontagne  des  mines. 

Hernandez  pénétra  à  trente  lieues  plus  avant ,  dans 
la  province  de  Né^uéchéri^  où  il  fonda  sur  le  rivage  du  lac 
la  nouvelle  ville  de  Grenade  (0  (^^  nueoa  dudad  de  Granada 
ou  Granatti)^  et  y  bâtit  un  fort  et  une  église.  De  cet  endroit, 
il  passa  à  la  province  iïYmabile^  où  il  fit  transporter  un 
brigantin  en  pièces  avec  lequel  il  reconnut  tout  le  lac  de 
Nicaragua,  et  se  confirma  dans  l'opinion  que  ses  eaux  com^ 
munîquaient  avec  la  mer  du  Nord.  (Herréra,  déc.  HI,' 
lib.  V,  c.  la.  ) 

(i)  Dans  la  province  de  Nicaragua,  a  16  lieues  de  Léon,  24  de 
Rëaléjo,  et  90  de  frii^iëmala.  Celte  ville  fut  saccagée,  en  1687, 
par  le  pirate  Edouard  David* 
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Un  officier,  qu^il  chargea  d'aller  explorerle  pays  avec  plu- 
sieurs hommes,  s'y  avança  de  quatre-vingts  lieues,  et  le 
trouva  très-peuplé.  Des  religieux  qui  l'accompagnaient  per- 
suadèrent à  plusieurs  naturels  de  se  laisser  baptiser.  Hernan- 
dez  fit  part  à  Pédrarias  du  résultat  de  son  voyage,  et  l'aver- 
tit que  des  Castillans  rôdaient  çà  et  là  dans  le  voisinage. 

Sur  ces  entrefaites,  Gil  Gonzalez  de  Âvila,  s'étant  pro- 
curé des  vivres  à  Santo-Domingo ,  mit  à  la  voile  pour  Hon- 
duras, et  se  promit  bien  de  passer  à  Nicaragua,  malgré  l'op- 
position de  Pédrarias.  Étant  arrivé  devant  Guaimura ,  la 
première  province  de  las  Ybuéras ,  il  voulut  aborder  au 
PuerUhde-CapaHos  (i),  mais  en  fut  empêché  par  le  mauvais 
tems,  qui  le  poussa  jusqu'au  Golfo-Dulcé.  Le  pays  voistù 
lui  parut  montueux  et  aride  j  néanipoins  il  résolut  dV  for- 
mer un  établissement  à  un  endroit  qu'il  nommai  SanrGii'de^ 
BuénuQÎsta.  Les  Indiens  toutefois  s'y  opposèrent ,  et  lui  ayant 
représenté  la  terre  de  Honduras  comme  préférable  sous  le 
rapport  de  son  étendue  et  de  sa  fertilité,  il  s'y  rendit  et 
campa  entre  le  cap  de  Camaron  et  celui  de  Truxillo.  Fran- 
cisco Riquelmo  resta  à  San-Gil  avec  quelques  hommes. 
Gonzalez  se  mit  ensuite  à  chercher  la  route  de  la  mer  du 
Sud ,  et  entra  à  Toréba  dans  la  vallée  à'Uiancho^  où  il  ap- 
prit que  Hernandez  de  Cordova,  qui  n'était  pas  éloigné» 
avait  expédié  le  capitaine  Soto  avec  quelques  hommes  pour 
reconnaître  le  pays.  Gonzalez  marcha  de  nuit  vers  l'endroit 
où  il  se  trouvait,  et  passa  plusieurs  de  ses  gens  au  fil  de 
Tépée ,  tout  en  criant  paix  pour  l'empereur.  Soto  voulut 
s'échapper  avec  plusieurs  soldats  5  mais ,  atteint  par  Gonza- 
lez, il  fut  désarmé  et  obligé  de  lui  livrer  i3o,ooo  pesos 
d'or  (2). 

1 02/^.  Hernandez ,  informé  de  ce  désastre ,  résolut  d'em- 
l)êcher  Gonzalez  de  pénétrer  plus  avant.  Dans  ce  dessein  et 
pour  se  mettre  aussi  à  l'abri  des  Indiens,  il  alla  fonder,  au 
centre  de  la  province  d'Ymabita,  la  ville  de  Léon  (3),  où  il 
éleva  également  une  forteresse  et  une  église. 

De  son  côté,  Gonzalez  craignant  d'être  attaqué  par  Fer- 
nandez,  relâcha  les  prisonniers,  mais  garda  l'or  et  se  replia 
sur  le  Puerto-de-Cavallos,  où  il  apprit  que  Christobal  de 

(1)  Il  le  nomma  ainsi ,  parce  qu'il  fut  obligé  d'y  jeter  quelques 
chevaux  à  la  mer. 

(2)  Herréra ,  d^.  III ,  lib.  Y,  cap.  12. 

(3)  Voyez  l'artide  Guatemala  y  tome  IX,  p«  34o  €t  36o. 
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Olid  venait  tle  débarquer.  Celui-ci,  à  son  arrivée ,  pnt  pos- 
session Ju  leri'itoire  voisin  au  nom  du  roi  d'Espagne,  el  y 
Ijilit  la  ville  M  Triiuifo-de-ia-Crut  {Fanum  S.  Crucis)  (i), 

i5i5.  Orrfres  du  roi  amceniant  le goiioernemeiit  de  la  Terre- 
Ferme.  Les  habitants  np  cessaient  de  faire  des  plaintes  c 
Pcdrarias  de  Avîla ,  el  le  roi,  pour  leur  donner  quelaue  satis- 
faction ,  écrivit  A  l'évdqnc  et  au  gouverneur  qu'il  fallait  aii- 
prou\-er  les  mariages  entre  les  Castillans  et  les  Indiens; 
3".  faire  desservir  l'office  divin  par  les  enfants  des  Castil- 
lans niSs  dans  le  pays  :  3°.  de  forcer  les  hommes  mariés  i 
vivre  avec  leuis  femmes;  /,•.  qu'il  en  serait  envoyé  d'Es- 

Sagne  i  5".  qu'il  serait  bon  de  former  çi'et  la  des  peuplades 
e  chrétiens  pour  accélérer  la  conversion  des  inlîdèles; 
6°,  que  les  alcades  résidassent  dans  leurs  peuplades  respec- 
tives pour  y  administrer  la  justice  ]  -j".  que  les  procès  où  la 
somme  en  litige  n'excéderait  pas  cinq  pesos  Fussent  tu  ces  par 
les  gouverneurs  ou  les  juges  résidents,  et  lorsqu'elle  la  dé- 
passerait,  p^r  l'audience  royale  d'Espaîiola  ,  et  que  les  dé- 
cisions des  juges  subalternes,  jusqu'à  la  somme  de  30,000 
maravédis  ,  fussent  sans  appel  ;  8".  que  les  officiers  royaux 
n'entreprissent  aucun  commerce,  et  ne  se  fissent  accompa- 
gner par  d'autres  que  ceui  qiiiéiaient  àleursolde;  9*.  enfin 
que  Rodrigo  d^  Baslidas  fût  forcé  d'exécuter  ses  engage- 
ments à  l'égard  de  l'élalilissement  de  Santa-Marta. 

i5a5.  J^lablUsement  de  Saifta-JUarla.  En  iS^i  ,  donRo' 
diigo  Bastidas  ,  natif  de  Séville  ,  reçut  de  Cliarks  V  le  goa- 
vefneinent  (le  Santa-Marta.  Il  passa  à  l'île  ILspanola  où  il 
enibarqua  un  grand  nombre  de  colons  et  beaucoup  de  bé- 
tail ,  et  ,  continuant  son  voyage ,  il  arriva  au  lieu  de  sa  des- 
tination le  2g  juillet ,  jour  dédié  à  Santa-Marta ,  et  y  jeLa 
la  fondation  de  la  ville  du  mêtne  nom  [2)  (  Faiium  Sancite 

l\)Zolre  le  port  de  la  Sal  et  la  rîvifere  de  Tînu.  (  Heri^ra  , 
ddc.  ]II,lib.  V,cap    ta. 

{1)  SanlA-Marla,  capitale  de  la  province  du  inânie  nom ,  est  si- 
lude  par  Int.  1 1°  i5'  b'-  cl  long.  76°  :jS'  O.  deParis,  sur  les  bords 
delà  peti  te  rivière  ManzanarcE,  dans  un  terri  toircsablonneux,eii- 
'    inné  de  montagnes  eldc  rocbers.  Et  le  servit  dedi^pât  militaire 


devint,  en  iSafl,  la  siège  d'un  évèché,  qui  fut  supprimé  par 
pape  Paul  IV  en  i56i,et  rétabli  en  1 577  par  Grégoire  SIH.  fi 
port ,  défendu  par  trois  cliâteaux ,  le  Morro  ,   Bétin  et  San-Fer- 


ido,  peut  contenir  une  flotte  nombreuse,  et  la  ville  est  abon- 


D£   l'aMJëRIQTJE.  I9I 

Marthai)^  qui  s'étendit  ensuite  à  toute  la  province  (i). 
Bastidâs  nomnia  des  juges  et  des  directeurs  (alcades  £  ré- 
gidores  ) ,  et  se  concilia  Tamitié  des  Indiens  de  Guayra  et  Za- 
ganga ,  qui  résidaient  à  une  lieue  de  là.  Il  marcha  ensuite 
contre  les  Bondas ,  à  quatre  lieues  plus  loin ,  entre  Santa- 
Marta  et  Bondigua,  les  défit  et  en  rapporta  une  grande  quan- 
tité d^or.  Les  soldats  voulaient  qu'il  fût  partagé  parmi  eux , 
mais  Bastidâs  le  destina  à  acquitter  les  frais  de  l'expédition. 
Son  lieutenant ,  Pedro  de  Villafuerté ,  qui  ambitionnait  le 
commandement ,  profita  du  mécontentement  des  troupes  , 
entra  dans  une  conspiration  avec  cinq  individus  (2)  ,  et  le 
poignarda  dans  son  lit.  Bastidâs,  blessé  seulement,  fut 
laissé  pour  mort ,  et  son  mestre-de-camp  ,  ïlodrigo  Aharez 
Paiomino ,  qui  avait  servi  au  Mexique,  lui  donna  du  se- 
cours. Il  le  nomma  son  lieutenant  et  capitaiiie-général ,  et 
Villafuerté,  trompé  dans  son  attente,  s'enfuit  avec  quelques 
soldats  dans  la  vallée  d'Upar.  Là  ,  il  perdit  plusieurs  des 
siens  dans  diverses  rencontres  avec  les  naturels ,  et  eut  l'œil 
crevé  d'un  coup  de  macana.  IL  se  décida  alors  à  regagner  la 
mer  poUr  chercher  un  navire  à  bord  duquel  il  pourrait 
s'embarquer,  et  fut  bien  accueilli  du  cacique  de  Ramada , 
qui  habitait  à  trente  lieues  est  de  Santa-Marta^  par  Tin- 
fluencéd'un  jeune  Castillan  qui  y  avait  été  envoyé  pour  ap- 
prendre la  langue  du  pays.  De  là  ,  il  se  dirigea  vers  Santa- 

damraent  pourTue  d'eau  par  la  rivière  de  la  Guayra.  Il  y  existait 
avant  la  révolution  deux  couvents,  l'un  de  franciscains  et  l'autre 
de  dominicains.  Celte  ville  fut  saccagée  en  i545  par  le  pirate  Ro- 
bert Baal;  en  i555y  par  le  corsaire  français  Pierre  Braques  ;  et 
en  i5g6,  par  Francis  Drake,  qui  la  réduisit  ensuite  en  cendres. 
Adrian-Juanès  Pater ,  général  de  la  compagnie  des  Indes  occi- 
dentales, s'en  rendit  maître  en  1629,  et  enleva  toute  l'artillerie 
du  fort  de  San-Juan.  £n  i655,  William  Gauson  en  fit  le  siège 
avec  deux  mille  hommes  et  la  détruisit  de  fond  en  comble.  Re- 
bâtie peu  après,  elle  fut  de  nouveau  pillée,  en  1672,  par  des  cor- 
saires anglais  et  français.  Pop. ,  sept  k  huit  mille  hanitants. 

(i)  Piédrahita,  de  la  Conquista  del  nuevo  reyno  de  Granada , 
Hb.  m,  cap.  I.  On  y  voit  les  noms  des  fondateurs.  _ 

Antonio  Jnlian,  Historia  de  la  provincia  de  Santa^Marta , 
diseur.  U,  $.  1. 

Heiréra,  dec.  IH,  lib.  YII,  cap.  a. 
Florez  de  Ocariz,  préludio  35 1 ,  p.  61. 

(a)  Montésinos ,  de  Lébrija  ;  Montalvo ,  de  Guadalaxara  ;  Pé- 
dro  de  PorraSy  de  SéviUa;  Sernaet  Samaniégo, 
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,  el  se  remit  entre  les  iiiaiD!«  de  l'adtilantada.  Celoi-c) 

mbarqua    tien   après  pour  Sa iito- Domingo  ,    et,  ayant 

abordé  à  Cuba  (i5a6},  y  mourut  de  ses  blcMures.  Palo- 

,  élu  gouverneur  par  les  soldats  ,  envoya  à  Espanola 

Villafuerté  et  Ponas,   qui   y  furent  pendus  par  ordre  de 

l'audience  royale,  qui  confia  provisoirement  le  gouveme- 

t  de  Santa-Marta  à  Pedro  de  Badillo. 

4<iminiitration  de  Fédra  de  Badillo.  Il  équipa  trois 
i  bord  desquels  il  embarqua  trois  cents  hommes , 
et  fil  voile  avec  son  lieutenant,  don  Pedro  de  Hvridia ,  natif 
de  Madrid.  Paloinino,  averti  de  son  approche,  se  disposa  à 
lui  résister.  JlérL'dia  lui  demanda  à  Iraitcr  pvec  lui,  dans 
l'intention  de  le  tuer,  s'il  était  favorisé  des  soldats,  et  il 
chargea  un  officier  portugais ,  le  capitaine  Hernan  Béez, 
d'exécuter  ce  projet,  en  côtoyant  vers  los  jinconts  de  Ta- 
ganga  el  Concba.  Les  soldats  loutefois  se  saisirent  de  lui  et 
le  pendirent.  Alors  He'rédia  regagna  ses  vaisseaux ,  et  passa  k 
Guayra-la-Robada  ,  au-delà  de  Raraada.  Palomîno  le  suirîtle 
loag  de  la  côte  pour  l'empêcher  de  prendre  tene;  mais  une 
négociation  ayant  élé  entamée  entre  eux  par  l'entre- 
mise de  deux  prêtres,  Badillo  comenlità  se  départir  de 
la  moitié  de  ses  droits ,  et  retourna  à  Santa-Marta.  Les  deux 
cliefs  traraillèreot  alors  de  concert  à  pacifier  le  pays.  Palo- 
mîno forma  le  dessein  de  pénétrer  jusqu'à  la  rivière  du  Sud, 
et  prit  avec  lut  quarante  fantassins  et  quinze  chevaux.  Arrivé 
sur  le  bord  d'une  rivière  qui  descendait  delà  Sierra-Nevada, 
et  qui  était  considérablement  grossie  par  les  ploies ,  il  ré- 
solut de  la  traverser  A  cheval,  s'y  enfonça  et  ne  réparât 
plus.  On  croit  qu'il  fnt  dévoré  par  un  crocodile.  Cette  ri- 
vière a  depuis  porié  le  nom  de  Palomino. 

Padillo  prit  alors  le  commandement  de  l'expédition, 
passa  la  rivière  dans  des  canots ,  et  arriva  à  Oriuo  (  las  Sa- 
banas  de  Orino)  qu'occupaient  les  Cuagiros ,  où  il  partagea 
l'or  qui  avait  été  recueilli  sur  la  route,  et  dont  chaque  soldat 
eut  trente-trois  pesos.  De  là ,  il  pénétra  à  l'ouest ,  dans  la 
grande  vallée  d'Upar,  et  rencontra,  à  deux  lieues  de  Za- 
7:aro(i),  deux  corps  nombreux  d'indigènes  qui  voulurent 
l'envelopper.  Padillo  les  attaqua,  leur  tua  beaucoup  de 
monde,  et  força  le  reste  ^  s'enfuir  dans  les  montagnes;  mais, 


Ion  Hçrrëra  ;  PiédrahitB  écrit  Zéiaré. 
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jugeant  ces  Indiens  fort  belliqueux ,  il  crut  devoir  rétourner 
à  la  Kamada:(i). 

i5a6.  Sur  ces  entrefaites  ,  le  gouverneur  Pétlrariasd'Avila 
se  mît  en  marche ,  vers  le  commencemcfnt  de  Tannéie  i52B, 
pour  se  rendre  à  Nicaragua ,  où  nous  avons  déjà  dit  qu'il 
avait  envoyé* Francisco  Hernandez  de  Cor»lova.  Il  apprit,  sur 
sa  route,  que  Fernand  Cortez  se  proposait  aussi  de  visiter 
le  Nicaragua ,  que  PétJro  de  los  Rios  était  nommé  gouver- 
near  de  Casiillo  dèl  Oro  ,  et  que  Hernandcz  de  Cordova  avait 
formé  un  complot  contre  lui.  Il  donna  ordre  d'arrêter  ce 
dernier  à  Léon,  et  lui  trancha  la  tête. 

Administratipn  de  Pedro  de  los  Rios,   Les  lettres  du  roi 

Softaienly'i®  que  le  nouveau  gouvernement  se  composerait 
e  toutes  les  provinces  de  celui  de  Pédrarias,  à  rexcepliou 
de  celles  de  Paria,  de  Véragua  ,  et  du  pays  découvert  par 
Vincent  Yanez  Pinzon  et  Juan  Diaz  de  Solis;  2^  qu'il  fallait 
eu  traiter  les  indigènes  comme  des  sujets  libres  de  la  cou- 
it>ni^e,  et  non  comme  des  esclaves,  parce  qu'ils  ne  Tétaient 
plusdedroitj  les  instruire  dans  la  foi  catholique,  et  surtout 
ne^leur  donner  aucun  sujet  de  se  révolter;  o*>  qu'il  était  né- 
cessaire, pour  faciliter  le  commerce  des  épiceries,  d'établir 
un  comptoir  à  Panama,  et  un  autre  sur  la  côte  du  Nord, 
pour  le  transport  des  marchandises  d'une  mer  à  lautre; 
/^^  qu'il  s'en  rapporterait  toujours  aux  conseils  et  avis  de 
l'alcade-major  et  du  licencié  Salmerdn ,  homme  versé  dans 
la  connaissance  du  droit  et  des  lois,  et  qui  était  chargé  de* 
la  vérification  des  comptes  de  Pédrarias;  5®  qu'il  partage* 
rait  les  terres  suivant  le  mérile  des  individus;  6®  qu'il  ne 
laisserait  eiitrer  dans  le  pays  ni  avocat  ni  procureur,  afin 
d'éviter  les  procès;  et  7®  qu'il  punirait  les  voleurs  avec  plus 
de  rigueur  que  les  lois  ne  t'ordonnaient  (2). 

i5'27.  /administration  de  Diego  Lopez  de  Sa/ccdo  dans 
la  province  dHibuêras  (3)  (  Honduras  ).  Ce  gouverneur 
fut  envoyé  d'Espagne  pour  s'instruire  des  usages ,  de  la  reli- 

(I)  Herrëra,  ddc.  III ,  lih.  VIII,  cap.  9.—  PJëdrahita ,  lih.  III , 
cap.  I. 

(a)  Herréra,  déc.  IV,  lih.  IV,  cap   a. 

(3)  Ainsi  nommée  a  causede  la  grande  quantité  d^e  gourdes  au  oq 

L trouva;  nommée  aussi  Honduras  ou  profondeurs,  par  quelques 
(pstgnols  qui,  ayant  côtoyé  une  grande  partie  de  la  côte  sans  ren- 
contrer de  port,  rendirent  grâces  à  Dieu  de  les  avoir  sauvés  de 
ces  Honduras. 

XIL  i3 
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gion  et  àe.'i  moyens  <le.s  Indieim  linbttanls  de  cette  provinre , 
alîii  (le  paivenirplus  facilemPiit  i  leur  conTersion.  Cespmi- 
yles  .  qui  resseinblakitt  à  ceux  d'Uispaniola  ,  étaient  luolus 
civilUcs  que  les  Mexicains,  IIk  adoraient  troiï  idoles  pi-ÎDci- 
])ules ,  placées  dans  leurs  temples  les  plus  iinportautii  :  l'une 
était  à  quatre  lieiif^s  de  Truxillu  ;  une  autre  Ann»  une  ville  h 
vÎRfjtlîeueï  de  distance;  et  b  troisième,  dans  une  île  sise  à 
quinze  lieues  de  celle  dernière.  Ces  statues,  revêtues  ds 
vobe-s  de  fcinines,  étaient  faites  d'une  pierre  rerie  ressen- 
blant  ù  du  ir.aibie.  Chaque  temple  était  desservi  par  iia 
prêtre,  homme  decondîiion,  nommé  Ptipu  ,  qui  laissait 
croître  ses  clieveiix  jusqu'il  In  ceinture,  et  qui  étnit  cluii'fie 
d'instruire  les  enfants  des  seigneurs  du  pays,  et  de  iaire 
counaîlre  au  peuple  les  réponses  du  la  divinité.  Hcrn^ind» 
de  Saavédra  ayant  renversé  l'une  de  ces  idoles  dans  le  feu^ 
le  prêtre  Tutsi  étonné  de  voir  qu'elle  ne  parlait  pas  et  qu'elléi 
n'anéantissait  pas  les  assistants,  qu'il  demanda  qu'on  lui 
coupât  la  chevelure  et  qu'on  le  reçût  clirélien.  Le  cacique, 
témoigna  aussi  le  désir  d'être  baplisé.  Profitant  de  ces  di»; 
posiiions,  le  gouverneur  Gt  venir  des  religieux  rranciscatnï,' 
tira  des  îles  mie  grnndt:  qu.mlitc'  de  l>étail ,  et  enseigna  l'a- 
;;riculture  aux  Indiens.  Cependant,  ayant  résolu  de  réunii;, 
la  province  de  r>'icaragua  à  ïon  gouveineiiicnt ,  il  employa 
les  naturels  pour  porter  les  bagages,  et  beaucouii  d  entf« 
eux  périrent  de  faim  et  de  fatigue.  D'autres,  qui  ne  voulu- 
rent pas  l'accompagner,  furent  cruellement  mis  à  mort.  Cet 
acte  révolta  tous  les  habitants  du  pays  par  où  il  passait  :  ils 
prirent  les  arme.>i ou  s'enfuirent  dans  tes  ttionlagnes.  Salcédo 
réussit  à  s'emparer  de  la  province  de  FJicaragua ,  et  à  esi 
chasser  Pedro  de  los  R!os ,  qui  y  était  venu  dans  le  méinv. 
dessein. 

Vers  ce  tems ,  les  coloiis  de  Plic.iragua .  ou  nouveau 
royaume  de  T^on  ,  adressèrent  au  roi  une  pétition  ,  jiar  Ia-|| 
quelle  ils  demandèrent  qu'on  leur  donnât  uu  couverneit^ 
jiarticulicr,  qu'on  les  uutori.s.H  à  bâtir  des  villes  dans  hi 
vuHée  de  Ulancho  (  valU  de  Ulancho  ),  qu'on  comprît  Aanf 
le  gouvernement  de  Nicaragua  les  mines  et  la  inoniaene  de 
Liquidanibar,  ainsi  nommée  à  cause  de  la  quantité  d^rbiex 
de  celle  espèce  qui  y  croissaient.  Ils  affirmaient ,  dans  leur 
rapport,  que  la  distance  entre  Cabode  Honduras etXAsiWe 
de  Léon  élail  de  soixante-dix  lieues  du  nord  au  ^ud  ,  et  que 
celle  route  ouvrirait  une  communication  sûre  et  facile  eubv 
les  deux  mers;  que  les  mines  situées  dans  la  vallée  étaient  si 
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riches,  qae  si  elles  eussent  été  bien  exploitées,  on  en  relire- 
raît  un  produit  de  200,000  pesos  d'or  fin  à  22  carats  ,  en  im 
espace  (Je  deux  mois. 

Pendant  le  voyage  de  Salcédo  à  Nicaragua,  tout  fut  dans 
la  cotifusîon  à  TruxîUo;  les  magistrats  ,  dans  des  vues  d'in- 
térêt perêonnel ,  cherchèrent  par  tous  les  moyens  h  s'emparer 
d'Indiens  libres,  pour  les  vendre  comme  esclaves  (ï). 

iSay.  DécouQcrte  du  Rio  de  los  Lagartos  (2).  Avant  son 
départ  powv  Nicaragua  ,  Pedro  de  los  Rios  avait  envoyé  le 
capitaine  Bfernando  delà  Serna,  avec  le  pilote  Corco  ,  le  li- 
cencié Juan  Salmeron,  alcade-major,  et  un  régiment  de  la 
ville  de  Panama,  afin  de  reconnaître  le  Rio  de  los  Lagartos, 
en  commençant  au  point  le  plus  proche  de  Panama  ,  c'est-à- 
dire  i\  six  lieues,  jusqu*à  son  etnbouchure  dans  la  mer  du 
Nord.  Ik  achevèrent  cette  exploration  en  six  jours.  Pendant 
ce  trajet  de  vingt-six  lieues ,  la  rivière  était  navigable ,  quoi- 
que embarrassée  eii  certains  endroits  par  des  arbres  qui  y 
avaient  été  entraînés  par  les  torrents  qui  se  précipitaient  des 
monta  gtfes. 

A  son  embouchure ,  elle  avait  quatre  à  cinq  brasses  dé 
profondeur;  et  près  délà'dedx  petits  ruisseaux  lui  appor- 
taient le  tribut  de  leurs  eaux.  Les  navires  pouvaient  remon- 
ter à  douze  lieues  de  la  mer;  les  bateaux  plats  et  les  canots 
y  naviguent  au-dessus  de  cette  distance.  Cette  rivière  abon- 
dait'en  poiss*ons(3),  et  on  rencontrait  sur  ses  bords,  qui  sont 
très-fertiles  et  couverts  dé  pins  et  de  palmiers,  des  daims, 
des  coq?  d'Inde  et  des  ores  sauvages.  Plusieurs  endroits  pou- 


(1)  Jlerrëra,  déc.  IV,  lib.  1,  cap.  7. 

J^)  Cette  rivière,  ainsi  sommée  parce  qu'elle  est  infestée  par 
iligator  ,  est  aussi  appelée  Chagre.  Elle  prend  sa  source  dans 
les  montagnes  près  la  valiëe  dePacora,  et  après  un  cours  circui* 
teux,  cite  se  jette  dans  la  mer  du  Nordi  son  embouchure  fut  dé- 
couverte en  i5io  par  Lopë  de  Oiano.  Elle  est  navigabliî  pour  les 
grands  navires  sans  quilles  appelés  Chatas  jusqu'à  rétablissement 
de  Cruces ,  où  les  douanes  royales  étaient  établies.  Les  commer- 
çants préféraient  ce  canal  à  la  roule  hérissée  de  rochers  de  Porto- 
Éëio  à  Panama,  et  on  avait  établi  trois  forts  à  l'entrée  de  cetto 
rivière  pour  sa  défense. 

(3)  A  nue  certaine  saison  de  Tannée,  elle  est  remplie  d'une  si 
grande  quantité  de  petits  poissons  d'un  goût  excellent  et  de  la 
grandeur  d'une  épingle,  appelés  tilier,  qu'on  les  pèche  dans  des 
paniers. 

i3. 


valent  recevoir  avantageu^teiiieot  tles  cotouies.  EnSn,  du 
rôté  de  Nombre-de-Dios ,  à  cintj  lieues  de  Rio ,  était  Porlo- 
Belo,  port  sûr  et  commode  j  et  A  six  lieue»  de  là,  Ille  de 
Bahtimentos ,  où  les  vaisseaux  venant  de  Ca^tille  pouvaient 
se  refaire.  On  ne  rencontra  aucun  Indien  pendant  la  route, 

Il  fut  ensuite  reconnu,  par  le  capitaine  Serna,  Alvarodcl 
Guyo  et  Francisco  Gonzalez,  r<!gidors  de  Panama  ,  que,  de- 
puis le  point  où  les  bâtiments  pouvaient  décharger  leur  car- 
gaison dans  la  mer  du  Sud,  jusqu'à  celui  où  il  était  posuble 
«l'embarquer  les  mardi  an  dises  sur  les  navires  venant  de  la 
mer  du  liord,  la  distance  n'était  que  de  neuf  tieues  et  était 
praticable  pour  le*  charrettes  (i), 

Nomiaaiion  de  Pédrarias  d'jivila  au  gouvernement 
de  Nicaragua.  Pédrarias  d'Avila,  depuis;  long-temii  gou- 
verneur de  Darien  ,  et  en^u)te  de  Panama,  fut  élevé, 
en  iSaj,  au  gouvernement  de  Nicaragua,  La  commisùcn 
toyale  portait  que  les  gouverneurs  de  Panama  et  Hibué- 
ràs  ne  pouvaient  intervenir  dans  les  affaires  de  sa  pro- 
vince, m  empêcher  les  Espagnols  d'y  passer.  Le  roi  nommât 
en  même  lems,  l'évèque  Diego  Alvarez  de  Osorio,  avec  les 
itistruclions  et  les  pouvoirs  nécessaires  pour  proléger  et 
convertir  les  Indiens.  A  son  arrivée  à  Nicaragua,  PédrKrUti 
;tyant  appris  que  les  magistrats  de  celte  ville  avaient  fait  in^ 
carcérer  Diego  Lopez  et  Gabriel  de  Roxas,  mil  ce  dernier 
en  liberté ,  et  le  chargea  d'accompagner  lelieu tenant  Martin 
Estéte,  qui  allait ,  avec  cent  cinquante  hommes  ,  découvrir 
le  Désaffiiadéio,  petite  rivière  qui  sort  du  lac  Nicaragua  et 
se  jette  dans  la  mer  du  Nord, 

lôaf^.  Estcie  se  dirigea  par  le  c/7^  de  G  raclas -â-Diot, 
H  avait  emporté  avec  lui  le  (er  à  marquer  les  esclaves 
^  hierro  de  los  esclavos  )  ,  qui  avait  été  renferma  pac 
ordre  du  roi  dans  une  caisse  rermi5e  de  trois  serrures  ,  et  il 
A'empara  d'un  grand  nombre  d'Indiens  qu'il  mit  tous  à  la. 
chaîne  ;  l'un  de  ces  malheureux  ne  pouvant  plus  se  traîner  , 
on  lui  trancha  la  tête  plutôt  que  de  couper  son  collier  <ls 
fer  [argolla).  Ce*  actes  de  cruautés  exaspérèrent  les  Indiens  , 
<rui  résolurent  d'attaquer  à  la  fois  ri  puéùio  de  las  Mina» 
et  les  villes  de  Léon  et  de  Grenade.  Les  Espagnols,  préparé» 
-i  telle  attaque ,  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde. 
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EtabUssement  de  Cabo  de  Gracias -à-Diot  (i)  par  Es^ 
ièie  et  Roxas,  Ce  dernier ,  qui  était  resté  à  Nicaragua  ,  fut 
deux  fois  attaqué  par  les  Indiens ,  qu'il  repoussa  en  leur  fe« 
sant  essuyer  une  grande  perte  ^  cependant  il  jugea  prudent 
de  se  fortifier  par  des  palisisades. 

Les  Indiens  étalent  tellement  maltraita  par  les  Castillans , 
qu  ils  ne  cohabitaient  plus  avec  leurs  femmes  depuis  deux 
ans,  de  crainte  de  donner  le  jour  à  des  enfants  esclaves. 
Ayant  consulté  leurs  idoles  pour  savoir  de  quelle  manière  ils 
pourraient  se  débarrasser  de  ces  étrangers ,  la  réponse  fut 
que  tes  dieux  feraient  venir  la  mer  pour  les  submerger  j 
mais  que  les  Indiens  périraient  en  même  tenis  que  leurs  en- 
nemis. 

iSay.  AdnUnistraiiùn  daf  acteur  Juan  de  Ampuez ,  «oi<* 
verneurde  Coro  {iierra  de  Coro),  nommée  par  tes  Indiens 
Coriana,  Le  Conseil  de  Santo-Domingo,  voulant  garantir  les 
Indiens  de  la  Terre^Ferme  des  brigandages  des  corsaires  qui 
partaient  de  cette  ile,  résolut  d'y  envoyer  des  gouverneurs. 
Il  nomma  pour  la  province  de  Coro,  de  laquelle  on  avait 
reçu  des  renseignements  favorables  (2) ,  Juan  de  Ampuez^ 
Celui-ci  s'embarqua  avec  soixante- hommes,  et  à  son  arrivée, 
il  se  liad'a|uitié  avec  un  cacique  puissant ,  nommé  Manauré, 
seigneur  de  tout  le  pays  environnant,  qui  était  très-peuplé. 
Il  fonda  avec  son  aiae ,  le  26  juillet  1.S27,  la  ville  de  Santa- 
Ana-^dei'  Coro  (3) ,  dans  une  plaine  bien  boisée ,  à  une  lieue 


(i)  Dans  la  province  de  Honduras  ;  agrandi  en  i536  par  Gon- 
zalo  de  Alvarado,  h  trente  lieues  de  la  ville  de  Yalladolidou  de 
Comayagua.  Il  possédait  autrefois  deux  couvents. 

(a)  Alonso  de  Ojëda  y  avait  abordé.  Alcëdo  dit  par  erreur  que 
Coro  fut  établie  en  iSag.  Voyez  HerrcVa ,  dëc.  IV,  lib.  VI,  cap.  1  ; 
Picdrabila,  lib.  m,  cap.  2.  Cet  auteur  écrit  Coto^  ciudadde  Ôoto, 
vallede  Coto» 

(5)  Corum,  Corva,  Coriana,  Vénétiola,  Corduba  Germa/io^ 
rii//t.Lat.,  Il*»  24'  N.;  long.,  72*»  8'0.  do  Paris  (Purdy).  A  quatre 
vingts  lieues  O.  de  Caracas,  treute-trois  N.  de  Barquisimëlo  et 
cinquante-cinq  de  Maraca'ilx).  Elle  fut  d'abord  peuplée  par  des 
Allemands  sous  la  conduite  de  Nicolas  Féderinan ,  qui  la  noinma 
Cordoba  pour  la  distinguer  d'une  ville  du  niêuic  nom ,  fondée  par 
Gonzalo  de  Ocanipo ,  dans  la  province  de  Cumana.  Le  pays  ahon* 
dant  en  producl' 
dérable.  La  ville 
époque  à  laquelle 
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(le  la  mer.  Ce  fut  le  premier  établîsseineot  que  formcrent 
les  Espagnols  dans  celte  partie  de  la  Terre-Ferme. 

Exploration  de  la  rivière  Lagartos ,  ou  des  Caïmans^ 
nommée  ensuite  Ghagre  par  le  capitaine  Hernandp  de  la 
Serna,  qui  la  descendit  depuis  Crucès,  vers  .«à  .sonrce ,  jus- 
que son  embouchure  dans  la  mer  du  Nord ,  qui  est  par 
les  Q*»  i5'N.  et  296"  &  (\e  longit.  E. ,  comptée  du  méridien 
de  ténérifFe  (i). 

iSaS.  Plan  de  communication  entre  les  deux  mers  par 
(jua Ire  routes  différentes.  L'empereur  désirait  toujours  trou- 
ver  un  chemin  pour  aller  aux  Moluques.  On  s'était  assuré 
qu'il  n'y  avait  pas  de  détroit  entre  îe  golfe  d'Uraba  et  le  ca- 
nal de  Nicaragua  ;  on  proposa  alors  de  passer  de  l'une  A 
Vautre  mer  par  quatre  chemins  différents .  savoir  :  i*.  en 
descendant  le  lac,  qui  est  praticable  pour  de  gros  bateaux, 
quoiqu'on  y  rencontre  plusieurs  écueiis  danî^ereux ,  et  fesant 
ensuite  un  canal  de  quatre  lieues  de  ce  lac  à  la  mer  du  Sud  j 
2**.  le  long  de  la  rivière  de  los  Lagartos,  qui  ^rend:^  source 
ù  cinq  ou  six  lieues  de  Panama ,  et  creusant  un  canal  qui 
traverserait  les  plaines  entre  cette  rivière  et  la  mer  5  3*.  par 
la  rivière  de  Véra-Cruz  ,  jusqu'à  Técoantépec,  où  des  ba- 
teaux peuvent  aller  d'une  mer  à  l'autre;  4*^*  P^**  le  passage 
de  Nombre-de  Dios  à  Panama  ,  lequel  ne  serait  pas  difficile 
à  exécuter.  Enfin,  on  assurait  qu'il  n'y  avait  que  vingt -cinq 
lieues  du  golfe  d'Uraba  a  San-Miguèl ,  et  bien  que  l'établis- 
sement d'un  passage  en  cet  endroit  présentât  de  nombreux 
obstacles,  ils  n'étaient  pas  au-dessus  do  la  puissance  du  roi 
d'Espagne  (2). 

que  don  Juan  Lopcs  de  la  Main.  (Ovicdo,  lib.  1 ,  cap.  5.)  Le  gou- 
vernement y  eut  son  siège  jusqu'en  iSyô,  que  le  gouverneur  Pi- 
menlcl  choisit  pour  sa  résidence  Ja  ville  de  Caracas.  Elle  fui 
saccagée  par  les  Anglais  en  i567.  On  y  installa,  en  1799,  "" 
commandant  militaire  avec  un  trnilement  de  2,000  piastres.  La 
population  est  environ  dédis:  mille  individus  de  toutes  couleurs. 

A  deux  milles  an  N.  de  Coro  est  un  isthme  de  vingt  lieues  de 
long  sur  une  lieue  de  lafge,  qui  unit  la  presqu'île  de  Parngona 
nu  continent.  A  quatorze  lieues  environ  du  port  de  Coro  sont  les 
îles  de  Curaçao,  Oruba  et  Bénayrë  :  la  première  a  quinze  lieues 
de  terre,  et  les  deux  autres  ont  chacune  sept  lieues.  Ampuez  s'en 
rendit  maître. 

(i)  De  Ulloa  ,'  Relacion  del  viof^e,  etc- ,  lib.  III,  cap.  i.  LVm- 
bouchuredu  Cliagre  fut  découver  le,  en  1610,  par  Lopé  de  Olaiio. 

(•i)  Herréra  ,  déc.  IV,  lib.  III ,  cap.  a. 
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Alvaro  de  Saavédra  soutenait  le  projet  d  oavrir  une  cotn- 
municaiion  de  Tune  A  Tautre  mer  h  travers  Tisthine  de  Da- 
jrien.  C'S  projet  attira  ineme  sérieusement  l'attention  du 
gouvernénr  espagiibl  ;  mai»  Josi5  de  Acosta  s'y  opposa  «  sous 

Prétexte  que  les  aeux  Océans  n'étant  pas  à  la  même  hauteur, 
entreprise  était  impraticable  et.  pourrait  même  avoir  un 
r^altat  iâclieuK. 

i5^8.  Cession  de  lapronnce  de  P^énéznéla,  Les  VeltierB, 
riches  négociants  d'Augsbou^g ,  qui  avaient  avottcé  une  foiie 
somme  à  l'empereur  Charles  V,  reçurent  en  paiement  la 
propriété  de  cette  province,  depilis  le  cap  de  la  Véta  jusqu'au 
gouvernement  de  Maracapa ,  sur  une  étendue  de  plus  de 
trente  lieues,  y  compris  toutes  les  îles  voisines ,  à  l'exception 
des  trois  dont  nous  avons  d^jà  parlé.  Ils  s'engagèrent  d'a^ 
cliever  la  conquête  du  pays ,  d'y  former  deux  étaolissements 
et  d'y  construire  trois  forts  dans  l'espace  d'un  an;  d'em-- 
ployer  à  cet  effet  au  moins  trois  cents  hommes  ,  et  d'y  ame- 
ner cinquante  mineurs  allemands  pour  exploite^*  les  mines 
dans  les  provinces  occupées  par  les  Castillans.  Il  fut  stipulé 
oue  les  concessionnaires  pourraient  réduii*e  le^f  naturels  k 
1  esclavage,  s'ils  refusaient  de  se  soumettre,  et  acheter  ceux 
qui^  étaient  captifs ,  à  condition  de  payer  le  quart  du  prix  au 
aomatne.  L'cmperenr,  de  son  côté,  promettait  que  le  titre 
d'adélantado  serait  liëréditaire  dans  la  famille  des  Yeltzers, 
leur  accordait  quatre  pour  cent  sur  tout  ce  qui  proviendrait 
dti  pays,  4><)^)000  maravédis  d'appôintemefit  et  de  pension 
au  chef  de  l'entreprise,  et  la  moitié  à  son  lieutenant*  Il 
exemta  du  droit  d'entrée  toutes  les  provisions  de  bouelie 
qn'ils  importeraient  d'Espagne ,  et  les  autorisa'  à  prendre 
aux  îles  sous  le  Vent  autant  d'animaux  domestiques  qu'ils  le 
voudraient.  Il  leur  abandonna  auiisi  en  propriété  douze 
lieues  carrées  de  terrain  (i). 

1529.  Expédition  de  Garcia  de  Lerma^  nommé  gouver' 
netiF  de  la  province  de  Santa -Marin.  Ce  gotiverneur, 
natif  de  Burgois  et  gentilhomme  de  bouche  de  l'empereur 
Cha  ries  Y,  avait  à  ses  ordres  le  lieutenant-général  Arbolan- 
cha  ,  Villa lobos ,  Escobar,  Munos,  Ponce  Bénavidès ,  Car- 
ranca  ,  Juan  deCespédes,  Gaspar  Gallégo  .  Juan  et  Pedro 


(i)  Ovi^o,  cap.  4*  Capitulan  ios  Beizarfis  in  conquisfay  po- 
blacion  de  esta  provincia,  etc.  — •  Hcrrëra ,  àéc  IV,  lib.  IV, 
cap.  8. 
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de  Lerma,  sesparent».  tous- ofiicîers  de  dÎKlînclîon.H  êîù\i 
accompagné  des  pères  Thomas  Orliz  et  Antonio  dcKMont^ 
sînos,  protecteur  des  Indiens.  11  se  dirigea  d'abdrd  sur 
Bonda,  district  souiitis  par  le  capitaine  Rodrigo  AlTHl*ex  Pa- 
lomîno;  de  là  à  la  vallée  de  Burilica,  dont  les  Iodtêii8  lui 
apportèrent  un  peu  d'or.  Ayant  ensuite  traversé  leé  mon- 
tagnes, il  passa  par  deux  grandes  villes  nomméesi^  l'une 
Bézinqua ,  et  l'autre  Aguaringa ,  et  s'avança  sans  cdistarle 
jusqu'à  Pozigneyca  {^\)  ^  autre  ville  assez  considérable,  et 
de  là  à  la  vallée  àeCoto,  située  entre  des  inontagnesrà  deux 
lieues  de  la  mer  et  occupée  par  une  population  nombreuse. 
Il  retourna  ensuite  à  Santa-Marta.  Quelques-uns  de  nei  gens 
recueillirent  une  bonne  quantité  d'or  dans  le  territoire  ap- 
pelé  la  Ramada;  d'autres  en  emportèrent  la  valeur  de 
60,000  casiillanos  en  or,  de  la  vallée  de  Tayréna  (s) ,  six 
ou  sept  lieues  (H)  de  Santa-Marta.  Un  troisième  pajp^i^  qui 
avait  pénétré  dans  la  vallée  de  Mongay ,  fut  très-iualtraitë  ) 
le  gouverneur  lui-même ,  qui  était  retourné  à  Poxigbeyca  «  y 
fut  attaqué  par  une  nation  de  Caraïbes  avec  tant  -4e  furie, 
que  ses  troupes  furent  forcées  de  fuir ,  abandoonant  leur 

l>agage  (4)-    ^  .  .    f 

Cette  année ,  toutes  les  maisons  de  la  colonie .  de  SanU- 

Marta  ^  excepté  celle  du  gouverneur,  qui  était  en  pierre,  fa- 

rcnt  détruites  par  un  incendie  allumé  pendant  la  nuit  par 

des  noirs  révoltés.  Les  habitants  ,  n'ayant  pas  eu  le  tems  de 

sauver  leurs  richesses  ni  leurs  provisions,  se  trouvèrent 

dans  la  |)Osition  la  plus  déplorable  jusqu'à  ce  qu'on  fut  par* 

venu  à  se  procurer  un  peu  de  maïs,  apporté  par  les  naturel*. 

Biei^tôt  après ,  un  navire  arriva  chargé  de   cazabi  et  de 

viande. 

1 53o.  Deuxième  expédition  de  Garcia  de  Lerma.  Aprèi 
leur  défaite  de  Pozigueyca ,  les  Castillans  rebâtirent  les 
maisons  qui  avaient  été  brûlées  ^  mais  ayant  reconnu  que  la 
force  ne  pouvait  prévaloir  contre  les  Indiens ,  de  Lerma  fit 
la  paix  avec  quelques-uns  d'entre  eux.  Toutefois,  voulant 

(i)  Piédrahita  6'ii Posigueyca,  ciudaâjamosa  de  los  Tuyronas, 

(2)  Mot  équivalent  n/ragua  ou  forge.  (  Piëdrahira.) 

(3)  Herréra ,  dcc.  IV,  Hb.  V,  cap.  1 1 .  Le  même  auteur,  déc.  V, 
lib.  II ,  cap.  5,  place  Tayrooa  à  dix-huit  lieues  de  la  nicnie  cité. 

(4)  Piédrahita,  I  p. ,  lib.  III ,  cap.  i.  Cet  auteur  dit  que  quinze 
Espagnols  furent  lues  et  beaucoup  de  chevaux. 
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Venger  raffroni  reçu  à  Pozigueyca ,  il  enroy^i  conlfe  cette 
place  uii  détaciiement  de  trois  cents  iiommei» ,  sous  les  capi- 
taines Cardozo  et  Juan  Munoz  5  ceux-ci  l'attaquèrent  à  la 
pointe  du  jour  et  y  mirent  le  feu  5  cependant  les  Indiens  les 
contraignirent  à  se  retirei*  avec  perte. 

Un  autre  détachement  envoyé  ù  la  vallée  de  Coto  {valle 
de  Coto)  ne  fut  pas  plus  heui-eux  ;  Gareia  de  Lerma  y  ayant 
pénétre  lui-môme  avec  toutes  ses  forces,  fut  repoussé  et 
])erdit  beaucoup  de  monde.  Afin  de  faire  oublier  ces  revers, 
il  résolut  depai*tager  le  district  d'Eupari  ou  Upar  enire  les 
quinie  principaux  officiers.  A  leur  arrivée  ,  ils  virent  que 
tous  les  villages  indiens  avaient  été  brûlés  par  Arabrosio  de 
Alfînger  ;  s'étant  avancés  dans  un  autre  district ,  ils  le  trou- 
vèrent ^alem,ent  ruiné.  Ils  continuèrent  leur  route  jusqu'à 
Tamalamèqne,  et  là,  un  d'eux,  le  capitaine  Cardozo,  réussit 
à  intimider  les  habitants .  qui  firent  la  paix  et  lui  apportèrent 
un  peu  d'or  ,  lui  en  promettant  davantage  s'il  voulait  le!s 
aider  dans  une  expédition  contre  les  habitants  d'une  antre 
ville',  appelée  Zipuaza,  près  la  grande  rivière  de  Magdalénà 
(Rio-Grandé  de  la  Magdaléna),  et  la  lagune  de  Zapatosa, 
lesquels  s'étaient  emparés  de  leur  cacique,  lui  avaient  crevé 
les  leux  et  le  retenaient  primqnier.  Les  Castillans  y  ayant 
consenti ,  s'y  rendirent  par  terre  avec  cent  cinquante  In- 
diens ^  le  reste  traversa  les  lacs  dans  trois  cent  cinquante 
canots.  Zipuaza ,  attaqué  par  terre  et  par  eau ,  ne  put  résis* 
ter  ^  les  Espagnols  s'y  procurèi'ent  beaucoup  d'or  ;  cependant, 
n'ayant  pas  trouvé  le  produit  aussi  avantageux  qu'ils  l'espé- 
raient ,  ils  firent  conclure  la  paix  entre  les  deux  villes  et 
retournèrent  à  Tamalainèque ,  et  de  là  à  Santa-Marta  (1). 

1 529-3 1.  Expédition  de  Ambrosio  Alfingen.  Les  Veltzer» 
ayant  nommé  cet  officier  gouverneur  dfe  leur  colonie,  et 
Bartolomé  ScufUer  son  lieutenant,  ils  arrivèrent  à  Coro 
vers  le  commencement  de  Tannée  i52q,  avec  trois  navires 
ayant  à  bord  quatre  cents  hommes  de  pied  (a)  et  plus  de 
quatre-vingts  chevaux.  Avec  ces  forces,  Alfinger  se  rendit 
facilement  maître  du  pays,  et  contraignit  Ampuez  à  en 
sortir^  lui  laissant  cependant  les  trois  îles  de  Curaçao, 
Oruba  et  Bouayre.  Alfinger  donna  tous  ses  soins  à  l'établis- 


(i)  Herréra  ,  déc.  IV,  lib.   V,  cap.  11  ;  et  déc.  VII,  cap.  6.  — 
Pjcdrahita  ,  I  p.,  iib.  III,  cap.  2. 

(q)  Oviédo  en  donne  les  noms  des  principaux  officiers. 
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sèment  de  la  colonie ,  à  l«i  pacification  Jes  villes  sur  les 
bords  du  lac  de  Maracdibo  (  i  ) ,  et  à  l'exploita  don  des  mines 
de  Camara.  Malgré  les  couseiLi  de  plusieurs  officiers  qui  con- 
naissaient le.  pays  et  les  endroits  les  plus  CsiTorables  à  des 
établissements ,  il  s'avança  vers  Fouest  par  la  route  de  CW* 
piare,  traversa  la  Sierra  de  los  Ilotos,  et  pénétra  jusqafA  la 
vallée  d'£upari  ou  Upar,  et ,  sans  considérer  si  ce  territoire 
appartenait  au  gouverneur  de  Sanla-Marta,  il  le  traversa 
jusqu'au  Rio*Grandé,  s'emparant  de  beaucoup  d'Indiens 
des. deux  sexes,  qui  périrent  en  route  sous  les  fardeam 
dontou  les  accablait.  Etant  arrivé  en  vue  de  Tanuilanièqae, 
ville  considérable  où  il  ne  put  entrer ,  il  continua  sa  roete 
vers  une  ville  du  même  ordre ,  et  rencontra  un  parti  dln- 
diensqui  lui  tua  quelques  hommes.  De  là,  il  retourna  dans 
le  district  de  Tamalamèque ,  et  s'avança  par  les  montagnes 
jusqu'au  Rio-Grandé.  H  remonta  ensuite  un  de  se»  affluents, 
nommé  Rio  de  Lebrixas  ou  Lebrijas,  et  s'engagea  de  nou- 
veau dans  les  montignes ,  où  il  perdit  quelques  sokUts  dam 
des  rencontres  avec  les  Indiens. 

Dans  une  seconde  excursion  (iSSo),  Alfinger  s'avança 
avec  cent  quatre-vingts  soldats  d'abord  vers  le  pays  des 
Pocabuyos  (a),  et  de  là  chez  les  Alcoliolados ;  ces  Indiens 
lui  fournirent  2t,ooo  castillanos  en  or,  que  vingt-cinq 
hommes,  sous  le  capitaine  Vascona,    furent  chareés   de 

fiorter  à  Coro.  Ayant  pris  un  chemin  différent  de  celui  par 
equel  ils  étaient  venus,  ils  s'égarèrent,  et  se  trouvèrent 

(i)  A  quatre  lieues  O.  de  la  ville  de  Coro.  Il  tire  son  nom  de 
celui  d'un  cacique  deccdislricl.  Sayller  Tappela  Venezuela,  parce 

2u'il  y  trouva  plusieurs  maisons  buties  sur  pilotis  comme  celles 
e  Venise.  Sa  longueur  du  nord  au  sud  est  d  environ  cent  trente- 
deux  milles  ,  et  de  quatre-vingt-dix  milles  dans  sa  plus  grande 
largeur;  les  frégates  et  les  bilandrcs  peuvent  y  naviguer.  Il  ett 
formé  par  les  eaux  de  plusieurs  rivières,  savoir  :  la  Pauiplona  ou 
Zulia  et  la  Chama,  qui  descendent  des  sienas  de  Mérida;  lu 
Motatau,  qui  prend  sa  source  dans  les  mon  tajines  désertes  de 
Serrada;  la  Pnurate,  qui  coule  de  Touest  des  sierras  de  Ocana  ; 
leCatumbo  ,  TAvinas,  le  Rico  de  Oro ,  le  Torondoy  et  le  Sucûî , 
qui  viennent  aussi  de  Touest.  Ce  lac  contient  deux  petites  îles 
nommées  l'une  de  las  Palomas,  l'autre  Vigia.  Dans  les  hautes 
marées  ,  les  flots  du  golfe  cle  Venezuela  entrent  dans  ce  lac  ,  dont 
les  eaux  ont  alors  un  goût  saumâtre.  11  est  peuplé  de  maniti  d'une 
grosseur  plus  qu'ordinaire,  et  il  abonde  en  excellent  poisson. 

(2)  Selon  Herréra.  Piédrahita  écxii  Pocabuzès . 
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Aans  ime  telle  détresse ,  quils  furent  réduits  à  manger  up 
Indien.  Ils  enterrèrent  leur  or,  et  tous  moururent ,  à  Tex- 
ceptîon  d'un  seul,  nommé  Francisco  Martin,  qui,  après 
avoir  erré  pendant  trois  ou  quatre  ans  parmi  les  sauvages, 
fat  retrouvé  par  les  Espagnols.  Après  le  départ  de  Vascona, 
Alfinger  reçnt  encore  4-o,ooo  casiiélanosen  or ,  partie  comme 
rançon  des  prisonniers ,  et  partie  en  jprésents.  A  son  i-etour , 
il  courut  un  grand  danger  dans  une  vallée  qui  prit  son  nom 
{vaUe  de  Ambrosio). 

Continuant  ses  excursions  (i53i)  dans  le  but  de  se  procurer 
de  l'or,  il  avait  de  fréquents  engagements  avec  les  Indiens , 
ce  qui  falîguait,  ses  troupes  et  les  disposait  à  la  mutinerie.  Il 
voulait  cependant  reconnaître  la  partie  située  le  long  du 
Rio  de  la  Magdaléna,  dont  on  yantait  beaucoup  les  ri- 
chesses ,  et  j  envoya  une  expédition  vers  la  fin  de  Tannée 
i53i ,  sous  les  ordres  i\es  capitaines^  Juan  lUs  Cespédès  et 
San-Marlin.  Après  une  marche  de  dix  ou  douze  jours,  ils 
tr-aversèrent  la  rivière  dans  quelques  brigantins  de  Garcia 
de  Lerma>  et  s'avancèrent  dans  le  pays  jusqu'à  ce  qu'ils 
furent  arrêtés  par  les  eaux  et  des  marais  impraticables.  Ils 
revinrent  à  Santa-Marta  après  un  voyage  pénible  de  quinse 
mois. 

I.S32.  Le  gouverneur  Alfinger  quitta  de  nouveau  la  ville 
de  Coro  pour  continuer  ses  expéditions ,  et  s'avança  fort 
avant  du  côté  du  midi ,  laissant  partout  sur  son  passage  des 
traces  de  dévastation  et  de  pillager  Dans  un  engagement 
avec  les  Indiens  de  Rabicha,  il  reçut  une  blessure  à  la  gorge 
qui  le  força  à  revenir  à  Coro ,  et  des  suites  de  laquelle  il 
mourut  Id  même  année  (i). 

Le  capitaine  Juan  de  San-Martin ,  élu  par  les  soldats 
pour  remplacer  Alfinger,  traversa  les  montagnes  appelées 
depuis   Arévalo^  et  descendit  dans  la  vallée  de  (Jucuta.* 

(i)  Oviëdo,  lib.  I,  cap.  i,  2,  5,  4>  5,  6,  7  et  8. 

Herréra  ,  dtîç.  IV,  lib,  IV,  cap.  i  ;  lib.  VU,  cap.  6. 
—  .  V,  lib.  II,  cap  2. 

FrayPtfdro  Simon ,  not.  II,  cap;  5. 

Piédrahita,  lib.  III,  cap.  3  et  4*  Selou  Herréra  et  d*aulres  au^ 
teurs,  Alfinger  mourût  à  Coro  :  mais  Picdrahita  allli'rne  qu'il  est 
mort  dans  la  vallée  de  Chinacota ,  province  des  Ghilarëros. 
Lle^o  â  penetrar  el  valle  de  Cliinacota ,  donde  Jue  sepuUado 
dexando  al  valle  su  nombre  por  sobrenombre ,  y  padi^on peqm* 
tuo  de  sus  aJrocidadôs. 
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Ay.mt  renconti'c  un  «espagnol  nommé  Francisco  Martin, 
qui  avait  épousé  la  fille  d'un  cacique,  il  arriva  de  province 
en  province  jusqu'à  (ioro  (  iSSs),  où  il  annonça  le  désastre 
d^Alfinger  et  de  son  expédition. 

Juan  ÀUman,  gentilliomme  de  sa  nation,  fut  reconnu 
en  qualité  de  gouverneur 5  mais  il  mourut  peu  après,  sans 
avoir  rien  fait  qui  soit  digne  d'être  rapporté. 

t53i-32.  Expédition  de  don  Diego  de  Ordas  dans 
l'Orénoqut,  Cet  officier ,  né  à  Castrovei-de ,  dans  le  royaume 
de  Léon ,  avait  pris  part ,  avec  Fernand  Cortez ,  à  la  con- 
auâte  du  Mexique  et  de  la  Nouvelle- Espagne  (i).  L'empereur 
1  autorisa  à  soumettre  environ  deux  cents  lieues  de  pays 
vers  Test,  à  partir  du  cap  de  la  Vêla  et  de  la  baie  de  Véné- 
sttéla ,  où  étaient  les  Allemands ,  k  pousser  ses  découvertes 
jusqu'au  Maranon  (a),  sans  traverser  les  possessions  des 
Portugais ,  et  le  nomma  gouverneur  de  ces  terres ,  adélan- 
tado  et  capitaine-général  de  toutes  les  contrées  dont  il  ferait 
la  découverte,  avec  un  traitement  annuel  de  728,000  ma- 
ravédis  (H).  IL  lui  était  aussi  permis  de  fonder  un  hôpital, 
de  former  des  établissements  dont  les  habitants  devaient 
jouir  de  tous  les  privilèges  de  sujets  ,  de  construire  quatre 
forts  aux  endroits  qu'il  jugerait  convenablesj  de  percevoir 
la  vingtième  partie  des  droits  royaux ,  si  elle  n'excî^dait  pas 
looo  ducats  par  an  5  d'embarquer  cinquante  noirs  esclaves; 
de  prendre  ù  la  Jamaïque  vingt-cinq  chevaux  et  juments; 
et  on  lui  accorda  3oo,ooo  maravédis  pour  acheter  de  l'ar- 
tillerie et  les  munitions  nécessaires.  On  lui  recommanda 
surtout  d'observer  les  ordonnances  royales  concernant  la 
conversion  des  Indiens. 

Diego  de  Ordas  nomma  Gil  Gonzalez  alcade-major ,  Gé- 
• ■  ■ 

(i)  L'empereur  Charles  Y  lui  permit  de  placer  dans  ses  armes 
un  volcan  cndamnié,  parce  qu'il  était  descendu  dans  le  cratère  du 
Popocatépell. 

(a)  Selon  Herrëra.  Cet  historien  cl  plusieurs  autres ,  ignorant 
la  gêogniphic  du  pays/  donnèrent  le*  nom  de  Maranon  à  l'Oré- 
noco.  Suivant  V Histoire  de  Terre- Fcime ,  par  Pedro  Simon,  le 
gouvernement  et  la  conquête  de  Ordas  s'étendaient  du  port  et  en- 
senadas  de  Burhurata  au  Rio-Orinoco,  le  long  de  la  cote  de  Vene- 
zuela et  de  la  Nouvelle-Andalousie. 

(5)  Il  devait  payer  sur  cette  somme  un  alcade-major,  un  méde- 
cin y  un  chirurgien  ,  un  apothicaire ,  trente  fantassins  et  dix  ca- 
valiers. 
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ronîino  Ortal  trésorier ,  Hei*namio  Sarinîento  inspecteur 
des  fonderies,  et  Hernando  Carrizo  contador;  il  se  rendît  à 
SévîUe  pour  y  faire  ses  préparatifs ,  et  partit  du  port  de 
San-Lucar  au  commencement  de  i53f ,  avec  quatre  cents 
hommes  de  troupes  et  six  cents  autres  personnes,  à  bord  de 
deux  bons  navires  et  d'une  caravelle.  Il  relâcha  à  l'île  de 
Ténériffie,  où  il  passa  un  contrat  avec  les  trois  frères  Silvas , 
principaux  habitants  do  l'île,  pour  emmener  deux  cents 
naturels  des  Canaries.  De  là  il  fit  voile  pour  sa  destination , 
et  eatra  dans  las  Bocas  de  los  Dragos ,  où  il  perdit  son  lieu* 
tenant  Juan  Cortéjo,  et  quelques  hommes  qui  s'étaient 
écartés  de  son  navire.  Côtoyant  ensuite  le  Paria,  il  arriva  à 
un  des  ports  du  Golfo-Tristé ,  se  mit  en  mesure  de  com- 
mencer sa  conquête,  et  pénétra  par  une  des  embouchures 
de  rOrénoco.  Toutefois ,  ayant  appris  des  Indiens  Parias 
u'il  y  avait  des  Espagnols  k  dix  lieues  de  là  sur  les  terres 
u  cacique  Uriapari  (i),  il  expédia  une  centaine  d'hommes 
sous  les  oi*dres  de  son  trésorier  Géroiiimo  Ortal ,  pour  les 
empêcher  de  se  fixer  dans  les  limites  de  son  gouvernement. 
Ortal  mit  à  la  mer  avec  les  Indiens ,  et  après  quelques  heures 
de  navigation ,  il  arriva  à  une  maison  fortifiée  (casajuena)^ 
occupée  par  vinct-cinq  soldats  du  gouverneur  Sédéno,  aux 
ordres  du  capitaine  Juan  Gonialez.  Ordas  prit  possession  de 
cette  forteresse  (2),  et  réprimanda  sévèrement  Gonialex  de 
ce  qu  il  s'était  établi  dans  ses  possessions.  Celui-ci  voulut 
déCendre  les  droits  de  son  légitime  gouverneur;  mais  ses 
soldats ,  heureux  de  pouvoir  sortir  d'un  endroit  où  ils  étaient 
cernés  de  toutes  parts  par  des  Indiens  ennemis,  refusèrent 
de  Caire  cause  commune  avec  lui.  Ordas  résolut  de  les  em« 
ployer  à  explorer  les  nombreuses  îles  formées  par  les  canaux 
de  l'Orénoco ,  près  de  son  embouchure  dans  la  mer ,  parce 

Qu'elles  lui  semblaient  devoir  offrir  des  ressources  à  l'expé* 
ition.  Il  gagna  l'amitié  de  quelques-uns  des  principaux 
caciques  par  des  -présents  de  couteaux  et  d'autres  objets  de 
peu  de  valeur ,  et  entreprit  la  construction  de  trois  brigan* 
tins  et  autres  petits  navires ,  avec  lesquels  il  se  proposait  de 
continuer  ses  découvertes.  ^Sur  ces  entrefaites,  arriva  à  la 
forteresse  un  navire  portugais,  dont  le  commandant  enjoi- 
gnit à  Ordas  de  discontinuer  ses  travaux.  Celui-ci  ne  tint 


(i)  Yuripari  ou  Viapari. 

('j)  M.  de  Humboidt  place  la  forteresse  de  Paria  entre  le  Guara« 
piche  et  rcinbouchure  du  Cano  Manaino. 
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aucun  compte  de  cet  ordre ,  pénétra  dans  le  fleuve  par  sa 
grande  bouche  appelée  de  Navios ,  et  enbtute  Boca  de  Va- 
rima ,  et  remonta  jusqu'à  treniC'-cinq  lieues  de  son  emboa- 
diore.  Cejiendant,  pins  de  trois  cents  (i)  de  ses  gens  avaient 
déjà  péri  par  la  faim,  la  piqûre  des  insectes  et  les  maladies, 
et  les  -antres  étaient  si  faibles  et  épuisés,  qu'il  leur  Mmblait 
impossible  de  pouvoir  continuer  le  voyage.  Le  gouvemenr 
n'en  pom^uivît  pas  moins  sa  route.  Ayant  été  bien  reça  an 
pnébro  de  Uiîaparî ,  qui  renfermait  quatre  cents  casas  ,  il 
débarqua  son  monde ,  et  rétablit  dans  des  tentes  à  quelque 
distance  de  là.  Ses  efioris  pour  vivre  en  bonne  inteuigence 
avec  les  Naturels  furent  en  pure  perte.  Ils  tuèrent  cinq  de 
ses  soldats,  et  en  blessèrent  plusieurs  dans  le  voisinage  de 
son  camp ,  et  il  fut  obligé  de  recourir  aux  armes  pour  les 

Ïmmr.  Il  marcha  en  conséquence  centre  le  fj^i^blo  ;  mais  lès 
labitants ,  enivrés  de  chkha  (  iiguerir  de  ma'is  ),  l'attaquèrent 
avec  ftirie ,  et  lui  tuèrent  beancoupde  monde.  Il  se  retira  dans 
l'intention  de- renouveler  le  combat  le  jour  suivant.  Les  In- 
diens ,  informés  de  son  projet ,  mirent  le  feu  an  village  y  et 
s'embarquèrent  dans  la  nuit  avec  leurs  femmes  et  leurs  cti- 
fants.  Le  ^uverneur,  ne  pouvant  se  procurer  de  provisions 
pour  les  quatre  cents  hommes  qu'il  avait  avec  lui ,  songjea  à 
quitter  le  pays ,  et  ayant  appris  des  guides  iudiens  {^irràacas\ 
qu'il  existait  un  puéblo  cfe  Carôaos  [p)  .sur  l'autre  rive,  a 
quelques  lieues  de  là ,  il  continua  à  remonter  le  fleuve ,  et 
se  trouva  bientôt  en  vue  de  l'établissement.  Les  habitants 
opposèrent  d'aboixl  de  la  résistance;  mais,  convaincus  bien- 
tôt de  la  supériorité  des  Espagnols ,  ils  acceptèrent  la  paix  et 
leur  apportèrent  des  provisions.  Juan  Gonzalez,  qui  avait 
été  chargé  d'explorer  Te  pays  avec  une  vingtaine  d'hommes, 
i-evint  annon<^er  qu'il  avait  visité  la  province  de  Guayana, 
et  y  avait  été  parfaitement  accueilli  des  habitants.  Ordas 
embarqua  son  monde  pour  pénétrer  plus  avant;  mais,  ayant 
bndé  avant  de  partir  les  casas  des  principaux  Caroaos  avrc 
les  personnes  qu'elles  renfermaient ,  sous  prétexte  qu'cll*»s 
avaient  formé  le  complot  d'égorger  tous  les  Castillans,  il 
indisposa  contre  lui  tous  les  indigènes  du  pays.  Après 
quelques  jours  de  navigation ,  l'expédition  arriva  au  teriî- 


(i)  Herrcra  dit  qu'il  perdit  soixantc-di.v  hommes  avant  d'arri- 
'verau  village  d*Uriapan. 

(a)  ^'oininé  aussi  Caroa  et  Carora. 
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taire  des  Araguacois ,  passa  avec  difficulté  le  Raudal  de 
Camiséta,  et  s'arrêta  pràs  du  Raudal  de  CuHcltana  {i), 
non  loia  du  Rio^Mtta  (  Méiacuya)^  à  environ  cent  soixanle 
lieues  â  l'ouest  de  Santo-Thomé  de  la  Guayana.  Là^  les  cou« 
rants  rendaient  impossible^  le  passage  des  brigantins ,  et  les 
habitants  «  armés  de  flèches  empoisonnées,  accouraient  de 
toutes  parts  pour  s'opposer  aux  Espagnols.  Le  gouverneur, 
pour  \w  dis^perser,  débarqua  la  cavalerie  aux,  ordres  du 
mes tre-de- camp  Alonso  de  Herréra.  Les  Indiens,  frappés 
de  terreur  à  cette  vue ,  s'enfuirent  après  avoir  mis  le  feu  aux 
bois  des  environs,  pour  tâcher  de  suffoquer  les  Espagnols 
dans  la  fumée,  ou  de  les  faire  périr  dans  les  flammes.  Ce 
moyen  touteiois  ne  leur  réus&it  pas.  Gonzalez  ramena  deux 
prisonniers,  qui  dirent  qu'il  y  avait  beaucoup  d'oi*  sur  la 
rive  opposée.  Mais  la  multitude  d'Indiens  dont  il  se  voyait 
environné,  le  manque  de  provisions,  et  la  nécessité  de 
pourvoir  aux  besoins  des  malades  qu'il  avait  laissés  à  Urîa- 
pari,  décidèrent  Ordas  à  y  retourner.  La  flotte,  entraînée 
par  le  courant,  regagna  en  peu  de  jours  ce  puéèlo,  où  une 
parde  des  malades  était  morte  faute  de  provisions  Ordas 
prit  le  reste  à  bord,  et  partit  pour  le  fort  de  Paria.  Les 
murmures  de  ses  soldats  et  le  défaut  de  vivres  lui  démon- 
trèrent la  nécessité  qu'il  y  )avait  de  continuer  ses  découvertes 
par  terre,  et  il  se  disposait  k  partir,  lorsqu'il  reçut  ordre 
de  restituer  la  maison  forte  qu'il  prétendait  être  dans  les 
limites  dé  son  gouvernement,  ainsi  que  la  contrée  de  Terre* 
Ferme  qui  amartenait  aux  Espagnols  de  la  Nouvelle-Cadix , 
dans  nie  de  Cnbagua.  Mécontent  de  n'avoir  pu  fonder  de 
colonie,  il  cingla,  par  l'avis  de  Domingo  Yélasquez,  vers 
Cariaco,  et  fut  poussé  jusqu'à  Cumana,  où  ses  gens  Faban- 
donnèrent.  De  là,  il  se  rendit  à  Cubagua,  et  ensuite  h 
Htspaniola  avec  Pedro  de  Ortiz  Matienzo ,  premier  juge  de 
CdDagua ,  pour  soumettre  leurs  prétentions  à  l'audience 
royale.  Cette  Cour  décida  en  faveur  du  gouverneur ,  l'auto- 
risa  à  continuer  ses  découvertes,  et  à  passer  en  Espagne 
|>our€et  objet(2). 


(i)  Selon  le  père  Cauljn.  M.  de  Humboldt  pense  qu'il  a  con- 
fondu le  Raudal  de  Cariven  avec  celui  de  Gainîséta^  et  qu'on 
pourrait  en  inférer  qu'Ordas  est  parvenu  jusqu'au  Raudal  d  A  tu- 
rcs. (Voyage  au  Nouveau  Continent,  etc.,  liv.  VIir,ch  XXIV.) 

(•i)  Fray  Pedro  Simon  ,  Segwida  Notlcia  historial  de  las  con- 
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i53i.  Juan  Coriéjo,  lieutenant  de  Oïdas  ,  tenta  de  péné- 
trer par  les  bouches  de  TOrënoque^  mais  son  navire  se  Jbriya 
sur  les  rochers,  et  il  marcha  dans  rintérieut*  du  pays  arec 
trois  cents  hommes ,  qui  furent  tons  tués  par  les  Indiens. 

Expédition  de  Géronimo  de  Mélo ,  gentilhomme  portu- 
gais, en  i53i.  Étant  arrivé  à  Santa-Marta,' il  proposa  de 
passer  au-delà  de  la  Magdaléna ,  ce  que  personne  n'avait 
encore  osé  tenter  à  cause  de  la  rapidité  du  courant.  Le  goa- 
venieur  Garcia  de  Lerma  lui  donna  deux  navires.  Arrivé 
sur  la  barre,  le  pilote  Liano  et  un  autre  marin' refusaient 
d'avancer;  mais  IViélo  ayant  menacé  de  les  tuer,  ils  fran- 
chirent cet  endroit  périlleux,  et  pénétrèrent  trente-cinq 
lieues  au-delà  de  la  rivière.  Mélo  retourna  au  bout  de  trois 
mois  à  Santa-Marta ,  où  il  mourut  bientôt  après,  ainsi  que 
le  gouverneur  Lerma.  Le  docteur  Infante,  successeur  de  ce 
dernier,  fut  obligé,  pour  prévenir  un  soulèvement,  de 
reléguer  plusieurs  de  ses  gens  à  Bonda  et  dans  d'autres  en- 
droits (t). 

i532.  Expéditions  exécutées  d'après  les  ordres  du  gou" 
verneur,  le  docteur  Infante ,  oidor  de  Santa- Domingo.  Le 
docteur  Infante,  qui  avait  remplacé  de  Lerma  par  intérim 
dans  le  gouvernement  de  Santa-Marta ,  y  arrive  au  mois  de 
septembre.  Voyant  que  ses  soldats,  pauvres  et  mécontents, 
montraient  des  dispositions  à  la  sédition  ,  il  envoya  un  dé- 
tachement sous  le  capitaine  Ribera  à  la  Ramada ,  et  un  au- 
tre sous  le  capitaine  Cardozo ,  pour  faire  une  ^cursion  au- 
delà  du  pays.  Celui-ci  eut  plusieurs  escarmouches  avec  les 
Indiens^  qui  lui  tuèrent  trois  hommes.  En  revenant ,  il  fut 
attaqué  ,  à  Pozigueyca  ,  par  un  parti  de  natifs  qu  il  mit  en 
fuite ,  et  rapporta  à  Santa-Marta  une  grande  quantité  d'or. 
Le  détachement  envoyé  à  la  Ramada  revint  en  même  teuis. 

Infante  ayant  reçu  un  renfort  de  cent  hommes  dllispa- 

quistas  de  Tierra^Firme,  cai\y,  17-26. — Caulin^  Historia  de  lu 
Nueifa-Andaîncia  yWh,  II,  cap.  5  et  6.— Herrora  ,  déc.  IV,  lib.  X, 
cap.  g  et  10 ,  et  dcc.  V,  1.  I ,  cap.  11. 

C'est  Ordas  qui  le  premier  a  fait  connaître  le  mol  Orinoço  ou 
Orénoco ,  qui  est  une  corniptiou  d'Orinacay  nom  que  porte  ce 
fleuve  au-dessus  de  la  Meta;  depuis  le  confluent  de  cette  dcrnilrc 
jusqu'à  son  embouchure ,  il  s'appelait  Uriaparia» 

(l)  Herrcra,  dcc.  IV,  lib.  X,  cap.  7.  —  Piédrahita,  lib.  HI, 
cap.  2. 


Qjola,  expédia  de  nouveau  deux  détachements  dan$  la 
même  direction  et  sous  les  mêmes  capitaines.  Celui  sow>  le 
capitaine  Rîbéra  s'avança  jusqu'au  gouveinement  de  Vene- 
zuela; l'autre,  sous  Cardoso  ,  se  dirigea&ur  la  province  d'^ir- 
goiias,  qui  reçut  ce  nom  à  cause  dés  côtKers  et  des  anneaux 
a  or  que  portaient  les  naturels.  De  là ,  après  avoir  fait  quinze 
lieues  i  travers  le  territoire  nommé  Pcpes,  ce  dernier  arriva 
bur  les.bords  du  Rio-Grandé.  A  Pozigueyca  y  il  réussit  à  atti- 
rer dans  une  embuscade  un  parti  considérable  de  ces  irré- 
conciliables Indiens,  qu'il  détruisit. Les  Ai'gollav  refusèrent 
de  Caire  la  paix:  mais  il  fut  plus  heureux  auprès  des  Mas" 
tes  ,  qui  le  conduisirent  chez  les  jégrias.  Pour  retourner  à 
Santa-Marta,  il  repassa  par  le  pays  des  M  as  tes ,  traversa 
ensuite  celui  des  Çaribes,  qui  le  suivirent  de  près,  et  entca 
dans  le  territoire  de  Cbimila.  C^rdoso ,  qui  avait  en  son 
pouvoir  le  cacique  de  Pozigueyca  et  son  frère ,  les  mit  eu 
litierté  en  leur  fesant  quelques  petits  présents.  Il  passa  de  la 
sorte  sans  difficulté  par  ce  pays ,  et  revint  A  Santa-Mai*ta 
avec  son  butin ,  qui  fut  partagé  entre  les  soldats.  In|anté 
passa  ensuite  (i534)  à  Espanola ,  laissant  5on  gouvernement 
a  ton  lieutenant  Antonio  Bézos  (1). 

1 532* 1 533.  Expédition  du  goui^erneur  D.  Pedro  de  Heré^ 
dia.  Fondation  de  Cartagéna.  Cet  officier,  né  à  Madrid , 
avait  servi  long  -  tems  dans  la  province  de  Santa  «*Marta. 
Il  obtint  le  gouvernement  de  la  province  de  Calamàriy 
qu'on  n'a  pu  encore  découvrir  ni  conquérir  à  cause  c^u  ca- 
ractère guerrier  des  habitants.  Le  territoire  qui  lui  fui  con- 
signé s'étenduit  entre  les  deux  grandes  rivières  de  U  Hag- 
dalétia  et  de  Darien  jusqu'à  l'équateur.  Ayant  fait  voile 
d'Espagne  (i532)  avec  un  galion  et  deux  caravelles,  ^lonlés 
par  une  centaine  d'hommes  (2),  il  relâcha  à  Espanola  pour 
prendre  des  provisions ,  après  quoi  il  cohtinua  sa  route  jus- 
qu'au continent,  où  il  arriva  (  i5  janvier  i533)  à  un  port, 
nommé  alors  Calamàri  {terre  des  écreçisses)^  qu'il  èippela 
Cartagéna ,  parce  qu'il  ressemblait  au  port  du  même  nom 
an  Espagne.  Ayant  débarqué  ses  hommes  et  ses  chetaux , 
il  (it  élever  quelques  huttes,  le  21  janvier,  et  jeta  les  fonde- 


(i)  Herrcra,  déc.  IV,^lib.  Vil,  cap.  6  et  7;  et  lib.  X,  cap.  8; 
■t  déc.  V,  lib.  IX,  cap.  5.  —  Piëdranita,  lib.  III,  cap.  3  et  J. 

[1)  Herréra  etPiédrabila  eu  donnent  les  noms. 
XII.  14 
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inents  de  Cartagéna  (^Carthago  Nova^  ou  ciudad  de  Car»' 
tdgena  das  Inaias),  Les  Espagnols  pénétrèrent  ensuite 
dans  Ilntérieur  du  pays,  et  ne  tardèrent  pas  à  rencontrer 
des  Indiens  ennemis  ,  qui  se  retirèrent  a  leur  apprecke 
dans  leur  ville  de  Calamàri  ,  défendue  par  une  palissade 
faite  de  grands  arbres  épineux.  Les  Castillans  marchèrent 
de  Ta  sur  une  autre  ville  appelée  CVzn/ipo^r^  dont  lesliommes 
et  femmes  ,  armés  de  flèches  empoisonnées  et  de  maeahrrs, 
ou  dards  de  bois  brûlé  «  se  battirent  avec  acbarnement.  Les 
Castillans  revinrent  peu  après  ,-1  Cartagéna  avec  plusieurs 
prisonniers (  I  )  :  l'un  d'eux ,  ayant  ofït'rt  A  Hérédia  de  le  me^ 
ner  à  de  g^rands  et  riches  villaî^es  .  le  suivit  jusqu'à  un  lac 
(  'cicnaga  ou  lagnna) ,  appelé  Tesca  ,  rempli  de  ratmans  et 


rent  attaqués  par  une  multitude  dTtidiens  (  T^irbiéeos)  qni 
forent  dispersés  par  la  inousqucterie  et  la  cavalerie ,  et  oblî* 
aès  de  se  retirer'  dans  leur  place ,  qu'ils  avaient  entourée  de 
deux  ou  trois  fortes  palissades  5  mais  lea  Ëspacuols'^les  en. 
délogèrent  facilement.  Ils  y  trouvèrent  un  peu  aor,  des  vi- 
vres et  des  hamacs  {iuimaci/s  ).  Hérédia  eut  dans  celte  ac- 
tion son  armure  criblée  de  flèches.  On  soldat  fut  nM>rtelle- 
ment  ble«M;  et  un  autre  tué.  Il  letourna  ensuite  à  Cartagéna. 
Après  avoir  pris  quelque  repos ,  le  gouverneur  poursaivit 
ses  découvertes  le  long  de  la  côte  sans  être  inquiété.  A-yÀiH 
recueilli  de  l'or  sur  les  bords  de  la  Magdaléna ,  il  retouroA  i 
la  vallée  de  Zamba,  et  ensuite  à  Cartagéna ,  on  un  naviie, 
commandé  par  le  capitaine  Juan  del  Junco,  venait  d'arriver 
avec  un  renfort  de  cent  hommes,  et  deux  hommes  et  une 
femme  du  pays  pour  servir  d'interprètes  Avec  ces  nouvelles 
troupes ,  qui  portaient  ses  forces  à  une  centaine  de  cavaliers  et 
autant  de  fantassins,  il  traversa  les  bois  et  les  marais  jusque 
près  d'une  ville  appelée  Zenit  9  où ,  grâce  à  Tindiscrétioii 
d'un  prisonnier,  esclave  du  cacique ,  il  découvrit  d^jiis  les 
bois  deux  coffres  contenant  plus  de  ao^ooo  easuUnnos  en 
or,  et  plus  de  i5,ooo  dans  un  trou  de  cent  pas  de  larr 
geur ,  appelé  Bohlo,  ou  Casa  del  Diablo ,  ou  Bouche  du 
Ijiable.  Le   même  Indien  ,  interrogé  pour  savoir  où  il  y 


(i)Undc  ces  naturels  donua  des   renseigueoientà  de  IVxpé- 
dition  de  Alonso  deOjéda,  daus  la  mêrae  province,  en  ibio 


^nitençorc.  de  l'or,  indiqua  un  tombeau  d'où  ]  ou  eu.  tira 
fiour  une  valeur  de  10,000  casteïlanos,  Hércdia  retourna 
ensuite  (  i5;33)  par  Zénû  à  Cartagéna  ,  où  il  trouva  beau- 
coup d'Espagnols*  Quelques  jours  après ,  il  en  arriva  plasde 
trois  cents,  sous  la  conduite  d'un  capitaine,  qui  furent  eux- 
mêmes  bientôt  suivis  d'autres  colons.  La  ville  ae  Cartagéna  (  t) 
no  t^rda  pas  à  devenir  un  établissement  important  5  et  tes 
^flaires  spirituelles  furent  réglées  par  les  soins  du  P.  Tomas 
de-  To9V  ,  dominicain ,  qui  en  fut  le  premier  évéque. 

:■  f  534.  Après  avoir  fondé  Cartagéna  et  avoir  découvert  une 
grande  partie  de  cette  province,  V adélantadaf  éiro deUé' 


(1)  ïjat. ,  10°  a5'  N. ,  el  77»  5o'  long.  O:  dePans.  (De Ulloa,  et 
Oyim.  des  teins  ^)  Cette  ville  fut  fondée  en  i553,  surlesitc  dePiiëblo 
«Us  Iniiiens  deGalamaii,  sur  l«s  bords  d'une  belle  baie  de  deiir 

\v 


iquisiliofi  y 

dernièrerévéliitîou  elle  péssédàit  neuf  ou  dix  couvents  de  itioines, 
Ht  un  odRége  de  jésuites^  En  i544>  quelques  aventuriers  français 
se  rendirent  maîtres  de  la  ville.  En  i585 ,  elle  fi.i^  sacqagée  par 
le  capitaine  Drake ,  viugl-trois  ans  après  airelle  eut  été  fortifiée  , 
et  dix  ans  après  par  le  pirate  Robert  Baat.  En  TÔod* etté  l\n' erfi- 
)K>riée  de  nouveau  par  Ducasoe  et  les  flibustiers,  et  deux  ans 
«inrès  (1^7)»  V^^  u^^  esca(be  française  sous  le  commandement  de 
j\I.  de Poin^tis;  mais  eu  1741  elle  fut  vainement  as^iége'e  par  la- 
mirai  Vernon  (voyez  ces  expéditions).  En  i8j5  elle  se  rendit , 
laute  de  vivres,  aux  Espagnols  pacificateurs,  et  en  1821  elle  fut 
I  «'prise  par  les  troupes  républicaines.  Ses  armes  sont  une  boîte  sur 
iiii  fond  d'or  avec  un  lion  rampant  de  cbaquc  côté.  La  ville  est 
aiiprovisjonnée  d'eau  au  moyen  de  citernes  appelées  aljibt^s. 
\é  entrée  ou  porte  eu  est  défendue  par  une  demi-lune  et  des  bas- 
tions :  le  château  de  San-Félipé  de  Barancas  couronne  une  cmi- 
iioDce,  et  cinq  autres  châteaux  rebâtis  en  i654  garnissent  la  baie. 
Population,  quarante  mille  habitants. 

Il  existe  une  communication  naturelle  par  eau  entre  Cartagéna 
et  Barancas  pour  des  bateaux  plats,  pendant  la' saison  pluvieuse, 
qui  dure  ordinairement  trois  mois.  Barancas-lNuéva  ,  sur  la  rivé 
gauche  de  la  Magdaleua,  a  une  population  de  mille  individus. 
%jfi  malle  est  transportée  de  Barancas  à  Hondo,  l'espace  de  huit 
cents  lieues,  en  moins  de  quinze  jours,  dans  des  barques  lég^res 
montées  par  quatre  hommes  munis  de  ])erclics. 

lfen*éra ,  déc.  V,  lib.  II ,  cap.  5.  —  Pedro  de  Ciéga  de  Léon , 
Crânien  del  Peru ,  part.  1 ,  cap.  a{.  2>a  ia  fundmcion  de  la 
ciudad  de  Cartago.  —  Piédi'ahita,  part.  1 ,  lib.  lU^  cap.  5  ol  4^ 
-  -  De  Ulloa ,  Relacion  del  viage,  etc,^  lib.  II ,  cap.  2. 

.4. 
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rédia  envoya  son  frère,  Jlonso  de  Heridia ,  poar  rëtabUr 
].i  ville  (le  Sart'Sébastian  de  Buenavlsta  (i),  près  le  goUè 
dé  Darien  ou  d'Uraba  {culatà  de  Uraba  )  ^  dans  le  goorer- 
nement  de  Cartagéna.  La  ville  fondée  dans  le  ménne  liei 
pr  Atonso  de  Ojéda ,  en  1609 ,  avait  ëté  abandonnée  par  les 
Espagnols,  qai  allèrent  habiter  Panama. 

La  même  année ,  fut  fondée ,  par  le  même  Alonso  de  Hé- 
lédia ,  la  ville  de  Santiago  de  Tolh  {Tolum) ,  sur  les  bords 
du  Rio-Cat|||rrapa  ,  sur  les  terres  du  cacique  Tolu  ,  dans  11 
province  de  las  Balsillas .  à  six  Heues  de  la  mer  et  à  vingt  de 
Cartagéna  (ai|; 

En  même  tems  «  radélaniado  jeta  les  fondements  de  la  ville 
de  Maria  {Mariopoiis)^  dans  une  vaste  plaine  {zabanas)^ 
A  environ  trente-deux  lieues  au  sud  de  Cartagéna. 

i534.  Fondation  de  la  ville  de  San-Francisco  de  Qui' 
to  (3)  par  Sébastian  de  Bélalcazar,  après  avoir  défait  les  ha- 
bitants de  ce  pays  en  diverses  rencontres  (4). 

Fondation  de  la  ville  de  Rio-Bamba  (5)  dans  Je  corri^ 
gimiento  du  même  nom  ,  province  de  Quito ,  par  Di^o  de 
Almagi'o  (6). 


(i)  Fondée  pnr  Alonso  de  Ojéda.  Lat.  ^. ,  7<>  5'.  Elle  clait  ai- 
sise  à  une  demi-lieue  de  la  mer.  La  conquête  du  Pérou  la  fit 
abandonuei*  par  ses  habilaiits,  et  il  n'en  reste  plus  que  quelques 
ruines.  Voyez  Hcrréra,  ddç.  Y,  lib.  11,  cap.  ti,  et  Pit'arahita, 
part.  I,  lib.  m,  cap.  4- 

{-?)  Par  lai.  9^  3o'  Pî.  ,  loug.  77^  Sq  O.  de  Paris  (  Fidalgo}. 
(Jette  ville  fiit  saccagcc  a  plusieurs  reprises  par  des  ]>iraleâ  an- 
c;1ais  et  français.  Floiez  de  Ocariz,  5i,  p.  l'io.  —  Pîëdrahila, 
part.  I,lib.  lll,  cap.  4*  Cet  auteur  dit:  «  Pur  (luiefws  hanpassado 
tan  adi^ersas  jbrtunas  cou  lus  invasiones  de  los  cqrAnrios  que 
casi  esta  destruida  n .  Vo5'ez  Herréra ,  Descripcion  ,  etc.^  p.  Si 

(3)  Cette  ville  ^t  située  par  o''  i3'  de  lat.  aust. ,  et  le  agè"  i3' 
de  long.  £.  du  méridien  de  Ténérife,  sur  le  revers  orientai  de  la 

Î);irlie  occidentale  des  Cordilières  des  Indes  f  de  Ulloa} ,  h  80**  5o* 
ong.  O.  de  Paris. 

(4)  La  population  de  Quito  est  d'environ  soixante-quinze  mille 
âmes.  Voyez  l'article  Pérou f  vol.  X,  p.  a33. 

(5)  Située  par  1"  4^'  l»t.  mer.  à  Toucst  de  Quito,  province  de 
Cnimborazo. 

(6)  En  ]8oa,  la  ville  de  Hio-Rani1)a  renfermait  uii'*  population 
d'environ  vingt  mille  habitants;  elle  avait  été  détruite  par  le 
tremblement  de  terre  de  1797. 
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iS35.  EccpcdilLn  de  Gtronimo  de  Orlal  dans  lit  pro- 
vince de  Paria,  Après  la  mort  de  Diego  tle  Ordàs ,  le  roi 
cliargea  son  tr&orier  ,  Géroniino  de  Ortal,  natif  de  Sarra- 
gosse ,  ea  Espagne ,  de  continuer  la  conquête  de  la  Muéva- 
Âodalacîa ,  et  lui  conféra  le  titre  de  goaverneiu*  de  Paria  (i). 
Ortal ,  ayant  terminé  ses  préparatifs  à  Sévillc,  partit  de  ce 
port,  au  commencement  de  Tannée  t535  (2},  avec  deux 
gros  navires  et  cent  soixante  Andalousiens ,  dont  plusieurs 
«taiçnc  de  baute  distinction  (i^).  Il  relâcha  aux  Canaries , 
cingla  ensuite  vers  Tîle  de  Trinidad  ,  où  il  arrita  après  une 
hearense  traversée ,  e^  entra  dans  las  Bocas  de  los  Uragos , 
'  où  il  trouva  Alonso  de  Herréra  avec  vingt  hommes  renfer- 
més dans  le  fort  de  Paria  et  mourant  de  faim.  Ortal  lui 
offrit  le  grade  de  lieutenant-général  qu'il  accepta  ,  et  Ten- 
Toya  reconnaître  tout  le  pays  arrosé  par  le  Viapari  (Orinoco), 
et  acheva  la  découverte  de  TOrinoco  et  de  la  Meta.  De  son 
côté ,  de  Orlal  se  rendit  à  Cubagua ,  où  le  capitaine  Aldérète 
venait  de  débarquer  avec  cent  cinquante  recrues.  Il  en  prit 
cinquante  et  quelques  chevaux ,  et  se  dirigea  vers  Maraca- 
pana  et  Mévéri ,  ou  il  fut  obligé  d'attendre  de  nouvelles 
troupes  ,  avant  de  pouvoir  s'emparer  d'une  province  appe- 
lée Meta,  qu'on  disait  être  fort  riche.  Antonio  Sédéno ,  aidé 
des  naturels  de  Cubagua,  ayant  expédié  des  détachements 

5ar  la  même  route  pour  la  côte  des  Perles ,  il  en  résulta 
e  violentes  contestations  avec  les  gens  de  Ortal. 
Herréra ,  après  avoir  passé  treize  mois  à  construire  des 
barques  ,  entre  la  Punta-Barima  et  le  confluent  du  Caroni , 
entra  dans  le  RioOrinoco  avec  cinq  brigantins  et  une  cara- 
Telle  •  deux  cents  soldats  et  quelques  chevaux.  Il  éprouva 
plus  de  difficultés  que  de  Ortal  à  y  pénétrer,  à  cause  des  inon- 
dations^ et    il  poussa  jusqu'au  puéblo  Uriapari ,  où  il  se 


(i)  Il  obtint  cette  faveur  par  l'influence  du  grand  commandeur 
{eomcndador  mayor)  de  Lëon,  bien  que,  pour  occuper  celte 
<diarge,  il  fallût  utre  né  sujet  des  rois  de  Castille  et  de  Lifon. 

(q1  Suivant  Caiilin;  Herréra  dit  î553,  et  Pedro  Simon  vers  la 
firi  ae  i.o34* 

(3)  Les  principaux  d*eatre  eux  étaient  Miguel  Holguin,  Luis 
Lanchéro ,  Juan  de  Castro ,  Ahavo  de  Oraàs ,  Jua/i  de  Filla^ 
nuéva,  Moràn,  Pedro  de  Céa^  Pédi'o  de  Porras,  Pedro  Fernan- 
dez,  Gaspar  de  Santa-Fé,  Antonio  de  Ganté  ^  Ckri$to%*dt  de  An- 
gulo,  AÏdérété  et  Antonio  Garcia.  Tous  s'imaginaient  qu'ils 
allaient  htbiter  un  paradis  terrestre. 
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disposa  à  hiverner.  Ce  village  éuit  rebâti  ^  mais  les  bàbi* 
tants,  en  guerre  avec  les  Garibes,  s'étaient  rë€if&,  à  réjiK 
proche  des  Espagnols,  fort  avant  dans  lés  terres.  Herma 
n*y  trouvant  pas  de  vivres ,  remonta  jiisqu'ati  ipuféblo  de  Cn- 
roa,  qui  était  également   abandoiiné.  Les  Indiens  ataîimt 
émigré ,  après  son  incendie  par  Ortal ,  dans  Yitktétïent  du 
pays.  Il  se  mit  en  route  de  Carôa  «  vers  le  miHèa  dé  f  aniiÀ , 
et  navigua  jusqu'au  Rio  de  là' Ranaca  (i),  où   il   aperçât 
quelques  villages  sur  la  droite,  tl  y  .d^^^*?"^  ^^  detacne- 
inent  qui  nb  tarda  pas  à  être  arrêté  dans  sa  marche  par  nue 
multitude  d'Indiens  armés  d'arcs  et  de  flèches ,  d!^édées  de 
boîs  et  de  boucliers  de  cuir.  Les  Castillans  gagnèfenC  Utie 
plaine,  y  attendirent  l'ennemi  de  pied  ferme,  le  mirent 
dans  une  déroute  complète  et  s'emparèrent  de  tontes  leurs 
provisions ,  dont  l'expédition  avait  le  plus  grand  besoÎD. 
Après  quinze  jours   de  repos  ,  les  Espagnols  reprirent  leur 
voyage.  En  passant  près  de  la  rivière  de  Caxai?ànà  (a) .  ik 
remarquèrent  un  bon  nombre  de  pirogues,  que  les  Indiens 
qui  les  montaient  abandonnèrent  a  leur  vue  ,  pour  se  réfu- 
gier dans  un  bois  voisin  de  la  côte.  De  Ortal  les  fit  attaquer 
en  queue  par  un  parti  de  mousquetaires  et  d'archers  qui  les 
chassèrent  de  ce  poste  et  en  tuèrent  près  de  quatre  cents, 
lies  Espagnols  eurent  trois  hommes  tués  et  plusieurs  blessés. 
Quelques-uns  de  ceux  qui  furent  pris  dirent,  pour  sauver 
leur  vie  ,  qu'ils  n'étaient  pas  de  la  tribu  des  Caribes ,  mais 
de  celle  des  Ytocos,  On  en  tira  des  renseigi^ementâ  sur  If 
pays  voisin  de  la  Guyana  et  de  la  province  plus  distante  de 
Meta ,  dont  les  habitants  étaient  riches  et  portaient  des  vê- 
tements. 

Herréra  garda  quelques-uns  de  ces  Indiens  pour  lui  ser- 
vir de  guides  3  l'un  ,  entre  autres  ,  qui  se  disait  fils  du  ca- 
pitaine d'un  puéblo  nommé  Caùuràio  (3) ,  à  deux  lieues 
du  fleuve.  Il  résolut  de  se  rendre  à  cet  endroit.  Chemin  fe- 
sant,  il  rencontra  un  corps  nombreux  d'indigènes  armés  de 
flèches ,  qu'il  repoussa  ,  après  quoi  il  continua  sa  route  vers 
Caburùtu.  Le  cacique  informé  de  son  approche  entra  en  fu- 
reur, et  lui  envoya  dire  que,  s'il  ne  sortait  sur- le -champ.de 
son  territoire ,  il  l'y  forcerait  à  la  tête  de  ses  guerriers. 


(i)  Herréra. 

(i)  Idem, 

(3)  La  première  mission  des  p<;res  jësiiiles. 


OR    l/AMiP.I«^Ue.  ".  3Lt^ 

Herrara  Ijifuûra  (pi'd  jan  lui  voulait  aucun  ma)  5  qu'il  ve^iaû 
traît(*i'  avec  lui  de  la  rnnçoB  de  son  tils;ca|)tîf  •  et  jLe  lui  de*- 
xnandik  qua  de»  provisions.  Le  cacique  ému  lui  a|i[portH 
alors: du  mais:,  des  cat^saries ,  des  ^taies  et  aaa*es  racines. 
raccoitipa^Daijusipt'an  fleuve  et  le  quitta  fort  amicalement. 
Herj'ika-péBiâcra^.apet»  plusieurs  jours  4e  itaiiigation^  au 
iBaiuitil deCarùsfiafUi y  ou  cabutes ,qvà  avaient  RnrôtéDiég<» 
deiOrdis  :  uesHibstant  la  violence  des  courants,  il  pai*vint  ù 
les  faire. iranchir  par  ses  barques,  et  entra  le  même  jour 
4a06.U  baucbe  du  Rto*MétB  {Estera  de  Meta% 

.Les  QEistillans  prirent  terre  en  cet  endroit,  cachèrent  leuifs 
barqjacs  parmi  les  arbnes,  et,  -après  avoir  franchi  de  vastes 
marais  en -{portant  leur  bagage  sur  les  épaules  ,   ils  décour- 

*  vrîreat  u-.i.pays  cultivé  et  (fes  habitations  (1).  Les  indigènes, 
ayant  placé  les  femmes  et  les  enfants  dans  Les-  bois,  s'avan- 
cèrent courageusement  contre  les  Espagnols.  Ils  étaient  ar- 
més de  dards,  de  lances  et  de  macanas;  mais,  après  \m\ 
court  engagement ,  ils  lâchèrent  pied,  et  furent  poussuivis 
j«»squ*à  un  village  où  il  y  avait  des  vivres  dont  les  vai-n- 
qiieurs  s'emparèrent.  Uerréra  s  occupa  ensuite  de  checcher 
UD  ftite  commode  pour  «passer  Thiver,  et  fut  arrêté  par  une 
rivière.  Dix  de  se^  gens  la  travepsèxent  à  la  nage  avec  leurs 
armes  ,  et.,  ayant  découvert  sur  1  autre  rive  un  village  con- 
sidérable, revinrent  .en  donner  avis..  Toute  Texpédition 
frandbit  larivièi^  sur  des  radeaux  \i^aU^)^  et  .«e  dirigea 
^ers  lie .  village ,  dont  les  ha  bitant^f  s'étaient  enfuis  dans  les 
bois.  Elle  s'y  procura  du  grain  et  des  provisions  de  diffc- 
renies  espèces.,  et  résolut  d'y  séjourner  I  hiver;.  Les  Indiens, 
instruits  de  leur  détermination  ,  formèrent  le  projet  de  les 
en.  déloger.  Une  sentinelle  ayant  quitté  son  poste  a6n 
d'hier  couper  du  bois  pour  une  femme  q^i'il  avait  laissée  ù 
sa  place ,  les  Indiens  s  introduisirent  dans  les  lignes  .sans 
avoir  été  aperçus,  et  tombèrent  sur  les  Ca>»tillans:  mais, 
repoussés  et  attaqués  à  leur  tour*  ils  laissèrent  beaucoup  de 

.  inonde  sur  le  champ  de  bataille.  Les  Espagnols  eurept  plu- 
sieurs hommes  tués ,  dont  trois  avec  des  flèches  epripoi- 
sonnv.es.  Leur  commaudant  périt  dans  cette  affaire  et  fut 
pleujré  de^tous  ses  soldats. 

Avant  de  mourir,  Herréra  nommi^  pç^r  son  successeur 

^*4^n  Alvaro  de  Ordàs ,  cousin  du  feu  gourernçi|r.  Ce  oapi- 


(1)  Des  Xagùas. 


r 
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taine  convoqua  aussitâl  un  Conseil  qui .  afiès  avoir  pits 
caimdératiou  les  obslaeles  qui  se.  présentaient ,  le  granil 
nombre  d'Imliens  ennemû,  lequel  grossiiisait  tous  lesjoun. 
et  le  mauvais  élat  de  la  roiUe  et  Je  la  saiiton .  reconnut  U 
ndcessité  de  regagner  les  navires.  Danii  leur  inarehe  rétro- 
grade, les  Espagnols  furent  réduits  :'i  manger  leurs  ctievaax. 
Au  moment  où  ils  allaient  mettre  en  mer,  un  vent  contraire 
.«'éleva  et  submergea  une  des  barques ,  et  quatre  d'entre  eu 
forent  tue's  par  un  parti  de  cannibales,  lis  ^'embarquèreai 
sur  les  troix  autres  barques  ei  firent  voile  pour  Fana  .  doni 
ils  trouvèrent  le  Ibrt  ruiné  et  le  pays  entièrement  disert. 

Le  gouverneur  Ortal  avait  ordonné  à  ^if^ustin  Delgaiio 
de  se  transporter  tiur  les  bords  du  JSév^ri ,  et  de  s'y  ^lattlir 
à  deux  lieues  de  Maracipana.  En  conséquence  de  ce»  ins-' 
tructions ,  Delgado  avait  pris  avec  lui  cent  lioinme»  de  Cu- 
bagua  et  de  Margarita  ,  et  étnit  allé  y  construire  une  iiiaixou 
fon\&ée{casaJ'u(rrle  de  tapieria)  (i),  au  grand  regret  de  «i 
soldats.  Il  exécuta  de  là  plusieurs  courses  dans  le  pays,  et 
poussa  jaiiqu'à  un  distiict  renfermant  des  villages  bien 
pourvus  de  provisions,  dont  il  se  rendit  maître  à  la  suite 
de  légères  escarmouches  avec  les  naturels.  11  réussît  néan- 
moins à  se  concilier  l'amitié  des  caciques ,  qui  lui  donaèrent 
de  l'or  en  échange  de  présents  de  peu  de  valeur. 

Sur  ces  entrefaites,  les  gens  de  Detgado  furent  surprix, 
dëurmés  et  chassés  par  un  détachement  des  troupes  <le  An- 
tonio fiéjéiio  ,  qui  lui  -  inéiiie  e'proiiva  le  même  sort  pen  de 
tems  après. 

De  son  côté,  Géruninm  de  Ortal  poursuivait  se»  décou- 
vertes dans  l'intérieur ,  lorsque  «es  soldats ,  à  l'exception  de 
dis ,  l'abunilonuèrent  pour  aller  Joindre  Nicolas  Féderiuan . 
qui  v:omuiandait  à  Venezuela,  Ortal  se  dirigea  alors  avec 
ceux  qui  lui  étaient  testés  lidèles  vers  la  maison  forte  de 
Sévéïi  ;  mais,  ayant  appris  que  Sédéfio  venait  d'y  débar- 
quer avec  beaucoup  de  monde  ,  il  6l  voile  pour  Cubagua. 

Séd^no,  maître  du  pays,  remporta  uneéclat.inte  vi.toire 
sur  les  Indiens ,  en  prit  un  grand  nombre  qu'il  envoya  ;'i 
Cubagua  ,  et  s'empara  de  leur  ville  ou  il  trouva  beaucoup 
iVor.  Fendant  la  nuit,  des  couguars  vinrent  dévorer  )e«  ca- 
davif  s  des  Indiens  laissés  sur  le  champ  de  bataille  ;  il  en  pé- 
nétra môme  plusieurs  dans  les  huttes  des  EspagnoK,  d«i 


ils  emportèrem  plusieurs  hommes  dans  les  bûitf .  pour  les 
manger  :  ce  qui  mit  Sedëno  dans  la  nécessité  d'ail uaior  des 
feux  et  d'entourer  le  camp  de  palissades  (i). 

i535.  Expédition  et  décotwerieê  de  Sébastian  dt  Bélai- 
eazar,  gouverneur  de  Quito ,.  iians  la  province  de  Popayan» 
Fondation  de  la  ville  de  Guaya^uil  .(  Gua/^hilium), 
Sébas^n  de  Bélalcazar ,  voulant  ouvrir  une  comiauni-^ 
cation  commerciale  de  Quito  k  la  mer ,  alla  fonder  une 
colonie  9  sous  le  nom  de  ciudad  de  Santiago  de  Guayot- 
4fuil,  à  Touest  de  Puerto-Viéjo ,  sur  le  golfe  de  €ua- 
ropoto  ;  il  nomma  des  alcades  et  des  rëgidors ,  désigna 
Diego  Daza  pour  gouvei*ner  et  revint  à  Quito.  La  conduite 
des  Castillans  exaspéra  tellement  les  Indiens  ^  que  ceux-ci 
se  liguèrent  contre  eux ,  les  surprirent  et  les  massacrèrent, 
à  l'exception .  du  gouverneur  et  de  quatre  ou  cinq  autres  , 
qui  parvinrent  à  gagner  Quito,  (iuayaquil  fut  reconstruite. 
en  i537  (a),  par  Francûfco  de  Orellan»,  sur  la  rive  occi«- 
dentale  do  fleuve  du  môme  nom  «  et  ensuite  transférée  à 
l'endroit  nommé  Ciudad-Vicja  (3). 

(i)  Pédi*o  Simon ,  Tercera  Noticia  historial  de  la  conquista  de 
lïerra-^irme  y.C9iy.  XX-XiX;  ci  quarui  noticia,  cap.  I-X. — 
Caulin,  Historia  de  la  Nuei^a-Andalucia ,  lib.  Il,  cap.  2»  —  Her^ 
rêra,  Jéc.  V,  lîb.  V,  cap.  6  ;  lib.  VI,  cap.  i5;  lib.  Vil,  rap.  i; 
lib.  IX,  cap.  6. et  7,  et  lib.  X,  cap.  i6. 

(a)  Selon  quelques  auteurs ,  Guayaquil  fut  premièremeot  fon- 
dée, en  i555,  par  don  Francisco  Pizarro,  sur  le  golfe  de  Cha* 
ropoto.  De  Ulloa  prétend  (  lib.  IV,  cap.  4)  que,  d'après  d'anciens 
mémoires  conservés  dans  les  archives  de  cette  ville,  sa  fondation 
suivit  inunédiatement  celle  de  Picéra,  établie  en  i55a;  et,  quoique 
l'époque  n'en  soit  pas  tout-à-i'ait  certaine,  il  est  néanmoins  hors 
de  doute  que  cette  ville  est  la  seconde  fondée  par  les  Espagnols , 
non-seulement  dans  celte  province,  mais  même  dans  le  rovaumc 
du  Pérou. 

(3)  £n  1693,  Guayaquil  fut  rebâtie  dans  le  lieu  qu'elle  occupe 
actuellement  sur  la  rive  occidentale  du  llouvt?  du  m(*me  nom. 
Lat.,  a»  irS.<de  Ulloa)  ;  long.  O  de  Cadix  ,^73»  !i5',  et  dePaiis^ 
2a**  16'*  {Conn,  des  iems);  à  deux  cent  trente-cinq  lieues  de 
Callao,  deux  cent  vingt  de  Panama,  quatre-vingt-dix-huit  de 
Quito,  et  quarante  de  raita.  Cette  ville  couvre  un  terrain  d'une 
demi-lieue  carrée.  Elle  était  gouvernée  autrefois  par  un  corrégiclor 
nommé  par  le  roî  pour  cinq  ans ,  et  sous  l'autoriié  de  l'audience 
de  Quito.  Elle  possédait  trois  couvents  et  un  collège  de  jésuites. 
Elle  est  défendue  par  trois  forts;  les  maisons  étant  toutes  en  bojg, 

.   *  Stloa  OUmarvu ,  3a^  iS*  ,  Mton  Purdy,  8^o  3*. 
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1 536^  Découverte  du  vuys  de  Popay-^n^  ^t/fÊmdaêian'de  U 
ville  du  même  nom.  SéDasiiaii  ée  -bnaftsmav  ^  a^nt  -tros^ 
un  chemin  de  Quito  k  la  mer  du  Sud ,  à  la  bsie  de  Sain- 
MMéo  V  rësoiut  aen  efaercber  un  alitiie  quiefluduindt  i  la 
•mer  «In  Nord ,  à  travers  le  pay^des  cacitfiiest  ÊMflfntesfi 
JPopayàn,  deux  frères  qui  positédoi^t  une  conii^  =4erdb 
«t  abondante  en  or.  ■  Étante  parti  de  Quito  avec  Ims  c0b^ 
-fispagnoli^,  tant  d'infanterie  qae  de  cavalerie ,  «t  toii»lùa 
aipprovisionnét  et  équipes,  il  s-'avauça  sans  bbtutacle'jnaqna 
OtahcUo ,  ou  il  rencontra  les  caciques  Pathos  et  J^tiàs  ,  qm 
refusièrent  ses  présents  et  son  amitié,  ctse  relirèrenià  son 
■apinroclie,  emportant  tontes  leurs  prorisions.  Après  |ila- 
^leura  jours  d'une  marciie  pénible  et  quelques  coinibats  aTec 
le»  naturels-,  il  arriva  k  la  capitale  de  Âa  profrince^  résidence 
du  Uteigneor  de-  Popayan  (i).  Bébdcaear  «yant  reconmi  que 
de  œ 'lieu  à  un  aiflneprdu  Rio -Grande  ^  distant  <lêcpiatcine 
lieues ,  le  pays  présentaîl  mie  plakie  san^  bois  et  bien  arro- 
sée, aTCc  cle  belles  prairies,  des  terres -lafaourabies ,  drs 
arbres  fruitiers  et  entre  autres  Ya^acates .  idoot  le^ruit  est 
excellent  y  résolut  de  s'y  établir,  i%  y  jela ,  -en  iSiiG  ,  leslo»- 
dements  de  la  ville  de  Popayan  (a)  (  Popafanum  )  j  qui 
devînt  le  chef-lien  dn  gouvernement  de  cette  province. 

• 

elle  fi.it  la  proie  de  dix  incendier;  et  en  1692 ,  1707  et  1764, 
elle  fut  entièrement  rëdiri te  en  cendres.  Elle  soliffrit  aiisSi-des  at- 
taques dva  pirates  Jacoh  Héri'inile  Clerk  en  \(yàiy  Édouanl 
David  en  1687,  et  William  Danrpier  on  1707.  Lc3i  juillet  i(Jm, 
la  province  de  GiHÎyaqiiil  fut  incorporée  dans  la  république  de 
Colombie  ;  le  4  août  suivant,  elle  fut  constituée  en  département, 
et  le  5t  ,  on  y  rétablit  le  consiilado  du  poit.  On  y  compte  ^Wf} 
mille  habitants,  dont  une  grande  partie  d'origine  européenne. 

(i)  Celte  belle  pnn'ince  était  bon)ce  nu  nord  par  relie  de  hs 
Uanos  de  Niéva ,  au  nord-est  par  celle  de  Cagualan,  à  l'ouest  pnr 
le  pays  de  Raposo ,  et  au  sud-est  par  celai  de  Pastos  de  Quito,  et 
comprenait  cent  vingt-huit  lieues  du  nord  au  sud ,  et  près  de  ceot 
de  iW  à  roûest.  Selon  Piédrahita,  elle  renfermait  [Jus  de  si\ 
cent  mille  Indiens,  dont  les  principnir\  étaient  les  Pijaos,  \f> 
•Omaguas  et  les  Paèces. 

(d)  Lat. ,  a**  1^'  N.  {Conn.  des  temps),  u*^  v.5'-AiiivaBt.de  Ullua; 
long.  79"  O.  de  Paris;  H  deux  cents licuesdeSànta-Fë,  elcent  quatri- 
vingts  de  Quito.  Le  a5  octobre  i558,  die  reçut  le  titre  de  citë^aTjrc 
des  armes  représentant  un  soleil  édairant  une  vdlevntoorécdc 
deux  rivières,  avec  un  arbre  au-dessus,  .et  un  du  oûldde  chaqai* 
riviîire;  pour  orle,  quatre  croix  de  Jiîrusalcm  (Florez  de  Oeariz, 
53,  p.  lai).  En  1547,  cette  ville  fol  érigée,  par  le  pl^f)e  Pau  nu. 


DE  L'iMéniQlTiB.         '  aif) 

Dans  lés  diver^s  expéditions  que  BélalcazarentrepiU  pour 
chercher  desjprovisions ,  il  découvrit  les  territoires  àèuXa- 
mundi,  des  Timbos,  jiguàles,  Guàmùa^  PoUndera,  Palace  \ 
Ttnihio  et  Colàzà,  tous  peuples  guerriers,  anlhropo^liage's 
et  pc^édàht  beaucoup  aor  d*uQe  qualité  intérieure,  lï  re- 
connut enïtui  te  le  pays  qui  s'étend  jusqu'à  Cale  [y)  ^  chez  les 
Iil|diètas  'GotiK}hes.  Dans  toutes  ces  excursions ,  les  CasriHahs 
durent  se  fraVer  un  passage  par  la  force.  Bélalcastâr  décou<- 
vrit  aussi  Tes  deux  sources  dé  la  grande  rivière 'de  la  Mtaàd^- 
léna  :  l'une  â  cinq  lieues  et  l'autre  à  quatorze  lieues  at  la 
vaille  de  Popàyan.  Lia  même  année ,  Belalcazar  passa  dans 
les  provinces  de  Arma  et  de  Ancennn ,  et  de  là  dans 
(*elle  de  Tymusna ,  occupée  par  les  Indiens  Paèce»  et 
Pi/aos ,  où  le  capitaine  Pedro  de  Ânafûù  jeta,  d'après  ses 
ordres,  le  v8  débembre  rS38 ,  les  fondements  de  la  ville  die 
Tymana  (^),  à  quarante  lieues  sud-est  deP^payan.  Opays 
abc^doit  en  eôton ,  pita ,  cdca  et  miel  (3). 

X  536.  Fondation  de  Ténérife  (  TeHeriphes  ) ,  ville  "de 
la  ipronnfteé'de  'Santa*- Marta,  daus  le  nouveau  royatHnft 
de  Grenade .  sur  le  bord  oriental  de  la  Magdalénà  ; 
latit.  ()•  45'  K.,  et  long.  76*»  5q'  0.  de  Paris,  et  î\ 
<]fuarantê  lieues  iiud-*ouest  de  Santa-Marta,  parle  capitaine 
/Francisco  Enritfuez  (4). 


.fa* 


en  évéché  suffragant  deS«inta-Fé.  Le  Rio  del  Molino  baigne  cette 
villey  dont  les  rues  sont  larges  et  tirées  au  cordeau;  les  maisons 
sont  en  briques.  En  1755,  beaucoup  fuirent  détruites  par  un 
trenibieiiient  de  terre.  Celte  ville  possédait  autrefois  trois  cou- 
vents^ un  collège  de  uiission aires,  un  hôpital  de  belliléiniles, 
deux  monastères  et  un  collège  de  iésuites  avec  un  serai nnire  ^x»I- 
légial.  Trois  de  ces  couvents  ont  été  supprimés  par  une  loi  du 
congres  de-Guçuta  de  Tanoée  iSai.  Popufatiou  eu  i^o'i,  vingt- 
cinq  mille  individus;  en  1827,  de  sept  à  huit  mille.  La  plupatl 
des  nabitants  descendent  des  conquérants  ou  des  premiers  colons 

(1)  Voyez  la  fondation  de  celte  ville  ci-après. 

(9)  Appelée  dans  l'origine  Guacamallo  ;  lat: ,  n^  ï^  N. ,  k  vingt- 

?ualre  lieues  de  la  source  de  la  Magdalénà,  k  quarante  sud-est  tir- 
opayan,  et  k  soixante  de  Sauta-Fé.  (Florez  de  Oeariz,55, 
5.  lai.)  Cet  auteur  dit  que'la  ville  fut  fondée  par  Je  capitaine 
uan  de  Anasco»  Harrëra  clit  par  Pedro. 

(3;  Herréra,  déc.  V,  Jîb.  X,  cap.  i5,  et  déc.  VI ,  lib.  TO,  c.  16. 
Piédrahita,  part.  ï,  lib.  IV,  cap.   i  :  Befalcazardesrubr**  a 
Popayan^  yfimdadas  las  villas  de  Caliy  Tima/ut .  etc. 

(4)  Cette  ville,  autrefois  considérable,  n'est  plus  atijourd'liui 
qu'un  vîHagèliSrt  pauvre. 


^22  CHRONOLOGIE  HISTORIQ¥E 

cran  tanpk  Util  grand  tombeau  (i) ,  d'où  il  tira  SOypoo  pàés 
cl!.or.- Cette  |M$iiible  expédition  dura  dix  ipoia,'au  boni^tt- 
g^e)s  .ce  capitaine  revint  à  San,- Sébastian  ^  ayant  podn 
s4i|[a9le  iiommes. 

%5^6.-hS^7.  Exfyédition  (le  George  FfmS/Hfir{^){nmnmé 
gouverneur  de  Venezuela  par  les.Befçares  )  et  dihsom  Hernie^ 
É^ff^  Nicofas  Fédermaf^,  Kcolas  Fédermas,  qoi  se 'trouvait 
«i  C^ro  après  le  désaatre  d'Âlfinger,  y  ayant  reçu  des  rênseî- 
gnmient)»  sur  le!$  perles  qu'on  Irauvait  an  Cabo  de  la  Yéla, 
9.1 '«ur  l'or  qu'on  disait  exister  dans  cette  province,  passa 
c»iCla0ttll«  pour  en  olHenir  le  gouvernement.  II  épretutut  on 
i^i^ie.motivôsur  son  caractère  impérieux  et  turbulent.  Ce* 
pendant,  comme  ses  services  n'étaient  pÉs  A; dédaigner,  U 
JH^jn(#i|itné  lieutenantif^énfiral  d«  GecM-ge  de  Speîr  ooieiil  le 
ço9ii9ia;ndanient  en  cfaiet.  Cette  expéditiiwkconipotée  de  quatre 

es  dans  l'Andalousie  et  dans  le  rofvinne 


centst  V^mmes  levés 
de  Murcie  ^ ayant  éprouvé  une  tempête  daM  la  tpaversée, 
fut  obligée  de  relâcher  à  San-Lucar  et  à  Cadix ,  et  sç  treuva 
réduite  de  moitié.  Mais  les  pertes  furent  réparée)  avi3|  Cvifr 
riiéaf  et  elle  débarqua  à  Cqro.  Le  plan  d'opératjosi  ;c||jq.  Sfét 
consista  à  pénétrer  dans  la  pi'oyince  par  deinx.  pok^tf^  ailllï 
jnéme,  à  la  léte  de  deux  cents  hommes,  devait  tnivçr^ei\les 
plainesdeCarora  à  l'est  de  Coro^  tandis qi\e  ï'éder^ankf.aiir^ 
ri.yçïr  réuni  le  plus  grand  nombre  d'boimnes^^  de  ipn||||iw 
tibns  qu'il  pourrait  à  Santo-Domingo.,  devait  s'^^jerncfi; .  vers 
Pouçsl ,  par  une  attire  partie  delà  Serrani(i,àe  Çà.rori|.o|i  Us 
plaines  de  Venezuela,  afin  de  reconnaître  les.  yahée^s.  I0 
plus  secrètes  de  la  province.  Partant  de  la  qi^  d^  Ço^au 
mpjs  de  mai ,  avec  quatre  cents  hommes^  dÔBti^ntjcanliçyrs 
qui  vinrent  de  l'île  Espnnola ,  il  prit  le  cbemm   A*ii\nm%^x 


*■>■■■  «»«■  I 


Yoycï  Ilenéra,  dëcad.  M',  lib.  VI,  cap.  4«  — "Çcl  aulisur 
dh  «  Que  viermt  una  celestial  vision ,  ffueJafiOf'ecia  Utiçis  éKtis- 
iianqjSf  el  iîenaxfenturado  a^yosfol Santiago ,  df<;.  Yeyes  tfiiissf  PS^- 
jdbriîrita,  part.  I ,  lib.  ÏV,  c«p.  2.  •     '         '  '       . 

(1)  ]J  paraît  qu'il  y  avait  beauooup  de  tombes  semMHtffeydans 
cette  vallée.  Il  y  existait  une  tradition  qui  disait  qu'aprj^  le.dc- 
part  des  Espagnols  ,  les  cliefs  indiens  ayant  oficTl  des  sacrifices 
éstti*«ordîiiaires  a  leur  divinité  >  le  diable  leur  appaiMJê^ol^  la 
tbrme  d'un  ligrc  et  leur  dit  que  les  Espagnols  vchaicntw derrière 
la  incr,  et  qu'ils  no  tarderaient  pas  à  r^araStre  pCNir  <9ôfKfiiénr 
le  pays  ;  qu'ainsi  il  se  préparassent  \  se  défendrA* 

(^)  Herrëi^a  éeril  George  de  Spira. 


ret$  le  oi^di.  Apcàs  une  marchededeuxceuli^  lieuts^  Fcancûca 
àp  Véla^iCQ,  espaj^p^,  qu'il  a^ait  dioUi  pourlieuteBiaiiit)  ejs- 
S4}A  de  &ire  mutïncki*  ii^  soldats;  Le  ehei  lui  ôui  sa.  Gomnrâ- 
sîon  et  le  laissa  dans  les  bois  sans  lui  infliger  d'autre  puoir- 
tion.  Dans  le  jouirn^Me  son  yoya^ ,  dédié  au  roid'£s{Migney 
à^peÎF  Sie  vantait;  d'avoir  biK  près  de  cinq  cenl4  Ëeiies 
dfins  l'intérieuii*  du  pays ,  jusqM^u.  pays  des  Choifuet(i); 
mais  on  estime  sa  course,  ait  Hçrréra,  à  vingt-cinq  seiiler 
meint ,  .comptant  du  lieu  de  sa  première  découverte.  Sou 
voyage  avait  duré  environ  trois- ans.  IL  revint  k  Coro  avec 
quatre-vingts  hommes  seulement ,  et  y  mourut  bientôt  après, 
le  ta  juin  i54o. 

.  Ificûlas  Fidéiman^  lieutenant  de  Speir,  avait  ordre  de 
lesai^re  après  avoir  établi  une  colonie  près  le  Cabo  de  la  ¥éla. 
Partant  au  mois  de  juin  à  la  tête  de  deux  cent»  hommes 
d'inianterîe  et  dé  cavalerie ,  il  se  dirigea  vers  le  Rio-tirandé, 
pénétra  dans  la  valléo  de  Tucuyo,  et  découvrit  la  province 
deAàiéijfuizéfitéto  près  la  rivière  du  même  nom.  Il  passa  l'hi- 
ver à  Tuéu^o  (b) ,  et  y  laissant  Fraru^iseo  Faneras  pour  gon» 
vnroer,  it  continua  son  voyage  (déc«)à  travers  les  montagnes^ 
malgré  les  s  ordres  qu'il  avait  reçus  du  ffouvernement ,  et 
après  de  grandes  âitigues ,  il  arriva  dans  le  nouveau 
raytaume  dé  Grenade, 

1 536.  Découverte  du  pays  arrosé  par  la  grande  rivière 
de  Èfagdaiéna.  Gontalo  Ximéuès  de  Quésada ,  ayaatreço  du 
gouverneur  de  Lugo  l'ordre  d'explorer  les  bords  dii  Rio  dé 


(t)  Il  pënétrn  par  les  montagnes  de  Mërida,  traversa  l'Apiii*e 
e  Meta  près  de  leurs  sources ,  et  arriva  sur  les  bords  du  grand 
Hio-Papameoe  ou  Caqueta.  Entre  autres  choses  extraordinéÎFes  ra- 
contées par  Speir,  est  celle  dun  temple  du  soleil,  et  d'un  couvent 
de  vîçrgcs  senïblahle  k  ceux  du  Pérou,  dans  un  village  qui  prit 
cnsuitele  bom  de  la  Fragua,  et  qui  esl  sitt^é  dans' les  sayaues 
Ttomihées  Saji-Juan  de  los  Ltano^. 

i)  Voyez  la  fondation  de  la  ville  du  même  nom  en  i545. 

^  Cette  vallée,  entourée  de.  ifioutagiies  ,  a  une  lieue  et  demie 
de  long  sur  une  diemi-lieuc  de  large.  Voyez  ta  fpu dation  delVuëva- 
S^ovia  en  iSSï. 

Flfltrez  deOcàrîz,  preludio  07 ,  p;  7r.  Lista.de  (a  getdeque  se 
/mtfdo  ihi  gênerai  N.  Fetlerninn,  etc.  —  Hcrréra,  décnd.  V, 
Jih.  IX,  cap.  5i  décad.  VI.  iib.  III,  cap.  iS.  — Oviédo,  lib.  I, 
cap.  la,  iS  et  U-  —  F-  Pedro  Simon,  no>.  III,  cap.  la.  —  Pie'- 
drahila  ,  lih.  III,  cap.  /(.  Cet  auteur  écrit  Fédreman  et-  Tocuyo. 
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laMagdaWna.  se  mît  en  wanheau  mois  d'avril  ii>36,  avec 
.six  cenis  fantassins  ^t  cent  caralieis.  En  mênie  leiiiï,  une 
flotiUe  appareilla,  à  Santa-Marla,  pour  naviguer  dans  celle 
même  rivière;  mais  les  navires  qui  la  composaient  ayant 
iSlé  dispersés  ]>ar  une  (empèie,  ceux  ijui  les  monljtient  jc 
dirigèrent ,  les  uns  vers  Cartagéna ,  d'où  ils  se  rendirent  an 
Pérou;  et  les  autres  rejoignirenl  Ximénès,  qui  avait  suivi  1* 
rive  giiuclie  du  fleuve,  et  elait  arrivé,  après  des  fatigues 
inouïes  ,  à  une  ville  appelée  Tora  ou  puélilo  de  loi  Bra- 
sos(i),  à  environ  cent  cinquante  lieues  de  la  mer.  Pendant 
l'hiver  qu'il  y  séjourna,  il  y  remarqua  des  blocs  de  sel,  en 
forniede  p.iinsde  sucie,  qui  étaient  apportes  parla  rivière 
d'uu  pays  que  les  Indiens  lui  indiquèrent  coAtime  très-riche. 
Ayantpi'isnvecluicentsoixantc-dis  hommes  desplus  agilei,il 
tnarclia  pendant  cinquante  lieues  au  milieu  des  montagnes 
arides  d'O^on.  ei  descendit  dans  la  plaine  d'où  l'on  tirait  le 
wl,  au  grand  éionnenieni  des  habitants,  qui  lui  fouroirenc 
nûanntoiiis  des  vivres  eu  échange  d'objets  de  peu  de  valeur. 
Cette  cooti'ée  était  bien  peuplée  et  abondait  en  maïs.  Truils 
et  gibier.  Coulinuant  sa  route ,  il  arriva  au  bout  d'un  jour 
^e  marche  sur  les  frontières  d'une  province  soumise  a  uii 
puistant  seigneui-  nommé  £ogoih(x),  qui,  à  la  tête  d'une 
ii'oupe  n ombre u.it;,  voulut  d'abord  lui  disputer  le  passage, 
Uiais  qui  prit  la  fuite  à  l'aspect  de  la  cavalerie  ,  après  avoir 
perdu  beaucoup  d«  monde.  Bogota  venait  de  terminer  la 
constraction  d'une  ville ,  dont  les  maisons  dtai^nt  bien  bâdes, 
et  ou  il  y  avait  un  palais  pour  lui  avec  douze  portes  et  po- 
ternes; auprès  étaient  deux  enclos  placés  à  quelque  distance 
l'uu  de  l'autre.  Les  Espagnols  se  procurèrent    dans   cette 

S  lace  des  provisious  et  de  la  viande  salée,  ht:  lendemain , 
ouïe  Indiens  couverts  de  manteau;!  noirs,  et  ayant  sur  U 
tâtedes  coiffures  de  même  couleur,  apportèrent .i  Xîm6iè> 
de  l'or  et  de  Ta  venaison  de  la  part  de  leur  chef,  et  deman- 
dèrent la  permission  de  rendre  les  derniera  devoirs  à  leur.% 
camarades  morts  dyns  les  combats,  lis  se  retirèrent  dans  un 
lieuconsacié,  et  chantèrent  pendaut  deux  heures  et  demie 
Nur  leitun  le  plus  Limcntoble.  Ximénès  les  inviia  à  engager 
leur  seigneur  à  devenir  son  ami ,  les  menaçant ,  s'il  s'y  refu- 
sait, de  brûler  la  ville;  mais  le  cacique  ne  voulut  pas  y 
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consentir.  En  ieonscquence,  Ximcnès  s'avança  \  ers  Cftia,  qui 
e'tait  la  résidence  ordinaire  du  fils  aîné  de  Bogota ,  qu  il 
trouva  abandonnée.  De  là ,  il  envoya  le  capitaine  Cardoso , 
avec  des  guides ,  pour  surprendre  un  des  Indiens  qui  avaient 
quitté  leurs  habitations,  et  dont  trois  cents,  tant  hommes 
qne  femmes  et  enfants,  furent  capturés  et  amenés  au  camp. 
Bogota  et  Chia  persistant  dans  leur  refus  d'entrer  en  arran  - 
gement  avec  les  Espagnols,  les  capitaines  Cespédès  et  San- 
Martin  furent  détachés  à  la  poursuite  du  premier,  qu'où 
disait  être  à  trois  lieues  de, là  ;  mais  ils  ne  purent  le  rencon- 
trer ,  et  revinrent  avec  deux  cents  prisonniers  des  deux 
sexes,  qu'ils  avaient  saisis  dans  une  autre  ville.  Après  cette 
expédition ,  beaucoup  d'Indiens  accoururent  journellement 
pour  échanger  de  l'or,  des  émeraudes  et  des  vivres  ;  mais  une 
nuit,  ils  essayèrent  de  mettre  le  feu  aux  tentes.  Ximénès, 
après  avoir  traversé  toute  la  province  de  Bogota,  expédia 
les  mêmes  officiers  avec  chacun  trente  hommes ,  pour  ex- 
plorer le  pays  situé  au-delà.  Ceux-ci  découvrirent  la  nation 
des  Pànches,  qui  étaient  séparés  de  leurs  voisins  par  des 
montagnes  couvertes  de  bois.  Ximénès  voulant  ensuite  con- 
naître le  pays  des  émeraudes,  revint  sur  ses  pas,  jusqu'à  une 
vallée  appelée  depuis  de  la  Trompeta,  et  envoya  le  capi- 
taine Valemfiéla^  avec  un  fort  détachement,  pour  en  visi- 
ter la  raine  (  i)  qui  se  trouvait  à  quinte  lieues  de  distance , 
sur  une  montagne  aride  du  district  de  Samaduco ,  dont 
les. habitants  vinrent  échanger  de  l'or,  du  coton  et  du 
plomb. 

Le  capitaine  Cardoso  se  mit  en  route  avec  deux  Indiens , 
r{uî  avaient  offert  de  le  conduire  chez  le  cacique  Tunja , 
<Jont  ou  vantait  les  richesses  j  arriva  au  lieu  de  sa  résidence, 
et  s'empara  de  sa  personne  et  de  son  trésor ,  consistant  en 
or  ,  émeraudes,  habits  et  des  espèces  de  chapelets.  Les  In-- 
diens  voulurent  le  défendre ,  mais  ils  furent  repoussés  avec 

f»erte.  Tunja  fut  mis  en  liberté,  à  condition  qu'il  livrerait 
e  reste  de  son  trésor  qu'il  avait  caché.    . 

Le  capitaine  Valenzuéla  ayant  rapporté  que ,  du  haut  de 
la  montagne  ,  il  avait  découvert  de  vastes  plaines ,  Ximénès 
s'y  transporta  lui-même,  et  ordonna  à  San^Martin  de  vi<- 


(i)  Ces  émeraudes,  trouvées  dans  les  veines  d'une  terre  argi- 
leuse et  couleur  bleu  de  ciel,  étaient  parfaitement  octogones  et 
trbs-estimëes. 

XU.  i5 
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siter  ces  plaines  )  mais  celui-ci  ne  put  les  traverser  «cause  de 
l'épaisseur  des  forêts ,  et  des  rivières  qui  s'opppsaieut  à  son 
pasisage.  Xi  menés  reçut  auisi  des  informations  sur  \es  de.ii 
caciques  Sagamoso  et  Duitama,  qui  demeuraient  a  ttuis 
j  ouruées  de  là.  Il  marclia  contre  eux  :  mais  le  premier  si'étatit 
retiré ,  il  revint  sur  les  terreiidu  second ,  et  trouva ,  A»pit  des 
lieux  consacrés^  de  For  pour  une  valeur  de  4o>OQO  pési^s  , 
dont  une  grande  partie  était  façonnée  en  forme  lie  cou- 
ronnes^ d'aigles  et  d'autres  oiseaux.  Vivement  a.t  ta  que  dans 
sa  marche  parles  Indiens,  il  les  dispersa  néanmoins,  cl  re- 
vint à  Tunja,aveç  19 1,294  pesos  d'or  fin,  37,283  d'or  moyen 
et  i5i5  émeraudes. 

Un  puissant  cacique ,  qui  demeuraitprès  de  Tunja ,  tiianda 
aux  Espagnols  que ,  s'ils  ne  quittaient  le  pays  à  Tins  tant ,  il 
les  massacrerait  tous ,  ferait  des  boucliers  de  Ja  peaii  de 
leurs  clievaux  ,  et  des  chapelets  pour  ses  femmes  de  leurs 
dents.  Il  ne  tarda  pas  à  paraître  avec  une  multitude  de  na- 
turels, armés  de  pieus  eu  bois  brûlé,  d'épées,  de  dards  et 
de  frondes.  Après  un  combat  sanglant,  les  Indiens,  calbutét 
parla  cavalerie^  furent  forcés  de -livrer  le  passage. 

Ximénès ,  informé  que  le  seigneur  de  Bogota  s'était  1  etîré 
dans  un  de  ses  villages,  y  marcha  au  point  du  jour,  dans 
l'espoir  de  le  surprendre;  mais  ses  guerriers  a\:âieut  eu  le 
tems  de  s'armer,  et  Bogota  s'échappa  au  milieu  du  ta- 
nt ulle ,  après  avoir  été  blessé  et  avoir  perdu  sou  manteau. 
Il  se  réfugia  dans  un  bois  voisin,  où  il  mourut  de  sa  blessure. 
Les  Indiens  retrouvèrent  son  corps,  déjà  à  demi-dévoi-é  par 
les  oiseaux  de  proie. 

Son  successeur ,  Sagipa  ,  consentit  à  accepter  l'ami  fié  des 
Espagnols,  s'ils  voulaient  l'aider  dans  une  guerre  conire  les 
Pcinckes,  qui  se  nourrissaient  de  chair  humaine  {^cumrdores 
du  carne  hiiniana  ).  Cette  offre  ayant  été  acceptée;  les-  Pan- 
ches  furent  vaincus  et  deux  de  leurs  villes  furent  bi  ûlées. 

Après  cette  expédition  ,  Ximénès  demanda  «^  Sagipa  tous 
les  trésors  de  son  prédécesseur  Bogota  5  mais  n'ayant  ap- 
pointé que  l^yOOO  pesos,  il  fut  mis  à  la  lorture  et  pcrîl  dans 
les  tourments. 

Ximénès  essaya  en  vain  de  se  frayer  un  passage  à  travers 
les  vastes  plaines  dont  il  connaissait  l'existence.  Il  ti'urna 
alors  ses  armes  contre  les  Panclies  qu'il  soumit ,  les  nrs  par 
la  crainte,  d'autres  par  la  douceur.  Satisfait  du  pa -s  qu'il 
avait  découvert,  et  qui  comprenait  les  seigneuries  de  Bogota 
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et.de  Tunj^ ,  il  le  nomma  nuevo  myrio  dfi  Granada  (i],  ou 
nouveau  royaume  de  Grenade  {^nooum  rxgnuni  granatense)', 
et  7  fonda  le  6  août  i538  ,  jour  de  la  Transfiguration  ,  la 
ciiidàd  de  Sànta-Fé  de  Bogota  (  Bogothia  )  qai  en  devint 
la  capitale  (2). 

(i)  Le  royaume,  qui  commençait  au-delà  des  montagnes  d'Opon, 
avait  environ  cent  trente  lieues  de  long ,  sur  vin^t  k  trente  de 
large.  Il  était  divisé  en  deux  provinces,  Bogota  et  Tunja.  Le  nou- 
veau royaume  de  Grenade  proprement  dit,  qui  forme  maintenant 
une  partie  de  la  république  de  Colombie ,  embrasse,  1°.  la  pro- 
vince de  Popayan  ;  2°.  San-Juan  de  losLlanos;  5®.  Santa-BIarta 
et  Gartagéna;  4^.  Santa-Fé  de  Bogota  et  Antioquia. 

(2)  LaU ,  4»  35';  long. ,  76*»  32*  (Humboldt).  Elle  est  située  sur 
le  penchant  de  deux  collines,  et  arrosé^  parles  deux  petites  rivières 
Sain-Francisco  et  San-Agustin ,  affluents  de  la  Funza,  qui  descen- 
dent des  montagnes  et  traversent  les  couvents  qui  portent  ces 
noms.  Les  douze  premières  maisons  furent  biâties  eu  Thonneur  des 
douze  apôtres.  La  ville  fut  ensuite  divisée  en  vingt-cinq  ma/zso/zAs 
ou  Carrésde  inaisons  isolés  sur  la  longueur,  et  en  douze  sur  la  lar- 

feur^  lés  rues,  bien  alignées,  ontdouze  verges  espagnoles  de  large, 
îlle  eut  le  titre  de  cité,  le  27  juillet  i548;  et  le  27  août  i565 ,  le 
roi  Philippe  II  *  lui  conféra  le*  titre  de  «  très-nc^le  et  très-fidcle 
cité»»  et  lui  donna  pour  armes  un  écu  avec  nn  aigle  noir  sur 
champ  doré,  ayant  une  grenade  ouverte  dans  chacune  de  ses 
serres;  pour  orfe^  quelques  branches  d'or  sur  champ  d'azur. 

En  io6i ,  le  pape  Pie  Y  en  fit  le  siège  d'un  évêché  métropoli- 
tain, ayant  pour  sufiragants  les  cvêchés  de  Gartagéua»  Caracas, 
Popayan,  Panama,  Santa-Marla  et  Mérida  de  Maracaibo.  i6Ô5, 
création  d'une  cour  des  comptes. 

Celte  ville  possédait  autrefois  sept  ou  huit  couvents,  quatre 
inouastores  de  «femmes,  et  trois  collèges  considérables  :  i".  celui  de 
Saulo-Tomas,  fondé  en  1621,  et  une  imiversité  par  Tautorité 
pontificale  et  royale;  2°.  celui  del  Rosario,  fondé  eu  i652 , 
avec  quatre  communautés  établies  pour  les  enfants  des  officierd. 
Le  coUége  des  jésuites  était  le  plus  magnifique  et  le  plus  célèbre 
àes  édifices  consacrés  k  la  religion  ,  si  Ton  excepte  celui  de  Jésus 
à  Rome  (Alcédo).  Outre  les  couvents  et  monastères,  cette  ville 

dus 


[ue 

publique.  £n  1724,  on  supprima  raudiencîa  et  Ja  chancellerie 
royale  établie  en  i54^>  niais  elles  furent  rétablies  en  1739.  En 
J700,  création  d*une  direction  des  revenus  royaux;  il  y  existe  une 
cathédrale,  d'architecture  corinthienne,  bâtie  en  1814,  sur  les 

'"*,  Selon  Piédrahita  ;  A!cédo  cl  autres  auteurs  disent  par  reinncrenr 
Chartes  V,  le  '6  décembre  i549« 

i5. 
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iSîi'j'iBSSiExpédiiion  du  licencié  Jûan  de  PadUlo,oidor 
de  l'audience.  Pendant  le  courant  de  Tannée  i536,  Padillo 
avait  été  envoyé  k  Cartagéna  en  qualité  déjuge  dans  Taf- 
faire  de  don  Pedro  de  Hérédia ,  gouverneur  de  cette  ville. 
Un  rapport  du  capitaine  César,  qui  prétendait  qu'il  existait 
des  tombeaux  remplis  d'or  dans  la  vallée  de  Goaca  >  aliqma 
sa  cupidité,  et  il  résolut  d'en  tenter  la  découverte,  et  d'aller 
de  là  chercher  encore  de  plus  grands  trésors  au  Pérou.  Dans 
ce  but,  il  réunît ,  à  Sébastian  de  Buéna-Vista ,  une  expédition 
forte  de  trois  cent  cinquante  espagnols,  d'un  grand  nombre 
de  noirs  et  d'Indiens ,  et  de  cinq  cent  douze  chevaux.  U 
dépensa  pour  cet  armement  plus  de  100,000  pesos.  Lors- 
qia'il  fut  terminé,  il  partit  de  Buéna-Vista  eu  février 
1537  (1),  avec  plusieui^s  officiers  de  distinction  (3),  et  pen- 
dant un  an  que  dura  ce  voyage,  ses  gens  souffrirent  des 
maux  incroyables.  Les  habitants  d'une  ville  soumise  au  ca- 
cique Cirichiit  s'étaient  enfuis  où  ils  espéraient  trouver  dei 
vivres,  en  emportant  tout  ce  qu'ils  possédaient.  Les  Castîl^ 
lans,  qui  depuis  long-tems  ne  se  nourrissaient  que  de 
chiens  et  de  chevaux  morts,  étant  arrivés  près  d'une  grande 
rivière ,  y  trouvèrent  un  grand  vase  rempli  de  viande.  Leur 
faim  était  telle ,  qu^ils  s'aperçurent  seulement  avoir  mangé  de 
la  chair  humaine  en  trouvant  une  main  d'homme  au  fond  de 
ce  vase.  Padillo  avait  parcouru  pendant  plus  d'un  an  les  pro- 
vinces de  Uraba,  deDarien  et  une  partie  de  celle  c!eChoco,et 
uprès  il  découvrit  la  vallée  de  Burutica,  riche  en  minéraux. 
Enfin  ,  après  avoir  cherché  vainement  à  gagner  la  mer 
du  Sud,  il  arriva  à  Cali ,  où  il  fut  bien  reçu  et  secouru 
par  Lorenzo  de  Aldana.  Il  avait  perdu  dans  cette  fatale  ex- 
pédition quatre-vingt-douze  Espagnols  et  cent  dix-neof 
ciievaux ,  outre  les  Indiens  et  les  nègres  j  et  il  n'en  rapporta 

plans  d*un  Colombien  indigène;  trente-trois  églises ,  nionastëres 
el  couvents  ;  un  collège  où Toi|  enseigne  le  latin ,  les  niathéma- 
thiques,  la  phisique,  la  philosophie  inorale  et  la  thdolcgîe  ,  une 
école  d*après  la  méthode  de  Lancaster;  une  école  de  minéralogie 
et  un  théâtre.  Population  actuelle,  quarante  mille  habitants. 

Piédrahila , j)ai t.  I,  hb.  VI,  cap.  1 ,  2  et  4-  —  Florcz  de  Oca- 
riz,  preludio  j5,  pag.  61.  lÀsta  fta  Josque  consi^uicron  el  descu- 
bimienio,  etc. 

(i)  Piédrahila. 

(2)  Francisco  César,  son  lieutenant  ;  Juau  de  Valoria,  niestre-de- 
camp;  Jou  Alonso  de  Montemayor,  enseigne  royal  ;  les  capitaines 


Jne  2^600  péM>s  (lor,  dont  le  parlage  donna  à*  chacun 
pesos  et  demi.  . 

Apiès  s'être  reposé  quelque  tems  à  Cali ,  Padillo  se  pro- 
posa d'établir  des  colonies  dans  la  province  de  Buruiica  (1)  ; 
mais  ayant  été  prévenu  par  Aldana,  il  marcha  avec  une 

Jartie  de  sa  troupe  vers  Popayan,  .aBn  de  gagner  la  mer  du 
ttd  (2). 

Rencontre  des  généraux  Quésada ,  Bélalcazat  et  Fr- 
derman.  Fondation  des  villes  de  Fêlez  et  Tunja*  Ximénès, 
ayant  divisé  leis  terres  de  son  nouveau  royaume  entre  st% 

\ïtë ,  résolut  d'all^  en  Espagne  pour  rendre  compte  au  roi 
le  ses  découvertes  %t  de  ses  conquêtes.  Il  avait  aussi  trouvé 
un  nouveau  chemin  conduisant  au  Rio-Grandé  à  travers  le 
pays  des  Panches,  sans  être  obligé  de  repasser  les  mon- 
tagnes d'Opon.  Pendant  qu'il  fesait  ses  préparatifs  de 
retour ,  il  envoya  son  frère  Hernan  Pérez  de  Quésada  à  la 
découverte  d'un  pays  voisin ,  qu'on  disait  abonder  en  or  et 
en  argent 5  et  sur  le  rapport  de  quelques  Indiens,  qui  l'in- 
formèrent qu'il  y  avait  àes  Espagnols  de  l'autre  côté  de  la 
rivière ,  il  )a  traversa  avec  peu  de  monde,  et  rencontra  Bêlai- 
cazar  qui^  à  la  téîe  de  cent  trente  hommes,  se  dirigeait  sur 
Bogota  5  et  plus  loin ,  dans  la  grande  plaine  vei's  Pasca ,  cent 
cinquante  hommes  sous  Nicolas  Féderman ,  qui  venait  de  la 
province  de  Venezuela.  Les  trois  troupes  n'étaient  pas  a  plus 
de  six  lieues  l'une  de  l'autre.  Ne  voulant  pas  disputer  la 
possession  du  pays  •  Ximénès  proposa  à  Féderman  une  por- 
tion déterre  et  une  certaine  quantité  d'or,  et  Tinvita  à 
raccompagner  en  Espagne ,  011  ils  feraient  valoir  devant  le 
roi  leurs  prétentions  réciproques.  Cette  offre  ayant  été  ac- 
ceptée, on  convint  que  les  Espagnols  venus  de  Venezuela 
resteraient  dans  ce  royaume,  et  que  la  moitié  des  gens  de 
Bélalcazar  se  retirerait. à  quatre-vingts  lieues,  pour  établir 
une  colonie  dans;  la  vallée  (!e  Nciva, 

Les  commandants  firent  alors  les  apprêts  de  leur  voyage, 
et  construisirent  des  brigantins  pour  descendre  la  rivière. 
Avant  de  quitter  le  nouveau  royaume,  Ximénès  donna  ordre 

i  . 

don  Antonio  de  Ribéra ,  Melchor  Suez  de  Naba,  Âlvaro  de  Men- 
doza ,  Aionso  de  Saavëdra,  et  plusieurs  autres  cavaliers. 

(i)  Selon  Herréra.  Buritica,  scion  Piëdrahîta. 

(q)  Herréra,  dëcad.  VI,  lih.  VI,  cap.  4-  —  Piédrahila,  paît.  ï, 
lib.  IV,  cap.  2. 
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de  bâtir  deux  autres  Tille.s  à  vitigt-deux  lièaes  de  BmoU; 
lUihe  à  Vêlez  (i),  à  plus  de  trente  lieues  de  Saiita-K,  et 
Tautre  à  Tunja  (2),  à  iringt-deux  lieues  de  Bogota  et  doaxe 
de  Vêlez. 

Les  brîgantins  étant  terminés,  les  trois  commandants, 
avec  trente  autres  personnes ,  descendirent  le  Rîo-Qrandé, 
et  après  avoir  touché  à  Gartagéna,  ils  se  rendirent  en 
Espagne  (3). 

i538.  Foyage  de  Antonio  de  Sédéno.Sédého ,  étant  parti 
poar  découvrir  la  province  de  V^étst,  fut  surpris  dans  sa 
marclie  par  le  licencié  Prias ,  envoyé  c^tre  lui  par  le  Con- 
seil d'Hispaniola  pour  l'arrêter,  comifle  coupable  d'avoir 
ouiité  Vile  de  Trinidad  qu'il  était  cfaai*gé  de  soumettre  et 
a  être  entré  dans  le  territoire  d'un  autre  gouvernement. 
Sédéno  le  fît  prisonnier ,  renvoya  les  cent  hommes  qui  l'ac- 
compagnaient, et  continua  à  s'avancer  dans  les  provinces 
à'Anapuya  et  de  Orocomay,  où  il  fut  reçu  amicalement. 
Toutefois,  à  son  entrée  dans  le  pays  de  Gotoguaney,  il  fat 
obligé  d'enlever  un  fort  construit  en  bois,  dont  les  pien$ 

(])  Yélez  (ciudad  de)  (  FeliaNova  ),  fondée,  le3.îuin  i53iQ^  par 
Je  capitaine  Martin  Gaiiano,  s'élev^  d'abord  dans  le  cusirict 
d'Ubaza,  près  de  la  rivière  de  Sarabita  ou  SuaYez,  au  pié  delà 
ipontàgne  d'Opon.  Elle  fut  ensuite  transférée  à  son  emplapement 
actuel ,  dans  le  pays  des  Indiens  chipataès ,  par  lat.  5*^  4o'  N.  et 
long.  76**  26'  O.  de  Paris  (Alcédo),  a  vingt-cinq  milles  N.-O.  de 
Tunja,  et  à  trente  lieues  de  Santa-Fé.  Cest  la  seconde  ville  du 
royaume,  quoiqu'elle  ne  renferme,  suivant  Alcédo,  que  deux  mille 
cinq  cents  habitants  ;  elle  possédait,  avant  la  dernière  guerre,  denx 
couvents  si  pauvres,  dit  Alcédo,  qu'à  peine  pou vaieat-ils  en u^eteoir 
chacun  deux  individus. 

(a)  Tunja  (ciudad  de)  {Tunnium),  ainsi  appelée  d'un  ancien 
cacique  du  pays,  fut  fondée  le  6  août'  iSSg,  jour  de  la  Transfi- 
guration ,  par  le  capitaine  Gonzalo  Suarez  Rondon  ;  Charles  Y  lui 
conféra  le  titre  de  ville,  le  9  mars  1^4 1*  ^He  s*élève  sur  une  émi- 
nence,  dans  une  vallée  où  le  roi  avait  coutume  de  tenir  sa  Cour; 
par  lat.  N.  5»  î6',  et  long:  O.  760  6'  de  Paris  (Humboldt),  k54 
milles  N.-N.-E.  de  Sanla-ré.  Ses  armes  élaient  celles  de  Castilleet 
de  Léon,  savoir  :  une  grenade,  un  aigle  noir  à  deux  têtes  et  une 
couronne  d'or.  Elle  renfermait,  avant  la  révolution,  trois  cou- 
vents et  trois  ermitages.  Un  grand  nombre  des  premiers  conqué- 
rants se  fixèrent  à  Tunja ,  dont  la  population  est  actuellement  ré- 
Juile  a  quatre  cents  familles.  (Alcédo.) 

(5)  Herrcra,  dccad.  VI,  lib.  lil,  cap.  i5  el  i4;  Hb.  Y,  cap.  5. 
—  Piédrahita  ,  part.  1,  lib.  YI,  cap.  4  et  5. 
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-éCàîéiU-éHiir^inôlés  lie  joncs,  de  manière  k  ne  U'râsér  qiié  de 
petites  ouvertures  pkiiécs  de  distance  en  distance ,  pdr  où 
les  Indiens  lançaient  des  flèches  empoisonnées.  La  clialeur 
étant  cvcessive,  Sëdéào  fit  cesser  l'attaque,  et  la  renouvela 
le  lendemain  avec  ijuccès.  Les  Indiens  ayant  eu  beaucoup  de 
morts,  I  évacuèrent  en  bon  ordre,  placèrent  au  centre  leurs 
femmes,  leui^  enfants  et  leurs  effets ,  et  se  retirèrent  sur 
une  irion'agne  couverte  d'une  épaisse  forât,  sans  ëe  laisser 
entamer  pi r  les  Espagnols.  Ayant  passé  quelques  jours  en 
cet  endroit  pour  soigner  les  malades  et  les  blessés,  Sédéno 
s'avança  p.u*  le  12**  de  latitude  nord,  à  travers  une  plaine 
déserte,  coiipée  parles  rivières.  Il  y  trouva  du  gibier  5  mais 
le  poin  étaot  venu  à  manciuer,  ses  soldats  se  mutinèrent,  et 
il  n  apaisa  la  sédition  quen  fesant  pendre  un.  des  révoltés 
avec  le  capitaine  Ochoa.  Il  pasva  de  là  dahs  la  province  de 
Cal tJ para ,  oii  il  y  avait  du  maïs  en  abondance.  Il  résolut 
d'y  ret$ter  Thiver  ;  mais^  étant  tombé  malade,  il  y  mourut. 
Jiuin  Ftrnand.'z,  choisi  pour  le  remplacer j  nt  lui  survécut 
pas  long-tems.  i<es  soldats  formèrent  alors  le  projet  de  re- 
tourner, en  se  dirigeant  par  la  boussole.  Ils  cheminèrent 
d'abord  dans  un  pays  plat  où  ils  furent  toiivent  attaqués  par 
les  Indiens  5  et,  après  avoir  parcouru  une  plaine  de  sable  où 
ils  faillirent  mourir  de  soif,  ils  se  divisèrent  en  deux  trou- 

{>es,  dont  l'une,  sous  Gér.  Reinoso,  atteignit  Venezuela,  et 
autre,  sous  Diego  ne  Losada,  gagna  Cubagua  (i). 
Expédition  de  Lorenzo  Aldana dans  la  province  de  Po-- 
paynn.  Fr.  Pixarro,  prétendant  que  toute  la  contrée ,  de- 
puis Pasto,  sous  lequateur,  jusqu'au  détroit  de  Magellan , 
était  comprise  dans  son  gouvernement ,  chargea  Lorento 
de  Aldana  de  se  rendre  ninître  de  ses  provinces  qu'il  voulait 
donner  à  son  frère  Gonzalo.  Il  devait  aussi  s'emparer  de 
Sébastian  de  Bélalcazar,  qui  avait  soumis  une  partie  de  ce 
pays  ,  et  continuait  ses  découvertes  dans  le  Popayan. 

Ariivé  k  Quito,  Aldana  arrêta  deux  dns  principaux  amis 
de  Bélalcazar,  les  envoya  prisonniers  à  Lima,  et.  s'aranç.t 
ensuite  vers  Popayan,  a  la  tête  de  quarante  soldats  mécon- 
tents de  marcher  contre  leur  ancien  chef..  Une  .grande  di- 
sette régnait  alors  dans  cette  ville.  Les  Indiens,  dans  le  but 
d'affamer  les  Espagnols,  ne  voulaient  plus  labourer  la  terre, 
et  les  deux  partis  ne  vivaient  que  d'herbes  ,  de  reptiles ,  de 


(i)  llcrréra,  décad.  VI ,  lib.  III,.  cap.  16,  et  lib.  V,  cap.  S. 


I 


cBRonoLoniE  tiisTOBiqvi 
ariulerelles ,  eic.  Enfin,  la  Tainine  devînt  telle,  que  les  na- 
turels se  mangeaient  les  uns  les  autres.  £n  vain  les  Espa- 
gnols les  pressaient  de  semer  leur  grain.  Ils  re'pondaient 
iju'ils  étaient  sali^faits  de  se  dévorer  ainsi  et  d'avoii-  (lour 
sépulture  les  e^itomacs  Je  leurs  [ompatrioies.  Cet  état  affreux 
fut  encore  augmenté  par  une  peste  ou  maladie  inaligne. 
Hernan  Sancliez  Morillo  ,  habitant  de  t'opayan  .  rapporte 
qu'il  rencontra  sur  la  route  un  Indien  portant  sept  mains 
altacliées  à  Une  corde,  et  qu'il  vil  une  vingtaine  de  naturels 
saisir  douze  enfants  dans  un  cliamp ,  les  mettre  en  pièces  et 
les  dévorer  :  beaucoup  d'horreurs  semblables  furent  com- 
mises pendant  cette  disette,  Ilerréra  et  d'autres  historiens 
rapportent  que  plus  de  cinquante  mille  Indiens  s'enlre-dévo- 
rèrent,  et  que  cent  mille  périi-ent  de  la  peste  ,  malgra  les 
efforts  du  de'pulé  gouverneur  Francisco  Garcia  de  Tobar, 

Ald.ina  n'ayant  plus  trouvé  ,  A  Popâyan ,  Bélalcazar,  qui 
s'était  embarqué  pour  l'Evpagne  ,  s'avança  jusqu'à  Cali ,  ou  il 
se  procura  des  vivres  pour  les  habitants  de  Popayan  ,  qui  le 
nommèrent  leur  père  et  leur  sauveur.  Les  Indiens  ,  voyant 
alors  qu'ils  ne  pouvaient  réussir  à  affamer  les  Espagnols,  re- 
eommenrèrent  à  labourer  leurs  terres. 

Aldana  ayant  fait  connaître  sa  commission  ,  et  étant  bien 
reçu  à  Quito,  Cali,  Paslo  et  Popayan,  commença  à  songera 
la  conversion  des  Indiens.  Il  partagea  les  terres  entre  ceux 

3u'il  jugea  le  mériter  le  plus  ,  et  envoya  les  autres  s'établir 
ans  la  province  d'Anzerma,  découverte  par  Bélalcatar.  11 
confirma  Pedro  de  Anusco  dans  le  commandement  de  la  co- 
lonie qu'il  avait  fondée  à  Tymanà.  Enfin .  Jorge  de  Roblédo 
eut  ordre  d'établir  la  nouvelle  colonie  d'AuEenna  (i)  {jtn- 
rerum  Cnsintm  ,  ou  Ancermia),  nommée  d'abord  la  ciudiid 


(i)  Aucerins.  ou  Anscrnia*(cîudad  de  Sanla-Ana].  Cette  viU< 
fut  bâtie  le  S  juillet  t53S,  sur  les  rives  de  In  Cauca,  dans  la  pro- 
vince de  Pupnj-an ,  a  cinquante  liciiesN.-E.  de  Popayan.  Lsl,,  i' 
tl.;loD^.,  75"  O.  de  Paris.  Le»  Indiens  Tapuyoa,  Gualiaos, 
Qiiinchias  et  Supîas  liabitaienl  sutrcfois  dans  son  volsinace. 

Alcédo  prétend  que  la  ville  d'Aucerma  fut  fondée  en  iâ3Q. 

Voyez  Pedro  de  Cii-çn  de  Léon,  Ciwiiia  liel  pL-ni ,   part.  I, 

*  Ce  mol  tient  de  dnerr,  qu!  sigtiifit  sel  it*n*  la  l-ingagp  dei  InilIeM, 
(Flo««  de  Ocarl.,  50.  psg,  lai.— Herr^ri,  die.  VI,  liii.  VI ,  cip.  i,  <, 
S  et  6.) 
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SùntOnAna  de  tos  Cabailfiroâ ,  à  cause  du  gramd  nombre  de 
cayaliers  qui  assistèrent  à  sa  fondation.     . 

i53q.  Pasio{ciudad  de  San- Juan  de)  (^Pasium ,  ou  Fa- 
num  S.  Juan  ad  Pastos)^'étalA\ele  17  juillet  i539,  dans 
]a  Vallée  Guacanquer,  par  le  capitaine  Lorenzo  de  Aldana  , 
en  yertu  d'une  commission  qu  il  avait  reçue  à  cet  e£Fet  de 
Colizalo  Diaz  de  Pinëdo  ,  qui  la  tenait  du  maitruis  Pizarro. 
Cette  colonie  fut  ensuite  transférée  dans  la  vallée  de  Tris , 
mi  elle  prit  le  nom  de  Villa  Ficosa  de  Pasto  (1). 

iSSg,  1^4^  et  i34i.  Foyage  de  Jorge  Roblédo,  et  ses 
découvertes  dans  les  provinces  de  Picara  ,  Paucora  ,  Poso\ 
Quinbaya ,  etc.  Etant  parti  de  Cali ,  il  traversa  la  plaine 
arrosée  par  le  Kio  de  la  Magdaléna ,  sur  lequel  il  fit  des- 
cendre son  bagage  jusqu'à  une  ville  appelée  del  Pescado, 
ou  du  Poisson.  Durant  sa  marche ,  un  soldat  qui  avait  tué 
sa  femme ,  s'étant  enfui  vers  Tymanà ,  fut  rencontré  par  des 
Indiens  qui  le  dévorèrent.  Roblédo  trouva  dans  cette  pro- 
vince beaucoup  de  provisions.  Les  naturels  s'enfuiVent  de- 
Tant  lui;  mîiis  il  fit  plus  de  deux  cents  prisonniers  qui  fu- 
rent humainement  traités  et  renvoyés  chez  eux.  Cette  cir- 
constance amena  la  soumission  des  caciques,  qui  lui  apprirent 
que ,  vers  la  mer  du  Nord  ,  il  y  avait  des  hommes  avec  des 
chevaux  qui  ravageaient  le  pays.  Roblédo ,  se  doutant  qu'ils 
étaient  venus  de  Cartagéna ,  donna  aussitôt  des  ordres  pour 
chercher  un  lieu  convenable  à  rétablissement  de  sa  colonie. 
Le  capitaine  Ruiz  Vànégas  ,  chargé  de  cette  commission , 
partit  avec  vibgt  cavaliers ,  et ,  ayant  gravi  la  chaîne  de 
Timbra ,  observa  les  mouvements  des  Castillans.  Ces  hommes 
avaient  été  envoyés  de  Cartagéna  ,  Tannée  précédente ,  sous 
les  ordres  de  Luis  Rernal ,  pour  arrêter  Badi4lo  >  en  consé- 

auence  des  plaintes  faites  contre  lui  par  Tadélantado  Pedro 
e  Hérédia.  Roblédo  établit  sa  colonie  sur  une  éminence 
appelée  Guarina;  mais  les  Castillans  de  Cartagéna  étant 
venus  se  ranger  sous  son  commandemen-t ,  la  ville  fut ,  peu 
de  tems  après ,  transférée  sur  la  montagne  de  Umbra. 

Roblédo  voulant  engager  les  caracas  ou  seigneurs  à  se 

(1)  Lat.,  1"  lo'N.;  long.,  79»  VO.de Paris (Humboldt);  située 
sur  une  émiticnce  au  milieu  d'une  plaine  étendue,  cinquante 
lieues  S.-O.  de  Popayan,  et  soixante  IV. -E.  de  Quito.  Pnsto  avait 
autrefois  une  paroisse,  quatre  couvents,  un  collège  de  jésuites, 
un  .monastère  de  femmes  et  deux  ermitages.  Population ,  environ 
.sept  mille  habitants.  Voyez  Herrdra,  déc^  VI ,  lib  VU^  cap.  1. 
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soumettre  paisiblement,  envoya  Suer  de  Nava 
quante  hommes ,  dans  la  pi'oyîiice  de  Caramanta  ,  arec 
ordre  d'user  des  moyens  de  douceur  envers  les  babitanu 

3ue  ce  capitaine  réussit  à  paciUer.  Ruiz  Vanégas,  de  son  côtif, 
écouvrit  un  lemple  où  nombre  d'Indiens  li'^taîent  relire» 
avec  beaucoup  de  ridiesses  et  12,000  pesos  d'or.  Il  s'en  em- 
para et  rendit  pr«>que  tout  aux  propriétaires.  Ce  désintéres- 
sement amena  la  paàï  avec  les  habitants  do  la  vallée  A'Apia. 
Instruit  qu'un  chef  nommé  Ocuzca,  qui  .s'était  «nfui  ,  arail 
concerté,  avec  un  autre  appelé  Umi/rusa,  un  plan  pour 
attaquer  la  nouvelle  ville  d'Ance  -  '■•■ 

et  parvint  à  ramener  la  pais.  Il 
naître  le  pays  en-deçà  des  Cord 

cerma,  et  envoya  cinquante  hommes  sous  Goinez  Htman,- 
dez,  pour  découvrir  la  province  de  Choco.  Celui-d  ,  arrivé 
:tH  montaiia  t/e  Cima ,  trouva  li-s  habitants  vivant  dans  de« 
cabanes  izonstruiles  sur  des  arbres.  Un  soldat  entra  dans  une 
de  ce>  habitations  ,  et  saisit  une  Indienne  qui ,  pour  échap- 
per à  l'esclavage ,  se  précipita  du  haut  des  rochers.  Apr«i 
plusieurs  jours  d'une  marche  pénible  ,  où  ils  n'avaient  d'au- 
tre nourriture  que  le  l'ruit  appelé  pixibaes ,  les  Ëspa^oU 
arrivèrent  sur  les  bords  d'une  rivière  qui  coulait  au  nord, 
et  qu'ils  prirent  pour  celle  de  Darien  ;  mais  l.i  ils  furent 
l'orcés  de  battre  en  retraite  devant  une  multitude  d'Indiens 

3ui  les  poursuivirent  un  jour  entier,  et  ce  fut  avec  beaucoup 
e  peine  qu'ils  parvinrent  à  regagner  Ancerma. 

D'un  autre  côté,  le  capitaine  Kuii  Va néga s  s'occupait  A 
soumettre /'/na  et  Sopiu.  Les  naturels  avaient  creusé  d? 
grands  ti'ous  recouverts  d'herbe  et  de  gazoïi  ,  et  dans  le«' 
quels  ils  ai'aienC  planté  des  pieus  "  ' 
y  tomba  découvrit  le  piège.  Battui 
ils  finirent  par  faire  la  pai\. 

i54o.  Roblédo  ,  déddé  à  étendre  ses  découvertei  de  l'au- 
tre câté  du  Rio  delà  Magdaléna ,  partit  d'Ancerma  avec  éa- 
viron  cent  hommes.  Arrivé  au  port  de  Irm ,  il  6t  passer  le 
bagage  et  les  chevaux  sur  des  radeaux  ;  les  soldats  se  pla- 
çaient entre  deus  poutres  fermées  aux  extrémités  avec  deuï 
traverses  en  bois,  Un  Indien  nageant  en  télé  tirait  la  machine 
après  lui .  tandis  qu'un  autre  était  chargé  de  la  pousser  par 
derrière.  Ce  fut  d'une  manière  autsi  nouvelle  et  aussi  dan- 
gereuse ,  dit  Herréra.  qu'ils  traversèrent  une  rivièi-e  drs 
plu*  rapides. 

Roblédo  trouva  les  caciques  de  la  province  de  Carrap» 


aigus.  Un  cheval  qpi 
n  plusieurs  rencontres, 
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disposés  à  la  paix  ,  et  en  reçut  des  bijoux  et  des  vivifs.  Il  y 
séjourna  un  mois ,  pendant  lequel  il  apprit  qu'au-deln  des 
Indes  il  y  avait  un  riche  payi  nommé  Arby,  et  il  obtînt 
ausii  des  renseignements  sur  Picara ,  Paucoravt  Paco,  pro- 
vinces riches.  Ttoblédo  se  mit  en  marche  avec  la  résolution 
de  combattre  ceux  qui  i-e fuseraient  sou  alliance.  Les  sei- 
gneurs de  Carrapa  lui  fournirent  quatre  mille  guerriers. 
Avec  ce  renfort ,  il  entra  dans  une  province  encore  plus  con- 
sidérable que  celle  qu'il  quittait.  Les  Indiens  roulurehc  ré- 
sbter;  mais  bientôt,  mis  en  fuite,  ils  furent  poursuivis  par 
les  Carrapa.s ,  qui  prirent  les  nns  prisonniers ,  tuèrent  les 
aotres ,  et  mangèrent  les  vivants  et  les  morts.  On  envoya 
alors  des  propositions  de  paix  ,  et  les  seigneurs  qui  les  ac- 
ceptèrent ,  apportèrent  en  gage  de  leur  soumission  une 
grande  quantité  d'or.  Ajant  ainsi  réduit  Picara,  RobUdo 
s'avança  sur  Poço  ,  dont  les  habitations  touchaient  au  Rio- 
Grand^)  I»à  ,  il  fut  attaqué  par  les  Indiens',  au  nombre  de 
hait  mille ,  qui ,  ayant  été  battus ,  se  retranchèrent  sur  un 
l'odier  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  L'ayant  fait  en- 
tourer par  les  alliés  ,  les  Espagnols  le  gravirent  et  lâchèrent 
les  chiens  qui  mirent  en  pièces  beaucoup  de  ces  mallteureux; 
d'autres  qui ,  pour  se  sauver,  se  jetèrent  du  haut  du  rocher, 
tombèrent  entre  les  mains  de  leurs  cruels  ennemis ,  \es  Pi- 
cara'i  et  les  Cavrapas ,  qui  massacrèrent  hommes  ,  femmes  et 
«nfants,  et  le;  dévorèrent  tout  sanglants.  Rentrés  dans  leurs 
quartiers  avec  plus  de  deux  cents  charges  de  chair  humaine, 
ils  en  envoyèrent  des  portions  en  présent  à  leurs  compa- 
triotes. La  nouvelle  de  cet  épouvantable  événement  jeta  la 
terreur  dans  toute  la  contrée,  et  les  chefs  s'empres.sèrent  de 
faire  la  paix  et  d'apporter  de  l'or  et  d'autres  présents.  Ro- 
blédo  ayant  alors  congédié  les  Indiens  de  Picara  et  de  Car- 
rapa ,  s'avança ,  avec  ceux  de  Poço  ,  contre  Paucora ,  dont  le 
chef,  Pinoma,  fil  sa  soumission ,  et  fournit  des  vivres  et  des 
présents.  Sur  ces  entrefaites,  un  soldat  espagnol  s'élani 
plaint  de  ce  que  les  Indiens  de  Poço  avaient  dérobé  quelques 
porcs  .  Rohlédo  les  accusa  d'avoir  rompu  la  paix  ,  et  char- 
gea Suer  de  Nava  de  les  châtier.  Lej  Paucoras,  ravis  de 
voir  les  Espagnols  tourner  leurs  armes  contre  leurs  anciens 
ennemis,  i'assemblèrent  au  nombre  de  trois  mille,  etmar-- 
chèrcnt  avec  les  Castillans,  brillant  et  détruisant  tout  sur 
leur  passage  ;  et ,  ayant  fait  deux  cents  prisonniers  ,  ils  les 
emmenèrent  chez  eux  avec  l'intention  de  les  mang<-r.  Après 
cette  affaire  ,  les  porcs  forent  retrouvés  et  la  paix  fut  rétu- 


^M  blie.  Roi 
^H  vers  une 
^"  l'enferme 


ciiRoMOLoaii;  histokiqve 
blie.  Roblédo  quitta  alors  Paucora  ,  et  se  dirigea  à  l'on 
une  grande  province  appelée  Arma ,  qu'on  disait 
enfermer  beaucoup  dW.  Les  habilants  ,  après  avoir  tenu 
conseil  et  résolu  de  tenter  la  fortune  conlie  le  puissant 
ennemi  qui  les  attaquait ,  .se  portèrent  sur  une  montagne 
d'où  ils  nrent  rouler  de  grosses  ]]ieri*eti  sur  la  lête  des  Espa- 
gnols ,  qui  néanmoins  parvinrent  au  sommet  et  en  cbassè- 


lurent  pris  portaient 
s  plaques  Ju  même 
létal ,  dont  quelques-unes  les  couvraient  de  la    tête  i 


des  ornements  d'or,  des  plumes  et  des  plaqi 


pied.  Cet  endroÎL  fut  appelé  pour  cette  raison  Sierra  de  los 
Armados ,  ou  montagne  des  hommes  armés.  \xs  campagnes 
étaient  cultivées  en  maïs  et  en  yucca,  e.t\e  pixii>a'es  y  crois- 
sait en  abondance. 

Les  villages,  bâtis  la  plupart  sur  le  sommet  ou  le  penchant 
des  collines ,  renfermaient  des  maisons  rondes  et  spacieuses . 
et  pouvaient  contenir  quinze  ou  vingt  mille  liabil^nt).  On 
trouva  plus  loin  les  Indiens  préparés  à  défendre  le  passage 
d'une  montagne  beaucoup  plus  difficile  pour  les  cUevaui 
que  lapremièie.  Roblédo  leur  ayant  envoyé  faîie  des  propo- 
sitions pacifiques ,  ils  répondirent  que  les  Espagnols  n'a- 
vaient pas  le  droit  de  les  piller,  tandis  qu'ils  vivaient  pain- 
blement  dans  leur  pays,  et  accompagnèrent  celte  réplique 
d'une  volée  de  dards  et  de  pierres.  Roble'do  les  attaqua  aus* 
sitôt  avec  son  infanterie  et  ses  chiens ,  e(  la  cavalerie  ayant 
trouvé  un  passage  pour  monter,  les  Indiens  lâc lièrent  pied. 
Après  ce  nouvel  échec,  les  caciques  conclurent  la  paix  «en- 
voyèrent les  pi'é^ents  d'usage ,  à  l'exception  d'un  des  plus 
puissants,  nQmmé  Maycania,  qui  demeurait  de  l'autre  c6té 
des  montagnes.  Kobtédo  envoya  contre  lui  Sosa  avec  cin- 
quante hommes.  Les  naturels,  toutefois,  n'opposèrent  aucune 
l'ésistance.  Roblédo ,  arrivé  lui-même  le  lendemain ,  s'établit 
dans  la  maison  de  Maytama  ,  qui  suivit  bientôt  l'exemplfl 

fénéral.  Ayant  ainsi  tout  pacifié ,  il  bàiit  le  pué&lo  de  la 
'ascua,  et  étendit  ses  découvertes  dans  les  environs. 
Le  capitaine  Jorge  Roblédo  passa  ensuite  dans  la  prorince 
de  Çuimbaya  ii),  ou  il  se  proposait  de  fonder  une  colonie; 
mais  ses  gens  s  y  étant  opposés  ,  il  clierclia  un  endroit  plus 
convenable  ;  et  dans  sa  marche  un  cacique  indien  ,  T'acit- 


je,  dcpm*  le  Ria- 
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fuPnbi,  lui  apporta  en  présent  ane  coupe  d'osestimëe  T^oopé- 
Kos  ;  et  plusieurs  autres  morceaux  du  même  métal;  Ennh, 
il  trouva  une  riche  contrée  qui  s'étendait  jusiqu'à  la  grande 
vallée  de  Cali ,  et  y  bâtit  une  ville  (iB^o)  (|tt*il  nonlmà  Car- 
tago  oii  Carlhage  (1)  [Càrtlioeo  Parva) ,  parce  que  seis  sol- 
dats étaient  onginaires  de  Carthagène  en  Espagne ,  et  il  dis» 
trîbua  entre  eux  le  territoire  voisin. 

Après  avoir  établi  cette  colonie ,  Roblédo  soumit  encore 
divers  districts  nouvellement  découverts ,  et  envoya  Alvarô 
de  Mendozà  au  sommet  de  montagnes  couvertes  de  neige 
pour  reconnaître  ce  qu'il  y  avait  au-delà.  Cet  officier  décou- 
vrît des  chemins  pour  descendre  dans  l'autre  vallée. 

Ayant  ensuite  reconnu  l'aiitorité  de  Bélalcazar,  oui  avait 
été  nommé  adélantado  de  ces  provinces,  Robléao  entra 
dans  celle  du  Paucora  avec  quatre-vingts  fantassins  et  vingt 
cavaliers.  De  là ,  il  chargea  un  capitaine  ,  à  qui  il  donna  là 
moitié  de  son  monde ,  de  franchir  les  montagnes  de  neigé  et 
de  visiter  la  vallée  de  Arby;  mais ,  après  une  marche  pénible 
de  plusieurs  jours ,  ayant  attaqué  sans  succès  une  ville  située 
dans  cette  vallée ,  ce  détachement  fut  obligé  de  se  retirer. 
Roblédo  suivit  alors  la  chaîne  de  ces  montagnes,  et  arriva 
dans  la  province  de  Arma ,  dont  il  somma  les  principauit 
chefs  de  venir  le  trouver.  Il  n'en  parut  que  deux  ,  accom- 
pagnés d'un  vieillard  portant  une  longue  barbe  (2)  et  des 
cheveux  gris  (  chose  qni  ne  s'était  pas  encore  vue) ,  et  un 
beau  jeune  homme  qui  avait  la  figure  peinte  de  jaune ,  de 
bleu  et  de  noir,  et  le  corps  enduit  d'une  sorte  de  résine  odo- 
riférante et  couvert  d'une  poudré  appelée  bixa,  dont  ces 
fieuples  se  servent  pour  se  garantir  du  soleil.  Le  vieillard 
ui  offrit  un  vase  d'or,  et  le  jeune  homme  une  longue  ba- 
guette à  laquelle  pendaieiit  plusieurs  plaques  du  même  mé- 
tal. Pendant  ce  trajet,  quelques  chevaux  furent  perdus  ,  et 
les  naturels  ayant  pris  des  Indiens  qui  étaient  au  service  des 

(1)  Lat.  ]N.,  4»  44';  long.,  78»  26'  O.  de  Paris  (Humboldt);  à 
vingt-cinq  lieues  IN.-E.  de  Popayan.  Elle  s'éleva  d'abord  entre  les 
ri  vières  Utiin  et  Quindîu  ;  mais  étant  trop  exposée  aux  incursions 
des  Indiens,  Pijaos  et  Pimaes  ont  cru  devoir  la  transférer,  vers 
)a  fin  du  dix-septième  siècle,  sur  les  bords  de  la  Yiéja,  affluent 
de  la  Gauca.  Elle  avait  pour  armes  trois  couronnes  imptiriales  et 
un  soleil;  on  y  compte  quatre  églises,  population ,  six  mille  aides. 
(  Alcëdo.  )      ' 

(a)  Con  barba  dilataday  blanca* 
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Ëspagnolt;,  Icï  tuèrent  et  les  firent  ensuite  lÔtir  ou  bouillir. 
De  Avma,  Robledo  passa  à  un  gt'aad  puéblo  ([u'il  nomma 
la  Pasi/ua^i);  de  là  à  Putblo-Blanco,  et ,  ayant  soumis  le» 
Indiens  ennemis ,  il  .se  rendît,  après  avoir  traversé  au  désert 
«le  quinze  lieues  ,  dans  la  province  de  Zerméjana,  dont  les 
habitants  prirent  d'abord  les  armes;  mais  ceux  qu'on  avait 
recapturés  ayani  été  mis  en  liberté,  tous  renlrèrent  dans  U 
tranquillité.  Juan  de  Frad'es,  envojé  avec  vinjjt  hommes 
pour  découvrir  le  Rio-Cauca  ,  parcourut  plusieurs  village» 
dont  les  habitants  passèrent  de  l'autre  côié  du  fleuve.  Il 
prit  toutefois  des  prisonniers  et  du  coton  qui  servait  à  faiit 
des  armures.  Le  même  Fradès  étant  allé  ensuite  à  la  recher- 
clie  d'autres  villes  qu'on  disait  situées  au  pied  des  monta- 
gnes  ,  en  découvrit  une  à  peu  de  distance,  dont  les  bàbî^ 
tants  s'étaieui  réunis  au  noiobre  déplus  de  mille;  mais,  ai^ 
moyeu  d'un  interprêle  ,  il  n'y  eut  pas  de  combat ,  et  il  reçut 
uiéiue  des  vivres  de  ces  Indiens  qui  le  conduisirent  à  leur 
ville,  qui  fut  appelée  de  la  Sal[^i') ,  à  cause  du  sel  gris  qu'on 
y  trouve  en  abondance. 

Robledo  avait  Tairc\iûsar\epuxltlodetas  Péras  et  en  avait 
trouvé  les  naturels  préparés  à  se  défendre.  La  diâicuLtc  du 
terrain  rendant  la  cavalerie  inutile.  Alvaro  de  Mendoia  les 
attaqua  avec  de  l'infanterie,  et  leur  Et  plusieurs  pnsonnicrsj 
mais  à  ijon  retour  il  fut  arrêté  par  quatre  mille  ladieiu 
{  Gamliilés)  qui  .■.'étaient  munis  de  cordes  pour  lier  les  Es- 
pagnols ,  de  couteaux  tranchants  pour  les  couper  en  pièces, 
de  vases  pour  les  faire  cuire  ^  mais  l'interprète  réussit  à 
conclure  la  paix  .  moyennant  la  reddition  des  prisonniers. 

Après  la  réduction  de  la  province,  Robledo  ordonna  ii 
Géronimo  Luis  Texêlo  de  tiaverser  la  chaîne  de  montagne» 
avec  douie  chevaux  et  vingt  hommes  de  pied.  A  son  arrivée 
dans  \a  vallée,  Texélo  trouva  les  natifs  sous  les  armes  ,  et^' 
(luts  le  combat  qui  ent  lieu ,  six  CnsliUans  furent  blesses. 
Les  Indiens  toutefois  prirent  la  fuite ,  et  le  lendemain ,  étant 
revenus  à  la  charge  ,  ils  furent  encore  mis  en  déroute  avec 
une  perte- considérable.  Robtédo  rejoignit  Te xélo  peuaprèii, 
et  l'expédition  se  procura,  dans  cette  province,  noRim<.te 
Jburra ,  et  par  les  Espagnols  v.iUée   de  San~BcUlolomé . 


(i)  Farcti  qu'il  y  célchra  U  fSle  de  la  Résurrection. 

(a)  VcB  ilaitmr/iii  de  Li  Salpor  la  mucha  que  htiUaron  labnulit 
eit  pilotes,  Piijtlraliila. 


L. 


ui^  {(ran^C  qaaatité  de  maïs ,  de  haricots,  d/e: fruits,  des 
chiens  ind^ns  et  des  l^pîiBS. 

Robledo ,  ne  To^ant  plus  quie  des  déserts ,  repiassi^ ,  le  24 
août,  lies  mputi^gnes  de  neige»  et ,  après  six  jours  de  marche ,  . 
il  arriva  sur  les  bords  d*une  rivière  (la  Cauca)^  où  il  vit  des  . 
pains  de  sel  de  la  hauteur  d'uxi  bonune  (  altos  panis  de  sal 
como  ia  estatura  d^  un  homire  j  Herréra),  et  prit  dans 
une  ville  voisine  beaucoup  d'habîls  de  coton  ,  dont  les  sol- 
dats se  vêtirent.  Le  cacique  l'informa  qu'à  peu  de  distance 
il  y  avait  un  pays  important  par  sa  population  et  ses  ri- 
chesses ,  et  lui  offrit  des  guides  pour  1  y  conduire. 

Le  capitaine  Yalléjo  s'y  dirigea  avec  quelques  hommes. 
Après  un  trajet  de  huit  jours  à  travers  des  montagnes  arides 
où  il  souffrit  beaucoup  du  froid ,  il  fut  arrêté  par  une  rivière 
profonde  sur  laquelle  était  une  espèce  de  pont  formé  par  un 
arbre  de  quatre-vingts  pieds  de  long  et  de  la  largeur  de  six 
corps  d'hommes  avec  des  claies  et  des  parapets  d'osier.  Les 
Espagnols  ayant  traversé  ce  poât ,  et  ejçisuite  un  autre  d'une 
construction  semblable ,  rencontrèrent ,  à  deux  lieues  de  là  • 
des  corps  nombreux  d'Indiens.  Ils  se  replièrent  vers  lé  pre- 
mier  pont  où  ils  trouvèrent  des  Indiens  occupés  à  le  couper 
avec  âes  haches  de  caillous  {hachas  de  pédernal).  Ce  pont 
était  si  étroit  qu'on  ne  pouvait  y  passer  qu'un  à  un  ,  et  plu- 
sieurs Castillans,  furent  tués,  et  le  reste  plus  ou  moins 
blessé.  Etant  parvenus  à  gagner  l'autre  pont ,  ils  envoyèrent 
demander  du  secours  et  des  vivres  nu  commandant ,  et ,  en 
attendant ,  ils  mangèrent  les  chevaux  qui  avaient  été  tués 
par  les  naturels.  Ces  derniers  furent  eux-mêmes  si  maltrai» 
tés  ,  qu'ils  ne  songèient  pas  à  poursuivre  les  Espagnols. 

Roblédû  résolut  alors  d'entrer  dans  cette  province  avec 
tout  son  monde,  au  inoyen  de  radeaux  {balsas  de  cailas 
gardas)  faits  avec  de  fortes  cannes  liées  avec  des  osiers  3  il 
traversa  la  rivière  (la  Cauca)  :  ce  travail  lui  demanda  huit 
jours.  Parvenu  sur  l'autre  bord  «  il  ne  put  le  suivre  directe- 
ment ,  et  fut  obligé  de  passer  à  travers  des  rochers  escarpés 
où  deux  chevaux  périrent ,  et  fournirent  de  la  nourriture  à 
ses  gens  peudant  quelques  jours.  La  première  province  dans 
laquelle  ils  entrèrent  se  nommait  Curumè.  Les  habitants  li- 
vrèrent combat,  mais  ils  prirent  la  fuite  après  avoir  essuyé 
une  forte  perte.  Roblédo  s'avança  de  là  dans  les  provinces 
de  Hébexhco ,  Penco,  Piirruto  et  Guaramy  ;  et ,  ayant  em- 
ployé vingt  jours  à  les  parcourir,  il  revint  à  Curumè,  où  il 
avait   laissé   Alvaro  de  Mendoza.    Il  revint  à  Hébexioo; 
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mais  enfin  ,  las  de  combattre  ,  il  se  déiennina  à  établir  une 
et  fonda  (i  540  ^^  ville  de  Santa-Fé  d'Antiotfiiîa{i) 
iAntiotjuia  Nùva)  sur  la  live  orientale  de  la  Cauca  ,  au  nom 
du  roi  et  du  gouverneur  Bélalcazar,  choisit  des  alcades  et 
partagea  les  terres  entre  ses  soldats. 

Pendant  le  séjoui'  de  deux  mois  qu'il  fit  dans  ce  lieu,  il 
fut  impossible  d  amener  les  Indiens  a  des  anangements  pa- 
cifiques. En  coDSL'quence  ,  le  capitaine  Valléjo  marcha  avec 
quarante  hommes  sur  la  ville  de  Guamas ,  l'attaqua  avant 
le  jour  à  la  faveur  de  feux  de  paille  que  les  habitants  avaient 
alluma  et  qui  servirent  à  guider  les  Espagnols,  qui  les  bat- 
tirent facilement  et  en  tuèrent  un  grand  nombre.  Ils  entrè- 
rent ensuite  dans  la  place  abandonnée  où  ils  prirent  quantité 
d'or  et  de  vêlements  de  coton.  Quelques  prisonniers  ,  inter- 
rogés pourquoi  ils  refusaient  la  paix  ,  répondirent  qne  leur* 
cacîqties  seuls  n'en  voulaient  point  -,  que  d'autres  Espaguoli 
avaient  i?té  à  Nori  et  à  Buritica ,  à  trente  quatre  lieues  de 
1.1 ,  et  n'avaient  fait  aucun  mal  (2). 

Enmêmetems,  Antonio  Pimentel  réduisait  la  province 
de  Pétjiii.  Dans  celte  expédition  ,  les  chevaux  ne  purent  être  ' 
employés  ,  à  cause  de  la  difficulté  du  terrain  ,  et  on  les  rem- 
plaça par  des  chiens  qui  savaient  distinguer  les  Indiens  innis 
et  ennemis. 

Lorsque  Rohlédo  eill  fondé  les  colonies  d'Antioquia, 
Cartago  et  Anceinia ,  il  pensa  qu'il  avait  assez  fait  poar  ne 
plus  être  sous  les  ordres  d'un  autre;  et ,  le  8  juin  1 54»  ,  il 
partit  pour  Cartagéna ,  avec  douze  hommes  ,  travei-sa  les 
vallées  de  Nori  et  de  Guaca  ,  à  trente  lieues  d'Aniioquia  ,  et, 
deux  jours  après  ,  îl  entra  dans  les  montagnes  d'Abîbé,  on 
il  s'égara.  Dans  sa  marche  vers  l'ouest ,  un  noir  reconnut  une 
rivière  qui  se  jette  dans  celle  de  Darien.  Huit  jours  après, 
Rohlédo  rencontra  un  pêcheur  indien  qui  répétait  Sart-Sé- 


(1)  Elle  fut  transitée  l'siiuécsuivaijtu,  pur  Juan  deCabidra, 
lieuuuanl  de  Réialcazar,  à  la  vallée  de  JNon,  sur  les  bords  du. 
Kio-Touuzcu,  a  environ  deux  lieues  de  la  Cauca.  Lat.,  6<-3€'N. 
et;8°  ^5' O.  de  Paris(M.  Itcstrépo);  a  plus  de  cent  lieues  N.-£, 
de  Pépayan,  cl  non  loin  de  Ceiro  de  Buritica.  Elleeul  le  titrée 
cite,  te  I""  avril  i54i  ;  ot  on  y  clablit  le  siège  du  gouvcroemeat, 
qui  coiupreiiBiL  les  villes  du  Zaragosa  ,  Cazercs  ,  Guamoco  ■ 
Arma.cli;. — Voycî  Plorra  de  Ocsriz,  61 ,  p.  lî'i;  Piédi-abita, 
lib.  IX,  cap.  1. 
(3)  C'était  prohnblemcDt  les  gens  de  Juan  de  Badillo. 
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biistian,  San^Sébastian  ^  çt  lui  indiqua  de  la  main  la  di^ 
rection.de 'cette  ville (i )  «qui  n'était qu à  ciuinze  lieues  de  là. 
Le  capitaine  AÏonso  de  ââ-é/dia,  frère  de  radélaiitadQ  de  ce 
nom  qui  y  commandait ,., s'empara  de  l'or  qu'ayait  apporté 
Roblédoy  prétendant  de  plus  que  ia  ville  d'An tioqaia  était 
située  ^ans  le  ressort  de  Caçtagénaj  il  intenta  un  procès  et 
s* embarqua  pour  I^Espagne.  Ce  dernier,  toutefois,  trouva 
nioyen^  a  envoyer  Pedro'  de   Géca  de  Léon  à  Panama  v- 

Î)our.. réclamer  contre  cette  injustice.  Roblédo  fut  décapité, 
e  5  octobre  i54.6',  par  ordre  de  l'adélantado  Bélalcazat)»    . 

Après  son  départ ,  don  Pedro  de  Hérédia  se  rendit  à  An- 
tioquia ,  fit  ar.réter  les  autorités  et  s'en  déclara  gouverneur. 
Toutefois,  il  ne  tarda  pas  à  être  lui-mén^e  saisi  par  le  capitaine 
Juan  de  Cabrera  ,  au  nom  de.  l'adélantado  Bélalçazar.  Ca- 
brera jugea  la  situation  de  la  ville  «  au  milieu.de  mont^nes 
escarpées  et  arides,,  peu  favorable;  et  la  rapprocha  delà 
rivière  qui  arrose  la  vallée  de  Nori.  Il  retourna  alors  sur,  ses 
pas ,  et  ramena  prisonnier  Hérédia  à  Bélalçazar,  qui  l'en- 
voya à  Panama  pour  y  être  puni  d'avoir  usurpé  les  droits 
d'un  autre. 

.L'adélantado,  convaincu  que  les  Indiens  de  la  province 
de  Armajie.]|}ourraient  être  contenus  que  par  l'établissement 
d'une  ville ,  fonda  celle  de  Santiago  de  Arma  (2)  (  Armm^ 
dans  la  province  du  même  hom^  sous  la  direction  du  capi- 
taine l^Jifuel  Mumz.  . 

Cependam  Hérédia ,  ayant  été  acquitté  par  la  Cour  de  Pa- 
nama, conçut  le  projet  de  se  venger.de  Bélalçazar.  Il  réu- 
nit à  Cartagéna  un  fort  détachement  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie, ot  revint  de  nouveau  s'emparer  d'Antioquia  ,  d^nt  il 
fui  chassé  une  seconde  fois  (3). 

i54o.  Expédition  de  Pasqual  de  Andagoya,  Ce  capitaine 
ayant  obtenu  une  commission  royale  pour  soumetti*e  le  pays 
aux  environs  du  Rio  de  San'Juan ,  sur  les  bords  de  la  mer 


(1)  Fondée  par  l'adëlautàdo  Hérédia  \  dans  la  culata  de  Uraba; 

{1)  Par  lat.  5»  53'  N. ,  a  cinquante  lieues  N.-E.  de  Popayan ,  et 
a  seize  d'Ancernia.  On  la  transportée  peu  après  sur  les  bords  de  la 
Cauca ,  où  Ton  en  voit  encore  les  ruines. 

(3)  Herrëra,  décad.  ^I,  lib.  Vï',  cap.  6;  lib.  VII,  cap.  i; 
lib.  Vill,  cap.  2  et  i;  décad.  VII ,  lib.  iV,  cap.  5  ,  6,  7,  8  et  9. 

Piédrahila,  Ub.  VU,  cap.  7,  et  lib.  IV,  cap  2,  5 et 6;  iib.  XI, 
cap.  I. 

xn.  i6 
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dii  Sud ,  partit  de  Panama  3Lvec  une  armada ,  et  arriva  èaim 
uiiebaie  bu  une  infinité  de  petites  rivières  venaient  se  .'jeter 
des  montagnes;  Il  se  diric^ea  ensuite  sur  Cali ,  et  pendant  » 
route  il  perdit  tous  ses  cnevaux.  Il  fut  bien  reçu  dans  cette 
ville,  et  y  apprit  que  le  capîtiiine  Jorge  Rôblédo  avait  fondé 
celle  de  Santa-Ana  de  los  Cavalléros.  Il' envoya  le  capitaine 
Migtiel  Mnnos  en  prendre  possession,  et  lui  ordonna  de 
changer  son  nom  en  celui  de  San- Juan.  Ils*établit  lui-mâme 
à  Popayan ,  où  craignant  le  retour  de  Bélalcasar,  il  se  couvrit 
de  toutes  sortes  de  crimes  pour  mettre  les  habitifints  dans 
ses  intérêts  (i). 

La  condition  des  Indiens  était  alors  si  déplorable,  qulls 
allaient  se  pendre  ou  s'étrangler  de  désespoir  dans  les  bms; 
et  comme  ils  n'avaiient  ni  cordes  ni  lacets,  ils  fesaient  des 
lienil  avec  leurs  propres  cheveux. 

i53q.  Sébastian  de  Bêlalcazar  sollicite  le  goaveme* 
ment  de  Pôpayan  5  et  le  roi ,  en  considération  de  ses  services^ 
et  aussi  pour  mettre  un  frein  aux  vues  ambitieuses  de  Pi« 
zàrro,  lui  donne  le  gouvernement  de  toute  cette  province, 
avec  Guacallo  et  Neyba ,  jusqu'aux  frontières  de  San— Frab^ 
cisco  del  Quito ,  et  toutes  les  parties  adjacentes  sous  le  nom 
dé  prôuincias  de  Popà^an[Popajanensîs  Tractus),  ht  titre 
d*ad^antado  lui  fut  aussi  conféré  avec  les  prérogative:;  qui  y 
étaient  attachées.  Devenu  ainsi  indépendant  de  toute  auto- 
rité ,  hors  celle  du  roi  et  de  la  Cour  ae  Panama  ,  il  eut  ordre 
de  ne  pas  permettre  à  Gorizalo  Pizarro  de  s^introduire  dans 
le  territoire,  et  d'en  chasser  Pasqual  de  Andagoya,  s'il  y 
pénétrait  sous  le  prétexte  de  reconnaître  le  Rio  deSan-Jnan. 
jB^laléazar  arriva  à  Panama  et  s'y  embarqua  pour  Cali ,  où  il 
fut  reconnu  par  les  magistrats.  Son  premier  soin  fut  d'ar- 
rêter Andagoya ,  qu'il  envoya  à  Popayan.  Il  fit  ensuite  signi- 
fier ses  pouvoirs  au  capitaine  Jorge  Roblédo .  et  ordonna  que 
la  ville  de  Santa-Ana  de  Anserma  ne  serait  pas  appeléeSan- 
Juan  de  Anserma.   Roblédo  lui  ayant  répondu  qu'il  était 

Srét  à  lui  obéir,  Bêlalcazar  se  disposa  à  faire  de  nouvelles 
écouvertes  à  travers  le  Rio- Grande,  et  distribua  des  terres 
h  ceux  qui  l'avaient  bien  servi. 

1 541 .  Sur  ces  entrefaites ,  Géronimo  Lebron ,  gouvemeor 
de  Santa-Marta ,  prétendant  que  le  nouveau  royaume  de 


(i)  HeiTéi*a,  décad.  VI^  lib.  VII,  cap.  a  ;  lib.  VIIT,  cap.  4  et 
lib.  iX,  cap.  I.  —  Piédrahita ,  lih.  YUI,  cap.  3. 
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Grenade  était  dans  sa  juridiction  ,  s'y  avança  avec  des  troupes 
paille  cbe min  qu'avait  suivi  Quésada ,  et  où  il  perdit  bei^u* 
coup  des  siens.  Sa  réputation  était  si  .mauvaise,  que  les  ha- 
bitants refusèrent  dei'admettre  comme  gouverneur.  Cepen- 
di\nt,  à. son  arrivée  à  Yéle^,  il  fut  reçu  par  les  autorités  j 
mais  éprouvant  de  l'opposition  de  la  part  du  capitaine  Her* 
nando  Pérez  9.  et  n'étant  pas  reconnu  par  les  magistrats  de 
Tujija  et  de  San^-Fé,  il  consentit  à  retourner  à  San ta-Marta 
avec  Feriez  et  Juan  de  Junco.  A  son  arrivée,  il  les  fît  arrêter 
comme  traîtres,  au  moment  où  ils  allaient  s'embarquer 
pour  l'Ëi^agne  (i). 

i$4o*  Expéditions  de  Pedro  Lopez  et  de  Juan  de  Am*- 
pudia.  Le  bruit  des  richesses  du  nouveau  royaume  de  Gre- 
nade inspira  à  des  marchands  espagnols  le  désir  d'ouvrir  un 
commerce  avec  ce  pays.  Un  d'eux ,  Pedro  Lopez  »  accompagné 
du  capitaine  pédro  Osorio,  partit  de  Popayan  avec  une 
petite  troupe  composée  de  seize  soldats  et  de  noirs,  et 
s'avança  vers  Bogota  ',  mais  ayant  pénétré  à  la  Québrada  de 
Apirnia^  dans  la  province  des  Yalchnes^  qui  confine  celle 
de  Paez ,  il  fut  tué  avec  tout  5on  monde ,  et  dévoré  par  les 
Indiens. 

Un  autre  détachement ,  sous  les  ordres  du  capitaine  Pedro 
de  Anàsço ,  qui  était  parti  de  la  ville,  de  Timana  pour  Po- 
payan, éprouva  le  même  sort,  à  l'exception  de  deux  indi- 
vidus, dans  la  vallée  de  Aquirga. 

Afin  de  châtier  ces  Indiens ,  le  capitaine  Juan  de  Ampudia 
marcha  contre  eux  avec  soixante  chevaux ,  les  attaqua  et  les 
mit  en  déroute^  mais  le  combat  s'étant  renouvelé,  ce  capi- 
taiut:  fut  tué ,  et  ses  gens  obligés  de  regagner  Popayàn  pfen- 
d.iiitla  nuit  (2). 

i54o.  Etablissement  de  la  villa  de  Santa-Cruz  de  Motn- 
pojr(3)  (^Momposium),  dans  la  provincede  Gartagéna ,  sur  lu 


(1)  Fierez  de  Ocariz,  prcludio  III,  p.  74.  Lista  de  la  gente 
que  quedo  en  el  nue^fo.  rcyno ,  etc. 

flerréra,  dëcad.  VI,  Jib.  IX  ,  cap.  i.  —  Piédrahita,  lib.  VIII, 
cap*  5  et  6* 

(.1)  Herrëra,  dëcad.  VI,  lib.  V.III,  cap.  3  et  4.  —  Piédrahita, 
lib.  VIIÏ,  cap  a. 

(3)  Lat.,  if  14'  ]S.;  long.,  76°  47'  O.  de  Paris  (llumboldt).  Celle 
TÎlle,  qui  fut  originairenoent  un  village  indien,  devint  en  i54o 
rentrepôtdu  commerce  de  l'or  provenant  des  vallées  donl  Je* 
eaux  formentla  Ceiica  et  la  Magdalëna.  Avant  la  révolution,  elle 
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rive  occlcléritale  delà  Magdaléna,  à  soixante-dix  lieuaiS.  0*  de 
Cartaf^éna  .par  Geronîmo  de  Santa-Cruz ,  qui  lui  donna  son 
îiom  d'tfprès  !a  permission  d'Âlonso  de  Hërddia  (i). 

i53g- 1 544  •  Expédition  derGr)nzafo  Pizarro,  et  voyage  du 
capitaine  Francisco  de  Orellana.  Bélalca2ar ,  après  atoir 
soumis  le  Popayan  ,  apprit  d'un  Indien  qu'il  existait  sur  le 
continent  américain  un  pays  si  abondant  en  or,  que  ses 
compatriotes  fesaient  des  armes  de  ce  métal.  Cette  contrée, 
qu'il  désignait  par  le  nom  de  Cundînamarca^  reçut  celai  de 
Dorado ,  à  cause  de  ses  ricliesses  supposées.  Il  dit  que  la  rillc 
(!e  Manùa  {2).del  Dorado  était  située  sur  le  bord  d'un  lac 
appelé  Parime,  au  centre  de  la  Guiane^  que  le  reste  delà 
falhille  des  Incas  s'y  était  réfugié ,  et  qu'elle  renfermait  des 
trésors  immenses.  Le  récit  de  cet  Indien  décida  Bélalcâxar  à 
se  rendre  eji  Espagne  pour  y  solliciter  la  concession<  de  ce 
pays. 

D'un  autre  côté,  Gonzalo  Pizarro,  gouverneur  des  pro- 
vinces septentrionales  du-  Pérou,  au  nom  de  son  frère,  en- 
tendit aussi  parler  d'une  riclie  vallée  appelée  Dorado,  et 
d'autres  provinces ,  dont  les  hommes  portaif'nt  \\  la  guerre 
des  cuirasses  d'or.  Il  résolut  d'en  entreprendre  la  conquête, 
et  prépara,  à  cet  effet,  une  expédition  qui  lui  coûta  cin- 
quante mille  castillans  d'or.  Il  paitit  de  Quito  vers  la  fin  da 
mois  de  décembre  1589,  avec  deux  cents  fantassins  espa- 
gnols ,  une  centaine  de  cavaliers ,  plus  de  quatre  mille  In- 


possédait  trois  couvents  et  un  coiiëgc  de  jé:>uites,  et  elle  ne  ren- 
l'enne  guère  aujourd'hui  que  huit  cents  habitants,  *  la  plupart 
noirs  et  Sambos,  Mompox  ,  située  dans  une  île  formée  par  la  Mag- 
flaUna  ,  la  Cauca  et  San-Jorgc,  a  été  souvent  inondée  par  la  crue 
des  eauv  de  la  Magdaléna  ,  partictilièrement  en  i66q,  que  les  ha- 
hitants  furent  obligés  de  se  sauver  dans  des  canots.  On  a  depuis 
ûbvié  a  cet  inconvénient,  en  y  construisant  une  muraille  ou  digue 
d'un  mille  et  demi  de  longueur,  sur  vingt  pieds  de  hauteur  et 
trois  d'épaisseur.  Florcz  de  Ocariz  dit  que  Mompox  fut  foudce 
en  ]559. 

(i)  Voyez  IMëdrahila,  part.  1,  lib.  V,  cap.  7.  M.  Mollien  dit 
(vol.  I,  p*  4o-)  que  le  goitre  est  presque  général  à  Mompox ,  de 
trente  a  quarante  ans. 

(q)  La  ciudad  de  Manoa  que  mejor  debe  llamarse  mania  y  con 
sus  manies  mazizos  de  Oro  (  Minana  ,  Hist.  de  EspaHa,  ) 

*  Uauteur  de  Nottcia  sobre  la  meogrofia ,  dit   que  Mompos  a  00e 
popuiadon  de  huit  à  dix  niîllc*  liabitauts. 
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diens  amîs ,  et  quatit:  iiiiile  vaches  ,  iiiouions  el  porcs.  Il  pnt 
sa  roule  parle  pays  de  los  Quixos  (i),  el  traversa  les  Cor- 
dillères, où  il  périt  de  froid  une  centaine  dlndiens.  Pizano 
se  vit  dans  la  nécessité  d'abandonner  ses  bestiaux^  et  de 
cheminer  à  travers  d'épaisses  forêts  jusqu'à  la  vallée  de  Zu- 
maque,  à  cent  lieues  de  Quito,  où  il  rencontra  pour  la  pre- 
mière fois  des  habitants  qui  lui  fournirent  quelques  provi- 
sions. Là,  il  fut  rejoint  par  une  cinquantaine  de  cavaiier.N 
âUx  ordres  de  Francisco  de  Orellana ,  qu'il  noiniha  son 
lieutenant-{^énéral ,  et  appliqua  plusieurs  des  naturels  à  la 
torture  pour  en  tirer  des  renseignements  sur  le  pays  del 
Dprado(^2).  Pendant  deux  mois  qu'il  séjourna.àZumaque,  il 
plut  continuellement.   Il  en  partit  enfin  avec  seulement 
.soixante-dix  soldats^  $'avaoçadans  la  direction  deTEst,  et, 
arriva,  après  plusieurs  jour.*»  de  marche,  au  pays  de  Coca , 
où  il  s'arrêta  un   mois  et  demi  à  attendre  le  re.'Jte  de  son 
monde.  Le  cacique  de  rendroit  lui  dit  que,  s'il  descendait 
la  rivière,  il  trouverait  une  contrée  fertile  et  un  peuple 
couvert  de  plaques  d'or.  Cette  nouvelle  ranima  son  Àpoir^ 
il  prit  congé  du  cacique  auquel  il  donna  une  belle  épée^  et 
se  mettant  à  la  tête  de  sa  cavalerie,  il  suivit  le  cours  de  la 
rivière  durant  quarante- trois  jours,  sans  rencontrer  ni  giiés, 
ni  eanots  pour  la  franchir,  obligé  souvent  de  passer  des  ruis- 
seaux à  la  nage ,  et  dénué  de  provisions.  Il  arriva  enfin  à  une 
Eartie  de  la  rivière  encaissée  par  des  rochers  de  deux  cenU: 
Tasses  de  hauteur ,  et  où  sa  largeur  n  était  que  de  vingt 
Eieds.  Il  y  jeta  un  poni  do  bois,  et  la  passa  avec  ses  troupey. 
e  chemin  de  l'autre  côté  n'était  pas  meilleur,  ni  le>  vivres 
plus  abondans.  Il  construisit  un  brigantin  pour  porter  ses 
malades,  les  bagages,  et  environ  cent  «nille  livres  d'or,  et 
en  confia  le  commandement  à  Francisco  de  Orellana ,  à  qui 
il  ordonna  de  ne  pas  s'éloigner  de  lui.  Dans  cette  route,  Fi- 
2arro  et  sçs  gens  furent  réduits  à  se  nourrir  de  fruits  sauvages 
et  de  racines.  Il  résolut  en  conséquence  d'envoyer  Orellana 
chercher  des  vivres,  et  lui  adjoignit  cinquante  hommes  dans 
cette  intention.  Celui-ci  gagu  i  le  milieu  de  la  rivière  de 
Coca ,  qui  prend  plus  bas  le  uo4n  de  Napo ,  et  se  laissant 

(i)  Cti  pays,  qui  avait  quararilt*  lieues  de  lonjj;  sur  vintjr  de 
large,  formait  la  horne  septenlrioiuile  des  conqiiôïcs  d*?  l'Inc.t 
Guaynacapa. 

(a)  XI  cû  lit  buùler  quelquf^s-uus  el  déchirer  d'a:itiei  par  les 
chiens.  (Herrcra.) 
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aller  au  courant,  fît  plus  de  cent  lieues  ««ans  le  secours  de 
voiles  ou  de  rames.  Ayant  rencontré  une  rivière  plus  vaste, 
il  ne  douta  plus  qu'eïie  ne  fût  celle  si  long-tems  chercbéc 
sans  succès ,  et  prit  la  résolution  de  s'abandonner  à  son  cours 
le  dernier  jour  de  décembre  i5/|.o.  Il  prétexta  riinpossibilitc 
de  remonter,  et  le  danger  qu'il  y  aurait  de  mourir  de  b&m 
s'ils  y  attendaient  l'armée  ;  mais  il  nourrissait  intérieurement 
l'espoir  de  devenir  un  jour  propriétaire  de  tout  le  pays  qu'il 
parcourait.  Ses  compagnons,  toutefois,  montrèrent  de  Fop- 
position  h  ses  projets.  Gaspard  de  Carjaval ,  i'eligieux  domini- 
cain, et  Hernando  Sanchez  de  Varias,  gentilhomme  de 
Badajoz,  l'accusèrent  publiquement  d  outrepasser  les  ordres 
de  son  général ,  et  lui  en  firent  d'amers  reproches.  Orellana 
sVn  inquiéta  peu;  à  l'aide  des  officiers,  ses  amis,  il  gagna, 
les  soldats^  et  une  fois  sûr  de  leur  appui ,  il  arrêta  Vargas. 
le  débarqua  à  terre  sans  vivres  ni  armes,  et  continuant  sa 
navigation  ,  il  déclara  hautement  qu'il  devait  toutc'i  lui-même 
et  à  son  roi ,  et  rien  à  Gonzalo  Pizarro;  que  la  fortune  Favait 
conduit  à  la  plus  belle  découverte  qui  eût  jamais  été  hhe 
dans  le  Nouveau-Monde ,  celle  de  cette  grande  rivière,  qui, 
coulant  de  l'ouest  à  Test,  ouvre  une  communication  entre 
les  mers  du  Nord  et  du  Sud  ;  qu'il  avait  le  projet  d'aller  en 
Espagne  demander  le  gouvernement  de  cet  immense  pays, 
et  promettait  a  tous  ses  soldats  dc^  places  et  des  récompenses. 
Tous  consentirent  alors  à  le  suivre,  et  donnèrent  son  nom 
au  fleuve. 

Orellana  fut  porté  par  le  courant  du  fleuve  à  raison  de 
vingt  à  vingt-cinq  lieues  par  jour.  Ses  provisions,  toutefois, 
s'épuisèrent  bientôt,  et  ses  gens  se  virent  réduits  à  manger 
leurs  ceintures  et  leurs  se  ni  elles  bouillies  avec  des  herbes. 
Cependant,  le  8  janvier,  il  arriva  A  un  village,  où  il 
trouva  des  diudons,  des  perdrix,  du  poisson  et  d'autres 
vivres  en  abondance^  et  treize  seigneurs,  portant  de  grands 
panaches  en  plumes  et  des  ])laques  d'or  sur  la  poitrine,  vin- 
rent lui  rendre  visite.  Orellana  s'y  arrêta  pour  construire 
un  brigantin,  qui  fut  achevé  en  trenle-cinqjours(i).  S'étant 
remis  en  route,  il  descendit  pendant  plus  de  deux  cents 
lieues  sans   rencontrer  ni  cabanes,  ni   habitans,   jusqu'au 


(i  ';  Les  ^ispapfnols  se  servirent  de  colon  pour  le  calfater  ;  les  In- 
diens leur  fournirent  du  goudron  -,  mais  on  ignore  d'où  ils  tirèrent 
le  fer,  dont  deux  hommes  fabriquèrent  deux  milles  clous. 
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Village  du  cbef  Apatia,  qui  le  reçut  avoç  ainilî<^ .  et  lui  i*e- 
coininanda,  en  le  Quittant ,  de  prendre  garde  aux  Amazones 
ou  Coniapayara,  aans  le  pays  desquelles  il  allait  entrer.  Il 
continua  son  voyage  le  24  avril ,  et  pendant  une  navigation 
de  quatre-vincts  lieues ,  il  n'eut  quà  se  louer  des  naturels. 
Les  bû^ds  du  fleuve  devenaient  si  élevés  et  si  escarpe  à  me  • 
«urq  qu'il  avançait ,  qu'il  finit  par  ne  pouvoir  plus  débarauer . 
I«e  12. mai,  il  parvint  à  la  province  de  Uacliiparo ,  limi- 
troplie  de  celle  d'Aoinégua,  et  y  fut  poursuivi  deux  jours 
entiers  par. deux  mille  Indiens,  monta  dans  des  canots,  et 
armés  de  bpucliers  £ait^de  peaux  de  caïmans ,  de  ipanatis  et 
d'aat^s.  Il  leur  livra  combat,  et  eut  dU-buit  hommes  de 
blessés*  De  ce  nombre  fut  Pedro  de  Ampudia,  qui  tpourut 
peu  aprèi  de  sa  blessure.  Plus  loin  il  aperçut  sur  le  rîyage 
environ  dix.  mille  îndigèiies.  Il  traversa  ensuite  un  pays 
iobabîlé  J'espace  de  deux  cents  lieues,. et  aborda  à  un  viliaçe 
4  trois  cent  quarante  lieues  de  Paria,  où  il  se  procura  des 
vivres,  du  fruit  et  du  I^iscuit  fait  avec  du  maïs  et  du  yqcca. 
S'élant  yembarqué,  il  passa  ,  le  dimanche  après  T Ascension, 
à  deux  lieues  du  confluent  d'une  grande  rivière  où  il  y  avait 
trois  fies,  et  qu'il  appela,  pour  cette  raison^  Rio  de  la  Tri- 
nldofl.  Les  esLUX.  d'une  autre  qu^il  doubla  peu  après  étaient 
si  noires,  qu'on  les  distinguait  de  celles  de  VOcellana  pen- 
dant vingt  lieues.  Le  pays  qu'il  parcourut,  sur  une  étendue 
de  èentjietiesj  était  tiche  et  peuplé,  et  il  y  vit  des  moutons 
semblables  à  ceux  du  Pérou.  Il  entra  alors  sur  le  territoire 
d'un  chef  nommé  Pagnana ,  où  il  en  vint  plusieurs  fois  aux 
mains  avec  les  indigènes.  Le  y  juin ,  il  visita  un  village  où 
il  ne  vit  d'abord;  que  des  femmes ,  les  hommes  n'y  ayant 
para  que  le  soir.  Orellanii  traversa  ensuite  une  contrée  bien 
peuplée,  et  parvint  à  une  ville  de  la  province  des  Picotas , 
où  il  remarqua  des  têtes  d'hommes  fichées  sur  des  perches. 
]Le  22  du  même  mois,  il  traversa  plusieurs  villes  et  vil- 
lages habités  par  des  pêcheurs  ,  qui  lui  fournirent  des 
provisions.  A  quelque  distance  de  là  il  fut  attaqué  par  des 
Indiens,  tributaires  des  Amizones,  commandés  par  dix 
on  douze  dé  ces  femmes.  Elles  étaient  grandes ,  robustes 
et  blondes;  elles  portaient  les  cheveux  en  tresses,  allaient 
toutes  nues,  jusqu'à  la  ceinture,  et  étaient  armées  darcs 
et  de  flèches  ^1).  Les  Espagnols  en  tuèrent  sept  ou  huit, 


(1)  C'est  de  là  que  vient  le  nom  do  ce  lleuve,  qui  ëtaii  connu 
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et  le  reste  prit  la  fuite.  Toutefois,  voyant  qu'elles  se 
réunissaient  en  grand  nombre,  il  crut  prudent  de  continaer 
son  voyage.  Il  calculait  alors  avoir  parcouru  au-delà  de  qua- 
torze cents  lieues. 

Orellana  aborda,  le  jour  de  la  Saint- Jean ,  à  un  pays  fer- 
tile ,  bien  peuplé ,  et  de  cent  cinquante  lieues  d'étendue , 
Îu'il  nomma  San- Juan.  Il  passa  ensuite  auprès  de.plusiears 
es,  d'où  sortirent  plus  de  deux  cents  pirogues,  montées 
chacune  de  trente  ou  quarante  Indiens,  que  tes  Espagnols 
tinrent  à  l'écart  à  coups  de  fusil  et  d'arbalète.  Plusieurs  de 
ces  îles,  qui  paraissaient  très  fertiles,  pouvaient  avoir  cin- 
quante lieues  de  long.  Un  prisonnier  déclara  que  toutes  les 
terres,  sur  une  étendue  de  cent  lieues,  appartenaient  â  an 
'seigneur  nommé  Çanpuna^  qui  possédait  beaucoup  d'ar- 
|»ent.  Orellana  remarqua  ,  pour  la  première  fois ,  le  flux  de 
la  marée  en  cet  endroit.  Gomme  il  manquait  de  provisions . 
il  envoya  quelques  soldats  à  terre  pour  s^en  procurer.  Gaspai- 
de  Soria  y  fut  tué.  A  son  arrivée  dans  un  pavs  populeux ,  qui 
obéissait  à  un  seigneur  appelé  Chipayo^  il  fut  de  nouveau 
assailli  par  deux  flottilles  de  pirogues,  et  perdit  encore  un 
homme.  Il  débarqua  néanmoins  pour  faire  des  vivres,  fut 
attaqué  par. les  Indiens,  et  contraint  de  passer  dix -huit  jours 
dans  un  bois  à  réparer  son  bâtiment.  Il  remit  k  la  voile  le 
8  août ,  et  après  de  nouveaux  dangers ,  arriva  à  l'embouchure 
du  fleuve ,  entra  par  le  golfe  de  Paria  dans  la  mer  du  Nord 
le  26 ,  côtoya  la  terre  ferme  ,  et  aborda  ,  le  1 1  s*eptembre,  à 
nie  de  Cubagua ,  sans  savoir  où  il  était  (0.  La  navigation 
d'Orellana  dura  huit  mois ,  et ,  suivant  son  estimation ,  il 
avait  fait  dix-huit  cents  lieues,  depuis  l'endroit  où  il  s'était 
embarqué  sur  l'Amazone ,  jusqu'à  VOcéan ,  bien  que  le  cours 
de  ce  fleuve,  en  ligne  directe,  n'ait  pas  plus  de  sept  cents 
lieues. 

Gonzalo  Pizarro ,  étant  arrivé  au  grand  affinent  du  fleuve 

auparavant  sous  celui  de  Maranon.  Orellana,  pour  donner  plu? 
d'éclat  à  sa  découverte ,  publia  que  ces  iemmes  n'avaient  point 
de  maris ^  qu'elles  exterminaient  leurs  enfants  mâles,  et  quelles 
dc  rendaienl,  en  certains  lems  de  Tannée,  aux  frontibrcs  de  leurs 
voisins  pour  choisir  des  amants.  Il  paraît ,  d'après  sa  relation . 
mi'il  avait  rencontre  ces  femmes  près  de  Tenlrée  de  l'affluent 
Iségro. 

(1)  Aciina  prétend  qu'il  doubla  un  cap  (le  cap  du  Nord)  a  deux 
cents  lieues  de  la  Trinidad,  eX  qu'il  vogua  droit  k  cette  île. 
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oùOrell^na  devait  rattendre ,  prit  la  résolution  deielout- 
nerà  Quito,  dont  il  était  éioignéde  plus  dequatre  cen^  lieues. 
II. y  rentra  après  un  voyage  de  aix.-huit  mois,  dans  lequel 
il  perdit  les  deux  tiers  de  ses  gens  par  la  faim  et  les  mala- 
.  dies  (i).  .  , 

Cependant.  Orellana  acheta  un  navire  et  partit  pour  l'Es- 
pagne ^  à  Teffet  de  donner  connaissance  de  sa  découverte^  et 
de  solliciter  le  gouvernement  des  pays  qu'il  avait  reconnus. 

Il  y  apporta  aoo,ooo  marcs  d*or.  et  quantité  d'émcraudes 

Sue  GoDzalo  Pizarro  lui  avait  confiés  a v«c  le  commandement 
u  brigantin.  La  Cour  lui  accorda  sa  demande  ,  et  l'on  donna 
le  nom  de  Nuéva-Andalucia ,  ou  IS.o^yelle-Andalousie , 
(  Bœlica  Nova,  ou  Vandalicia  Nova  ) .  à  la  province  qu'il 
.devait  gouverner.  Elle  mit  trois  navires  à  sa  disposition  ,  lui 
permit  de  bâlir  des  forts ,  de  former  des  établissements .  et 
de  prendre  possession  de  tout  le  pays  au  nom  du  roi  d'Es- 
pagne. Oreilana  réunit  plus  de  quatre  cenXs  hommes  , 
Eresque  tous  nobles^  il  s'embarqua  le  1 1  maîi  i54.i  (a),  à  San- 
ubar,  sur  quatre  navires 5  mais  étant  arrivé  aux  Canaries  ^ 
après  une  navigation  longue  et  pénible ,  la'  plupart  de  ses 
gens  l'abandonnèrent  (3).  Il  séjourna  trois  mois  «i  ïénérife , 
et  deux  au  cap  Vert,  après  quoi  il  continua  sa  route  avec 
trois  navires.  L'eau  vint  à  manquer  peu  après  spii  d^art,  et 
tout  son  monde  aurait  péri  s'il  ne  fût  tombé  des  pliiies  abon- 
dantes. Il  éprouva  constamment  des  vents  contraires ,  et 
perdit  dans  une  tempêté  un  bâtiment ,  à  bord  duquel  il  y 
avait  soixante-dix  hommes  et  onze  chevaux.  Les  deux  au^ 
très  gagnèrent  l'embouclmre  du  Mararion^  et,  ayant  touché 
A  deux  îles ,  s'y  procurèrent  quelques  provisions.  Orellana 
remmia  le  fleiive  l'espace  de  cent  lieues,  et  prît  terre  pour 
construire  un  brigantin  des  débris  d'un  do  ses  navii^s,  et 
cinquante-sept  de  ses  gens  moururent  de  faim  en  cet  endroit. 
Le  reste  pénélra  trente  lieues  plus  avant  ^  mais  l'autre  na- 
vire, ayant  rompu  son  câble,  devint  complètement  inutile. 
On  le  dépeça,  et  trente  personnes  travaillèrent  durant  dix 

(i)  Ses  soldats  furent  obliges  de  manger  les  chevaux  et  les 
chiens.  Des  neufs  cents  chicus  qu'ils  avaient  en  partant ,  il  n'en 
restait  a  leur  retour  que  deux  de  vivants. 

(q)  Suivant  Herrcra.  Acuûa  dit  qu'Orellana  resta  plus  de.  sept 
ans  en  Espagne,  et  qu*il  s'embarqua  vers  la  fin  do  1^9. 

(5)  Quatre-vingt-dix-huit  de  ses  gens  moururent^  deux  mois 
aprèsy  auv  îles  du  cap  Vert,  et  cinquante  y  restèrent  malades. 
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semainesà  en  faire  une  barque.  Leracique  du  pajs  leur  fournil 

2ue]ques  vivres  et  les  accompagna  jusqu'aux  îles  de  Marri- 
iuque  et  Cantarij  et  un  autre  les  conduisit  à  trente  lieues 
S  lus  haut.  Cependant  la  barque  commença  à  faire  eau,  et 
irellana ,  après  avoir  passé  trente  jours  à  chercher  le  rou- 
rant  principal ,  et  avoir  vu  dix-«ept  des  sieqs  succomber 
sous  les  flèches  dès  Indiens .  ne  put  supporter  tant  de  mal- 
heurs ;  il  tomba  malade  et  mourut.  Sa  veuve  et  le  reste  de 
l'expédition  descendirent  le  fleuve,  et ,  après  avoir  été  jetés 
sur  la  côte  de  Caracas,  gagnèrent  enfin  Itle  de  Marga- 
riu(i). 

i54i*  Fondation  d' Alla-Gracia  (  Alta-Gratia  ),  chef- 
lieu  de  la  province  de  Sutagaas ,  dans  le  nouveau  royaume 


(i)  Voyez  une  relation  de  la  navigation  d*Orellana ,  datëi*  du 
3o  janvier  i54^,  qui  fut  envoyëepar  GouzaloOviëdo  d  mBpanioia 
au  cardinal  Beinbo.  —  Herrcra,  décad.  IV»  lib.  VI  ^  cap?  3;  de- 
cod.  VI,  lib.  8^  cap.  6  et  7;  lib.  IX,  cap  3,  3,  4»  2  ^  ^1  ^ 
ddcad.  Vil,  lib.  IV,  cap.  8  et  9;  cet  auteur  dit  avoir  ttn!  des  ren- 
iteignements  sur  les  Amazones,  dés  mémoires  mêmes  de  Texpëdi- 
tion.  —  Pedro  de  Ciêca,  cap.  4o.  — Zàratc,  lib.  IV,  cap.  4  «^5. 
—  Gomara,  lib.  II,  cap.  80,  87  et  i43.  —  Gardlasso  de  la  V<5g«, 
hb.  ni,  cap.  2,  5  et  4'  ~*  Âcuûa,  en  el Màranon  jr -dmasones, 
lib.  II,  cap.  10. — Pizarroet  Orellano,  f^ida  de  G.  Pizarro^  cap.  a. 
-^Soutliey's  Bistory  €ff  Brazii  f  vol.  i,  ch.  4- 

Les  anciens  historiens  espagnols,  P.  Martyr,  Ovîédo,  Piidro 
Ciéca  et  Zarate  avaient  appelé  ce  lleuve  du  nom  rie  Biaranoii. 
dès  Ta  un  ce  i5i5.  Garcilasso  delà  Véga ,  Hcrréra  et  autres  ont 
fait  de  l'Âmazonc  et  du  Maranon  deux  lleiives  différent  Le  père 
Kodriguez  (lib.  I,  cap.  5.  )  discute  la  question  de  savoir  si  las 
Amazonas  el  Maraiiou  y  et  rio  Orellano  son  diverses  0  uno 
rnîsmo. 

Pierre  Martyr,  dans  ses  décades  (I,  1.  q.  )  imprimées  en  i5i6, 
rapporte  que  Yimez  Pinzon  arriva ,  en  i5oo ,  h  un  fleuve  appelé 
Maranon. 

Zarate  (Hisi,  du  Paru,  lib.  IV,  cap.  4  )  dit  qu'il  tire  son  nmii 
du  capitaine  espagnol  Maranon  ,  et  cependant  il  n'existe  aucune 
trace  de  ce  capitaine  dans  les  histoires  dei  découvertes  de  c*  > 
pays. 

D'autres  historiens  supposent  que  ce  nom  lui  fut  donné  par  al- 
lusion aux  démêlés  des  gens  de  P.  de  Orsua ,  lesquels  sont  expri- 
més par  le  mot  maranaSy  ou  parce  qu'ils  s'égarèrent  dans  uu« 
multitude  d'ilcs  qui  formaient  un  labyrinthe  de  canaux  (Enmd- 
ratutdos).  (  De  Ufloa,  lib.  VI,  cap.  5.  ) 
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dè.Gi*ena'cle,  par  les  capitaines  Pedro  Ordonez  de  Cévalloî;, 
Juan  Lopez  deHerréra  et  Didgo  Sotélo  (i). 

Fondation  de  Malaxa  {MalacàNùvd),  vîlle  de  Tancienne 
province  de  Chitarëros,  située  près  de  la  rivière  Téquia, 
dans  le  nouveau  royaume  de  Grenade  >  par  Géronimo  de 
Acuado ,  d'aj^rès  les  ordres  de  Hemau  Pérez  de  Quésada , 
ihais  détruite  peu  après  par  1^  Indiens  (2). 

Fondation  de  la  ciudad  de  Sanlfago  de  las  Atnlayas 
(  Fanum  S.  Jacobi  ad  spéculum  ) ,  capitale  de  la  pro- 
*  ice  de  San- Juan  de  los  Llânos,  par  Gonzalez  Ximénès 
Quésada,  en   r54t  i  au  retbar'au  voyagé  qn'il  entre- 


vince  de  San- Juan  de  los  Llânos,  par  Gonzalez  Ximénès 
4^  Quésada,  en  r54t  i  au  retbar'au  voyasé  tfu'il  entre- 
prit pour  découvrir  la  province  imaginaire  de  Dorsido.  Dé- 
peuplée peu  après,  elle  tut  rebâtie  par  le  gouverneur  Anciso , 


sur  les  bords  de  la  rivière  cTAgiiakne'ha ,  à   neuf  lieues  de 
Pore  (ÎJ). 

i54a.  Fondation  du  puéblo  dct  Burh'udo  {^Barbatum) , 
sur  les  bords  du  Rio 'Grande,  de  la  Magdaléna ,  dans  la  pro- 
vince de  Malébucis ,  par  Francisco  Enri'quez ,  d'après  les 
ordres  de  Fadétantado  D.  AlonzoLuîs  de  Lugo  (4)« 

Fondation  de  Loyola  (  Lojola  )  ,  qui  portait  le  titre  de 
Santa-Cruz^  par  Juan  de  Salinas,  en  la^^^  dans  la  pro- 
Tince  de  Jaen  de  Bracaraoros ,  royaume  de  Quito.  Elle  s  éle- 
vait près  des  villages  des  Indiens  Chtimbiuamas  ^surle  bord 
du  1/eriel,  par  lat.  4"*  i^y  S.  à  treize  milles  S.-E.  de  Yalla- 
dolid  (5). 


(l)  Selon  Coléti,  etle  iut  fondée  en  i54o.  Latit.  N. ,  7^  ^o  \ 
long.  O.  de  Paris ,  68«  27'  (  Purdy  ). 

(si)  Voyez  Pîédrahila ,  part.  I,  lib.  IX,  cap.  5. 

(5)  Florez  de  Ocariz  dit  qu'Atalaya  fut  établie»  ea  iSSS,  par 
le  capitaine  Pedro  Dazo ,  détruite  par  les  Indiens ,  et  reconstruite 
par  oon  Alonzo  Carrillo. 

(4)  Herréra ,  décad.  YIl ,  lib.  I ,  cap.  9.  Cet  auteur  dit  que 
ce  puéblo  l'ut  fonde  en  i54i  j  selon  Piedranita,  il  le  fut  Tannée 
suivante,  et  ou  lui  avait  donne  le  nom  de  Malcbueis,  mais 
que  les  Espagnola  rappelaient  Puéblo  del  Barbudo,  parce  que  le 
cacique  de  cette  province  avait  une  barbe  comme  eux  :  LosEspa- 
fkohrs  despreriando  (d  antiguo  lo  Uamaron  etpuehlo  del  Barhudo^ 
par  quanto  et  cacique,  aue  en  il  hidlaron,  iemia  barbas  como 
losÉspahohs,  Part.  I ,  lio  iX,  cap.  5. 

(5)  Ce  n'était  plus  qu'un  bameau  babilé  par  des  Indiens,  eu 
l'J^Oy  lorsque  de  La  Condamine  y  passa. 
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ibJ^i.  Expédition  du  capitaine  Hcman  Pérez  de  Que- 
sada,  pour  découvrir  le  Doraào.  Cet  officier  ayaat  appris 
quau-delà  des  montagnes  à  l'ouest  du  nouveau  royaume  de 
Grenade ,  il  existait  des  trésors  en  or .  en  argent  et  en  éme- 
raudes,  se  mit  en  route,  le  i*^"  septembre  i54i  •  avec  deux 
cent  soixante-dix  Espagnols  (i).  près  de  deux  cents  cbe- 
Fauz,  cinq  mille  Indiens  Maxcas".  et  tout  ce  qui  lui  était  né- 
cessaire. Il  traversa  U'abord.  un  désert  de  cmquanie  lieues 
.  d^étendue,  entrecoupé  de  marais,  où  plu.<:ieurs  esclaves  et 
vingt-cinq  cbevaux  furent  perdus.  Il  entra  ensuite  dans  la 
vallée  appellée  de  Nuestra-Senora ,  après  laquelle  il  marcha 
encore  cinquante  lieues  le  long  de  la  chaîne  des  montagnes(2). 
Se  dirigeant  toujours  vers  Touest^  il  arriva  chez  les  Indiens 
MacoSy  où  il  ht  une  halte  de  huit  jours;  il  s'avança  de 
là  jusqu'à  la  rivière  Papamène ,  sur  les  bords  de  laquelle  vi- 
vait une  autre  peuplade  nommée  Guaipis  5  rencontra  plus 
loin  les  Choques  ou  mangeurs  d'hommes ,  et  se  trouva ,  après 
une  marche  de  neuf  jours ,  en  vue  du  Rio-6erméjo  ou  Ri- 
vière-Rouge (d'où  Jorae  de  Speir  venait  de  partir)  à  en- 
viron cinq  cents  lieues  de  la  mer  du  Nord.  Au-delà  de  cette 
rivière,  s'étendait  un  pays  inconnu  à  ses  guides ,  où  Iç  seul 
chemin  praticable  conduisait  à  la  montagne  de.  Tagaeda» 
Après  avoir  fait  trente  lieues  dans  cette  direction  ,  il  fut 
forcé  de  redescendre  dans  la  plaine ,  et  erra  pendant  plusieurs 
jours ,  obligé  de  se  frayer  un  passage  et  de  construire  des 
ponts,  sans  a  utr#*  nourriture  que  des  racines^  pour  ^nrcroit 
de  malheur,  les  soldats  commencèrent  n  tomoer  malades, 
et  plusieurs  moururent.  Une  ville  appellée  del  Sacramento, 
qu  ils  visitèrent  sur  la  route ,  ne  put  leur  fournir  aucun  se- 
coui-s ,  et  en' traversant  \n^alice  de  la  Canéla  de  los  Quixos^ 
il  en  mourut  uti  grand  nombre  de  faim.  En6n,  ils  parvin- 
rent à  une  ville  nommée  de  la  Fragun,  ou  de  la  Forge,  dans 
laquelle  ils  se  procurèrent  quelques  provisions  et  y  séjour- 
nèrent deux  mois.  Quésada  se  mit  eu  route,  et  ne  pouvant 
passer  les  montagnes ,  il  revint  sur  ses  pas  et  suivit  une  ri- 
vière qui  le  conduisit  jusqu'à  l*i -vallée  de  Mocoi>  ^  située 

(i)  Lopé  Mentalvo  de  Lugo,  lieuteuant-géuéral  ^  les  capitaines 
de  cavalerie  Baitazar  Maldonado  ,  Juan  de  Çespédès,  Pedro  Ga- 
léano  et  Juan  Munoz  de  Gollaotes;.  les  captiaines  d*tnfanterie 
Martin  Yanes  Tafur  et  Diego  IklaFtincz ,  et  dix  ou  douze  capiiainesi. 

(7)  Jorge  de  Speir ,  gouverneur  de  Venezuela,  avait  (dëjk  passé 
par  celte  route. 
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entre  ces  mêmes  montagnes  et  dont  les  Indiens  défendiient 
les  principaux  passages  où  la  cavalerie  ne  pouvait  agir.  Il 
avança  ainsi  avec  difiic!ult^  jusqu'au  yà'js  d'Ai:hiùichi;  et 
après  seize  mois  de  fatigues  incroyables,  il  se  trouva  (enfin 
dans  la  vallée  de  Cibundoy.  sur  les  limites  de  la  ville  de 
Pasto ,  dépendant  du  gouvernement  de  Bélalcazar.  Il  avait 
fait  deux  cents  lieues  depuis  la  province  de  Macos,  au  milieu 
de  forets ,  de  déserts  et  de  marais  5  et  il  avait  perdu  pendant  ce 
trajet  quatre-vingts  Espagnols ,  cent  dix  chevaux  et  presque'^ 
tous  leâ.  esclaves.  Quésada,  avec  le  reste  de  son  expéditicm, 
reprit  le  chemin  du  nouveau  royaume  de  Grenade  (1). 

1 54  ï  - 1 543.  Expédition  fie  Felipe  de  Urre  (a).  Après  la 
mort  de  Jorge  Speir,  son  successeur,-  le  docteur  Infante, 
ayant  laissé  le  gouvernement  delà  province  de  Venezuela, 
sous  l'autorité  arbitraire  des  alcades ,  l'audiencia  d'Espanola 
jugea  convenable  d'appeler  aux  fonctions  de  gouverneur 
l'évéque  don  Rodrigo  Bastidas.  Celui-ci ,  aussitôt  qu'il  fut 
revêtu  du  pouvoir,  envoya  le  capitaine  Pedro  de  Limpias 
faire  une  incursion  vers  les  bords  du  lac  Maracaïbo,  dans 
laquelle  ce  clief  s' empara  d'environ  quinze  cents  Indiens  qui 
fuirent  vendus  comme  esclaves  à  Coro« 

Versle  même  tems ,  Tévêque  nomma  pour  son  lieutenant- 
général  Felipe  de  Urre,  gentilhomme  allemand,  parent 
de  Belçarès,  et  qui  avait  fait  partie  de  la  malheureuse  expé* 
dition  de  Jorge  Speir.  Il  s'adjoignit  Bartolomé  Belçar  comme 
mestre-de-camp ,  Sébastian  de  Amezqua  et  Pedro  de  Artiaga, 
en  qualité  de  capitaines ,  et  se  mit  à  la  tête  d'une  expédition 
forte  de  cent  hommes  d'infanterie  et  de  trente  de  cavale- 

Etant  parti  de  Coro  en 
cinquante  lieues  de  côte 

iprèsdeBurburataetdelâ  à  l'embouchure duBaréquizéméto. 
En  vsuivant  1c«$  traces  de  Féderman  et  quelquefois  celles  de 
Jorge  de  Speir.  il  gagna  le  puéùlo  nommé  par  ce  dernier 
Nùestra-Scnora.  et  par  Féderman  la  Fragua ,  où  fut  fondée 


(1)  Herrcra,   décad.   VII,   lib.    IV,   cap.    \i.   —  Piédrahita, 
pari.  I ,  lib.  IX  ,  cap.  3. 

(2)  Nommé  par  lierrëra  Felipe  de  Utèn ,  et  par  Piédrahita , 
Felipe  de  Ultv, 

(5)  Ce  nombre  est  fixé  d'api*ès  Piëdrafaiu.  Herrëra  dit-  seule- 
ment une  centaine  d'hommes;  mais  ^et  aulcur  ne  donne  point  les 
détails  de  cette  expédition,  qui  sont  relatés  tout  au  lûng  dans 
Piédrahita 
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dans  la  suite  la  villje  de  San-Juan  de  los  Lianes.  De  Urre cher- 
chait an  lieu  propre  à  passer  Fhiver ,  afin  de  s'assurer  de  là 
oatMre  du  pays  et  deses  habitants,  quand  il  apprit  que  Her^ 
nan  Pérez  de  Quésada  avait  suivi  la  ménoe  route  avec  plus 
de  deux  cent  cinquante  fantassins  et  de  deux  cent  cavaliers. 
Considérant  qu'avec  une  force  si  supérieure  devant  loi,  il 
avpit  peu  de  chances  de  faire  de  nouvelles  découvertes ,  de 
Urre  voulait  se  frayer  un  autre  cheuiin^  mais  ses  soldats  in- 
sistèrent pour  suivre  celui  qu'avait  pris  Quésadâ.  En  consé- 
quence, il  traversa  les  plaines  qui  entourent  la  Punta  de 
los  Parddos,  où  il  prit  ses  quartiers  d'hiver ,  dans  l'espoir  dé 
découvrir  \e^  provinces  deDorado  :  trompé  dans  son  attente, 
il  leva  son  camp  et  prit  une  antre  direction ,  afin  de  décou- 
vrir la  ville  de  Macaèodet  le  pays  des  Oméguas  (i  ) ,  dont  il 
avait  eutendu  parler  (  i54^'>).  Après  une  marche  pénible,  il 
arriva  à  Macatoa  (2^  située  sur  les  bords  du  Guayvare ,  dans 
la  proviuce  de  San-Juan  de  los  Llanos,  dépendant  du  nuévo 
reyno  de  Granada.  Le  cacique  reçut  l'expédition  d'une  ma- 
nière amicale;  et  elle  trouva  des  ressources  dans  ce  pays, 
abondant  eu  maïs .  cazahe ,  poisson  et  gibier. 

Ce  cacique  ayant  donné  des  renseignements  précis  sur  ks 
guerriers  Oméguas ,  de  Urre  résolut  de  marcher  contre  eux. 
Le  cacique  l'accompagna  avec  cent  Gandules^  et  «  après  une 
marche  de  cinq  jours,  ils  arrivèrent  au  premier  village  de 
cette  nation,  contenant  environ  cinquante  cabanes  {caéas)] 
plus  de  quinze  mille  guerriers  y  étaient  rassemblés  et  le 
combat  s'engagea  5  malgré  l'énorme  dispi*oportion  du  nom- 
bre, la  victoire  resta  aux  Espagnols.  Cependant  de  Urre 
jugea  prudent  de  retourner  à  Macatoa ,  et  de  là  au  puéblo 
de  Nuestra-Sénora  .  afin  de  faire  tous  les  préparatifs  néces- 
2»jires  à  la  conquête  des  Oméguas  (3). 

1543- 1^4^'^-  Eocpédition  de  D,  Alonso  Luis  de  Lugo,  En 
15^39,  D.  Alonso  obtint,  en  vertu  d^un  traité  fait  avec  son 
père ,  le  gouvernement  de  Santa* Marta  et  du  Nuévo- Reyno, 
2)0us  la  condition  expresse  de  ne  point  réduire  le5  Indiens  à 

(i)  Aus2»i  nommes  Aomagua:»,  Omagiias  et  Dilaguas. 

{'x)  Capitale  du  territoire  du  mâme  nom.  Elle  contenait  autrefois 
huit  cents  familles.  Les  maisons  étaient  propres;  ctJes  rues, 
bien  alignées  y  aboutissaient  à  des  places  spacieuses.  (Âicédo.) 

(3)  Piedrahîfa,  lib.  X,  cçp.  a  et  5.  —  Herrera,  décad.  VJI, 
lib.  X,  «*ap.  16. 
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l'esclavage  ^  excepté  ceux  pria  dana  une  gaerre  justement 
entreprise.  A  son  arrivée  à  Santa-Marta  (mars  1542),  il  ré-^ 
soiui  d'arrêter  les  incursions  dies  Malébiieis,  en  formant  un 
établisj»emeiA  espagnol  dans  la  province  de  ce  nom,  qui 
avait  ëtë  découverte  par  le  licencié  Santa^Grua,  gouverneur 
de  Cartaigéna.  L'exécution  de  ce  projet  fut  coofi^  au  capi- 
taine GoHzalo  Pérez ,  qui,  aidé  de  Francisco  Henriquex, 
soldat  de  confiance,  et  d'une  cinquantaine  d'Espagnols,  for- 
ma en  moins  de  quatre  mois  un  établissement  [poùlacion) , 
auquel  il  donna  le  nom  de  la  provinc^e,  mais  qui  depuis  fut 
3Lppe\é  puéùlo  del  tiar&udo,à  cause  du  cacique  dont  la  figure 
rensemolait  h  celle  d'un  CastîIUu.  Il  devint  très-difficile  de 
défendre  ce  village  contre  les  attaques  réitérées  des  Malébueis. 
L'adélantado,  ayant  passé  à  Santa-Fé  de  Bogota,  ordonna 
an  capitaine  Hernando  f^aldezy  qui  était  à  la  tête  de  deux 
cents  hommes,  d'explorer  le  cours  du  Rio-Grandé,  et  le  ca- 
pitaine Luis  Lancliera,  que  Quésada  avait  envoyé  avec  qua-* 
rante  hommes  pour  mainteqir  la  paix,  fut  chargé  de  par* 
courir  la  province  des  Muzos  et  des  Cplîmas.  Après  ces 
dispositions ,  D.  Alonso  fit  lui-même  les  préparatib  d'une  ex- 

Séditien  destinée  à  reconnaître  le  pays  arrose  par  leRio-Hag- 
aléna.  Il  équipa  plusieurs  brigantins  aux  ordres  du  mestre-' 
de-camp  Juan  Ruix  de  Orju/êla ,  avec  lequel  il  devait  se  re- 
trouver an  ^uéblo  de  Sampaiion  sur  les  bords  du  fleuve ,  et 
se  dirigea  par  terre  par  la  vallée d'Upar  et  Los  Llanos,à  la  tête 
de  trois  cents  Espagnols,  deux  cents  chevaux  et  d'un  grand 
nombre  d'Indiens  fesantl'officctde  valets  d'armée.  L'expédi- 
tion n'atteignit  pas  son  bat,  à  cause  de  la  guerre  active  et 
sanglante  qui  éclata  alors  à  l'instigation  d'un  Indien  appelé 
Francisquillo.  L'adélantado  arriva  à  Y^flez  le  3  mai  1 542  , 
avec  soixante-quinze  hommes  et  trente  chevaux ,  débris  de  sa 
malheureuse  entreprise.  Peu  après,  il  fut  accusé  d'avoir  an- 
nulé les  partages  {repartimientos)  faits  par  les  Quésadas,  d'a- 
voir accaparé  les  tributs  et  dilapidé  les  deniers  royaux  dans 
son  gouvernement  de  Santa^Marta  3  Miguel  Diazde  Armeu* 
dariz  fut  chargé  d'informer  sur  sa  conduite  et  de  faire  un 
rapport  contre  lui  (i). 


(1)  Florezde  Ocariz^  preludjo  4^,  pag.  67.  Qenie  que  quedo 
en  tfî  nueîfo  reyao,  etc.  —  Herréra ,  decad.  Vi ,  lib.  Vil ,  cap.  3; 
décad.  VU,  lib.  I,  cap.  7;  lib-  IV,  cap.  i7.-PiédrafaiU,  lib.  IX, 
cap.  5  et  6  ;  lib.  X ,  cap.  1  et  3. 
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1 543.  Une  eseaàreJrqnçaisesurpreHdSania'MariaçiCar 
lagéha.lje  gouvernement  français^  voulant  détruire* les  éU- 
blissements  espagnolsen  Ainérique^  équipa  urne  escadre  com- 
posée de  quatre  bâtiments  de  guerre  et  d'une  p^ftache ,.  qui 
tirent  voile  de  La  Rochelle  sous  les  ordres  de  Jkobert  Baal. 
Cette  flotte  entra  dans  le  port  de  Santa-Maita ,  le  16  juillet, 
à  la  faveur  du  pavillon  espagnol  qu'elle  avait'  arboré.  Les 
habitants- ayant  abandonné  la  ville ^  les  Français  y  pénétrè- 
rent au  nombre  de  quatre  cents ^  bien  armés |  et,  après  huit 
jours  de  pillage ,  ils  Tabandonnèrent  en  y  mettant  le  fen. 
Luis  de  Manjarrès  en  était  alors  gouvèi*neur.  L^esca^e  se 
dirigea  nussiiét  après  sur  Cartagéna  ,  et  étant  entrée  dans  la 
Boca'Grandâ .  dans  la  nuit  du  a5  au  26  du  niéme  movs, 
s'empara  de  lu  ville  qui  fut  de  même  saccagée.^  Baal  prit 
.^5,000  pesos  d'or  dans  le  trésor  royal ,  et  ayant  séjourné 
ijuit  jours  dans  la  ville,  il  fit  voile  pour  aller  attaquer  la 
Havane,  capitale  de  Tile  de  Cuba 3  mais  ayant  été  repoussé 
avec  une  perte  de  quinze  hommes ,  il  traversa  le  détroit  de 
Baliama  et  revint  en  France  (i). 

1 544-'  Bataille  de  Sarhe  entre  les  Espagnols  et  ie»  Mutas, 
Les  Indiens  étant  en  hostilité  ouverte  contre  les  Espâgnob, 
Tadélantado  Lugo  donna  ordre  au  capitaine  Melchor  de  Val' 
dès  de  marcher  contre  eux  avec  cent  hommes  d'infanterie  et 
de  cavalerie.  A  peine  cette  expédition  avait  pénétré  sur  le 
territoire  des  Muzos  qu  elle  fut  attaquée  par  plus  de  quatre 
uiiile  archers  de  cette  nation  {gandules  flécheras).  Le  pas- 
sage était  tellement  étroit,  que  deux  hommes,  seulement 
pouvaient  y  marcher  de  front.  Les  Espagnols,  accablés  dans 
rette  position  par  une  arê\e  de  flèches,  furent  oblîg6»  de 
plier  et  se  retirèrent  en  désordre  jusquesur  les  bords  du  Rio- 
Sarbé.  Encouragé  par  ce  premier  succès,  les  Muzos,  aidés  des 
Indiens  les  plus  guerriers  de  cette  province,  résolurent  de 
tenter  une  seconde  fois  la  fortune.  Dans  le  combat  qui  sui- 
vit, tienle  Espagnols  furent  tués  et  plusieurs  blessés.  Les 
Muzos  perdirent  plus  de  cinq  cents  des  leurs;  mais  Valdès 
fut  forcé  d'évacuer  leur  terri toire2  (a). 

1545.  Par  ordre  de  Lopé  Montalvo,  à  qui  Tadélantado 
Lugo  avait  confié  le  gouvernement,  le  capitaine  Dii^goMar- 


(1)  Herréra,  déiad.  Vil,  lib.  Yïï,  cap.  i3.~Piédrahila,  lib.X, 
cap.  I. 

(•«)  PiédraUita  ..  lib.  X,  cap.  4. 
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tinez  fut  envoyé  avec  cent  soixante  hommes  pour  punir  et 
soumettre  les  Muzos  5  mais ,  après  deux  combats  opiniâti-es 
et  sans  succès,  il  revint  sans  avoir  accompli  sa^lnission  (i). 

Le  capitaine  Juan  de  Cespédès  est  charge  par  l'adélantado 
Luis  de  Lugo  de  réparer  les  dommages  causés  par  lexpédi* 
tion  française  sous  Baal  et  de  châtier  les  Indiens  rebelles. 

i544  (  avril).  Fondation  de  la  ville  de  Tocdima.  (  To^ 
caïma,  \  Avant  de  partir  pour  l'Espagne ,  don  Âlonso'-Luis  de . 
Lugo  cnargea  le  capitaine  Hernan  Yénégas,  cavalier  de 
Cordova,  d'aller  bâtir  chez  les  Indiens  Pan ches  une  ville 
capable  de  les  contenir  dans,  l'obéissance.  Cet  officier,  ayant 
trouvé  une  situation  agréable  sur  les  bords  de  la  grande  ri* 
vière  Pati  ou  Funza  (  Bogota ,  affluent  de  la  Magdaléna  ) 
y  jeta  les  fondements  de  la  ville  de  Tocaïma  (a),  et  divisa 
entre  ses  soldats  les  terres  de  ce  territoire ,  qui  renfennait  les 
Y^xo^ïnces  At  Sa\fandija  ,  Santa-Aguéda ,  Maréquita  et 
Victoria,  Vénégas  découvrit,  en  mémetems,  les  premières 
mines  d'or  de  la  Savandija  et  Vénadillo. 

La  même  année,  Hernando  de  Valdès  ïonda  sur  les  bords 
de  la  Magdaléna  :  i**.  la  ciudad  de  San-Miguèl  de  las  Pal^ 
mas  (  Fanum  S.'Michaelis  ad  Palmas  )  au  nord  de  Santa- 
Fé,aiin  de  proléger  les  communications  avec  le  nouveau 
royaume  de  Grenade  (3)  ; 

2®.  La  ciudad  de  Santiago  de  Sampallàn  (4)»  (  Fanum 
S,  Jacohi  ad  Sampallos  Va  quarante  lieues  de  Ya^iento  de 
Ténérife,  quatorze  de  famalamèque  et  soixante^dix  de 
Tembouçhure  de  la  Magdaléna  (5). 

Fondation  de  la  ciudad  de  Tamalamèque  (6)  (  Tamala^ 

(1)  Piédrahita,  lib.  X,  cap  6. 

(2)  4»  i6'lat.  N.,  77°  19'  long.  O.  de  Parii  (Alcédo)  ;  à  quinze 
lieues  O.  de  Santa-Fë,  sur  la  route  conduisant  a  Honda,  Mare'- 


riearaiiiia,  110.  jx,  cap.  4. — nenera,  aecau.  vii,  iid.  ja.  ,  cap.  4. 
Population,  sept  cents  habitants  (  Alcddo).  En  1675 ,  eile  fut  dé- 
truite par  une  inondation  et  transportdc  dans  un  lieu  plus  éievé. 

(3)  C'est  maintenant  un  pauvre  hameau 

(4)  Ainsi  nommée  des  Indiens  Sompallon,  Celtq  ville  était  a 
peine  achevée,  qu'elle  fut  détruite  par  les  Indiens;  il  u'en  reste 
plus  que  la  place.  (Voyez  Salazar  de  las  Palmas.  ) 

(5)  Ilerréra,  décad.  VU,  lib.  IX,  cap.  6.     . 

(6)  Par  lai.  80  4o'  JN.,  long.  76^  5o'  O.  de  Paris,  k  l'endroit  oà 
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meca ,  Palmaria),  dans  la  province  de  Santa-Marta  ^  mr 
les  bords  de  la  Magdaléna ,  par  le  capitaine  Luis  de  Mûn- 
janèsy  d'après  les  ordres  du  juge  de  résidencia^  Miguel 
Diaz  (i). 

1545.  Expédition  de  plusieurs  corsaires  français  sur  la 
cote  de  la  Terre-Ferme  et  à  Santa-Marta.  Vers  le  com- 
mencement de  celte  année ,  quatre  navires  français  et  une 
petite  gabarre  arrivèrent  à  la  pêcherie  des  perles  sur  la 
côte  de  Terre-Ferme ,  et  s'emparèrent  de  cinq  navires  qui 
étaient  ù  Fancre  dans  le  port  de  Rio  de  la  Hacba.  Les  ha- 
bitants s'étaient  retirés  en  emportant  le  trésor  du  roi  et 
lout  ce  qu'ils  possédaient  de  plus  précieux,  et  n'avaient 
laissé  qu^n  petit  nombre  dliommes  pour  défendre  la  ville. 
On  conclut  un  arrangement  par  lequel  les  Espagnols  con- 
sentirent à  racheter  soixante-dix  noirs  aux  Français,  et  â 
])ayer,  pour  une  partie  des  navires  capturés,  une  rançon 
de  4o,ooo  ducats.  Les  corsaires  se  rendirent  de  \k  à  Santa- 
Marta  ,  où  ils  prirent  plus  de  100,000  pesos  dans  le  tr^r 
royal,  et  se  firent  donner  en  outre  1,000  ducats  pour  ne 
pas  brûler  la  ville.  Les  colons ,  pour  ne  plus  être  exposés  a 
de  semblables  déprédations ,  se  transportèrent  sur  les  bords 
du  Rio  de  la  Hacha,  dans  une  situation  commode,  où  il  y 
avait  en  abondance  du  bois  et  de  Veau  dont  ils  manquaient 
dans  la  première  (2). 

Fondation  delà  ville  de  N,-S.  delos  Remédios,  ou  del  Rio 
de  la  Hacha,  (  Haccium  )  (3). 

Fondation   de    la    ciudad    de   Saiamanca  ,     nommée 


Ximénès  de  Qucsada  avait  formé,  en  iSûQ  ,  rétablissement  de 
Barbudo,  k  soixante-cinq  lieues  de  Santa-Fé  et  à  vingt  de  Té- 
nërife.  Une  colonie  espagnole  i»'y  établit  ensuite,  et  elle  fut 
ricvéc  au  rang  de  ville ,  en  i56i,  par  les  soins  du  gouverneur, 
BartoloméDavila.  (Herréra,  dëcad.  Yll,  lih.  IX,  cap.  7.)  Tania- 
laïuëque,  d'abord  appel lée  Sampalion  et  Las  Palmas,  fut  fondée, 
selon  Coléti  et  Alcëdo,  en  i544>  V^^  ^^  capitaine  Lorenzo  Martin. 

(i)  Herréra,  dëc. \n,  lih.  IX,  cap.  7. 

(a)  Piëdrahita,  lih.  X,  cap.  7.  —  Herréra,  décad.  VII,  lih.  X, 
cap.  ]8. 

(3)  Lai.,  I  |o  55'  ^^  ;  long.  O.  de  Paris ,  70°  19'  (Tidalgo)  ;  a  en- 
viron quarante  lieues  a  Test  de  Santa-Marta.  La  Hacba  a  été  plu- 
sieurs fois  saccadée  par  les  flibustiers.  Hacha  asillamado  por  aver 
tindo  una  de  hieivo  al  guaxiro  que  se  la  descnbrio  à  îos  niiestros 
en  ocasion,  que  par  aqueUos  arcnclcs  caminaban  sedientoà. 
-«-  Piédrahita,  toni.  X  ,  cap.  7. 
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aussi  Ramada  (  Ramapolis  ),  par  le  capitaine  Luis  de  Man- 
jarrés ,  dans  la  province  de  Santa-Marta ,  sur  les  bords  de  la 
Enëa  ,  et  à  trente  lieues  de  Santa-Marta. 

Fondation  de  Tucuyo,  Assassinat  de  Philippe  de  Vrre.  Le 
licencie  Carvajal,  nommé-gouverneur  de  Coro  par  le  parle- 
ment de  Santo-Domingo  .  arrivé  dans  cette  ville  ,  en  chassa 
les  meilleurs  habitants,  dépouilla  les  autres  et  se  rendit 
ensuite  à  Baréquizéméto ,  près  la  rivière  Tucuyo,  où  il  fonda 
la  ville  de  Nuestra-Scnora  de  la  Concepcion  del  Tiicuyo{\\ 
(  Tuctijum) ,  dans  la  belle  vallée  du  même  nom.  Ensuite  il 
laissa  ses  soldats ,  au  nombre  de  deux  cents ,  commettre 
tous  les  crimes.  Lui-même  ayant  rencontré  deUrre,il  lui 
fit  trancher  la  tête,  après  lui  avoir  juré  amitié  (2). 

t546.  Le  licencié  Juan  Pérez  de  Tolosa,  nommé  juge 
pour  la  province  de  Venezuela  ,  arriva  à  Coro,  où  soixante- 
dix  soldats ,  craignant  Carvajal ,  s'étaient  retranchés  dans 
l'église.  Bien  résolu  de  délivrer  le  pays  de  ce  fléau,  il  marcha 
contre  lui  avec  quarante  hommes ,  comptant  sur  les  trente 
qui  accompagnaient  de  Urre  ,  dont  il  ignorait  la  mort. 
Après  trois  jours  de  marche  ,  il  rencontra  dix-sept  cavaliers , 
envoyés  par  Carvajal  pour  reconnaître  là  force  du  juge. 
Celui-ci  ayant  montré  sa  commission  royale,  ils  firent  tous 
leur  soumission  ,  et  l'informèrent  que  leur  chef  était  à  une 
place  appelée  Qiiiôoré,  avec  soixante-dix  hommes.  Le  juge, 
profitant  de  cet  avis^  marcha  toute  la  nuit,  tomba  sur  Car- 
vajal à  la  pointe  du  jour,  et  s'en  empara,  ainsi  que  de  son 
lieutenant  Juan  de  Villégas;  et  Carvajal,  ramené  à  Tucuyo,  y 
fut  pendu  (3). 

Fondation  dùLoja ,  dans  la  province  de  Quito ,  par  le  ca- 
pitaine Alonsf/^^é  Mercadillo  (4). 

(i)  Lat. ,  9"  33' N.  ;  long.  ,70°  3o'  O.  de  Paris;  dana  la  province 
de  Venezuela,  a  vingt  lieues  ^.  de  Truxillo,  à  vingt-deux  de 
Coro,  et  a  quatre-vingt  dix  lieues  S-O.  de  Caracas.  Sa  pre- 
mière population  était  de  cinquante-neuf  Espagnols;  Philippe  II 
lui  donna  le  litre  de  ville  loyale,  le  22  avril  i5o3.  Elle  possc'dait 
autrefois  deux  couvents.  Population  actuelle,  environ  dix  mille 
habitants.  Piëdrahita  dcrit  Tocuyo. 

(si)  Voyez  de  la  Calle,  cap.  i ,  §.  3i.  —  Herréia,  decad.  VU  , 
lib.  X,  cap.  16.  —  Oviédo  dit  de  Urre,  Digno  par  cierto  da 
mejorjbrtuna. 

(3)  Ilerrdra ,  décad.  VII,  lib.  X,  cap.  i5  et  16;  décad.  VllI, 
lil>.  II,  cap.  18. 

(4)  Loja ,  dit  de  Clloa ,  a  été  autrefois  une  des   principales 

17. 
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i547*  ^ostiiiiés  a%^c  les  Indiens  de  la  prooince  de  Gmûm, 
Le  licencie  Miguel  Diaz  de  Armendariz ,  ayant  reça  l'avis  qoe 
les  habitants  de  cette  province'  avaient  pris  les  armes,  fit 
marcher  contre  eux  un  détachement  de  quatre-vingts  fantas- 
sins et  vingt  cavaliers ,  sous  les  ordres  de  son  cousin  Pedro  de 
Ursua ,  qui ,  ayant  rencontre  un  corps  de  quatre  mille  de  ces 
Indiens  prêts  à  combattre,  Tattaqua  et  le  mit  en  déroute. 
Malgrd  cet  échec,  ils  revinrent  plusieurs  fois  à  la  diarge, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  leur  chef  étant  tombé  dans  une  embuscade, 
ils  demandèrent  à  faire  la  paix.  L'exemple  des  Guanes  fut 
suivi  par  les  Chancones  et  les  Chalalaès  (i). 

Reconnaissance  des  Sierras  ^N  évadas  par  Alonzo  Pétez  de 
Toiosa ,  frère  du  gouverneur  Tolosa,  Cet  oflicier ,  à  la  tête 
d*un  corps  de  cent  hommes ,  et  accompagné  du  capitaine 
Pedro  de  Limpias  et  de  Diego  de  Losada,  partit  de  Tucujo, 
et  traversant  la  Serrania  et  la  rivière  de  Guanaguanare  (  alors 
connue  sous  le  nom  de  Zazariôacoa)  ,  il  arriva  aux  pieds  des 
Sierras -Néoadas ,  sur  les  bords  de  l'Apure ,  où  il  resta  quel- 
ques jours  afin  de  reconnaître  le  pays.  Les  naturels,  voyant 
les  Espagnols  si  peu  nombreux  •  vinrent  les  attaquer  3  nuis 
ils  furent  repousses  avec  perte.  Les  Espagnols  eurent  un  des 
leurs  tué  et  quelques  blessés.  Après  un  court  délai  occa- 
sioné  par  cette  attaque  ,  de  Tolosa  continua  sa  marche ,  et 
ses  provisions  étant  épuisées ,  il  détacha  le  capitaine  Roméro 
avec  quarante  hommes  pour  s'en  procurer^  mais  relni-ci , 
attaqué  par  les  J'ororos ,  et  blessé  dans  la  mêlée ,  fut  forcé 
de  rejoindre  le  reste  de  l'expédition.  De  Tolosa  s'avança  alors 
dans  la  vallée,  surprit  de  nuit  le  puéblo  de  las  AuyamtUf 
qu^il  détruisit,  après  avoir  tué  presque  touH, les  habitants; 
plusieurs  Espagnols  furent  bles^sés  dans  cel2ft  afiaire  ,  et  six 
clicvaux  moururent  percés  de  flèches.  Ne  trouvant  ni  or  ni 
argent  dans  la  vallée  de  Santiago ,  il  entra  dans  celle  de 
Cucuta  ,  s'avança  jusqu'au  Rio  de  Sulia  appelé  alors  Rio  de 
las  Batatas  ,  et  de  la  à  la  Serrania  de  Caraies,  Toutes  ses  re- 
cherches  ne  lui  valurent  aucune  prise  importante  ,  et  il  se 
décida  à  revenir  à  Tucuyo  (2). 

Découverte  delà  belle  vallée  de  Corpus-Chrisli.  Le  ca pi- 
villes  de  cette  province;  mais  aujourd'hui  sa  poputalion  n*cxcëde 
pas  mille  habitants. 

(  1)  Piëdrahita ,  lib.  XI ,  cap.  'i. 

(a)  Piédrahila ,  lib.  XI,  cap.  a  cl  4. 
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taine  Francisco  Nunez  Pédroso,  à  la  l(-te  de  cinquante 
hommes  y  traversera  province  de  Pantagoros ,  et,  passant  à 
Tocaïina  le  Rio-Grandd  de  la  Magdaléna ,  s'avance  dans  U 
province  du  même  nom  ,  jusqu  aux  souiH:es  du  Guaciro  et 
au  Rio  de  la  Miel,  où  il  découvre  une  vallée  riche  et  agréable 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Corpus^fudsti,  Le  pays  envi- 
ronnant possédait  plusieurs  mines  d'or  (1). 

i55o.  L'empereur .  en  ordonnant  l'établissement  d'une 
chancellerie  à  Santa-Fé,  donna  aussi  des  instructions  pour 
les  couvents  de  Santo-Dotningo  et  de  San-Francisco.  Frère 
Joseph  de  Roblès  fut  nommé  supérieur  du  premier ,  et  frère 
Francisco  Victoria ,  du  second.  Tous  deux  firent  voile  de 
San-Lucar ,  et ,  étant  débarquée  à  Cartagéna  ,  ils  furent 
bientôt  suivis  par  deux  cent  cmquante  religieux  de  chacun 
de  ces  ordres  (2). 

Fondation  de  la  ville  de  los  Réyès  dans  la  proi^ince  de 
Santa-Marta.  Pendant  sa  résidence  à  Santa-Marta ,  Miguel 
Diaz  de  Armendariz  avait  ])ris  par  lui-même  des  renseigne- 
ments sur  la  fumeuse  vallée  d'Upar  et  ses  nombreux  habi- 
tants. Le  souvenir  des  hostilités  récentes  entre  les  Espagnols 
et  les  Allemands  lui  fesant  sentir  tout  l'avantage  d  un  éta- 
blissement dans  cette  vallée,  il  avait  laissé  des  ordres  à  ce 
sujet  (  en  1 5^6  )  au  jusUcia  mayor  de  Santa-Marta  ,  le  ca- 
pitaine Juan  de  Cespédès.  Celui-ci ,  ayant  levé  un  corps  de 
cavalerie  et  d'infanterie ,  en  donna  le  commandement  au 
capitaine  .^^2/t/£{-/^na ,  qui  après  une. légère  résistance,  se 
rendît  maître  de  presque  toute  la  vallée,  et  fonda  sur  les 
bords  du  Guatapuri  un  village  qui  prit  le  nom  de  ciudad 
de  los  Réyès  (3). 

i55i.  Découverte  de  riches  mines  d'or  sur  un  Paramo 
élevé  et  désert ,  dans  le  voisinage  de  Pamplona  (4)* 

1 549.  Fondation  de  la  ciudad  de  Pamplona  {S)  [Pampejo- 
polis  Nova,  Pa mpelo),  fsir  don  Pedro  Ursua,  aidé  par  Ortun  de 
Vélasco,  dans  la  plaine  de  EspirituSanto ,  60  1.  8.  de  Mara- 
caïbo ,  et  60  1.  N  -E.  de  Santa-Fé.  Lat.  ,  7»  i'  N.f  long. ,  740 

(1)  Piëdrahila,  lib.  XI,  cap.  5. 

(2)  Piëdrahita,  lib.  XI,  cap.  6. 

(5)  Ibid.y  Lat. ,  iC*  6'  N. ,  a  cinquante  lieues  de  Santa-Marta. 

(4)  Piédrahita,  lib.  XI,  ca^.  7. 

(5)  Ainsi  nomniëe  de  la  ville  de  Pauiploiia  en  Espagne  ,  patrie 
de  don  Pedro  Ursua. 
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4rO.  de  Paris  (Alcédo  ).  Le  nombrie  des  premiers  habi- 
tants (  jyohladot-es  )  fut  de  cent  trente-six,  dont  soixante  tirés 
des  Encomiendas  de  Indios  (i). 

Fondation  de  Zaniora  (Zamora,  ou  Sarabris  Nova) ^ 
ville  de  la  province  de  Bracamoros,  dans  le  Quito,  par 
Alonso  de  Mercadillo ,  entre  les  rivières  de  Zamora  et  de 
Yamquambi  (2). 

Fondation  de  Valladolid  (  Vallisoletum  Noçum  )  ,  ville 
du  royaume  de  Quito  ,  dans  le  gouvernement  de  Juan  de 
Bracamoros,  par  Juan  de  Salinas  (3),  par  lat.  4®  35*  S.  long., 
8 1  <>  34.'  O.  de  Paris  (  Alcédo  )  ,  à  38  milles  S.  de  Loxa  (4). 

Fondation  de  Zaruma ,  Saruma  ou  Sarima ,  ville  de  la 
province  de  Loxa,  dans  le  royaume  de  Quito,  par  le  capi- 
taine Alonso  de  Mercadillo ,  sur  le  bord  de  l'Amarillo ,  par 
lat.  3°  3f  aust. ,  long.  Si»  53'  0.  de  Paris  (  Alcédo  )  ,  à  700 
toises  environ  d'élévation  au-dessus  du  niveau  delà  mer,  et 
à  3o  milles  N.-O.  de  Loxa  (5). 

26  mai.  Fondation  de  la  ciiidad  de  Nuestra  -  Sénora 
lie  la  Conccpcion  de  la  Borburata  par  Villégas,  d'après  les 
ordres  de  Pedro  Alvarez.  iOviedo,  auto  de  fundacion  24.  feb. 
i548)(6). 


(i)  Le  5  août  1555,  elle  reçut  le  litre  de  cite  (Florez  de  Ocariz, 
67,  p.ig.  123).  Coléti  se  trompe  en  disant  que  cette  ville  fut 
fondfée,  en  i558,  par  Miguel  Diaz  de  Armendariz. 

Cette  ville  possédait  autrefois  trois  couvents,  un  monastère  de 
religieux,  un  hôpital  et  un  collège  dingé  par  les  jésuites.  Elle 
souti'rit  beaucoup  du  tremblement  de  terre  de  1644 • 

(2)  On  la  transféra,  en  i665,  sur  le  bord  de  la  première,  pnr 
lat.  4"  2*  S.,  et  long.  81°  10*  O.  de  Paris  (Alcédo),  k  qualre- 
\ingl-dir  lieues  S.-O.  de  Quito.  Elle  renfermait  autrefois  une 
église  et  un  couvent  ;  en  i555,  elle  eut  le  titre  de  cité. 

(3)  Coléti  dit  que  Valladolid  fut  fondée  en  i54i> 

(4)  Elle  érait  autrefois  opulente  et  bien  peuplée  d'Espagnols; 
mais  en  1743,  lorsque  La  Condamine  la  visila,  il  la  trouva  ré- 
duite a  un  hameau  d'Indiens. 

(5)  Elle  avait  nutrefuis  de  la  célébrité  a  cause  de  ses  raines  ,  au- 
jourd'hui abandonnées.  Alcédo  dit  qu'elle  était  la  résidence  de 
plusieurs  familles  nobles,  et  que  sa  population  est  actuellement 
réduite  à  six  mille  âmes. 

(6)  Celle  ville ,  nommée  aussi  Burburala,  est  située  entre  Puerto- 
Oil>ello  et  l^  montagne  d'Ocumare.  Elle  fut  souvent  dépeuplée  par 
des  épidéniief  engendrées  par  les  miasmes  qui  émanent  des  pro- 
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Fondation  de  Jtian  de  Dracamoros  (i)  ,  sur  le  con Huent 
delà  Chencipe  et  du  Marauon,  dans  la  province  de  Cha- 
caynga  (  Quito) ,  par  Diego  Paloinino(2). 

Expédition  du  capitaine  Pedro  de  Ursua  pour  découi^rir 
le  .Dorado  et  la  Maison  du  Soleil  (  Casa  del  Sol),  etjbn^ 
dation  de  Pamphna,  Miguel  Diaz  de  Armendariz,  espérant 
faire  des  découvertes  dans  la  province  des  C!iitaréros,  prJ- 

Sara  une  expédition  dai;is  ce  but,  et  en  confia  le  comman- 
ement  àson  cousin  Pedro  deUrsua  ^  elleçoniptaitcent  trenle- 
six  hommes,  dont  les  officiers  (3) étaient  distingués  par  leur 
bravoure  et  leur  expérience.  Ursua  partit  de  Tunja ,  et ,  après 
huit  jours  de  marche,  arriva  à  Chicamocha;  traversant  en- 
suite les  provinces  des  Paypas,  Duytamas ,  Cérincas,  Satibas 
et  Chitagotos ,  il  parvint  sur  les  bords  du  Rio-Sogamoso ,  ri- 
vière rapide  qu'il  ne  traversa  qu'après  dix  jours  de  travail 
et  de  fatigue  y  au  moyen  de  cordes  et  de  machinas  appelées 
tarahita.  Il  passa  ensuite  à  travers  la  province  des  Clii- 
taréros ,  occupant  quarante  lieues  d'étendue  entre  celles  de 
Tunja  et  de  M^érida,  s'avança  jusqu'à  Malaga ,  située  sur  les 
quebrados  de  Toquia ,  et  gagna  les  paramos  de  Sen^ila , 
Icota  et  Cacota.  dont  les  habitants  s'enfuirent  à  son  ap- 
proclie,  Xie  mestre-de-camp  Ortun  de  Vélasco ,  s'étant 
détaché  à  la  tête  de  trente  fantassins  et  dix  cavaliers, 
découvrit,  la  veille  de  la  Pentecôte,  une  plaine  riante  et 
bien  habitée,  qu'il  nomma  pour  cette  raison  Espiritu-Santo, 
Les  habitants  opposèrent  en  vain  de  la  résistance  :  quelques 
jours  suffirent  aux  Espagnols  pour  s'emparer  des  territoires 
de  Chopo,  Thegiiaraguache  ^  Arcogiiali  ^  et  de  ceux  envi- 
ronnants; et  pour  soumettre  les  Surataès ,  Cacinras ,  Cache- 
gaas ,  Ochomas ,  Rabichas ,  Camias ,  Boealémas ,  Chébas  et 
Ogamoras ,  vers  les  confins  de  Cucuta.  Enfin .  après  avoir 
conquis  te  Lomas  del  f^iento  ,  ils  pénétrèrent  jusque  dans 


duclions  végétales  mannes,  dont  la  côte  voisine  est  couverte. 
En  1S41 9  elle  fut  saccagée  par  des  corsaires  français. 

(i)  Par  les  5**  ^5'  de  lat.  australe  sous  le  méridien  de  Quito, 
selon  de  Uiloa.  On  y  compte,  dit  cet  auteur,  jusqu'à  trois  ou 
quatre  mille  âmes,  dont  la  plupart  métis. 

h)  Le  pays  de  Juau  fut  découvert  et  couquis,  en  i558,  par 
Pedro  de  Yergara,  a  qui  Hernando  Pizarro  avait  confié  cette  com- 
mission. Voyez  Herrëra,  décad.  YIIl,  lib  V. 

(5)  Piédrahita  donne  leurs  noms. 
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illée  de  Santiago.  De  Uisua  ayant  pacifie  toutes  ces  peu- 
es,i-eviDt  à  Espiritu-Santo,  où  il  jeta  les  Tondements  de 
lie  diï  Pamplona  (i). 
iSâo,  Révolte  des  noirs  de  Venezuela  el  de  Sanla-Marta. 
Les  noirs,  devenus  nombreux  dans  ces  provinces  et  fami- 
liarisas avec  l'usage  des  arotes,  résolurent  de  secouer  le  joug 
de  la  servitude  et  d'aller  vivre  au  milieu  des  Indiens.  S' étant 
réunis  au  nombre  de  deux  cent  cinquante,  il*  s'organisèrent 
en  compngnieii ,  nommèrent  des  capitaines  et  élurent  un 
roi,  qui  leur  persuada  qu'ils  s'enriclùraienl  facilement  en 
déti'uisant  les  Espagnols  et  en  emmenant  leurs  femmes  qu'ib 
se  partageraient  entre  euK.  On  fit  des  préparati&  secretr 
pour  les  attaquer  :  1rs  babitanls  de  Tucuyo  envoyèrent  dn 
secours  à  la  Nouvelle -Sego vie  ,  qui  était  le  point  menacé. 
Les  noii'S  ne  tardèrent  pas  à  l'attaquer  et  tu<Jrenl  cinq  ou 
siï  habitants  et  un  prêtre;  mais,  repousses  avec  une  perte 
considérable,  ils  battirent  en  retraite.  Bientôt  le  capitaine 
Juan  de  Lotado  arriva  avec  quarante  hommes  de  Vene- 
zuela, et  s'étant  joint  à  ceux  de  la  ?Jouvelle  -  Ségovie,  il 
marcha  contie  les  noirs,  qui  s'étaient  retranchés  danii  une 
montagne,  les  mit  en  déroute  et  les  passn  tous  au  SI  de  l'épéCi 
n'épargnant  que  leurs  femmes  et  les  femmes  indiennes. 

Établissement  de  ta  colonie  de  los  Réyès.  Cette  même 
année  (lôSo) ,  Hcrnando  de  Santa-Ana^  l'un  de  ceux  qui 
avaient  combattu  contie  les  noirs,  étant  arrivé  dans  la  vallée 
de  Upar  (a)  ,  ses  gens,  qui  trouvèrent  la  situation  agréable, 
résolurent  d'y  demeureret  établirent  la  colonie  de  los  Réyèi, 
la  ciudad  de  los  Re^'ei  del  ■vallée  de  Upar  {Regium)  par 
l'ordre  du  président  Miguel  Diaz  de  Armendariz  (3). 

1 4  octobre.  Fondation  de  la  ciudad  de  Son-Boni facio 
de  Ybaguè  [Ilraciu/n  ),  dans  la  vallée  de  las  Lanças,  par 
Andi-ès  Lopei  de  Galarza,  que  l'audience  royale  de  Santa-Pé 


(a)  Ainsi  appelée  du  nom  dupiijssanl  cacique  qui 

rieur.  (Voyez Henëra,  déc.  VIII,  lih.  YI,  cap.  12.) 

[3)  Elle  fjt  ainsi  nommée,  à  cause  de  la  (ile  de  l'Epiphaii 


:.  N.,6''io';long.  O. .  75''5o'i  Sur  les  bords  de  la  rivière  Gua- 
tapori,  affluent  de  ta  rivière  César  ou  San- Sébastian ,  appelée  par 
les  Indiens  du  Dam  de  Pompatao .  ou  seigneur  de  toutes  les  ri- 
vières; Il  cinquante  lieues  S.-O.  de.Satila-Marla,  et-trenle  du  Rio 
delà  Hacha. —Herrèi-a,  décad.  VTII.  Jîb.  Vï.  cap.  |3.  —  Pié- 
■liahila,  hb.  XI,  cap.  6. 
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Y  avait  envoyé  à  cet  effet.  Le  6  Juin  de  Tannée  suivante .  elle 
fut  transférée  à  huit  lieues  de  la  première  situation ,  où  (i) 
elle  s'élève  actuellement  près  les  rivières  de  Chîpalo  et  de 
Combeyma  (a)» 

Fondation  4^  la  ciudad  de  la  Conception  ciel  vallée 
de  Neyba  i^Nihia^  par  le  capitaine  Juan.  Alonso,  à  l'en- 
droit qu'occupe  aujourd'hui  l'établistement  de  Villa-Yiéja. 
En  1Ô69,  elle  fut  entièrement  détruite  par  les  Indiens 
Pijaos,  et  rétablie^  en  1612,  par  don  Diego  deHospina, 
gouverneur  de  Neyba  ,  à  huit  lieues  de  son  ancien  emplace- 
ment ,  sui*  les  bords  de  la  Magdaléna,  par  lat.  3^  1 1'  N.  ,  à 
vingt  lieues  de  Tocaïma  et  à  cinquante-deux  deSanta-Fé  (3)^ 

i55i.  Fondation  de  la  Nuéva^govia,  onBaréquizêméto 
{Segobria,  Segobriga,  Segontià  mayor,  Barichisemeta),  dans 
la  vallée  du  même  nom,  sur  les  bords  de  laBuria  (4)  ou  San- 

Pedro,  par  iecapitaine  Juan  deVillégas. Elle  eutà  soutenir,  dès 
son  origine ,  plusieurs  attaques  âea  Indiens  Giraliaras  :  cette 
considération ,  Tinsalubrité  du  lieu  et  le  manque  de  provi- 
sions décidèrent  le  gouverneur  Villazinda  à  la  transporter 
à  deux  lieues  de  Tucuyo.  Cette  situation  n'étant  pas  non 
plus  jugte  convenable,  Pablo Collado ,  nommé  gouverneur, 
en  condu^ii  les  habitants  à  un  endroit  situé  entre  les  rivières 
de  Turbic  et  de  Claro ,  et  la  ville  prit  le  nom  de  Nirua  del 
Cotlado  ;  die  fut  de  nouveau  transférée  à  son  emplacement 
actuel ,  dais  les  llanuras  ou  plaines  élevées ,  par  le  gou- 
verneur Maizanédo  (5). 


(1)  Par  lat.  a«  27'  N.,  et  long.  77°  4o'  O.  de  Paris  (Oltmanns); 
a  vingt  lieues  \.  de  Tocaïma^  et  trente^cinq  de  Santa-Fë. 

(a)  Piédrahîb,  lib.  VI,  cap.  6.  —  Fierez  de  Ocariz,  68, 
pa^.  ri3. 

(d)  Piëdrahila  Jib.  XI ,  cap.  6.  Cet  auteur  écrit  :  Barequl- 
ziméto. 

(4)  Lat. ,  9«  40'  l.  ;  long. ,  7 1  «>  54'  O.  de  Paris  ;  a  douze  lieues  N.-IS. 
de  Tucuyo,  quatrtrvingt  O.-S.-Ot  de  Caracas ,  et  cent  cinquante 
N;-N.-E.  de  Santa-:'ë. 

(5)  Voyez  Pedro  Simon,  ouinta  noticia,  cap.  21.  —  De  la 
Galle,  cap.  i ,  §.  29 —  Oviédo,  lib.  III,  cap.  8-  —  Piédrahita , 
lib.  XI ,  ça|>- 7 ,  et  lib  XII ,  cap.  2.  En  1592,  Philippe  H  lui  donna 
le  titre  dé  mur  noble  y  leal,  lequel  fut  confirmé,  en  1687  ,  par 
Charles  II.  Cette  vil^  fut  pillëe  par  les  flibustiers  en  i654  et 
1688. 

Selon  Piëdrahita,  Bacquizéméto  fut  fondée  en  i55i  •  Alcëdodit 
en    \SSi.  Cet  auteur  ae:itimé  sa  population  à  trois  mille  trois 
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Fondation  de  la  ville  de  San- Sébastian  de  laPtatç  ,  dans  la 
vallée  de  Cambis  (i)  ( /^r^^n/iVici/iw ),  province  de  los  Panla- 
goros ,  et  à  sept  lieues  cle  la  villa  de  Tîmaiia ,  par  lé  capitaine 
Sébastian  Quinte ro ,  d'après  les  ordres  des  oidonrde  Sant»tFé. 
Elle  se  trouvait  située  dans  le  pays  des  Indiens  Yalconès,  qui 
firent  quelque  résistance  contre  les  Espagnols  an  nombre 
de  soixante.  La  ville  fut  d'abord  nommée  San-Bartotomë  de 
los  Cambis;  mais  reconstruite,  en  iS52,  par  Bartolomé  Rnii, 
elle  prit  le  nom  de  la  Plata ,  en  raison  des  mines  d'argent 
trouvées  dans  ce  district.  Le  17  juin  1677,  les  Indien»  Pîjaos 
la  détruisirent  entièrement.  Elle  fut  rétablie,  en  i653  ,  par 
don  Diego  de  Hospind ,  gouverneur  de  Neyba  (2), 

Fondation' de  la  ville  de  San  -  Sébastian  de  Mançuitai{^) 
(  Mariolum  ou  Marichisia  )^  dans  la  province  de  Marquitonès 
du  nouveau  royaume  de  Grenade ,  par  le  capitaine  Frarcisco 
Nuûez  Pédroso.  Elle  fut  transférée,  en  janvier  1 5S3,  à  son  em- 
placement actuel,  dans  une  plaine  arrosée  par  le  Rio-Guali, 
à  trois  Heues  de  son  confluent  avec  la  Magdaléna ,  et  à  trente 
lieues  S.-E.  de  Santa-Fé  (4). 

Fondation  de  la  villa  Tudéla.  Malgré  le  peu  de  succès 
qu'avaient  eu  les  expéditions  contre  les  Muzos  ,  lesoidors  de 
Santa-Fé  ordonnèrent  au  capitaine  Pedro  de  Ursuai'e  marcher 
contre  eux  avec  cent  quarante  hommes  d'infanteiie  et  vingt 
cavaliers  (5)  bien  ai^més.  Les  Muzos,  aidés  par  'es  Nauras, 

cents  habitants,  qui  s'est  augmentée  depuis  a  en\'ir«n  douze  mille 
habitants. 

(!)Lat.  N.,  20  24';  78°  12' long.  O.  de  Paris. 

(a)  Piédrahila,  lib.  "VI,  cap.  7. 

(3)  Par  lat.  5*"  i3'  N. ,  long.  77»  22'  O.  (Oltnanus),  province 
de  Mariquita. 

(4)  Cette  ville  renfermait  une  population  nombreuse  avant 
qu  on  eût  abandonne  l'exploitation  des  rides  mines  des  envi- 
rons, et  aujourd'hui  on  n'y  compte  guère  {uo  trois  cents  fa- 
milles. Elle  possédait  une  ionderie ,  plusieirs  couvents  et  er- 
mitages ,  et  elle  avait  reçu  pour  armes»  de  Charles  Y,  uu 
faisceau  de  Hëches  liées  ensemnlc,  et  don  le  fer  était  tourné 
en  haut.  Le  conquérant  Quésada  mouru  dans  cette  ville.  — 
Florez  de  Ocariz  ,  74  ,  pag.  124.  —  iédrahite  ,  lib.  XI  , 
cap.  7.  Cet  auteur  place  Mariquita  en  rainée  i55i;  Alcédo,  en 
i5§o.  M.  Mollien  observe  (  vol.  X,  pag.  4)  que  presque  tous  les 
habitants  de  Mariquita  ont  des  goitres. 

(5)  Selon  Piédrahita  ;  Herréra  dit  deuxcenls  homnres. 
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avaient  rassemblé  plus  de  cinq  mille  ganduîes  les  plus  guei% 
riers  pour  empêcher  Vinvasion  de  leur  province.  De  Ursua 
évita  le  combat^  mais  afin  de  mieux  les  subjuguer.  Il  jeta 
sur  leur  territoire  les  fondements  de  la  villa  Tudéla  (i)  (  Tu- 
hella  NoQo)  sur  les  bords  du  Rio-Zarbi  ;  mais  les  Indiens  ayant 
réussi  à  loi  couper  les  vivres  ,  la  position  ne  fut  pas  tenable  : 
plusieurs  Espagnols  sont  tués  ,  et ,  quarante  jours  après  ,  le 
commandant  abandonna  la  colonie  et  partit  pour  faire  des 
découvertes  dans  le  Dorado  (a). 

20  octobre.  Fondation  de  la  villa  de  San-Miguel  (  Fanum 
Sancti  Michdelis)  par  Antonio  deOlalla ,  dans  la  province  de 
los  Panches ,  à  douze  lieues  N.  de  Santa-Fé  (3). 

Fondation^  la  villa  de  Almaguer  (/^)  (^Àlmacheria,  Aima- 
rherium) , -par  le  capitaine  Alonso  de  Fuenniayor,  d'après  les 
ordres  dû  licencié  Briséno ,  sur  une  hauteur  au  milieu  de  la 
vallée  de  Guachicono ,  entre  Popayan  et  la  villa  de  Pasto  , 
à  environ  sept  lieues  au  sud  de  la  première  ville  (5). 

1 552,  2o  octobre.  Fondation  de  la  ville  de  Léon  [LegiumNo- 
vum)^  dans  la  vallée  dé  la  Paz,  province  de  Guane,  par  Barto- 
lomeHernandez  de  Léon  ,  natif  de  Léon  en  Espagne,  d'après 
les  ordres  des  nouveaux  oidors  de  Santa-Fé  (6). 

Fondation  de  San- Antonio  de  Gibraltar  (7)  (jCalpe  Nooa  ), 
ville  du  gouvernement  de  Mérida  et  port  de  la  lagune  de 
Maracaïbo,  par  Gonzalo  de  Pina  Liduéfia  (8). 


(i)  En  mémoire  de  sa  ville  natale  du  mume  nom  dans  le 
royaume  de  Navarre. 

{1)  Herréra ,  dëcad.  VIII,  lib.  I,  cap.  l5,  16  et  17.  —  Piëdra- 
hita,  lib.  XI,  cap.  8. 

(5)  Piëdrahita,  lib.  XI,  cap.  8. 

(4)Lat.,  1°  54' N.;  long.  O.  de  Paris,  79*»  i5' (Httmboldt.) 

(5)  Piédrahita ,  lib.  XI,  cap.  8.  Cet  auteur  et  FJorez  de  Ocariz 
placent  cette  ville  en  ]55i ,  Alçëdo  en  i556;  mais  c'est  une  er-> 
reur. 

(6)  Piédrahita,  lib.  XI,  cap.  9  Dépeuplée  quelques  années 
après,  elle  fut  rebâtie,  en  i586,  par  le  capitaine  Bénite  Franco. 
— Fierez  de  Ocariz,  p.  120. 

(7)  Par  lat.  9°  1 1*  N. ,  et  long  72»  5f  O;  de  Paris  (Alcédo). 

(8)  Dépeuplée  peu  de  tems  après,  elle  fut  rebâtie  par  Juan  de 
Chazarréta.  Détruite  de  nouveau,  en  1600,  par  les  Indiens  Mo- 
tilones ,  elle  le  fut  encore  par  le  pirate  français  L'Olonaîs,  en  i665, 
et  trois  ans  après,  par  John  Morgan. 
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Fondation  de  la  ciudad  de  San- Juan  de  Giron  (i)  (Hiro^ 
Fanum  S,  Joannis  ad  Hironeni  ),  capitale  da  cUsirict  de  mil 
nom  ,  dans  la  province  de  Venezuela ,  par  Pedro  MantiUa 
de  los  Rios,  sur  la  rive  orientale  d'un  ruisseau  qui  lui  donne 
son  nom  (2). 

1543.  Fondation  de  la  ciudad  d'Ontiveros  (  Onthiàeria 
ou  Basiliopolis)  par  Luis  Diaz  Melgaréjo,  près  la  rivière 
Parana ,  à  quatre-vingt-une  lieues  de  1  Assomption  (3). 

Expédition  du  capitaine  Pedro  de  Vrsua  contre  les  Tay^ 
ronas.  Étant  entre  en  possession  de  la  justicia  mayor  de 
Santa— Marta,  vers  la  fin  de  Tannée  i55i  ^  de  Ursua  se  pré- 
para à  faire  la  conquête  des  Tayron&s ,  nation  nombreuse  et 
auerrière»  et  la  seule ,  dans  le  nouveau  royaun^  ,  qui  possé- 
dât une  fonderie  de  métaux.  11  comptait  s'emparer  des  ri- 
chesses qu'on  disait  renfermées  dans  leurs  tomoeaux  ,  ainsi 
que  des  ornements  d'or  ou  d'argent  qu'ils  portaient,  tels 
que  serpents^  crapauds,  aigles,  pendants  d'oreilles ^  demi- 
lig;ies^  paillettes,  eic.  Les  Tayronas,  informés  de  son  projet 
ainsi  que  de  sa  réputation  militaire,  coururent  aux  armes, 
et  appelèrent  à  leur  secours  les  Giribocas ,  les  Bodiguas,  les 
Zacas  et  lesBondas,  qui,  étant  menacés,  du  même  danger, 
firent  cause  commune  avec  eux.  Ursua  partit  de  Santa-Marta 
avec  quarante  fantassins  et  douze  cavaliers^  munis  de  provi-  . 
sions  pour  trois  mois.  Il  traversa  la  Guajra,  etse  dirigea  sur 
Posigueyca ,  Tune  des  principales  places  des  Tayronas;  le  ca- 
cique lui  ayant  envoyé  un  messtager  avec  des  présents ,  pour 
l'invitera  entrer  cîans  la  ville,  où  il  serait  reçu  en  ami, 
l'Espagnol  accéda  à  cette  proposition  et  fut  satisfait  deFur- 
banité  des  habitants.  De  cette  place ,  il  prit  la  route  de  la 
Sierra-Nevada  de  los  Arnacos ,  afin  de  pénétrer  dans  la 
vallée  de  Tayrona,  et  arriva  sans  obstacle  près  des  soiurces 
du  Rio  de  Piédras  (4),  où,  se  voyant  attaqué  par  la  fièvre, 
et  ses  gens  épuisés  de  fatigue,  il  résolut  de  retourner  à  Santa* 
Marta  en  suivant  le  cours  de  la  rivière,  et  laissant  la  route 
à  Giriboca.  Le  cacique  de  Posigueyca ,  instruit  de  ce  dessein 


(i)  Par  lat.  ;«  i3'  N. ,  et  long.  76°  \i\'  O.  de  Paris  (Alcédo}. 

(2)  C'est  un  établissement  très-pauvre. 

(3)  Herréra  ,  Descripcion  de  las  Indias  occidentales  y  cap.  q4- 

(4)  Cette  rivière,  qui  vient  du  nord,   «îe   jette  dans  la  mer,  ii 
l'est  du  cap  de  San-Juan  de  Guia. 
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par  ses  espions >  choisit  un  millier  de  guerriers  (gandules) 
pour  attaquer  les  Espagnols  dans  les  défilés  de  Passas  de 
Origuo  (n ,  tandis  que  deux  mille  Bondas  et  Bodiguas.,  ca- 
chés dans  les  montagnes ,  devaient  couper  la  retraite.  Malgré 
une  force  si  supérieure  et  les  difficultés  du  terrain ,  bordé 
d'un  côté  par  des  préqipices , .  et  de  l'autre  par  des  rochers 
élevés ,  Ursua  résolut  à  se  frayer  un  passage,  et  rentra  à 
Santa-Marta  avec  douze  hommes  seulement.  La  perte  des  In- 
diens fut  évaluée  à  cinq  cents  combattants  (2). 

i553.  Fondation  de  la  villa  de  Salazar(3)  de  las  Pallias 
(  Salicœa,  Palrna)^  ensuite  appelée  JSirua  par  Diego 
de  Montes ,  pour  protéger  les  mines  de  San  Pedro  5  mais  elle 
ne  tarda  pas  à  être  détruite  par  les  Indiens,  de  concert  avec 
les  noirs  esclaves  qui  travaillaient  aux  mines.  Les  habitants 
se  sauvèrent  et  se  retirèrent  à  Baréquizéméto  (4). 

Fondation  de  la  ciudad  dcl  EspiritwSanto  dei  Cagiian 
{Caguanum)^  sur  les  bords  de  la  Magdaléna,  dans  la  pro- 
vince des  Indiens  Âjès ,  par  Gaspar  Gomez ,  d'aj^r^  les  ordres 
de  Juan  Lopez  de  Herréra  (S). 

Fondation  de  San- Antonio  del  Toro  (  Taumm,  Tauria)^ 
dans  la  province  de  Cartagéna,  par  Pedro  Alvarado  (6). 


(1)  Ou  Passas  de  Rodrigo,  aiusi  nomme  en  l'iionoeur  du^  gou- 
verneur de  Satita-Marta ,  Rodrigo  Baslidas,  qui  le  premier  dc-^ 
couvrit  ou  franchit  ce  défilé. 

(a)  Piédrahita ,  lib.  XI ,  cap.  9. 

j3)  Nom  de  la  rivière  Siilia  qui  la  baignait,  et  q^i  y  traversait 
uto)eau  bois  de  dattiers  ( un  hermoso  palmar).  Voyez  Piédrahita , 
lib.  XII,  cap.  a.  —  Oviédo,  lib.  III,  cap.  giLei^antose  los  Indios 
GiraÂaras  nacion  tan  valiente  coma  altiva,  etc.  —  Golcti  dit,  par 
erreur,  (jue  Salazar  fut  fondée,  en  i56i ,  par  Alonso  Rangcl. 

(4)  Repeuplée,  en  i555 ,  par  le  capitaine  Diego  de  Parada  avec 
vingt-cinq  hommes;  Las  Palmas  prit  le  nom  de  NirUa,  de  la  ri- 
vière sur  le  bord  de  laquelle  on  la  transféra.  Les  Espagnols  fu- 
rent encore  forcés  d'évacuer  cette  ville  peu  de  tems  après;  et, 
en  i585,  elle  fut  rebâtie  sur  son  emplacement  actuel  par  Ëstedem 
Bangel,  mestre-de-camp  du  gouverneur  Francisco  de  Cacërès. 
Toutefois,  ce  ne  fut  qu'après  1  extinction  de  tous  les  Indiens  Ni- 
ruas  et  Giraharas  que  les  habitants  furent  complètement  en 
sûVeté.  Elle  est  située  à  seize  lieues  N.-N.-O.  de  Pamplona ,  et 
renfermait  autrefois,  suivant  Alcédo,  quatre  cents  familles. 

(5)  Ocariz  dit  que  cette  ville  fut  fondée  le  24  mars  iSqo., 

(6)  Toro  fut  connue  aussi  sous  le  nom  àepueblo  de  los  Brazos, 
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à  ces  conditions ,  dura  plusieurs  années.  Après  cette  expédi- 
tion ,  de  IJrsua  revint  à  Panama ,  et  se  rendit  enspite  à 
Lima(i). 

Fondation  de  la  ciiidad  de  TruxUlo  (  Truxîiium  Ifovuni, 
Pax  TruxUlensis  )  ,  dans  la  province  de  Venezuela ,  à  Es- 
cuque ,  dans  le  pays  des  Ctpycas  (2) .  sur  le  sommet  d'une 
colline  bornée  par  la  rivière  Motatan.  Cette  ville  fut  fondée 
par  le  capitaine  Diego  Garcia  de  Parédès^  à  la  tête,  de 
soixante  fantassins  et  dix  ou  douze  cavaliers,  et  bon  nombre 
des  Indiens  Yanaconas.  Quelques-uns  despremiei*s  habitants 
ayant  commis  des  excès  envers  les  femmes  d'Indiens  du  voi- 
sinage ,  ceux-ci  les  attaquèrent  de  nuit ,  et  en  massacràrent 
un  grand  nombre.  Ceux  qui  survécurent  à  ce  désastre  se  re- 
tirèrent,  en  1557  et  i558,  dans  une  autre  position,  et 
transportèrent  easuite  leurs  habitations  successivement  dans 
deux  endroits  difierents. 

La  ville  fut  rétablie  par  Francisco  Ruiz,  en  iSSg  ,  sous  le 
nom  de  Mirabel;  mais  elle  reprit  celui  de  Truxillo.  Enfin, 
en  1070,  les  Espagnols  se  fixèrent  dans  la  place  (3)  qu'elle 
occupe  aujourd'hui  (4). 

1557.  Fondation  de  Santa- A na  de  Cuenca  (5),  de  k 
province  de  Cuenca  ,  département  de  Asuai ,  par  Gil  Ra- 


(i)  Piëdrahita,  lib.  VII,  cap.  4. 

(2)  La  province  de  las  Cuycas  fut  dccouverte,  en  i549,  P**"  1* 
contàdor  Vailéjo ,  diaprés  les  ordres  du  gouverneur  Tolosa. 

(5)  Lat. ,  8°  53'  N.  ;  long. ,  72»  i4*  O.  de  Paris  ;  a  quatre-vingts 
lieues  S.  de  Coro,  vingt-sept  O.  deTucuyo,  cl  ^ix-huit  du  lac  de 
Maracaïbo. 

Cette  vilU;  fut  surprise  et  pillée,  en  1678,  par  le  pîratç  français 
Graromonty  qui  avait  débarque  a  la  distance  de  quatre-vingts 
lieues  de  là.  Elle  possédait  autrefois  deux  couvents ,  deux  monas- 
tères do  femmes  et  un  ermitage.  Sa  population,  en  1807,  montait 
a  douze  mille  habitants. 

(4)  Piédraliila ,  lib.  XII,  cap.  5  et  7.  —  De  la  Callc,  cap.  1, 
S  52.  —  Colcti  dit  par  erreur  que  Truxillo  fut  fondée  en  iSSg 

(5)  Lat.  ,  a°  53*  S. ,  et  a  0°  26'  à  l'ouest  du  méridien  de  Quito 
(de  Ulloa);  long.  ,  81"  3i'  O.  de  Paris  (  Hum boldt);  m  soixante 
lieues  de  Quito.  Avant  sa  dei^iëre  révolution,  Cuenca  possédait 
cinq  couvents,  deux  monastères  et  un  collège  des  jésuites.  Popu- 
lation ,  environ  vingt  mille  habitants.  Le  18  septembre  1822 ,  un 
consulado  ou  tribunal  de  commerce  fut  établi  k  Cuenca  ,  par  un 
décret  du  libérateur  Bolivar. 
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mirez  DavaloK  (i).  Elle  est  sxtaée  (ians  une  grande  plaine 
arrosée  par  quatre  rivières,  Les  i^ies  sont  droites ,  les  mai- 
sons bâties  de  briques  crues  et  cauvertes  Àe  tuiles. 

1 558-1559.  Expédition  du  capitaine  Luis  Lanclwro 
contre  les  Muzos,  etjbndation  de  la  ville  de  leur. nom.  Les 
Mu70s;  gardés  par  leur  général  Quirimaca ,  continuaient 
leurs  ravages  sur  les  frontières,  éjgorgeant tous  les  Espagnols 
qui  tombaient  entre  leurs  mains,  et  dévorant  les  maliieu- 
reux  Moscas  desEncomiendas.  La  guerre  que  leur  avait  fait«. 
en  1 5Si ,  Pé Jro  de  Ursua ,  n'avait  eu  aucun  résultat  décisif; 
et  ils  méditaient  alors  la  conquête  de.  là  province  d'Ubati. 
Les  Conseils  de  Santa-Fé,  de  Tunja  et'^de  Vêlez, effrayé:;  de 
ces  kostiiités,  envoyèrent  demander  aux  officiers  royaux  Je» 
moyens  de  réduh*e  ce  peuple  féroce.  Il  fut  en  même  tems 
déadé ,  dans  une  assemblée  générale  composée  de  prélats , 
de  religieux  et  d'autres  personnes  notables,  que-  la  guene 
contre  ces  cannibales  était  juste ,  et  qu'il  fallait  faire  mar«- 
eher -contre  eux  une  force  respectable  sous  un  commandant 
habile.  On  dioisit  à  cet  effet  le  capitaine  Luis.  Lanchéro. 
Celui-ci  "s'adjoignit  comme  lieutenant  Francisco  Motcillo  y 
qui  avait  seryi  dans  les  guerres  civile^  du  Pérou,  partit  de 
Yélez  avec  soixante  Espagnols  et  trois  cents  Yanaconas ,  et 
gagna  bientôt  les  frontières  des  Muzos. 

Cependant,  le  général  Quirimaca  avait  convoqué  tous  les 
caciques  du  pays,  pour  aviser  aux  moyens  de  défei^se,  et  en 
peu  de  tems  vingt  mille  guerriers  étaient  accourns  se  ranger 
sôviii  ses  drapeaux.  Le  cacique  Nayman^  le  premier  qiïi*s'at> 
vança  contre  les  Espagnols ,  à  la  tête  de  quatre  mille  archers^ 
fut  repoussé  avec  une  perte  considérable;  Les  Espagnols 
n'eurent  que  trois  morts  et  vingt  blessés.  LanoliérO  jugea  a 
propos  de  se  fortifier  pour  laisser  prendre  du  repos  à  ses 
•troupes^  et  se  préparait  à  une  nouvelle  camp$igpe  l'année 
suivante  (1 55g) ,  lorsqu'il  fut  joint  par  le  capitaine  Juan  de 
Ribéra  et  trente-cinq  hommes  d'infanterie  et  de  cavalerie. 
Le  cacique  Nayman ,  ayant  reçu  de  son  côté  de  nombreux 
renforts,  voulut  de  nouveau  tenter  la  fortune  dçs  armes^ 
mais  ne  vpyant  aucune  diance  de  succès ,  il  opéra  sa  retraite , 
et  ses  guerriers^  poursuivis  par  les  chiens,  furent  déchii'és 
d'une  cruelle  manière.  Peu  après,  le  corps  de  Ribéra  fut  as- 
sailli à  une  lieue  du  camp ,  par  plus  de  quatre  mille  Iqdieiis 

•  ■  1    .  ■ 

I  o       .      ■ 

(1)  Voyez  Herrëra ,  déc.  V,  lib.  X. 
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aux  ordres  de  Qnîriinaca ,  et  lear  mit  cinq  cents  hommes 
hoTi  de  combat.  Après  ce  succès,  les  deux  capîtaÎBc^  rè'o* 
turent  de  porter  la  guerre  an  coeur  de  la  prorince.  Ayant 
rencontré  Vennemi ,  qui  s  était  poste  sur  le  penchant  d  une 
colline,  ils  n'hésitèrent  pas  à  l'attaquer,  et  après  un  combat 
do  plus'  de  trois  heures ,  dans  lequel  Quirimaca  perdit  la  Oeur 
de  son  armée ,  et  plus  de  deux  mille  ganduiès ,  ils  le  jetè- 
rent dans  une  déroute  complète.  Ce  chef,  désespérant  alors 
do  pouvoir  soustraire  son  pays  au  joug  espagnol,  Taban- 
doDiia  pour  se  retirer  dans  le  Carare,  sur  les  bords  de  la 
Magdalena }  et  ceux  de  ses  gens  qui  ne  purent  l'y  suivre ,  fu- 
rent  impitoyablement  déchirés  par  les  diiens.  Dix  Espagnols 
et  un  grand  nombi*e  de  Yanaconas,  percés  de  flèches  empoi- 
sonnées ,  moururent  de  leurs  blessures.  Lan^héro  fut  lui- 
nuéme  blessé  d'une  de  ces  flèches ,  qui  traversa  son  armure , 
kqœlle  était  garnie  de  coton ,  et  de  quatre  pouces  d^épais- 
semr. 

LaBchéro ,  jaloux  de  réprimer  Taudace  de  ces  sauvages  « 
et  de  protéger  les  mines  d  emeraudes ,  chargea  son  lieulisaaiit 
Hordllo  d'aller  jeter  Içs  fondements  de  la  ville  de  Muzo  {Ul 
Sontissima  Trinid(id  de  ios  Muzos)  (i),  ce  que  celui-ci 
exécuta  le  20  février  i56o.  II  s*y  rendit  ensuite  lui-même 
pour  y  promulguer  des  règlements,  et  assister  a^  partage 
€M  naturels  entre  ses  officiers;  et ,  après  y  a  voir  séjourné 
quelques. mois,  il  en  noixima  Morcillo  gouverneur,  et  par* 
tant  avec  une  vingtaine  d'hommes ,  il  se  rendit  d* abord  à  ]a 
ville  de  Vélex,  et  de  là  à  celle  de  Tunja,  ou  il  suci:omba. 
à  une  cruelle  maladie  (a). 

1 559.  Fondation  de  la  ville  de  Mérida  (  ciudad  de  3/e- 
rida)  [Emerita  Nova)  dans  la  province  du  même  nom. 
Cette  province  ,  y  compris  las  Sierras^Névadas ,  avait  une 
étendue  de  quatre-vingts  lieues  9  et  renfermait  différentes 
/  ■  ■ 

(i)  Cette  ville  dépendait  du  corrégimiento  de  TuDJa,  et  fut 
leog-tcms  le  siège  ou  gouvernement,  qui  fut  enfin  4iau5féré  à 
TuDJa.  Elle  possédait  autrefois  trois  couvents.  Sa  population  se 
composait  d'environ  deux  cents  familles,  toutçs  occupées  \  Fex- 
ploitatiou  des  mines  d'ëmeraudes  du  voisinage. 

S)  Voyez  Herréra,  déc.  YllI^  lib.  I,  cap.   iS,   16  et  17.— 
rahitA,  lih.  XII,  eap.  6.  Coléti  prétend  que  le  premier  espa- 
^^9!  qui  pénétra  dans  ces  contrées  fut  Bernardo  de  Fuentès,  qui 
rs  visita  en  i^k)  >  et  en  cela  il  est  en  opposition  avec  ces  deu< 
auteurs. 
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nAtions  nombreuses  dont  chacune  fut  gouvernée  par  se« 
propres  caciques  :  c  étaient  les  Jaricaguas  ,  les  Mucunchès  j 
les  Escagueyes ,  Miyusès  ,  Tricaguas ,  Tapanos ,  Mocobos  , 
Mombunès ,  Mucucuiès ,  Iquinos ,  Tostos  et  Timotos.  Le 
capitaine  Christoval  Rodriguez  Xuni'ès,  avec  un  corps  de 
soixante-quatre  hommes ,  entra  dans  la  province  de  Mérida , 
sur  le  Ao  de. las  Azéquias ,  où  il  jeta  la  fondation  de  la 
ville  de  Mérida  (i]  ,  à  onze  lieues  de  la  Sierra,  et  quarante 
«lu  nord  de  la  ville  de  Pamplona.  Il  lui  imposa  le  nom  de 
Santiago  de  ios  Caballéros  de  Mérida,  en  l'honneur  de  sa 
ville  natale ,  en  Estramadura  (a). 

Fondation  de  Baeza ,  capitale  du.  gouvernement  de 
Çuixos,  par  Gil  Ramirez  Davalos  (  natif  de  Baéça ,  en  Cas- 
tille)  y  d'après  les  ordres  du  vice-roi  du  Pérou  (3). 

Fondation  de  la  ciudad  de  Nuestra  "  Séiiora  de  Ios 
Rémédios  y  dans  la  vallée. de  Çorpus-Christi  (4) ,  province 
de  Mariquita,  par  le  mestre- de-camp  Francisco  Mar-* 
tinfz  de  Hospina,  a  la  tête  de  quatre-vingts  fantassins  et 
quelques  cavaliers  ,  devant  lesquels  les  caciques  Puçbina  et 
Motambe  s'enfuirent.  Son  fondateur  la  transféra  ,  le  i5  dé- 


(1)  Parlât.  8»  10'  N.,  et  long.  73*  24'  O.  de  Paris. 

('2)  Piddrahita,  lib.  XII,  cap.  7.  Coldli  dit  que  Mérida  fut 
fondée  y  en  i56a,  par  Juan  de  losPinos;  Alcédo  dit  en  i558; 
Piédrahîta  en  i55g. 

.  Mérida  soufirit  considérablement  du  tremblement  de  terre  de 
j6i4,  et  de  celui  qui  détruisit  Cuenca.  En  178a,  elle  fut  érigée 
en  archevêché,  d'abord  suffragant  de  Sau-Domingo,  et  ensuite 
de  Saiita-Fé.  Avant  sa  révolution ,  elle  possédait  un  collège,  un 
séminaire,  trois  couvents,  un  hôpital,  et  d^aulres  établissements 
publics.  En  i9di  ,  le  vice- régent  du  collège  fut  envoyé  k  Caracas 
demander  l'établissement  à  Mérida  d'une  université,  où  les  habi- 
tants pu&sent  prendre  leurs  dégrés  sans  être  obligés  d'>aller  droit 
à  Santa-Fé  ni  a  Caracas;  mais  il  ne  put  l'obtenir.  Cette  ville,  qui 
renfermait  une  population  de  onze  mille  habitants,  fut  ruinée 
par  le  tremblement  de  terre  du  !î6  mars  l8i'j;  elle  est  à  vingt- 
cinq  lieues  S.-Ë.  de  Yarinas,  quatre-vingts  S.  de  Maracaïbo,  et 
cent  quarante  S.'E.  de  Léon  de  Caracas. 

(3)  Hen'éra,  déô.  Y,  lib.  X.  Baéça,  suivant  de  Ulloa,  n*est 
plus  qu'un  hameau  de  huit  ou  neuf  maisons  de  paille.  Lib.  YI, 
cap.  4* 

(4)  A  trente  lieues  de  Yictoria.  La  vallée  de  Corpus-Christi  fut 
découverte  par  les  capitaines  Pédroso  et  Gépéda.  voyez  pég.  a6i. 

18. 
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cembre  de  l'annëe  suivante,  à  son  emplacement  actuel  (1) , 
près  delà  riTièie  de  Miel  (2). 

1 56o.  Fondation  de  la  ville  de  Nuestra  -Sénora  de  la 
Palma  par  dùn  Antonio  de  Tolédo ,  dans  le  pays  des  In- 
diens ùnliman  (3)  ,  corrégîmento  de  Tunja  ^  nouveau 
royaume  de  Grenade.  Le  corps  dé  Tolédo  était  coiuposë^  de 
quatre-vingts  fantassins  ,  quelques  cavaliers  et  des  chiens  ', 
avec  ce  corps  il  assujettit  toute  fa  province.  Fahna  fut  trans- 
férée, en  i563  ,  à  l  emplacement  (4)  qu'elle  occupe  aujour- 
d'hui ,  par  le  capitaine  don  Guttière  de  Ovallé ,  lequel  l'ap- 
pela Nuestra-Sénora  de  la  Palma  de  Rohda,  de  sa  ville 
natale,  eu  la  Âlta-Ândaluzia ,  nom  qu'elle  porta  quelque 
tems  (5). 

Fondation  de  la  ville  de  Collado  (  villa  dé  el  Collado  ) , 
.iur  le  bord  de  la  mer,  dans  la  province  de  Venezuela ,  par 
Francisco  Taxardo,  natif  de  l'île  de  Sainte-Marguente. 
Après  avoir  éprouvé  une  forte  résistance  de  la  part  àes  ha- 
bitants de  la  vallée  de  Caracas ,  il  fit  la  paix  avec  les  Toques,' 
Taramaynas  et  Chagaragotos,  et  jeta  les  fondements  de  cet 
établissement,  auquel  il  donna  le  nom  de  Collado,  en 
riionneur  du  gouverneur  Pablo  Collado  (G).  Faxardo  décou- 
vrit en  même  tems  les  mines  situées  dans  le  pays  des  Toques 
(  las  minas  de  los  Totfues),  ' 

1660-61 .  Dernière  expédition  de  Pedro  de  Ursua ,  et  ré- 


(i)  Parlât.  7"  lo'  IV.,  cl  long.  77°  16'  O.  de  Paris  (Rcstrépo); 
à  vingt  lieues  de  Honda ,  et  cinquante  S.-O.  de  Sanla-Fé.  Popu- 
lation, environ  cinq  cents  habitants. 

(2)  Voyez  Piëdrabita,  lib.  VU,  cap.  7. 

(5)  Piédrahita  ;  Herrëra  écrit  Colimas. 

(4)  Située  par  lat.  5°  8'  N.,  et  long.  77^  12*  O.  de  Parî^j  (Alcédo); 
k  quinze  lieues  N.-O.  de  Santa-Fë.  Selon  Alcédo,  elle  cohiprenait 
six  cents  familles.  Coléti  place  la  fondation  de  cette  ville  en  i5i2y 
et  son  établissement  par  Ovallé  en  1S72. 

(5)  Piédrahita ,  lib.  VII ,  cap.  7. 

(6)  Selçn  Alcédo,  cette  ville  fut  premièrement  fondée,  en  ]553, 
par  des  fuyards  de  la  ville  de  las  Palmas.  Elle  fut  ensuite  rebâtie 
près  les  mines  de  Villa-Rica,  et  il  n'en  restait  que  le  nom 
lorsqu'elle  fut  établie  par  F&^cardo.Lat.,  10®;  long.  ,  71^10'  O.de 
Paris  ;  quarante  buit  lieues  de  Caracas. 

Depous  estime  la  population  a  trois  mille  deux  cents  habitants, 
dont  la  plupart  .sont  des  Sambas  de  race  môlée  de  nègres  et 
dTndiens. 


volie  lie  Lopéde  Aguirie.  Vers  la  fin  de  l'année  i5Go,  Fédro 
de  Ur.sua,  que  le  vice- roi  du  Pérou  avait  encouragé  daller 
chercher  le  fameux  lac  d'or  de  Parimé  et  la  ville  de  Do- 
rado,  partit  de  Cuzco  et  se  rendit  au  Rio  de  los  Molilonès. 
où  il  prépara  une  armada  j  ayant  à  bord  quatre  cents  Espa- 
gnols bien  équipés,  un  grand  nombre  d'Indiens  et  quarante 
chevaux.  Ayant  fait  voile  d'Astilléro  dans  le  Maranou ,  il  des- 
cendit ce ileiive  environ  sept  cents  lieues;  arrivé  près  d'un 
village  dans  la  province  de  Macbifaro ,  des  simptômes  de 
mécontentement  éclatèrent  parmi  les  principaux  ofHciçrs , 
en  raison  des  maladies  et  du  manque  de  vivres.  Plusieurs 
d  entre  eux  étaient  des  vétérans  des  arn>ées  du  Pérou ,  d'iùi 
caractère  mutin  et  turbulent .  particulièremjsnt  le  capitaine 
Lopé  de  Aguirré ,  Biscaïen ,  de  petite  taille  et  boiteu!^ ,  mais 
d'uae  bravoure  éprouvée. .  S'aaressant  \  ses  canpiarades  et 
aux  soldats,  il  leui*  demandait  quel  avantage  ils  espéraiei^t 
rencontrer  dans  ces  déserts?  «Si  vous  voulez  dès  richesses,  » 
ajoutait-il,  «  vous  les  trouverez  au  Pérou  :  la  conquête  en  est 
»  facile;  car  le  pauvre  peuple  se  joindrait  aux  soldats  contre 
M  Toppi^ession  des  Espagnols.  »  Dans  cette  vue ,  il  forma  un 
complot  contre  Pedro  de  Ursui,  qui  fut  assassiné  pendant 
son  sommeil  •  ainsi  que  son  lieutenant-général ,  don  Juan 
de  Vargas.  Don  Fernando  de  Gusnian,  de  Séville,  l'un 
des  principaux  conspirateurs,  qui  éprouva  une  violente 
passion  pour  la  Temnie  de  Ursua  ,  fut  élu  général;  Lopé  de 
Aguirré,  mestre-de-camp,  et  les  autres  conjurés,  se  pirta- 
gèrent  les  grades  inférieurs.  Après  s  être  avancés  douze  lieues 
plus  loin,  ils  mirent  à  moi%  fuan  Alonso  de  la  y^tridéra , 
et  quelques  autres  qui  n'avaient  pas  adhéré  à  leur  projet . 
et  proclamèrent  deGuzman  prince  souverain  du  Pérou.  En 
même  tems  ,  Lopé  de  Aguirré  proposa  au  nouveau  chef.d*ji- 
bandonner  tous  les  Indiens  péruviens ,  ainsi  que  les  Espa- 
gnols malades  ,  hommes  et  femmes.;  main  celui-ci  ne  voulut 
point  y  consentir.  Continuant  leui'  route,  ils  arrivèrent^ 
après  soixante  lieues  de  navigation  ,  à  une  île  ou  un  puéblo 
nommé  Matnca ,  où  Lopé  de  Aguirré  fit  périr  son  général , 
don  Fernando ,  à  qui  il  venait  de  jurer  obéissance,  et  huit 
personnes  de  distinction.  (  Piédrahita  en  donne  les  noms.  ) 
S'emparant  alors  du  commandement,  et  laiss'ant  derrière 
lui  la  plupart  des  principaux  oiliriers  et  les  malades ,  il  met 
à  la  voile  avec  deux  briganttns  ,  plusieurs  canots  et  piro< 
gués;. et ,  entraîné  par  le  courant  du  Maraùon  jusqu'à  son 
embouchure,  il  débarque  dans  la  plus  déserte  des  deux 
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cents  îles  qui  s'y  trouvent ,  et  (ait  périr  le  comendador  Jaan 
de  Guévara ,  plusieurs  Espagnols  et  un  grand  nombre  dln- 
diens  Yanaconas  avec  leurs  enfants.  Il  entre  ensuite  dans  la 
mer  du  Nord  (i"'.  juin  1661),  débarque  à  Margarila  deox 
cents  arquebusiers ,  sur  deux  cent  trente  qui  lui  restaient , 
s'empare  du  gouverneur  de  cette  île ,  don  Juan  de  t^UianF- 
drando,  qui  l'avait  reçu  comme  an  officier  da  roi,  le  fait 
mettre  à  mort ,  ainsi  que  plusieurs  de  ses  officiers  qui  lui 
résistèrent  (1) ,  et  pille  la  ville  et  lie  trésor  royal.  En  même 
tems ,  il  adresse  une  proclamation  à  ses  soldats  ,  portant 
i|ae  le  salut  des  Indes  exige  la  mort  de  tous  les  ^féqoes . 
#ice-rois,  pr^idents,  gouverneurs,  oidorset  religieux- ^  cfs 
mercenaires  qui  veulent  opprimer  les  soldats  et  entpédier 
an  bon  gouvernement  de  s  établir  dans  les  Indes.  Agairré 
part  de  Margarita  ,  et,  après  une  traversée  de  boit  jours, 
arrive  à  BurLarata  ,  à  la  tête  de  cent  cinquante  hommes , 
quatre  pièces  d'artillerie  légère ,  trois  chevaux  et  un  ninlet. 

f  retendant  que  ces  forces  lui  suffisaient  pour  conquérir  les 
ndes.  Il  ravagea  les  côtes  des  Caracas,  aborda  à  Itle  deSanta- 
Marta ,  et  pénétra  de  là  dans  le  nouveau  royaome.  Afin 
d'arrêter  ce  chef  audacieux  ,  le  gouverneur  de  Yénësuéh , 
l'audience  royale  de  Santa-Fé ,  les  gouverneurs  de  Carta- 
gêna,  Santa-Marta  et  Popayan ,  réunirent  une  force  de 
quinze  cents  hommes ,  dont  deux  cents  chçvaux ,  et  en  don- 
nèrent le  commandement  au  maréchal  don  Gonzalo  Ximi'- 
nès  de  Ouésada,  avec  ordre  de  livrer  bataille  dans  la  valide 
de  Ccrinca ,  à  douze  lieues  de  la  ville  de  Tunja ,  que  Aguirn* 
devait  traverser.  Ce  dernier ,  après  avoir  commis  de  noii- 
relles  cruautés ,  forcé  d'accepter  le  combat ,  fut  vaincn  ft 
obligé  de  fuir.  Cerné  de  toute  p.irt  et  voyant  sa  perte  inévi- 
table ,  dans  son  désespoir  il  poignarda  sa  fille  qu'il  destinait 
au  trône.  Ce  forcené  fut  conduit  peu  après  à  l'île  de  la  Tri- 
nidad ,  où  il  fut  écartelé.  On  rasa  sa  maison  et  l'on  senin 
du  sel  dans  l'emplacement  qu'elle  occupait  (a). 

Fondation  de  la  villa  de  San-Christoval  (  S.  Christo- 


(1)  Lo  capitaÎQ6  Gonzalo  Gnrral  de  Fiientos,  Sanclio  Pizuiro. 
Diego  Alvarez,  etc. ,  etc. 

(a)  Pedro  Simon,  not.  VI,  cap.  So-^p.  —  Piédrahita,  lib.  VU. 
cap.  8.  —  Purvhas'  Pitgrims ,  vol.  IV  ,  lib.  "VII,  cap.  11.  Tftr 
historié  of  Lapez  Vaz  a  Portugal.  Voyez  Aciina ,  cap.  9  et  ta.  — 
Pagan ,  cap.  Sg. 
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^cri  Famwi  )  sur  les  boids  cl'uue  peûte  livièive ,  à  vingt 
lieues  nord-est  de  Patnplona ,  du  fiouvernemeut  de  Mara- 
caïbo ,  par  le  capitaine  Jnan  Mautonado.  Les  liajbltants  , 
épouvanté:;  par  Jes  chevaux  et  les  chiens  et  vingt  (antassins 
bien  arnié^.9  se  retirèrent  (i). 

Fandaiion  du  Nutstra-SéuQra  de  CarabaHéda,  dans  le  • 
Venezuela  f  sur  la  côte  de  la  mer,  à  deux  lieues  du  port  de 
la  Guajpra ,  par  le  capitaine  Francisco  Faxardo  (a). 

Fondation  de  San^Francisco ,k  Test  de  la  ville  de  San- 
Carlos  <  province  de  VënàEuéla  ,  par  le  capitaine  Francisco 
Ifakardo(3). 

.  Défaiiedes  Indiens^  ÊtabUssemomi  de  iaviléade  Sém- 
JFnmeiêco.  Juan  Bodrtgaes  entra  dans  la  province  de  Gara- 
caa  d'après  les  ordriès  du  gouverneur.  Les  Indiens  reeom- 
meoçaient  là  guerre  sous  le  chef  Caycopuro  en  Guaycapuro. 
Rodriguez,  nommé  lieutenant  de  cette  province,  marclia 
avec  ti«nte*cinq  hommes  de  Tucuyo  dans  le  pays  iH/fts  Toques , 
et  les  défit  avec  grande  perte  api^ès  cinq  attaqués  dingées 
suiccessivcment  contr-e  les  gens  des  mines.  Après  ces  siiccès , 
Bodrigucz  passa  dans  le  territoire  des  Malrichès ,  qui  firent 
leoi*  soumission.  Ctfycapuro>  aidé  de  Paramaconi ,  cacique 
des  Indiens  Taramnynas,  votdut.se  venger  de  «a  défaite  ; 
mais  il  fut  vaincu  de  nouveau  par  un  corps  d'Espagnols  sous 
les  ordres  de  Julian  de  Mendoza ,  daqs  un  coni^^  nommé 
katalln  de  los  Taramaynas ,  et  tous  les  Indiens  furent 
contraints  de  se  soùpdettre  au  vainqueur. 

Rodtiguez  jeta  alors  les  fonidements  de  U  villa  de  San- 
Francisco  {Fanuni  S,  Ff*ancisci)  dans  la  vallée  du  mémo 
nom,  près  la  ville  de  San-C!irlos.  lien  nomma  les  alcades  et 
r^idors,  et  partagea  les  terres  enti«  les  habitants  (4)- 

i563.  Paez  {la  ciudad  de  San-Fincenié)  [Casinim  S. 
Vincenlii  ad  Paelios)^  dans  la  province  de  Popaya«ki-<liil; 
fondée ,  le  3  janvier  i563.  par  le  capitaine  Domingo  Lo- 
zano,  sur  les  confins  de  cette  province,  dans  la  vallée  de 


(i)  Voyez  Pedro  Simon ,  iiot.  V,  ca|î.  i6,  n*  4*  "^  Piédrahita, 
lib.  Vu,  cap.  7  —  Aicddu,  c[n\  donne  i56o  pour  la  date  de  sa 
fondation,  dit  qu'elle  coiii|nitait  environ  qnatre  cents  familles. 

(Q)De  la  Galle,  oap.  i.  J.  5.;.  —  PiédrahiH ,  lib.  VJI,  cap.  8. 

(3)  Piëdrahita ,  lih.  XII ,  cap.  .^i.  *-  \lcédo  place  cette  ville  fu 
l5oo. 

(4)  Oviédo,  HUtoria  de  Venezuela  ^  Ub*  III^  cap.  iS. 
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S.  Saidaïka  ,  près  de  la  Magdaléna  ,  à  soixante  lieues  -de  là 
TÎHe  de  San-Jaan  de  los  Llanos.  Les  Pijaos  la  dctraisîrent 
en  1572.  (Florez  de  Ocariz  ,  ^3 ,  p.  124.  ) 

Angeles  (  la  ciudad  de  los)  [Angelopolîs  ) ,  dans  la  pro- 
vince de  Popayan  ,  fut  fondée  par  le  même  Lozano ,  à  vingt 
lieues  «le  Tocayma  et  à  neuf  de  Néiva  (i).  £Ile  est  aujour- 
d^liiri  dépeuplée. 

i566.  Les  Caracas  se  défendant  contre  l'invtuion  det 
E^jmgnois.  Le  gouverneur  don  Poncé  de  Léon  se  détemii- 
mint  d'achever  la  conquête  des  Caracas',  confia  l'exérution 
de  ce  dessein  à  Diego  de  Losada.  Cet  officier  partit  avec  son 
corjps  d'armée  de  Tucuyo  par  Baréquizéméto  avec  cent  cin- 
quante hommes ,  dont  vingt  cavaliers  (2^.  Le  ao  janvier,  il 
célébra  dans  son  camp  la  fête  de  Saint-Sébastien ,  qall 
adopta  comme  patron  et  défenseur  contre  les  flêcbes  etnpoi- 
nonnées.des  Indiens.  Poursuivant  sa  marche ,  il  arriva  au 
passage  noinvtïé  Sitio  de  Marques,  ainsi  nommé  en  Tlion- 
nenr  du  capitaine  du  même  nom  qui  y  fut  tué.  De  là ,  il 
passa  à  Guaycapuro,  où  il  rencontra  une  foule  d'Indiens  ar- 
més de  flèches,  de  dards  et  de  pierres ,  qu'ils  lancèrent  avec 
fureur  contre  les  Espagnols  qui  furent  contraints  de  se  retirer 
i^  la  vallée  de  Pasqua  (3).  Ce  combat  fut  nommé  hataila  et 
San^Pédro. 

iSGy.  Diego  Losada  ,  après  avoir  essayé  inutilement  de 
faire  la  paix ,  marcha  dans  la  vallée  de  San-Francisco ,  où  il 
reçut  des  provisions  des  Tamas,  par  l'entremise  dugouvcr- 
nenr,  et  ensuite  pénétra  dans  la  province  de  los  MariclM, 
qti'il  défit  dans  un  combat  nommé  baiaUa  de  la  Québrada, 
Profilant  de  ces  succès,  Losada  se  hâta  (15B7)  de  jeter  les 
fondements  d'une  ville  dans  la  vallée  de  San-Francisco ,  qu'il 
nomma  Santiago  de  Léon  de  Caracas  (4)  {Caracasia^  Léo- 
polis). 


(1)  Piddrahita,  lib.  XII,  cap.  9.  Cel  auteur  finit  son  histoire 
Tannée  iDÔo. 

(a)  Oviédo  en  Jonne  les  noms. 

(5)  Ainsi  nommée  k  cause  de  la  semaine  sainte.  Cette  vallée  :i 
quatre  lieues  en  longueur,  et  a  peu  prës  autant  de  largeur.  En 
un  hermoso  vallée^  tan  fc^rtil  coma  alegre^  jr  tan  amena  como 
deirctahiff. 

(4)  Lat.,  in'  jo';  long.,  69"  2^'  O.  de  Paris  (  Humboldt)  ;  k  trois 
lieues  de  la  Gunyr.t.  I^s  rues  soni  larges  et  se  coupent  îi  anglc^ï 
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i568.  Les  Indiens  se  préparèrent  à  attaquer  la  ville  de 
Caracas.  Losada  sortit  à  leur  rencontre  et  les  obligea  à  se 
retirer.  Cette  même  année ,  la  cite  de  Burburata  est  ahan- 
doj^nnée  par  les  habitants. 

Expédition  de  don  Maiavez  de  Silvia,  Cet  officier  fit 
voile  de  Pernambuco  ,  en  1 568 ,  avec  six  cents  Espagnols  , 
et ,  avant  été  poussé  vers  le  nord  le  long  de  la  côte ,  il  entra 
clan»  le  fleuve  des  Amazones.  11  alla  ensuite  aborder  à  Santa- 
Margarita,  où  il  obtint  des  gens  d'Orellana  des  renseigne»» 
ments  sur  les  projets  de  leur  capitaine.  Silvia  passa  en  Por- 
tugal ,  e%  s'y  fit  accorder  la  permission  de  former  un  établis- 
sement d^ns  le  pays  d'Orellana.  Il  partit  en  conséquence 
avec  troisr  navires  et  deux  caravelles  ;  mais  tous,  à  l'excep- 
tion de  la  caravelle  qu'il  montait ,  se  perdirent  sur  les  bas- 
fonds.  Silvia  retourna  a  Lisbonne ,  et  se  rendit  de  là  dans 
l'Inde,  d'où,  après  un  séjour  de  vingt-cinq  ans,  il  revint 
dans  sa  patrie  -avec'  le  produit  de  son  travail,  dans  Tinten- 
tien  d'aller  tenter  un  établissisment  dans  la  capitainerie  de 
Maranfaam.  Il  s'embarqua  à  bord  d'un  navire  nommé  le 
San-Francisco  ;  maïs  on  n'a  jamais  pu  savoir  ce  qu'il  était 
devenu. 

8  septembre.  Fondation  de  Nueslra-Sénora  de  Caraval- 
lédo  par  Diego  Losada  (t).  Il  y  laissa  trente-neuf  habitants. 


droits.  L'ëvêché  de  Coro  y  fut  transféré  en  i656,  et  en  i8o3  elle 
devint,  le  siège  d\in  archevêché.  Pour  armes ,  un  lion  gris  ram- 

Sant  sur  champ  d'argent,  tenant  entre  ^s  pattes  une  coquille 
'or  avec  là  croix  de  Saint-Jacques ^  le  tout  surmonté  d*une  cou- 
ronne k  cinq  pointes.  Par  une  ccdulc  de  Charles  II,  les  alcades  de 
cette  ville  étaient  autorisés  à  gouverner  la  province  s'il  uV  avait* 
pas  de  gouverneur.  Par  une  autre  cédule  de  Philippe  V,  une 
compagnie  de  commerce  des  Biscaiensfut  établie,  mais  elle  fut 
abolie  en  1778.  Cette  ville  fut  saccagée,  en  i566,  par  le  chevalier 
Francis  Drake>  et  par  les  Français  en  1679.  Avant  la  dernière 
révolution,  Caracas  possédait  plusieurs  couvents,  monastères  et 
ermitages.  Il  y  avait  un  collège  et  un  séminaire.  L'historien 
Oviédo ,  dans*  son  tems ,  estimait  la  population  espagnole  à 
mille  habitants;  le  reste  était  composé  de  quelques  nègres  et  mu- 
lâtres. Popidation  en  iSi*!,  près  de  cinquante  mille  habitants» 
dont  douze  mille  blancs  et  vingt-sept  mille  gens  de  couleur 
libres,  avant  le  tremblement  de  terre  du  a6  mars,  qui  en  fit 
périr  près  de  douze  mille.  Les  événements  de  la  guerre  ont  depuis 
réduit  cette  population  a  environ  vingt  mille  habitants. 

(1)  Oviédo,  part.  I,  lib.  lY,  eap.  5.  Cette  ville  fut  bltie  U 


aSa  cimovoiOGiB  ustobique 

Il  marclia  ensaite  vers  le  Siiio  de  Salamanea,  dans  b 
vallée  de  los  Locos,  traversa  la  province  de  las  liaricbes, 
et ,  dans  Tespoir  de  s'eiuparer  de  Guaycapuro ,  il -envoya  uu 
corps  de  quatre-vingts  hommes  sous  Francisco  Infante;  mats 
le  cacique  s'étant  retire  pour  mieux  se  défendre ,  le  combat 
s'engagea,  et  Losada,  oui  était  venu  commander  en  per- 
sonne, fut  blessé  mortellement. 

1S69.  Expédition  de  Cristobal  Cobos  et  Gaspard  PitUû, 
pour  pacifier  les  Chagaratos,  L'un  meurt  »  et  l'autre  se  re- 
tire sans  avoir  réussi  (i). 

Sous  prétexte  de  feiire  la  paix  ,  les  Maricliès  cberchèicntà 
surprendre  la  ville  de  Santiago.  Leur  complot  a.ya|it  etij  dé- 
couvert »  les  principaux  chefs ,  au  nombre  de  vingt- trois  ca- 
ciques et  capitaines  ,  furent  pris  et  empalés  (a). 

Garcia  Gonsalez  vint  avec  quatre-vingts  hommes  au  se- 
cours de  la  ville  de  Santiago. 

Les  Indiens  Caribes  de  Tîle  de  Granada,  avec  qoatonf 
pirogues ,  font  une  tentative  contre  Caravallédo  ;  mais . 
ayant  éprouvé  de  la  résistance ,  ils  se  retirèrent  avec  perte. 

Expédition  de  don  Pedro  de  Silva,  Ayant.obtcnu  la  per- 
mis.^ion  de  faire  la  conquête  de  elDorado  ,  il  partit  da  port 
de  la  Burburata  pour  tenter  cette  découverte  par  los'ila- 
nos;  mais,  abandonné  par  ses  soldats,  il  se  relira  à  Baré- 
quizémélo  ;  de  là  ,  il  passa  au  Pérou ,  et  ensuite  en  Espagne; 
et  à  son  retour,  il  finit  par  mourir  sous  les  coups  des  Indiens 
Caribes  {IndiosCarivès)  (3). 

Don  Diego  de  Cerpa  parvint .  avec  quatre  cents  homme» 
sous  ses  ordres,  à  pacifîer  les  Indiens  Cumanagotos.  En- 
suite il  peupla  la  ville  de  los  Cavalières  ;  mais ,  en  pour«ui- 

rendroit  où  on  avait  place  celle  de  Collado ,  en  1S60.  Eu  i5$6, 
Caravallédo  fut  abandonnée  par  ses  habitants,  à  cau:$e  de  l'abus 
du  gouverneur  Louis  de  Roxas,  qui  les  avait  prives  du  droit  de 
nommer  des  alcades  annuels  par  des  régi  durs ,  privilège  dont 
jouissaient  toutes  les  villes  qu'on  fondait  alors.  Les  habitants  sr 
retirèrent  k  Valencia  et  a  Caracas,  et  refusërenl  de  rentrer  dana 
leurs  foyerSi  et  Caravallédo  devint  le«repaire  des  reptiles  et  dt^ 
oiseaux  de  proie.  On  lit  de  la  Goayre  le  port  de  raer  pour  cette 
partie  de  lu  province.  (Dopons,  Voyage- à  la  Terre^Ferme, 
chap.  a  ) 

(i)Ovi<5do,  lib.  VI,  cap.  6. 

(a)  Oviédo,  part.  I,  lib.  IV,  cap.  iï. 

(5)  Oviédo,  lib.  VI.  cap.  1  et  5. 


Tant  sa  conquête,  il  fut  tué  par  le!$  Indiens  ,  ainsi  qne  la 
plus  grande  partie  de  ses  gens. 

1570.  Rodas  [ciudad  de  San^Juan  de\j  fondée  en  iftfo 
par  le  gouverneur  Gaspar  de  Rodas ,  dans  ta  province  de  Pa- 
ramillo,  à  deux  lieues  de  la  rivière  Gauca ,  dans  le  district 
iTAntioquîa.  Elle  fut  rebâtie  en  tSSs  ;  niais,  en  1584)  on  se 
servit  de  ses  matériaux  pour  construire  la  ville  de  San-Géro- 
nîmo  de  Monté ,  à  deux  jours  de  marche  de  la  rivière  Cauca» 
(  Flbrez  de  Ocar^z,  88  ,  125.) 

i57i  ,  20  janvier.  Mîaracaïbo ,  ou  Nouvelle -Zamora 
{^ciuàadde  la  Nueva-Zaniora  de  Niiestra  Séfiora  de  la  La- 
ffttia.  de  Maraca'ièo  )  (  MaracaïButfi  ^  ^  fondée  sur  les  bords 
du  lac  du  même  nom  par  le  capitaine  Alonso  Pachéco  «  à 
six  lieues  de  la  mer  et  environ  cent  quarante  lieues  de  Cara- 
cas. Lat.,  i6<>  %^Nl  5  long. ,  ji?  5^  0.  de  Paris  (Purdy)  (1). 

157a ,  19  janvier.  Carora  {San-Bauiisea  del  Portillo  de) 
(  Carora  ) ,  ville  de  la  province  de  Venezuela ,  fondée  par 
Diego  de  Montés ,  lieutenant-général  de  Mazariégo.  Partant 
de  Tucuyo  avec  soixante-dix  hommes ,  il  traversa  une  partie 
de  la  province  de  Cararigua  ,  et  arriva  à  Baraquigua  ,  où  il 
établit  cette  ville  sur  la  rivière  la  Modéré  ,  à  quinze  lieues  h 
Test  du  lac  de  Maracaïbo ,  à  douze  lieues  N.de  Tucuyo,  à 

Îuinze  N.-O.   de  Baréquizéméto  ,  à  qnatre*vingt-dix  O.  de 
aracis,  et  trente  S.  de  Cora  (2). 


(1)  En  1668,  cette  ville  fut  saccagée  par  les  Ilibustiers  françai.s 
L'Olenais^  Tannée  suivante,  par  le  capitaine  anglais  Morgan,  à 
la  ièie  de  cinq  cents  hommes,  qui  démolirent  le  fort  a  Temboii- 
cbure  du  golfe.  Avant  la  révolution,  Maracaibo  possédait  quatre 
couvents ,  quatre  monastères  et  un  hôpital.  Cette  ville  dépendait 
du  district  de  Caracas  jusqu'en  1678,  époque  k  laquelle  elle  fut 
incorporée  à  celui  de  Mérida;  ensuite  elle  devint ia  capitale  de  In 
province.  La  population,  eu  1801,. fut  de  vingt-deux  mille  habi- 
tants; elle  fut  ensuite  augmentée  par  des  rékigîés  de  Saint-Do- 
iningue.  En  1807 ,  elle  contenait  environ  vingt-cinq  mille  habi- 
tants, dont  cinq  mille  esclaves;  mais  actuellement  elle  n'excède 
pas  vingt  mille. 

tte  port  est  bon  et  commode  pour  la  construction  des  na\  ires. 
Il  est  protcgé  par  le  château  de  San-Carlos. 

(a)  Lat.  ,  çf  5p\  Population,  suivant  Depons,  six  mille  deux 
cents  habitants.  Coléti  commet  encore  une  eneur  en  disant 
qu'elle  fut  fondée  en  i566,  ainsi  qu*Âlcédo,  qui  donne  poin*  son 
fondateur  le  capitaine  Juan  de  Salamanca-  Le  révérend  P.  Simon 
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1572*73.-  Le  célèbre  capitaine  anglais  Fraaeis  Dnke 
arriva ,  avec  un  navire  nommé  le  Dragon  et  une  pinasse, 
à  Nombre-de-Dios ,  où  il  débarqua  avec  cent  cinquante 
liorames.  En  ayant  laissé  soixante-dix  dans  un  fort,  il  se 
dirigea  sur  la  ville  avec  le  reste  de  son  monde ,  y  pénétra 
dans  la  nuit  du  20  juillet,  et  se,  rendit  droit  à  la  place  du 
marché,  où  il  fît  faire  une  décharge  générale  et,  sonner  de 
la  trompette.  Les  troupes  du  fort  répondirent  de  la  luéme 
manière.  Les  habitants  effrayés  s'enffiirent  dans  .les  mon 
tagnes ,  excepté  quatorze  ou  quinze ,  qui ,  s'étant  approchés 
des  Anglais,  firent  feu  sur  eux  et  tuèrent  le  trompette. 
Ceux  qui  étaient  restés  dans  le  fort ,  n'entendant  p1us*ce 
signal,  s'enfuirent  vers  la  pinasse,  et  leur  exemple  fut  suivi 
par  ceux  qui  étaient  dans  la  ville.  Drake,  désappointé,  alla 
se  refaire  dans  l'isthme  de  Darien  ,  où  il  Rencontra  quelques 
nègres  Marons,  qui  lui  donnèrent  avis  d'un  convoi  de  rauleb 
chargés  d'or  et  d'argent  ^  se  rendant  de  Panama  à  Nombre- 
de-Dios.  Il  se  mit  en  embuscade,  avec  cinquante  hommes, 
sur  la  route  qu'il  devait  prendre ,  et  s'empara  d'autant  de 
métal  qu'il  put  en  emporter  à  travers  les  montagnes.  Deux 
jours  après ^  il  arriva  à  \a  Maison  des  Croix  ^  où  il  tua  six  p^ 
sept  marchands  ,  et  il  incendia  les  magasins  contenant  poor 
plus  de  200,000  ducats  de  marchandises.  A  peine  était-il  re- 
tourné à  son  bord  ,  que  trois  cents  Espagnols  arm^  pa- 
rurent sur  la  côte. 

1572.  Fondation  de  la  villa  de  Niiestra'Séàora  de  Leybu 
ou  Ltioa  {Lclfia)  ,  le  12  juin  et  le  i5  décembre  1572,  par 
Francisco  Ximénès  Villalobos  et  Juan  de  Otalora  ,   dans  la 

Çrovince  de  Tunja  ,  d'après  les  ordres  de  don  Pedro  Diaz 
énéro  de  Leyba,  président  de  Sanla-Fé,  en  Thonneui 
duquel  la  ville  fut  appelée  Leyba ^  à  cinq  lieues  O.  de 
Tunja^  et  onze  de  Chiquinquira(i). 

1572,  Fondation  de  la  ciudad  d'Ocana  ou  Sania^Ana 
{Olcada^  Olcadis Nopa)  [:i&  juillet),  dans  le  gouverne- 
ment de  Santa-Marta ,  par  Francisco  Hernandez,  sous  le 
nom  de  Santa-Ana.  En  ibyG,  elle  prit  celui  d'Ocana.  (Florez 
de  Ocariz,  91  ,  p.  12S.  ) 


dît  (not.  7,  cap.  8)  qu'elle  fut  fondée  en  iSjç^,  sous  Je  gouver- 
neur Juan  de  Chavès.  ( Voyez. Depons,  toni.  III,  pag.  lôB-Q.) 

(1)  Cette  ville  possédait  autrefois  deux  couvents  et  un  monas- 
tère. 
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- 1:576.  Fondation  de  la  ciudad  de  Barinas ,  yiUe  de  la  pro- 
vince du  métne  nom ,  département  de  Apuré ,  par  Jnan- 
Andres  Varéla  ,  à  16  lieues  £.  de  Méridaj  lat.  7"*  2Ô^  •  long. 
73"  35''  (Alcédo)^  sur  le  sommet  d'une  montagne,  on  la 
rivière  iSan-Domingo  prend  sa  source  (i). 

187 3.  Etablissement  de  Puéblo  et  Real  de  Mines  de 
Ntiestra-Sênora ,  dans  la  province  de  los  Toques,  par  Ga- 
briel de  Aviia ,  qui  y  mena  soixante-dix  hommes. 

1 574- 1575.  Expédition  de  John  Oxenham  ou  Oxnam ,  an- 
glais. \a^  mésintelligence  qui  résnait  à  cette  époque  entre  les 
Cours  de  Londres  et  de  Madrid,  décida  plusieurs  aven- 
turiers anglais  à  faire  des  tentatives  contre  les  établisse- 
ments des  Espagnols  en  Amérique.  De  ce  nombre  fut  John 
Oxenham ,  qui  av^it  accompagné  Francis  Drake  dans  sa 
fameuse  expédition  aux  Indes  occidentales,  en  1672,   en 

3ualité  de  soldat,  de  marin  et  de  cuisinier.  Oxenham  partit 
e  Flymouth  avec  un  navire  de  cent  quarante  tonneaux  et 
de  soixante-dix  hommes  d'équipage,  et  débarqua  sur  la 
côte  de  l'isthme  de  Dariien  ^  '  où  il  apprit  des  Indiens  Sy- 
nierons  que  le  trésor  royal' était  ,  conformément  à  Une 
nouvelle  ordonnance,  escorté  d'un  fort  détachement  de 
trotipcs.  Il  résolut  de  l'intercepter,  alla  aborder  à  l'en- 
droit où  Drake  avait  relâche ,  cacha  son  bâtiment  avec  des 
branches  d'arbres,  et  enterra  tous  ses  canons ,  à  l'exception 
de  deux  qu'il  emporta  avec  lui;  il  prit  aussi  bon  nombre 
de  fusils  et  les  munitions  nécessaires  ^  et  ayant  choisi  pour 
guides  dix  noirs  marous  qu'il  rencontra ,  il  arriva ,  après 
douze  lieues  de'  marche,  à  uhe  rivière  qui  se  jette  clans 
la  mer  du  Sud  ;  il  s'y  arrêta  pour  construire  une  pinasse  de 
quarante-cinq  pieds  de  long ,  sur  laquelle  il  s'embarqua 
avec  ses  hommes  et  les  nègres  ,  descendit  le  fleuve  jusqu'à 
la  mer,  et  passa  de  là  aux  îles  des  Perles^  à  vingt-cinq 

(i)  Celte  ville  fut  d'abord  appelée  Altaxnîra  de  Gacérës^  en 
FhoDDeur  du  gouverneur  Francisco  de  Gacérës;  ensuite  trans* 
portée  sur  le  bord  méridional  de  la  rivière,  sur  un  plateau 
nomiuë  Moromy ,  où  elle  prit  celui  de  Badinas,  d'après  la  déno- 
mination du  territoire.  Lesnabitants,  tourmentés  par  les  insectes, 


leiires-paienies  au  roi  aaiees  fie  1700  ^iiiccao 
riz»,  06,  pap.  126.  )  Ert.j787,  population,  doîi 
En  1814,  clic  fut  inceiidiilc  par  les  Espagnols. 
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lieues  de  Panama.  Dii^  jours  après,  il  s'empara  d'nnc  harqae 
venant  de  Quito ,  qui  avait  à  bord  609O00  pesos  en  or,  et 
d'une  autre  de  Lima,  qui  portait  100,000  pesos  d'argent 
en.  barre ,  avec  quantité  de  vivres.  Il  plaça  son  butin  sur  la 
pinasse ,  abandonna  ses  prises  et  fit  voile  pour  la  rivière 
par  laquelle  il  était  descendu,  après  avoir  relâché  à  une 
ville  de  l'une  des  îles  de  cet  archipel.  Des  nègres  étaient 
allés  donner  avis  à  Panama  de  ce  qui  se  passait  5  le  gou- 
verneur envoya  à  la  poursuite  des  Anglais  quatre  barques  , 
montées  de  cent  soldats  et  de  quelques  Indiens  aux  ordres 
de  Juan  de  Ortéga.  Celui-ci  partit  pour  les  îles  des  Perles , 
ou  il  s'assura  de  la  route  qu  Oxenham  avait  prise ,  le  suivit 
à  la  rivière,  et  v  trouva  la  pinasse,  gardée  seulement 
par  six  hommes j  Fun  d'eux  fut  tué,  et  les  cinq  autres  ga* 
gnèi*ent  le  rivage.  Ortéga  ayant  laissé  vingt  hommes  pour 
veiller  à  la  sûreté  des  barques ,  aborda  avec  le  reste  de  son 
monde.  Apres  avoir  marclié  une  demi-lieue,  il  découvrit 
l'endi  oit  où  le  trésor  était  caché ,  et  se  mit  en  mesure  de  le 
porter  vers  le  rivage.  Les  flibustiers  toutefois  lattaquèrent , 
mais  furent  repoussés  avec  perte  de  onze  hommes  et  de 
sept  prisonniers 5  les  Espagnols  eurent  seulement  deux 
hommes  tués  et  quelques  blessés.  Ortéga  retourna  à  Pa- 
nama avec  le  trésor  et  les  prisonniers ,  et  le  gouverneur 
transmit  immédiatement  ordre  à  celui  de  Nombrenle-Dios 
de  saisir  le  navire  d'Oxenham ,  ce  qui  avait  déjà  été  exé- 
cuté. Les  Anglais,  privés  de  tout  moyen  de  retraite ,  après 
avoir  erré  dans  les  bois  et  les  montagnes,  s'arrêtèrent  au 
nord  (le  la  côte  de  l'isthme  ,  où  ils  travaillèrent  à  la  cons- 
truction d'une  barque  dans  laquelle  ils  espéraient  pouvoir 
s'échapper,  lor&'qu'iis  furent  surpris  par  un  détachement 
de  cent  cinquante  Espagnols  expédié  contre  eux  par  le  vice- 
roi  du  Pérou.  Conduits  ik  Panama ,  ils  y  furent  tous  mis 
à  mort ,  à  l'exception  de  cinq  enfants  ,  à  qui  Von  par- 
donna à  cause  de  leur  âge ,  et  d'Oxenham ,  du  maître  et 
du  pilote ,  qui  furent  exécutés  peu  après  à  Lima.  Tel  fut  le 
résultat  de  la  première  tentative  des  Anglais  dans  la  met* 

du  Sud  (1). 

i574«  Francisco  Infante  y  ayant  avec  lui  soixante  ELspa- 


•* 


(i)  Hakluyt,  tora.  III,  P.  S^ô.  Hie  Voyage  qfJohn  Oxnam  oj 
PiimwQUth  to  Ûie  West  tndia,  and  a\^er  the  stmight  qf  Darien 
inlo  the  south  sea . 


gnofj.et  mille  Indiens  dés  nations  alliées ,  parvint  à  pacifier 
la  province  de  Salamanca* 

iSj^.  Fimdation  de  lacUêdaddeSan-jingel^An^lopaiis)^ 
dans  la  province  de  Chimëla,  gouvernement  de  Santa- 
Marta,  par  Anionio  Corddro,  ensuite  dépeuplée.  (Flores  de 
Oearis,  ^S,  p.  is5.  ] 

.  1 574*  Fondation  de  la  ciudad de  Agueda,  par  P.  Gonzales 
Xi  mènes  de  Qoésada ,  à  sept  lieues  ae  Mariquila ,  ensuite 
dépeuplée,  (Flores  de  Ocaris  ,  94?  p*  t25. } 

1675.  Juan  Pasqiial  et  Diego  Sanchez,  et  ensuite  Fran* 
çisco  Carrico,  sont  envoyés  avec  des  troupes  contre  les  In- 
diens de  la  vallée  de  Tacata ,  saas  pouvoir  les  subjuguer* 
L'année  suivante ,  Garcia  Gonzalez  de  Silva  péqétra  dans 
cette  vallée  et  parvint ,  par  les  moyens  de  douceur,  à  sou- 
mettre ces  peuples  (i), 

1570.  Fondation  delà  ciudad del EspiriturSanto  de  la 
Grita  (  Grita)  par  Francisco  de  Cacérès ,  près  les  sources 
de  la  rivière  du  même  nom,  sur  la  route  royale  entre 
Pamplona  et  Mérida,  à  quarante  lieues  de  la  première  et  un 
peu  moins  de  la  seconde.  Lat.  N. ,  7*  58^  ',  long. ,  Y^**  5c)^  0. 

1 576.  pacérès  [cit^dad  de  San  •/Augustin  ou  SanrMartin  del 
PneHode) ,  dans  la  province  d'Antioquia ,  fondée,  en  1576, 
par  Gaspar  de  Rodas,  près  la  Matanza  de  Valdivia;  elle 
changea  plusieurs  fois  dé  situation  à  cause  du  mauvais 
cKmat.  En  i588,  Francisco  Rédondo  l'établit  dans  l'endroit 
qu'elle  occupe  actuellement  sur  le  penchant  d'une  colline , 
à  une  lieue  de  Cauca,  Lat.,  7<>  ifif  N.;  long.,  77*»  l^i' 
(Restrépo). 

1577.  Les  Indiens  deSalamanca,  les  capitaines  Infante 
et  Gonsales,  se  défendent  avec  courage  et  sauvent  leurs 
compagnons  d'une  mort  presque  certaine. 

Sancho  Garcia  est  envoyé  avec  cinquante  soldats  et  quel- 
ques Indiens  Toques  9  pour  punir  les  indiens  de  Salamanca, 
«pii  s'étaient  révoltés. 

1579.  Don  Juan  Pimentel  prit  possession  de  son  gouver- 
nement ,  et  envoya  Garcia  Gonzalez  avec  quarante-sept  ca- 
valiers à  la  conquête  de  Cuma^agotos.  Ce  dernier  livre  un 
combat  aux  Indiens  de  Chacouipas  et  d'Unare,  qu'il  met 
«0  déroute  sans  pouvoir  les  forcer  à  se  soumettre  (a). 


M     l>      «fi 


(f)  Oviédo^  lib.  YI,  cap.  10. 
(a)  Oviëdo,  lib.  YII,  caj».  a. 
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i58f ,  Zaragùza  ( la  ciudad  de  Zaragoza  de  las  Palma») 


malsain  ,  réduite  à  deux  cents  maisons.  (Alcédo.) 

i583.  Les  Caribes  attaquent  la  cité  de  Valencia.  Garcia 
Gonzalez  marche  contre  eux  avec  six  hommes  d'infanterie , 
vingt  cavaliers  et  cent  Indiens  Arbacos,  sous  la  conduite  du 
cacique  Quérépana ,  et  les  défait  à  Guarico ,  qui  donna  son 
nom  à  cette  rencontre. 

Fondât iow  fie  la  ciudad  de  San- Juan  de  la  Paz  {Pax^j , 
dan&  le  pays  de  Quiriquirès,  par  Sébastian  Diaz,  natif  de 
San-Lucar. 

i584.  Fondation  de  ta  ville  de  San-Sêbasiian  de  lus  Reyes 
(  Regium  ) ,  dans  la  province  de  Venezuela ,  par  le  même 
Diaz ,  sur  le  bord  septentrional  du  Guarico ,  à  cinquante 
lieues  de  Santiago  (i). 

Poj'tobélo  (a)  (  Forniosus  Portas) ,  ainsi  nommée ,  en  1 5o2, 
par  Cliristophe  Colomb ,  à  cause  de  son  havre  grand  et  com- 
mode, à  onze  lieues  de  Panama  et  quatre-vingts  de  Carta- 
gêna,  fut  peuplée,  d'après  les  ordres  du  roi  Philippe  II, 

5ar  les  habitants  de  Nombre-de-Dios  ^  ce  qui  fut  exécuté  par 
on  luigo  de  la  Mota  Fernandez .  président  de  Panama  ^3). 


(i)  Ovîédo  ,  lib.  Yll ,  cap.  6.  Selon  Alcëdo,  la  population  était 
composée  de  deux  mille  neuf*  cent  sept  individus,  dont  sept  cent 
vingt-deux  l)lancs;  le  reste,  mulâtres,  Indiens  ou  nègres. 

(•i)  La  t.,  çf*  34'  35",  selon  les  observations  de  Ulloa,  et  par  les 
8a"  10*  de  long.  O.  de  Paris. 

(5)  Cette  dernière  ville  ayant  été  ruinée  par  les  Indiens  dé 
risthipe  de  Darien.  Les  trésors  et  les  marchandises  du  Chili  et 
du  Pérou  étaient  autrefois  transportes  de  Panama  sur  la  mer  du 
Sud,  a  Portobélo,  d*où  ils  étaient  envoyés  en  Europe  k  bord 
des  galions  espagnols.  Eu  1740,  cette  communication  cessa;  les 
navires  charcésde  ces  richesses  prirent  la  route  du  cap  Horn,  et 
ces  deux  villes  perdirent  leur  importance.  Portobélo  est  envi- 
ronnée de  montagnes  fort  élevées,  appartenant  h  des  branches 
des  Cordillères  qui  se  prolongent  dans  l'isthrae. 

Portolxilo  fut  prise  et  saccagée  un  grand  nômbi^c  de  fois  :  en 
1096,  par  le  chevalier  Francis  Drake;  eu  160 1  (9  février),  par 
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'  i585-!  586.  Prise  de  Cartagéna  par  le  capitaine  anglais 
François  Drake.  Le  roî  d'Espagne,  mdcontent  de  la  reine 
Elisabeth  pour  avoir  conclu  un  traite  avec  les  Provinces - 
Unies  des  Pays-Bas,  autorisa  Ta  rreî>ta  tion.de  tous  les  navires 
anglais  qhi  se  trouveraient  dans  son  pays.  En  conséquence, 
Drake  ftit  expédié  pour  faire  la  guerre  contre  les  colonies 
espagnoles  avec  une  flotte  de  vinjçt  navires  de  différentes 
grandeurs,  ayant  à  bord " deux  mille  trois  cents  marins  et 
soldats.  Sortant  de  Plymouth,  le  1 5 septembre,  il  s'appro- 
cha des  côtes  d'Espagne,  où  il  fît  plusieurs  prises.  De  là  il 
fît  voile  vers  les  Indes  occidentales^  et  le  i6  novembre,  ar- 
riva à  Santiago ,  qu'il  surprit  et  saccagea.  De  là  il  alla  à  His- 
paniolà  (lé  i  •'^.  Janvier).  Après  avoir  pris  et  racheté  la  ville  de 
Sanf-Domingo,  il  fit  voile  pour  Cartagéna.  Se  trouvant  devant 
ce  port .  il  Fattaqua  à  la  fois  avec  ses  navires  et  une  force  de 
terre ,  qui  la  prit  d'assaut.  11  en  tint  passession  pendant  six 
semailles >  bi*ûla  une  partie  et  rançonna  le  resté  pour  une 
somme  de  106,000  pesos  de  là  caisse  royale.  Les  habitants  , 
avertis  de  son  arrivée,  ayaieut  caché  ce  qu'ils  ovaient  de 
précieux  dans  les  montagnes.  Il  s'empara  aussi  de  l'artillerie 
et  des  niunitions  de  guerre  (i). 

i5^5.  La  nation  de  Cumana^otos  est  subjuguée  par  lin 
corps  de  cent  soixante-dix  Espagnols  et  trois  cents  «Indiens 
de  la  côte,  sous  les  ordres  de  Chrislobal  Cobos,  Le  cacique 
Cayaurima  avait  commencé  l'attaque  avec  deux  mille 
hommes  et  la  renouvela  avec  huit  mille.  Le'  combat  prit  le 
nom  de  ùatalia  de' Macaron. 

>^i585.  Des  expéditions  militaires  qui  avaient  été  jugées  né- 
cessaires pour  la  conquête  et  la  p^icincation  de  cette  province 
<cssent  cette  année.  Don  Diego  Osorio  est  envoyé  pour  la 
gouverner..  .  .  % 

1587.  Rétablissement  de  la  ciudad  de  N.-S,  de  Consola- 
cion  de  Toro  (  Taurum,  Tauria)  par  Melchior  Vélasquez, 
gouverneur  de  Choco ,  qui  la  fit  transportei'  à  vingt-cinq 
lieues  de  la  première  situation  ,  par  Tordre  du  gouverne- 
ment de  Pppayan. 

nicur  .hwn-*Baplislo  Antonéli;  en  1680,  par  John  Spring;  en 
i7o'i,  par  deux  l>âtimént»  de  guerre  anglais  et  trois  bclftndres: 
cuùn,  le  capitaine  W.  Kthhius  Ja' prit  en  1746,  après  y  avoir 
Jaijcéprès  de  cinq  miUc  boulets.  Sa  population  est  évaluée  k  neuf 
mille  habitante.  Voyez  de  Uiloa,lib.  Il,  cap.  3. 
(0  Voyez  llakhivt,  part.  III,  p.  534. 
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1 688.  Fondation  de  la  ciudad  de  Guadalafata  de  Buga 
[Biiga'),  dans  la  province  de  Popayan,  à  environ  une  lieue 
de  la  Cuuca,  par  le  capitaine  Domingo  Lozano,  à  quinze 
lieues- N.^E.  de  Popayan  (i). 

Le  licencié  Diego  de  Lcgidsamon  est  envoyé  par  lau- 
dience  de  Santo-Doininco  pour  examiner  la  conduite  des 
Espagnols  en\  ers  les  Indiens ,  et  d^indiquer  les'  mëillears 
moyens  pour  en  faciliter  la  conquête. 

1S88-1590.  Simon  de  Bolivar  est  envoyé  par  la  province 
en  Espagne  en  qualité  de  procurador  pour  obtenir,  1°.  l'en- 
registrement des  alcaQalas  faits,  en  viveur  des  cit&  5  a^.  la 
faculté  d'introduiœ  cent  toneladas  de  néçros  sans  payer  les 
droits  royaux.  Après  le  retour  de'Eolivar ,  Osorio  supplique 
à  consolider  la  forme  du  gouvernement,  à  partager  le$  terre», 
établir  des  archives ,  faire  des  ordonnances  et  répartir  les 
Indiens  en  pueblos  et  patiidos, 

1 588.  Etablissement  de  Puerto  de  la  Guayra ( Giuirœa)^ 
dans  la  province  de  Venezuela  ,  par  le  gouverneur  D.  Diego 
Osorio,  a  cinq  lieues  delà  ville  de  Léon  ;  lat.  10®  36',  long. 
69**  27^  (Humboldt).  On  peut  le  considérer  comme  l'en- 
trepôt du  commerce  de  Caracas  (3).  Le  port  de  Caravallédo 
est  abandonné. 

1594.  Fondation  de  la  ciudad  de  JV,-S.  de  Pédraza^ 
petite  ville  de  la  province  de  Maracaïbo,  par  Gonzalo  de 
Piira  Liduéna ,  qui  l'appela  ainsi  du  nom  de  sa  ville  natale 
en  Estramadura ,  située  aux  pied$  des  montagives  qui  sépa* 

(1)  Lat.  K. ,  3°  55';  lojjg.,  78°  4^'  O.  de  Paris  (Humboldt).  Elle 
possédait  autrefois  deux  couvents  et  un  collège  des  jésuites. 

(9.)  La  ville  repoussa  deux  attaques  qui  furent  faites  contre  elle, 
eu  1709,  par  trois  vaisseaux  de  ligne  anglais,  et,  en  1^45,  par 
dix-sept  navires  sous  le  comniodore  Knowles. 

La  Guayra  est  plutôt  une  rade  qu'un  port  ;  la  mer  y  est  ooiifi» 
tainment  agitée  par  l'action  du  vent,  les  lits  des  marées,  le  mau- 
vais ancrage  et  les  ta  rets  (labroma  ou  teredonavalis).  En  iS^i , 
dix-neuf  bâtiments  y  firent  naufrage  par  un  vent  nord-est. 

Les  maisons,  qui  ne  forment  que  deux  rues,  sont  adossées  k  uu 
mur  de  rochers  escalopes.  11  reste  à  peine  entre  ce  mur  et  la  uier 
uu  terrain  uni  de  cent  à  cent  quarante  toises.  Elle  est  dominée  par 
la  batterie  di^  Ce nx}- Colorado,  et  ses  fortifications  du  côté  de  la 
mer  sont  bien  disposées  et  bien  en irci en ues.  Population  en  1807, 
sept  mille  habitants,  y  compris  huit  cents  hommes  de  garnison. 
(Humboldt,  lib.  lY,  cap.  'i.)  Cette  ville  fut  presque  dëtHuitepar 
le  tremblement  de  terre  de  181  a. 
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rent  les  plaines  de  Yarinas  de  la  province  de  Hai*acaïbo  (i). 

iSq%:  Fondation  de  Nuéva-Cordoba  ICorduba  li^ova) , 
près  Santa  -Marta ,  établie  par  don  Pedro  de  Çarcarao. 
(Ocariz,  io8,  p.  ia6.) 

-Fondation  de  la  ciudad  de  San^  Jtfan  de  Yeyma  par 
Juan  Lopez  de Herréra ,  le  9 mars  1592,  (Oçarix,  107,  p.  1 26.) 

Fondation  de  Nu^va-Sés^illa^  en  1592 ,  par  Piédro  de  Car- 
camo  (â).  (Non  mentionnée  dans' Alcédo.  ) 

i5g3.  Fondation  de  la  ciudad  de  Guanare  ^  près  de  là  ri^- 
vière  du  même  nom ,  et  a  vingt  lieues  S.-£.  de  la  ville  de 
Tucuyo  et  quatre- vingt'treize  S.-O*  de  Caracas,  par  le  capi* 
taine  Juan  Femandez  de  Léon  |. d'après  les.  ordres  de  don 
Dii%o  de  Ôsorip  (3)* 

i594*<  Fondation  de  la  ciudad  de  Bezenil  de  Campos  ^ 
par  le  capitaine  Bartolomé  Annibal  (4)* 

Fondation  de  la  ciudad  de  iV.-«$.  de  las  Rén^édios  del  Rio 
de  la  Hacha ,  capitale.dëla  province  delà  Hacha,  et  située  A 
l'emboudiure  de  la  rivière  de  ce  nom^y  à  trente  lieues  N.-£« 
de  Santa-Marta ,  et  soixante  de  Coro  >lat.,  1 1°  30""  N.  (5). 

1S9Ô-1596.  Expédition  anglaise  contre  les  viliés  espagnoles 
des  Indes  occidentales  et  les  ports  du  continent  américmn. 
Celte  expédition  ,  qui  consistait  en  vingt-six  navires  ayant  à 
berd  rleox  mille  cinq  cents  hommes  sous  le  commande^ncnt 
des  chevaliers  Francis  Drake  et  John  Hawkins ,  partit  de 
Plymouthle  28  août,  arriva  aux  Canaries  le  37  septembre, 
et  ayant  fait  une  tentative  infructueuse  contre  la  principale 
de  ces  îles,  fit  voile  pour  celle  de  Dorainica,  où  elle  arriva 
le  29  octobre.  *Dè  là  elle  passa  â  Puerto-  Rico  avec  le  dessein 

(  1)  Elle  fut  détruite,  en  1614  »  par  les  Indieos  Giraharas,  et  re- 
bâtie ensuite  par  le  capitaine  Diego  de  Luna.  Population  en  1807, 
trois  mille  habitants. 

(2)  Ocariz,  108,  p.  126.  Cette  ville  n'existe  plus. 

(5)  Oviëdo,  lib*  Vil,  cap.  9.  Lai.,  8«  14' >W.  j  long.,7i°  35' 
(Âlcédô).  Population,  douze  mille  trois  cents  habitants.  Oviédo 
liait  ayec  Tannée  1609.  . 

(0  Ûcariz,  110,  127.  Non  mentionnée  dans  Alcédo. 

{5)  Celte  ville  lut  comipencc^e  par  Nicolas  Féderman,.aui  lui 
donna  le  nQin  de  N»'S..de  las  Mévas.  Elle  fut  prise  et  brûlée  en 

Î partie  par  la  flotte' du  capitaine  Drake,  et  si  souvent  saccagée  par 
es  flibustiers,  que  les  Espagnols  Fabandonnèrent  en  i68q. 

Avant  la  révolution,  il  y  existait  une  église  et  deux  couvents, 
ainsi  qir'une  citadelle  af^pelée  le  fort  San-Jofge.  (De  la  Calle, 
cap.  1 9  $.  39. } 

»9« 


CHAOKOIOGIE  KISTOIIQÙI 

d'attaqner  la  TÎlle  da  même  nom ,  mais  elle  fol 
av^ec  'perte  après  un  combat  opiniâtre.  Le  même  jour  Haw- 
kins  mourut  subitement  du  chagrin  que  lui  causa  la  défaitf^.^ 
Quittant  cette  rade ,  la  flotte  fit  voile  pour  la  Terra-Firma% 
et  abordant  à  la  Hacha ,  les  commandans  brûlèrent  cette 
TÎlle  le  i''.  décembre,  quoique  les  habitants  voulussent  la 
sanver  en  payant  une  rançon  de  34,ooo  ducats.  Plft»iears 
villages  éprouvèrent  le  même  sort.  Le  1 9  ^  ils  s'emparèrent 
de  la  ville  de  Saiita-Marta  qu'ils,  incendièrent  ainsi  que 
?iombre-de-Di«Ms ,  avec  tous  les  navires  qui  se  trouvaient' 
dans  ce  port.  Un  détachement  de  sept  cent  cinquante  sol* 
datK,  sous  les  ordres  du  chevalier  Thomas  Baskerfield,  fut 
expédié  par  terre  pour  attaquer  Panama;  mais  après  deux 
jours  df  piarche  il. éprouva  une  r&istance  si  forte ,  qu'il  fut 
obligé  de  rebrousser  chemin  et  de  rejoindre  l'escadre  le  2  jan* 
▼ier  1 596.  iOrake  résolut  alors  de  passer  à  l'île  d'Escudo ,  et 
de  là  à  Fortobélo ,  mais  il  mourut  dans  ce  trajet  (  lat.  !N. 
9^  3i^,  long.  81.^  Si'O.  de  Paris)  le  28  du  même  mois,  et  la 
flotte  revint  en  Angleterre  (i). 

1595.  Expédition  anglaise  contre  les  Indes  occidentales 
stms  le  cammafidement  des  capitaines  Amias  Preston  et  Geor^gie 
Somers.  Cette  flotte ,  composée  de  quatre  navires ,  aprè» 
avoir  pris  et  pillé  Itle  de  Puerto-Santo,  proche  de  Madéra, 
et  ensuite ,  le  19  mai ,  celle  de  Coché ,  située  entre  Margarita 
et  le  continent ,  se  présenta ,  le  21 ,  devant  Cuman^i ,  que  les 
habitants  rachetèrent.  Une  partie  des  gens  de  l'équipage  péné^ 
trèrent  par  une  route  très-difficile  à  Santiago  de  L^on,  qu'ils 
prirent  le  29  mai ,  et  y  restèrent  jusqu'au  3  de  juin.  Ne  pou* 
vaut  pas  s'accQiMcler  avec  les  habitants  concernant  la  rançon 
delà  ville,  ils  la  brûlèrent  ainsi  que  plusieurs  villages  voi^ 
sïps,  et  regagnèrent  leurs  navires  sans  avoir  perdu  un  seul 
homme  (a). 

Voyage  de  sir  fValter  RaUigh  sur  les  côtes  de  Venezuela  et 
aux  bouches  de  VOrénoco^  en  iSgô.  J^aleigh  avait  envoyé 
le  capitaine  i^A/nUon  à  la  Guiane,  l'année  précédente,  et 
les  renseignements  qu'il  en  avait  obtenus  lui  donnèrent  une 
haute  idée  de  la  grandeur  et  de  l'opulence  du  pays.  Le  bruit 
se  répandit  aussi  à  cette  époque  qu  il  existait  au  centre  de  la 

Guiane ,  sur  les  bords  du  lac  de  Parima ,  une  ville  bâtie  en 

1^ ^^_ '        .  • 

(i)  HalUuvt,  A»,  m,  ç.  585<-590.  The  Voyage  truly  discove- 
red,  mode  hy  sir  Francis  Drake  et  sir  John  Hawkins» 

(3)  Voyex  Hakluyt ,  part.  III ,  p.  578. 
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or ,  appelée  Manoa  M  Dorado.  Raleigb  apprit  que  les  Esfia* 
gnob  établis  â  Tîle  de  Margarita  soupir4Î€ot  après  là  décou- 
Vjerte  de  cet^  ricfaé  contrée ,  et  que  Diego  de  Païamèqae  avait 
obtenu  du  roi  d'Espagne  le  titre  de  gouverneur  de  la  Guiane, 
du  Dôrado  et  de  lile  de  la  Ti  inidad.  Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  le  déterminer  à  s  y  rendre,  et  il  intéressa  dans 
.«lonentreprise  plusieurs  personnes  riclies  qjui  lui  fournirent 
les  moyens  de  rexécater.  Il  partit  de  PlymoHtli  avec  plu- 
sieurs navires,  le  6  janvier  lôgS ,  aborda  à  la  Trinidad  le  2:1 
mars,  et  s'y  airéta  un  mois  pour  attendre  le  capitaine  Pres- 
ton^  qui  s'était  sépai*é  de  lui.  S'étant  assûré^quli  ne  pouvait 
remonter  TAmazone  qu'avec  des  barques ,  et  craignant  que 
ses  gros  navires  ne  tomb^^ssent  au  pouvoir  des  Espagnols ,  it 
marcha  avec  une  centaine  d'hommes  contre  le  fort  de  San'» 
Joseph,  dbnt  il  pa^a  la  garnison,  au  fil  de  Fépée.  Il  brûla 
ensuite,  la  ville  et  conduisit  à  bord  deison  vaisseau  le  gouver- 
neur Antonio  de  Berréo ,  qui  avait  enlevé  l'année  précédente 
huit  liomAies  au  capitaine  Whiddon.  Raleigh  laissa  ses  bâti- 
ments à  la  Trinidaa  et  remonta  le  fleuve  avec  une  centaine 
d'hômnies,  sur  une  distance  de  quatre  cents  milles  (t)  ;  mais 
le  débordement  des  eaux  le  força  de  rétrograder ,  n'ayant 
découvert  qu'une  montagne  qui,  de  loin,  lui  parut  être 
d'ar&ent  ou  de  cristal,  et  qui^ n'était  autre  chose  que  du 
pyrite  (a). 

.1596.  L'année  suivante,  Raleigh  envoya,  à  ses  frais,  une 
deuxième  expédition ,  composée  de  deux  navires,  sous  la 

(1)  Le  père  Gilii  dit  (lib.  I,  cap.  a)  :  M^  (Raleigh)  non  oUrv 
passa  la  quajana  o  citta^  di  S,  Tommaso ,  Jb/idata  circt^  (fues40 
tempo  dagli  Spagnuoli  sulta  destra  ripadel  Orinoco. 

(a)  Hakluyt's  Voyages.  The  dlscoverie  qfthe  large ^  rich,  and 
beauiiful  empire  of  Guyaiia ,  iviûi  a  relation  of  the  great  t^nd 
golden  citie  ofManoa  {which  4,he  Spaniards  calîel  Dorado)  and 
the  provinces  of  Emeria ,  Aromaia ,  Amapaîa ,  and  oi/ier  eoun* 
tries,  with  théir  rivers  ad/oiningf  per/prmedin  tlie year  i5g5 , 
hy  sir  WaUer  Raleigh^  kniglUy  etc.  (vol  III,  p.  637-666).  Lon- 
don,  i'>oo. 

Les  Gaiibes,  dit  Bancroft,  qui  font  souvent  des  incursions 
hostiles  sur  les  établissements  espugnols  de  l'Orénoco,  rapportent 
qu\in  clief  anglais  qui  débarqua  autrefois  dans  leur  pays,  encou- 
ragea leurs  pères  dans  leur  inimitié  contre  les  Espagnols,  et  ieur 
promit  de  venir  s'établir  pariiii  eux?  Ce  chef  fist  vraisemblabit?-* 
ment  sir  Waiter  Raieign»  {Essay.  on  the  natural  history  of 
Guiana,  letter  III,  Londou,  in-8*.,  1789  )  —  Pufdits.  I,  828. 
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coiiiluite  (lu  capitaine  Laurence  Keymis ,  qui  ne  l'ut  pas  ()lu<^ 
lieureuge.  Keymis  chercha  vainement  la  prétendue  ville  dri 
Dorndo,  qu'on  plaçait  sur  les  bords  de  l'Oyapoc ,  à  vinel 
lieues  de  son  emboucNure.  11  reconnut  néanmoins  la  rade  èf 
Caïenne  ,  qu'il  nomma  port  Howard,  et  que  les  Ans;l.ii> 
priitendaient  avoir  été  visitée  auparavant  par  Harcourl. 
Keyrais  donne  le  dénombrement  de  toutes  xs  tribus  indl- 
ç,k\\e»  de  la  Guiane  et  le  nomdes  lleiives,  des  rivières  cl  de  tous 
les  endroits  important  de  la  côte.  Les  Français  allaient  déjà 
y  rhercher  des  bois  de  teinture  (i  ). 

lâg;.  Roleigh  fit  partir  une  troisième  expédition,  com- 
posée lie  la  pinasse  le  Walle,  commandée  par  Léonard 
Berne,  qui  mit  à  la  voile  le  a;  décembre  iSgG,  et  retourna 
le  a8  juin.  597(2). 

i596-i5()g.  Foadaiion  de.  San-Agustin  de  Anita  (^Aitila 
Ifoi^a),  dans  le  pays  des  Cliocoès,  par  Pedro  Martin  de 
Avila  ,  à  cinq  lieues  de  la  baie  de  Ada  ,  attaque'e  par  les  In- 
diensiannée  suivante(3). 

iSgG.  Fondation  de  San-Séhastian  de: lox  Hcyes  {Regitim], 
ir  D.  Sébastian  Diai ,  dans  les  plaines  de  Venezuela  ,  sur  le 
Drd  septentrional  de  la  rivîèreuuarico,  vingt-quatre  lieiics 
a.  de  Caracas;  lat.  N.  9°  5?',  long.  69"  /,5"  0.  de  Paris. 
Pop.  selon  Alcédo,  deux  mille  neuf  cent  sept  habitants, 
dont  sept  cent  vingt-deux  blancs  :1e  resie  composé  de  mn- 
lâtres ,  d'Indiens  et  de  nègres.  (  Voyei  Pedro  Simon  ,  Set.  no- 
(icia,cap.  9.) 

iSgS.  Voyage  d' Antonio  de  Berrio,  gendie^t  l'unique  Iie- 
rîtier  de  Conzalo  Ximénès  de  Quésada.  Après  avoir  passé  1« 
Cordillères  et  descendu  par  le  Bio-Casanai'e,  le  Mêla  etl'Oic- 
noco,  à  l'île  de  Trinidad,  il  fit  préparer  une  expédition  tn 
Espagne  pour  conquérir  te  Dorado.  Elle  consistait  en  deut 
mille  hommes,  dont  douze  religieux  observanlins  et  dix  ec- 
clésiastiques sL^idiers ,  se  dirigeant  vers  le  Rio-Paragua  ,  af' 
fluent  du  Carony.  Tous  y  périrent  par  le  manque  de  vivre?, 
les  maladies  et  les  coups  des  indigènes,  à  l'exception  d'une 
'  retournèrent  au  poste  de  Sau-Toiiié  (_^). 

(1)  Hakiujt    111,  p.  667-601.  — M,  Laurence  Keymis,  lYa^- 

es  and  Discoveries.  —  Oldy's  l'ife  oJ'Rahigk  ,  ftp 

;a)  Hakhiyl.  111,  ôga-Ôg^i  Le  récit  de  cette  ci|i«ditioii  n  M 
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itpnrM.ThomBsMnsham.  —  Uldj  s  lije  of  Bateigh , 
(5)  Ocnriï,  1 1  i-ia J.  Mon  nientitinuée  par  Alctîdo. 
(()  royagede  M.  de  HumMdl,  lili.  VllI ,  cl:.  a4. 
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1597.  Fondation  de  San-Migucl  de  Iban^a  (1),  dans  une 
belle  plaine  arrosée  par  les  rivières  Tagiiando  et  Ajavi ,  pi  o- 
vince  cie  Quito ,  par  don  Alvaro  de  Ibarra,  otV/or  de  1  au- 
dience de  Lima  (3). 

1601.  Ptise  de  Portobélo  par  une  expédition  anglaise. 
Cette  expédition ,  sous  le  commandement  du  capitaine  fVil- 
iiam  Parker^f  consistait  en  deux  petits  navires,  unie  pinasse 
et  deux  bâtiments ,  qui  entrèrent ,  le  7  février,  dans  la  rivière 
devant  cette  ville.  Le  capitaine  fit  croire ,  par  ses  interprètes 
espagnols,  qu'il  venait  de  Cartagéna ,  et  obtint  la  permis- 
sion de  jeter  l'ancre  devant  le  château.  Une  heure  après,  il 
débarqua  trente  hommes  à  la  petite  ville  voisine  de  Triana  , 
uHls brûlèrent,  et  par  ce  moyen  ils  pénétrèrent  dans  celle 
e  Portobélo  5  mais  ils  trouvèrent  une  résistance  si  forte 
vers  le  trésoi*  public ,  que  la  plupart  furent  tués  a  l'arrivée  de 
cent  vingt  hommes  des  pinasses,  qui  réussirent  néanmoins  à 
9empai*er  de  la  ville,  ils  y  restèrent  deux  joui-s  et  prirent 
un  butin  considérable^  mais  le  trésor  ne  renfermait  que 
1 0,000  ducats.  Parker  fît  voile  pour  Plyraouth  avec  deux 
belles  frégates  qu'il  trouva  dans  le  port  ^3). 

1604.  Quelé[ues  Français  9  sous  la  conduite  de  la  Rivar- 
dière,  se  fixèrent  dansiile  de  Caienne  (4). 

ir)o5.  Expédition  contre  les  Picaos.  Les  Picaos,  Indiens 
anthropophages  ,  descendaient  fréquepument  de  leurs  mon- 
tagnes dans  la  vallée^des  Lances  ,  et  dans  les  villes  de  Ibague 
ci  (leLeyha,  où  ils  portaient  la  désolation  malgré  lesedotts 
des  capitaines  espagnols.  Le  conseil  foyal  se  décida  enfin  à 
envoyer  contre  eux  une  expédition  assez  forte  pour  les  châ- 
tier et  mettre  fin  à  leurs  hostilités.  Juan  de  Borgia  ,  nommé 
gouverneur  et  capitaine-général  du  pays,  en  reçut  le  coin- 
mandement.  Étant  arrivé  à  Santa-Fe,  le  2  octobre  i6o5  ,  il 
y  réunit  les  troupes  cspagiioles  disponibles ,  et  bon  nombre 
d'Indiens ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les  Culimas  et  les 


(  i)  Lat.,  o<*  ai'  N.  ;  long.,  80°  'bof  (  Hiiinboldt)  ;  k  vingt  et  une 
lieues  de  Quito  et  49  de  Pasto. 

(!2)  Ibarra  possédait  autrefois  quatre  couvents,  un  collège  des 
jésuitei  et  uu  iiiouastèrc.  On  csilime  sa  population  à  cnvirou 
douze  mille  habitants. 

(3)  Hiirrîs'  Collffcfio.'t,  vol.  I,  [i.  747.  —  Pjirchas,  vol.  IV, 
p.  1245. 

(4)  Relation  de  Jean  Moqitet.  Vr»iv  rMunée  if>5  >. 


296  CB&0£fOiOGIB    UISTOAIQUE 

Coyamas,  dont  les  guerriers  avaient  déjà  fait  preuve  décou- 
rage dans  les  divers  combats  qu'ils  avaient  livrés  aux  Pîcaos, 
leurs  voisins,  pour  s'opposer  à  leurs  incursionSr^Borgia  se  mit 
en  marclif  et  arriva  bientôt  en  présence  de  renneuii ,  com- 
mandé par  un  chef  redoutable  nommé  Caiarca,  Le  combat 
qui  s'ensuivit  fut  des  plus  sanglants ,  et  la  victoii'e  resta  in- 
décise. Calarca,  toutefois,  se  retira  dans  luie  position  avanta- 
geuse ,  et  se  proclama  vainqueur.  Le  gouverneur  reçut  un 
nouveau  renfort  de  troupes  de  Tunca,  et  le  chef  indien ,  de 
son  côté ,  appela  à  lui  toutes  les  recrues  des  montagnes.  Les 
Espagnols,  sans  cesse  exposés  a  une  nuée  de  flèches  empoi- 
sonnées et  embrasées  qui  consumèrent  leurs  tentes  et  leurs 
l)agages,  furent  réduits  à  chercher  sous  les  arbres  un  abri 
contre  la  chaleur  du  jour  et  le  froid  de  la  nuit.  Borgia, 
croyant  qu'il  y  aurait  plus  de  sûreté  pour  lui  en  rase  cam- 
pagne, quitta  sa  position.  L'ennemi  le  suivit.  Un  nou- 
veau combat  s'engagea  5  mais  Calarca  ayant  été  tué  d'un  coup 
de  lance  par  Baftazar,  capitaine,  des  Coyamas,  les  Picaos 
prirent  la  fuite.  Les  Espagnols  les  poursuivirent  et  en  firent 
un  grand  carnage.  Le  gouverneur  partit' ensuite  pour  la  ville 
d'Ibagué ,  et  déposa  dans  son  église  la  lance  de  Baltazaravec 
de  riches  dépouilles.  Les  habitants  des  villes  par  où  il  passa 
le  reçurent  avec  joie,  et  ceux  de  Santa-Fé  clouèrent  aux 
murs  du  palais  les  têtes  des  principaux  officiers  Picaos  qu'il 
leur  avait  apportées  (1). 

1606-1607.  Des  pères  de  la  compagnie  de  Jésus,  excites 
par  le  désir  de  la  conversion  des  sauvages,  partirent  de 
Quito  et  pénétrèrent  dans  la  province  de  Cqfànes ,  près  des 
sources  de  la  rivière  de  Coca ,  où  le  père  Rafaël  Ferrer  fut 
tué  et  les  autres  mis  en  fuite  (2). 

1608.  Voyage  de  Robert  Harcourt ,  cinglais.  Robert  Hai- 
court  partit  pour  la  Guiane  ,  du  port  de  Darmouth  , 
le  23 mars  ,  avec  trois  petits  navires,  montés  par  trente-sept 
marins,  soixante  gentilshommes  et  autres,  et  deux  Indiens. 
Le  17  mai  suivant,  il  aborda  à  la  haie  à' Uriapoco  ^  où  il 
reçut  un  bon  accueil  des  naturels,  qui  lui  accordèrent  la 
permission  d'y  fonder  une  colonie.  Il  pénétra  dans  l'intérieur, 
à  Veffet  d'y  chercher  de  Tor;  mais,  n'y  eu  trouvant  pas,  il 


(i)  Zamora,  p.  35o. — Touroo,  Hisloirrf  générale  de  V Amé- 
rique^ sixième  partie,  liv.  III. 
(2}  Relation  d'Acuha ,  c»p.  11. 
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exécuta  uu  voyage  de. découverte  dans  TUriapoco,  qu'il  re- 
moQta  jusquà  la  montagne  de  Gonu>ribo  dont  il  prit  po.v- 
session.  £n  même  tems,  ^on  frère  côtoya  l'espace  d'environ 
cent  lieues,  vers  rèmbouchiwederArrawai^y ,  et  il  remonta 
Cette  rivière  l'espace  de  cinquante  lieues.  Après  avpir  pa- 
reillement pris  possession  de  ce  dernier  pays-,  Robert  Uar- 
court  s^embarqua  pour  l'Europe  lé  i8  août ,  et  aborda  en 
Irlande  le  29  novembre  suivant.  H  se  rendit  de  là  à  Lon- 
dres, et  obtint  des  lettres-patente:;  pour  toute  la  côte  de  la 
Guiane,  comprise  entre  le  fleuve  des  Amazones  qt  celui 
d'Ë^séquèbe.  Michel ,  son  frère ,  qu'il  avait  laissé  avec  vingt 
hommes ,  sur  le  bord  du  Wéapoco,  pour  commander  en  son 
absence,  s'y  maintint  durant  trois  ans  ,  et  ne  perdit  que  six 
deâ  siens. 

Robert,  dé  retour  à  la  Guiane,  prit  possession  du  pays 
compris,  entre  TOrellana  et  FOréooco,  au  nom  de  Jac- 
ques !«'.  qui  lui  céda  tout  lé  tci-ritoire  situé  entré  le  premier 
ue  ces  fleuves  et  l'Esséquèbe.  Toutefois,  le  plan  de  colonisa- 
tion qu'il  avait  formé  i*csta  sans  effet  (1). 

161 1 .  Guamocô  {la  ciudad  de  San-F rancis co  de  Nuestra 
Séhorade  laAntignadel  )  (  Gunmocum  Amottum  ) ,  dans  la 
province  de  Antioquia,  fut  établie  en  iBi  i  sur  le  Rio  Alara. 
par  Juan  Pérez  Garabito,  par  lat.  7**  9'  N. ,  et  Ijong.  77»  17' 
O.  de  Paris  (Alcédo),  à  trente-deux  mil  les  Pf.-E.  d'Antioquia. 
Elle  est  bien  déchue  depuis  TépuisQment des  minés  d'argent 
du  Voisinage. 

161 6.  Découverte  du  pays  des  Maynas..  Vjngt  soldats  es- 
pagnols de  la  ville  de  Santiago-de-las-Montanos,  dans  la  pro- 
vince de  Yaguarsongo ,  poursuivant  quelques  Indiens  qui 
avaient  commis  un  meurtre  dans  cette  ville,  s^embarquè- 
retiit  sur  leMaranon  dans  des. canots ,  et.,  se  laissant  aller  au 
coiArant,  arrivèrent  à  la  nation  Maynas  ,qui  lesreçut comme 
amis.  De  retour  à  Santiago,  ils  firent  un  rapport  de  cet  ac- 
cueil ,  et  le  vice-roi  du  Pérou,  don  Francisco  de  Borja ,  qui 

(1)  ^  relation  ofa  Voyage  ta  Guiana,  describing  t/ie  climatc, 
.  situation  ,fertility,  provisions,  and  commodities  ofthat  country^ 
containing  seven  provinces  and  other  seigneuries  wUhin  that 
ierritory,  together  yvith  the  manners  qftjie  people  ;  perfonned  ùy 
Robert  Harcourt  esq,  ;  the  patent  for  (he  pianiation  af  which 
countryyhis  majesty  hath  granted,  etc-V  in-8». ,  Loaddn ,  16 13. 
—  Purchas,  vol.  IV,  Ub.  VI,cap.  16.  —  Bwris*  Collection , 
part.  I ,  p.  7i'5. 
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clans  ce  pays  (royaume  de  Quito),  par  Je  capîtaine  Dîé^ 
Baca  de  Véga ,  gouverneur  de  Maynas  et  de  Maranon  sur  le 
bord  oriental  du  fleuve  du  raéoie  nom  y  à  quatre  lîeon  de 
Santiago  de  las  Montana.s,  et  reçut  le  nom  de  Bprja,  cb 
l'iionneur  de  don  Francisco  de  Borja  ,  vice-roi  du  Péroa(i). 

1621.  Pablo  Durango  Delgadillo  ^  nomme  gouveraeer 
d'Atacamès  et  de  Rio  de  las  £sméraldos>  avait  contracté bb 
engagement  avec  le  vice-roi  du  Pérou,  pour  ouvrir  un  cbenûa 
entre  la  ville  de  San^Miguel  de  Ibarra  et  la  rivière  de  San- 
tiago ,  qui  traverse  le  pays  de  ce  gouvernement  5  inais-  après 
bien  du  travail<^il  n'a  pu  réussir.  Ses  successeurs  notaient  p» 
plus,  heureux. 

Vincent  de  los  Réyès  de  Villalobos,  sergenl-major ,  gou- 
verneur et  capîtainer général  du  pays  deQuixos,  avait  rr« 
solu  de  tenter  une  expédition  sur  le  neuve  des  Amazones,  aa 
moment  où  il  reçut  l'ordre  de  quitter  son  gouvernement 
par  ordre  de  Philippe  IV. 

Alonso  Miranda^  qui  eut  le  même  dessein,  moy  rat  avant 
de  pouvoir  l'exécuter,  . 

Le  ^ïi^TiiX  Joseph  de  Villa- May  or  Maldonado  ^  goaver« 
neur  de  la  même  province  de  Quixo,; ,  avait  un  peu  aupara* 
vaut  consommé  tout  son  bien ,  pour  s'établir  partni  les  peu- 
ples qui  habiteiit  les  bords  du  fleuve  des  Amazones  (2). 

162^.  Expédition  hollandaise  contre  GuayatfinL  Cette 
ville  est  prise  et  brûlée  par  les  équipages  de  deux  navires  de 
la  flotte  de  Nassau ,  sous  J.  Wilhelm  Verschoort ,  qui  perdit 
vingt-cinq  hommes  dans  le  débarquement.  IS'ayant  pas  a^ 
sez  de  monde  pour  y  tenir  garnison,  il  mit  le, feu  «1  la  ville, 
détruisis  une  grande  quantité  de  marchandises  et  quelques 
navires  marchands.  Environ  un  centaine  d'Espagnols  périt 
dans  la  défense  de  cette  place,  et  dix-sept  prisonniers  fu- 
rent jetés  à  la  mer  près  la  pointe  de  Vile  de  Puna ,  sous 
prétexte  qu'ils  avaient  conspiré. 

(1)  Elle  fut  transférée,  en  i654,  à  son  emplacement  actuel,  pr^s 
de  la  source  de  la  Pastaza,  et  \is-a-vis  de  rembouchure  du  Ca- 
huapanas.  Cette  villt  eut  pour  premiers  habitants  les  conqué- 
rants des  indigènes  de  Maranon.  (  Voyez  Rodriguez ,  el  Maranon , 
lib.  II,  eap.  4-)  Elle  est  située  par  Jes  4^  ^B'  de  lat.  australe,  et 
1^  54'  à  Test  du  méridien  de  Quito.  (  De  Uiloa,  Relacion  del 
viagCy  lib.  VI,  cap.  5.  )  Selon  Aicédo,  par  lat.  4*  a*  5. ,  et  lona. 
78«>  44' O.  de  Paris.  * 

(?)  Relcu'ion  d*Acuha^  cap.  11. 
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t6d6.  Bonito'Maâid ^  gouvemear  de  Pmra,'  reçut  une 
rôminisjtion  da  toi  d'Espagne ,  à  l'effet  d'explorer  le  fleuve 
'  des  Amazones  ;  mais  il  fut  rappelé  pour  venir  à  Pernam- 
baco  (i). 

La  partie  de  la  Guiane  comprise  entre  le  fleuve  Maranon 
et  la  rivière  de  Paria  ou  Orénoco  ,  fut  visitée  parles  Fran  • 
çais,  qui  la  nommèrent  la  France-Et/uinoxiale ,  parcequ'elle 
était  située  en  partie  sous  l'équateur.  Plusieurs  marcliands 
de  Rouen  y  eilVoyèrent  ',  sous  les  ordres  de  MM.  Chantail  et 
de  Chambant ,  une  compagnie  de  vingt-six  hommes ,  pour 
fonder,  avec  Tautorisatiou  du  gouvernement,  une  colonie 
irur  les  bords  de  Sinamari ,  dont  lembouchure  est  par 
4"  12'  de  lat.  N.  En  162S,  le  caipitaine  Hautépitie  con- 
duisit quatorze  hommes  k  la  Guiane,  qui,  s'y  établirent 
sur  les  boYds  de  la  rivière  Conanama ,  5^  4^'  de  lat; 
Le  capitaine  y  laissa  son  lieutenant  La  Fleur ,  pour  com- 
mandant de  la  colonie.  En  i63i ,  une  autre  compagnie  for- 
mée à  Rouen ,  fit  partir  une  expédition  sous  les  ordres  de 
Charles  Poucet,  seigneur  de  Brétigny ,  qui  fut  nommé  lieu* 
tenant-général  du  pays  du  Gabo  del  Norté ,  qu'on  supposait 
comprendre  les  rivières  d'Orellana  et  d'Orénoco  avec  la  con- 
trée adjacente.  Il  emmena  trois  on  quatre  cents  hommes  pour 
peupler  Caîénne ,  Surinam  et  Bierbice  :  mais  ses  gens  s'étant 
mutinés ,  les  Indiens  profitèrent  de  leurs  divisions  pour  at^ 
(aqaer. ces  établissements ,  tuèrent  Poucet ,  et  chassèrent  les 
Français  «1  l'exception  d'une  quaranfaine  qui  parvinrent  à 
s'échap})er  (2). 

1634.  Fondation  de  Barcelonn  (3)  (  Barcinona  Nova  ) , 
capitale  d.u  district  de  la  Nouvelle-Barcelone ,  située  sur  la 
rive  gauche  de  la  Névéri ,  à  une  lieue  de  son  emboùchuji'e  (4). 


(1)  Relation  d* Acuna  y  cap.  la.  ^ 

fa)  Voyez  Paul  Boyer,  i37,  20 1 .  -^  Dutcrtre,  3,  1 1 . — Des  Mar- 
chais,  vol.  III,  cbap.  3. 

(3)  J-at.,  lo^-ô'  N.  ;  long. ,  67»  4*  O.  de  Paris  (  Hftinilton  ). 

(4)  Voyez  Herréra,  ddc-  V,  lib.  IX,  cap.  7.  En  i558,  Lucas 
Faxardo  fonda  la  ville  de  San-Ciiristobar  de  los  Guinanagotos , 
peuplée  d'Indiens  venus  des  salines  d'Apaicacore.  L*année  i634  , 
don  Juan  de  Urpin  construisit  celle  de  Barcelona  avec  des  Cata- 
lans et  des  habitants  de  Gumanagoto,  ce  qui  a  fa ilf  confondre  ces 
deux  villes. 

En  1671,  ces  habitants  changèrent  encbre  de  position*  et 
vinrent  habiter  Tendroit  qu'occupe  la  ville  actuelle ,  a  douce 
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Le  roi  d'Espagne  (  i )  donna  ordre ,  en  1 634  9  ^ 
Carvallo ,  gouverneur  et  capitaine- général  de  la  ville  et  for- 
teresse de  Para,  d'aller  explorer  le  fleuve  dès  Amaionei; 
mais  celui-ci  ne  crut  pas  devoir  s'éloigner  de  son  gouverne 
nient ,  a  cause  des  fréquentes  descentes  que  fetfaienC  les  Bol 
landais  dans  le  Brésil. 

i63ô.  Les  Français  s'établirent  à  Caïenne.  En  mâmetems, 
les  Portugais  du  Brésil  passèrent  le  fleuve  des  Amazones 
du  côté  de  la  Guiane ,  et  y  construisirent  des  iovX»  (a). 

i635-i63Ç.  Expédition  du  capitaine  Juan  de  Paiaciot 
pour  reconnaître  ie  fleuve  des  Amazones,  Palacros  partit  de 
Quito  f  en  i635 ,  accompagné  de  trente  soldats  jespagnok,  et 
de  six  religieux  franciscains  du  couvent  de  cette  ville  qui 
allaient  convertir  les  naturels  des  bords  du  Marauoo.  i^prcl 
une  marche  longue  et  pénible,  il  arriva  à  la  .province des 
Indiens  de  Âhuario.  Toutefois ,  après  avoir  vainementrclièi^ 
ché  à  s'y  établir ,  plusieurs  de  ses  gens  retournèrent  à  Quito, 
et  les  autres  périrent  dans  les  combats  à  l'exception  de  six, 
et  de  deux  religieux ,  Domingo  de  Bntto  (3)  et  jindres  de 
Tolcdo,  Ces  derniers^  ayant  perdu  tout  espoir  de  pouvoir 
regagner  le  Pérou ,  se  mirent  dans  une  espèce  dliQpirogue,et| 
se  laissant  aller  au  gré  du  courant,  ils  furent  entraînés  jus- 
qu'à l'embouchure  du  Maranon.  Ils  se  rendirent  de  Uâla 
ville  de  Para ,  à.  quarante  lieues  de  la ,  dans  la  çapitania  dd 
Maraûou,  et  Tirent  au  gouverneur,  J^omë  Reymondo  de 
Norona,  le  récitée  cette  navigation  extraordinaire  (4). 

lieues  de  Gumana  et  seize  deCumanagelo.  Barceiona,  qui  n'avait 
que  dix  mille  âmes  en  1790,  en  comptait  en  1800  plusdesdie 
mille.  Population  actuelle,  quatre  mille  habitants.  JVoiiciasohn 
ta  ((cogrqfia ,  etc.  ;  Londres,  iSaS. 

Son  port,  dit  M.  de  Hi^boldt,  dont  le  nom  est  à  pélue  coddu 
sur  nos  cartes ,  l'ait  un  commerce  très  actif  depuis  1796.  G*estpar 
ce  port  que  s'écoulent  en  grande  partie  les  produits  de  ces  vtslrs 
steppes,  qui  s'étendent  depuis  le  revers  méridional  de  la  chaiM 
côtière  jusqu'à  l'Orénoco ,  et  qui  abondent  en  bétail  de  Uwie 
espèce ,  presque  comme  les  pampas  de  Buënos-Aynes.  L'industrie 
commerçante  de  ces  coptrëes  se  fondé  sur  le  besoin  qu'ont  les 
grandes  et  petites  Antilles  jje  viande  salée,  de  bœufs,  de  muleU 
et  de  chevaux. 

(i)  Acuna,  cap.  12. 

(2)  \oir  V  Histoire  de  la  Guiane  française. 

(3)  De  Ulloa  écrit  de  Brieda, 

(4)  Acuna,  cap.   i3.  — -  De  Ulloa,  Relacioii  ile  viage,  lîb.  \ï, 
cap.  5« 
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j638.  Fondation. de  la  ciudad  de  la  Nucoa-^Tarragona, 
ville  de  la  province  de  Cumana ,  fondée  par  Juan  de  Urpin , 
pour  protéger  la  saline  de  Unaré  contre  les  Hollandais ,  sur 
les  bords  £  rUchiré. 

1637,  i638  et  1639.  Expédition  de  don  Pedro  de 
Texe^ra,  capitaine -major  de  Para,  Le  gouverneur  du 
Brésil  don  Pedro  de  NoroSa ,  sur  le  rapport  de  deux  corde- 
liers  ,  résolut  de  faire  explorer  le  cours  de  l'Amazone ,  entre 
le  Brésil  et  l#  Pérou ,  cie  former  en  même  tems  une  al- 
liance avec  les  naturels  ,  et  d'empêcher  les  Hollandais  d'ap- 
procher du  Potosî.  Dans  ce  dessein ,  il  équipa  une  flotifle 
de  canots,  à  bord  desquels  il  plaça  soixante-dix  soldats 
portugais,  douze  cents  Indiens  alliés  pour  ramer  et  corn* 
battre  en  cas  de  besoin ,  des  femmes  et  des  esclaves  ;  en 
tout -deux  mille  individus,  dont  il  confia  le  commandement 
à  don  Pedro  de  Texeyra.  Ce  capitaine  partit  de  Para  le  28 
octobre  163^^  mais  la  difficulté  qu'il  éprouva  à  remonter 
le  fleuve  a  cause  de  la  violence  du  courant ,  le  manque  de 
*  vivres  et  le  nôécontenteihent  des  Indiens  le  retardèrent 
clans  son  voyage,  qu'il  mit  sept  mois  à  exécuter.  Il  arriva 
enfin,  lie  24  juii\de  Tannée  suivante,  a  l'entrée  c^e  laffluent 
Payamino,  dans  la  juridiction  de  Quixas,  et  y  débarqua 
son  monde.  Il  établit  un  camp  retrandié  u  l'angle  formé 
par  le  fleuve  et  son  affluent  5  et  en  ayant  confié  le  comman* 
deinent  aux  capitaines  Pedro  Dacosta  Favelta  et  Pedro 
Bajon ,  il  continua  à  remonter,  avec  les  deux  religieux  et 
six  soldats,  -jusqu'à  un  endroit  où  le  lit  du  fleuve  se  trouve 
obstrue  par  des  rochers.  Texeyra  traversa  de  là  un  pavs 
luontagneux  de  quatre-vingts  liieues  d'étendue  ,  et  arriva  à 
Quito ,  ou  il'  adressa  à  l'audience  un  récit  de  son  voyage. 
iHalheureusofnent  le  voisinage  du  lieu  où  il  avait  formé  son 
canoip  était  occupé  par  les  Indiens  qui  avaient  tué  Palacios  , 
et  qui ,  irrités  des  mauvais  traitements  qu'ils  avaient  reçus 
des  Castillans,  étaieiit  devenus  leurs  ennemis  irréconci- 
liables ;  aussi,  pendant  les  onze  mois  que  dura  son  ab- 
sence, ses  gens  furent-ils  constamment  harcelés  par  eux 
dans  les  sorties  qu'ils  étaient  obligés  de  faire  pour  se  pro- 
curer des  vivres  3  la  situation  en  était  d'ailleurs  fort  insa- 
lubre ,  et  les  maladies  en  emportèrent  un  grand  nombre (1). 

Le  vice- roi  du  Pérou,  comte  deChinchon,  donna  ordre. 


(1)  Âcuna,  cap.  i4,  i5  et  16.  —  De  Ulloa,  lih.  VI,  cap.  5. 
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le  iD  novembre  1 638,  au  président  de  Qaito<^  don  Alonso 
de  Saïazâr,  de  renToyer  le  général  Texeyra  par  la  n>éti)e 
route,  à  Veffet  de  déterminer  plus  particulièrement  la  Da- 
vigation  de  ce  IleuA^e^  de  lui  fournir  tout  ce  dont  il  aurait 
besoin  pour  son  voyage,  et  dé  le  faire  accompagner  de  deux 
Espagnols  de  coQsidération,  qui  seraient  chargés  d'en  dresser 
un  rapport  fidèle  pour  Sa  Majesté.  Salazar  nomuia  en  con- 
séquence le  père  jésuite  Francisco  Chtisioyat  de  yéciiîia.,  rec- 
teur du  collège  cfe  Cuenca ,  et  le  père  jéndrh^de  jdrticâa, 
professeur  «le  théologie  au  même  collège.  Texeyra  partit  de 
Quito  avec  ces  deux  i-eligieuX  ,  le  i()  janvier  1639,  f<*anchit 
de  hautes  montagnes  et  arriva  heureusement  h  son  camp. 
Il  y  resta  plusieui'S  mois  pour  venger  la  mort  de  ^es  soldats 
cpi  avaient  i^té  tués  par  les  EncabeUados ,  ou  Indiens  a 
longs  cheveux ,  et  construire  les  canots  dans  lesquels  il 
sVnibarqùa.  Il  apprit  au  confluent  die  la  Parana-Meri,  on 
petite  rivièi*e,  avec  le  Rio-Wégro  ,  qu'il  y  avait  près  de  là 
des  Indigènes  qui  portaient  des  vêtements  et  des  chapeaux, 
et  Acuna  se  procura  des  rensei gisements  sur  la  communica* 
tion  enti'erOrellana  et  VOrénoco  (i).  En  ràipontant  le  fleuve, 
Texeyra  avait  reçu  des  naturels  du  pays  quelques  ornements 
en  or,  qu'il  porta  \  Quito,  et  qui  y  furent  jugés  de  vingt- 
trois  carats,  et  il  avait  donné  au  village  où  il  se  les  était 
procurés  le  nom  deriV/^z^c  d'Or.  A  son  retour ,  il  y  planta 
une  home  le  26  août  1639,  et  en  prit  possession  pour  la 
couronne  de  Portugal,  par  un  acte  qui  se  conserve  dans  les 
archives  de  Para ,  où  M.  de  La  Cpndamine  l'a  vu  (2).  Cette 
pièce ,  signée  de  tous  les  officiers  de  l'expédition  ,  porte  que 
la  cérémonie  eut  lieu  sur  une  ferre  hante,  vis-à-vis  des 
bouches  de  la  nvièrc  d'Or 3  mais  tout  a  disparu,  dit  La 
Condamine,  comme  un  palais  enchanté,  et  sur  tous  les 
lions  on  en  a  perdu  jnsqu'a  la  mémoire.  Dans  ce  voyage. 


(])  Les  naturels  de  lapitiviuce  de  Caribana,  comprise  entre  le 
llip-Ncgro  cl  le  ikinx  des  Amazones,  possédaient ,  dès  raunêe 
1608 ,  <ies  haches,  des  couteaux  et  autres  iustrumeuls  de  fier, 
qu'ils  disaient  avoir  Hchclé  aux  Indiejis  des  parties  iiiaritiiue». 
<.eux-ci  se  les  claicnt  procures  do  personnes  blanches  de  visage, 
vêtues  comme  les  Portugais,  armées  dVpces  et  de  mousquets, qi-i 
demeuraient  sur  les  bords  de  t'Ocdan-Atlantique.  C'dlaienl  pro- 
hablcmenl  des  Anglais  ou  des  Hollandais  qui  a\ aient  ua\)gur 
«lîins  rOrenoco.  (De  Pagan  ,  Hw'ière  des  Amazones  y  cap.  aO.!' 

(•i)  Voyez  page  of^  de  sou  F^oya^e, 
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qui  -dura  dix  mois,  Texeyra  reconnut  le  fleure  dans  tout 
son  coui*s ,  et  Acuna  en  a  publie  une  relation  tràs  circons- 
tanciëcj  il  estima  le  trajet,  depuis  le  bameau  deJNapo  jus- 
qu'à Para,  à  mille  trois  cent  cinquante-six  lieues  espa- 
gnoles, qui  équivalent  ^  dit  La  Condamine,  à  plus  de  mille 
cinq  cents  lieues  marines,  ou  plus  de  mille  neuf  cents  de  nos 
lieues  communes.  La  flotille  arriva,  le  12^  décembre  1689, 
au  grand  Para ,  d*où  les  Jésuites  se  rendirent  en  Espagne 
pûm*  donner  au  Conseil  des  Indes  les  renseignements  qu'ils 
ayaient  recueillis  sur  cet  immense  pays  (i). 

1643.  Etablissement  de  la  villa  de  San^Bartolomé  de 
Honda  ou  Onda  {Onthid),  ville  du  Popayan  (province  de 
Mariquita),  qui  s'élève  sur  le  bord  occidental  de  la  Magda- 
léna,  non  loin  du  confluent  du  Guali,  par  lat.  5^  1 1/  N. , 
et  long.  77^  l'y  O.  de  Paris  (Humboldt),  à  trois  lieues  de 
Mariquita  et  à  cinquante-six  lieues  N.  de  Santa-Fé  (2). 

164.3.  Nouvelle  colonie  Jrancaise  à  Caïenne.  La  compa- 
pgute  de  Rouen  ^  sous  la  direction  du  sieur  Poncet  de  Bréti- 
gity,  envoya  plusieurs  petits  détachements  à  Caïenne ,  qui 
s*j  maintinrent  a  laide  d'une  forteresse.  Le  sieur  de  Roy- 
iîlle ,  chef  d'une  nouvelle  compagnie,  s'embarqua  pour  cette 
destination ,  avec  douze  des  sociétaires  et  sept  cents  hommes  5 
mais  les  colons  Tassassinèrent ,  et  après  leur  débarquement, 
ils  périrent  •  sous  les  coups  des  Indiens,  de  faim  et  de  mala** 
die;  un  petit  nombre  seulement  put  gagner  la  colonie  an- 
glaise de  Surinam. 

i644«  Etablissement  de  la  ciudad  de  San-José  de  Cravo 
ICravia)  par  le  gouverneur  de  la  province  de  los  Llanps, 
don  Adrien  de  Vargas ,  dans  le  district  de  Santiago  de  las 
Atalayas.  (Florez  de  Ocariz,  122^127.) 

Etablissement  de  la  NuévaCantabria,  ou  Trion/ode  la 
Ciiiz,  par  Juan  Ocboa  de  Agrésalo  y  Aguirré^  à  l'emboucliure 
du  Rlo-Guarino,  dans  la  province  de  la  Sei:pa.  (Flore?:  de 
Oçariz,  p.i2i-i^7.) 


(1)  Acuna,  cap.  17  et  18. 

(1)  Honda  était  un  petit  é.labJissement  en  i6/fi,  lorsqu'il  fut 
érigé  en.  ville.  Il  comptait  avant  la  dévolution  une  é\^\ise  et 
trois  couvents,  et  un  collège  des  jésuites  dans  le  voisinage.  Popu- 
lation ^  quatre  à  cinq  mille  âmes;  cinq  cents  périrent  lops  du 
treinhiement  de  terre  de  1807.  * 
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i652.  Une  aatre  colonie,  composée  d'environ  cinq  cents 
\  peraonnos ,  épronva  le  même  sort  que  celle  de  Roy  ville  (i). 
Le  3  décembre  i65S ,  le  corsaire  anglais  Gauson  livra  aa 
pillage  la  ville  de  Santa^Marta,  ponr  se  dédommager  de 
l'échec  qu'il  avait  éprouvé  à  Saint-Domingue.  Il  y  entra  pres- 
que sans  résistance  :  il  enleva  tous  les  objets  prédeux ,  et 
jusqu'aux  vases  sacrés  des  églises.  Il  s'arrêta  quatorze  jours 
dans  la  ville,  et  pendant  cet  intervalle  il  fit  ravager  la  caiib- 
pagne  par  ses  troupes  jusqu'à  la  peuplade  deMazinga  et  ila 
ville  de  Cordoue.  Il  ménagea  les  Indiens ,  mais  enleva  an 
grand  nombre  de  noirs  et  d  Espagnols.  Il  transporta  les  pre- 
miers à  Saint-Christophe,  où  il  les  vendit  comme  esclaves, 
et  envoya  les  autres  à  Londres  (2). 

1660.  Expédition  de  I/Olonais,  flibustier,  contre  les 
villes  de  Maracaïb'o  et  de  Gibraltar,  dans  le  golfe  de  Fi- 
nézuéla.  Cet  aventurier  était  né  en  Poitou  dans  la  ville  des 
sables  d'Olonne ,  d'où  son  nom  est  tiré.  S'étant  emparé  d'une 
frégate  espagnole  sur  la  côte  de  l'île  de  Cuba ,  il  aborda  a 
celle  de  la  Tortue,  où  il  trouva  un  de  ses  compagnons  «  Mi- 
chel Lebasque ,  qui  avait  aussi  fait  quelques  prines.  Ils  se 
réunirent  alors  pour  tenter  une  expédition  contre  Maracaïbo, 
et  il  fut  convenu  que  L'Olonais  commanderait  sur  mer,  et 
Lebasque  l'armée  de  terre.  Leur  flotte ,  montée  par  quatre 
cents  nommes,  était  composée  de  cinq  à  six  petits  navires, 
dont  le  plus  fort  portait  dix  pièces  de  canon.  En  doublant 
la  pointe  orientale  de  ^aint-Domingue ,  ils  s'emparèrent  de 
deux  bâtiments  espagnols ,  dont  un  chargé  de  munitions  de 
guerre ,  garni  de  seize  pièces  et  monté  par  cent  vingt  hom- 
mes. Cette  prise  leur  valut  plus  de  180,000  livres  et  fit  mon- 
ter le  nombre  de  leurs  vaisseaux  i\  sept,  avec  quatre  cent 
Juarante  hommes  d'équipage  armés  chacun  d'up  fusil,  de 
eux  pistolets  et  d'un  sabre.  Après  cette  affaire,  L'Olonais 
fit  voile  pour  le  lac  de  Maracaïbo ,  et  étant  arrivé  la  noit 
en  vue  au  fort  qui  en  défendait  l'entrée,  il  fit  débarquer 
son  monde  et  s'en  empara ,  malgré  la  résistance  de  la  gar- 
nison forte  de  280  soldats  et  de  quatorze  pièces  dé  canon. 


(0  Voyez  rarticle  Cnïenne. 

(2)  Voyez  le  P.  Zamora,  pag.  38Q.  En  aqueUos y  dit-il,  con- 
tomos  quemavon  estancias,  rancher.as  y  puehlos  de  Indios  am 
sus  Iglesias.  JRobà  quanto  pudo  de  negros  y  hazienda  de  todos 
los  ve%inos,  en  catorce  dias  que  dura  aquellaforoz  tempesitut. 
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Ayant  fait  encIo^er  rartillerle  et  détruire  1e$  retranchements^ 
il  marcAa  sur  Maracaïbo ,  qui  en  était  à  six  lieues  et  dont 
les  habitants  s'étaient  réfugies  à  Gibraltar  avec  leurs  effets  Ie$ 
pins  prédeux. 

L'Oionais,  ayant  laissé  a uinze  jours  de  repos  à  ses  troupes, 
résolut  d'attaquer  cette  dernière  ville,  devant  laquelle  il 
arriva  après  trois  journées  de  marche.  Les  approches  en 
étaient  défendues  par  un  petit  fort  en  forme  de  terras:>e  et 
par  des  gabions  le  long  du  rivage;  les  Espagnols  avaient  en 
outre  encombré  toutes  les  avenues  par  des  amas  de  grands 
arbres,  et  le  pays  était  presque  entièrement  inondé.  Enfin, 
il  ne  restait  quun  seul  chemin  praticable,  où  l'on  pouvait 
passer  à  peine  six  de  front ,  et  défendu  par  une  batterie  de 
vingt  pièces.  Malgré  ces  obstacles  et  marchant  sur  un  terrain 
fangeux ,  où  ils  enfonçaient  jusqu'aux  genoux ,  les  flibustiers 
forcèrent  le  passage  et  contraignirent  les  Espagnols  à  deman- 
der quartier;  de  six  cents  qu'ils  étaient,  ces  derniers  eurent 
Spatre  cents  tués  et  cent  blessés  :  la  perte  des  vainqueurs 
Qt  d'une  centaine  d'hommes,  tantmort<!  que  blessa.  Après 
cet  exploit ,  L'Olonais  fit  donner  la  question  à  plusieurs  pri- 
sonniers pour  leur  faire  déclarer  l'endroit  où  étaient  leurs 
richesses,  et  ordonna  aux  habitants  de  lui  apporter  une 
rançon ,  s'ils  voulaient  éviter  la  destruction  de  la  ville.  Les 
notables  ayant  refusé  de  la  payer ,  il  fit  embarquer  les  captifs 
et  le  budn ,  incendia  la  place  et  revint  à  Maracaïbo ,  qu'il 
mit  de  même  à  contribution  et  dont  il  pilla  les  églises.  De 
là  il  se  rendit  à  Saint-Domingue,  pour  faire  le  partage  du 
butin.  Il  montait  à  36o,oooécus,  non  compris  les  ornements 
enlevés  aux  églises,  évalués  k  plus  d'un  million  d'écus ,  une 
cargaison  de  tabac  estimée  600,000 livres,  et  les  prisonniers 
qqi  furent  vendus  k  l'encan. 

De  retour  à  l'tte  de  la  Tortue ,  L'Olonais'ne  tarda  pas  à 
tester  de  nouvelles  excursions.  Il  résolut  cette 'fois  de  piller 
les  villes  et  villages  de  la  baie  de  Honduras.  Étant  arrivé 
avec  sa  Cbtte  en  vue  de  Puerto-Gabello ,  il  s^empara  d'un  bâ^ 
tîment  espagnol  de  vingt-quatre  canons,  et  entra  dans  la 
ville,  quil  brûla.  S  étant  ensuite  procuré  des  i^uides,  ilVnar- 
cha  avec  trois  cents  hommes  sur  la  petite  ville  de  San-Pédro, 
dont  il  se  rendit  maître,  après  avoir  perdu  un  certain  nom- 
bre des  siens  dans  deux  embuscades  et  un  combat  meurtrier 
fous  les  murs  de  ceUe  place.  Le  butin  qu'il  y  fit  était  peu 
considérable  9  et  il  quitta  ce  lieu ,  après  l'avQir  i^|icendié , 
pour  se  remettre  en  mer,  où  il  captura  un  rifjie  p«^v^e.4^ 
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sept  à  haït  cents  tonneaux  qui  allait  annuellement  d'Eipt- 
gne  au  golfe  de  Honduras.  Cet  exploit  fut  l'un  deai  dernien 
de  ce  hardi  flibustier,  qui  fut  pris  et  inang<5  par  des  sauva- 
ges de  lacplede  Darien  (i). 

i6j62.  Etablissement  dt  la  ciudadde  San-^Fantino  de  lot 
Rios  par  Antonio  de  los  Rios  Xiinénès  ,  gouverneur  de  lo« 
Chinâtes ,  à  douze  lieues  de  San-Christovai.  (Flores  de  Oca- 
riz,  126-7.) 

i6B3.  Au  mois  d'octobre  fureut  expédiées  des  lettres^pa- 
tentes  pour  rétablissement  delà  compagnie  de  la  France- 
Équinoxi^le  en  Terre-Ferme  d'Amérique,  depuis  le  fleuve  des 
Amazones  jusqu'à  celui  de  TOrénoco.  M.  de  Tracy  ett 
nommé  lifutenant-général  pour  conduire  et  commander 
une  flotte  de  six  navires  ayant  à  bord  plus  de  mille  liommei, 
colons  et  soldats,  qui  arrivent  à  Caïenne  le  22  décembre. 

1664.  Le  II  mai  ,  Caïenne  fut  prise  et  dévastée 
par  les  Anglais  5  liftais  elle  fut  rétablie  par  les  Français 
sous  le  gouvernement  de  M.  de  La  Barre ,  qui  avait  prit 
possession  du  pays  pour  les  compagnies  des  Indes  occîd^ii* 
taies. 

1666.  Le  a6  janvier,  Louis  XIV  déclara  la  guerre  aux  An- 
glais en  faveur  des  Hollandais.,  et  les  établissei^ents  français 
à  Caïenne  furent  pillés  par  une  escadre  anglaise  5  mais  h 
colonie  fut  rétablie  par  de  La  Barre.  L'année  suivante,  elle 
fut  saccagée  de  nouveau  par  les  Anglais,  qui  Févacuèrent 
bientôt  après  (2). 

1668- 1669.  Expéditiœi  du  flibustier  anglais  le  capitaine 
Benri  Morgan  contre  Poptobélo,  et  prise  de  cette  vUle, 
Après  s'élre  emparé  du  Port-au-Prince  de  Tîle  de  Cuba,  cet 
aventurier  se  vit  à  la  tête  d'une  flotte  de  neuf  navires  et 
d'un  équipage  de  quatre  cent  soixante-dix  hommes  presque 
tous  anglais  et  français.  Avec  ses  forces  il  résolut  d'attaquer 
Portobélo,  guidé  par  un  de  ses  compatriotes  qui  y  avait 
été  prisonnier.  Étant  arrivé  dans  la  soirée  à  Puerto-del-Potê' 
ton  g  qui  n'en  est  éloigné  que  de  quatre  lieues,  il  fit  mettre 
ses  gens  dans  les  canots  et  s'avança  jusqu'à  un  lieu  nommé 
el  Èstero  de  Longalemo.  Vers  minuit,  ses  troupes  débar- 
quent et  se  mettent  en  marche  contre  la  vélle  où  elles  arri- 
vent à  la  pointe  du  jour,  après  avoir  fait  sauter  une  redoute 


,»S^à^ 


(1)  Ëxquëmëlin,  Histoire  des  Flibustiers,  iom.  Il,  chap.  6-9. 

(2)  Voyez  l'article  Caïenne, 
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avec  tous  les  soldats  qui  y  étaient  retranchéi».  Les  Espagnols 
s*étaDt  retirés  dans  les  forts,  les  flibustiers  montent  à  Tas- 
saut  au  moyen  d'échelles  portées  par  des  jprétres  et  des  fem- 
mes, et  se  rendent  maîtres  des  retranchements  après  une 
vigoureuâe  résistance,  surtout  de  la  part  des  officiers,  qui 
presque  tous  sont  tués.  Morgan ,  en  possession  des  forts ,  fit 
entrer  sa  flotte  dans  la  rade  et  pilla  la  ville  :  niais,  au  bout 
de  quinze  jours,  les  vivres  commençait  à  manquer,  on  fut 
obligé  de  se  nourrir  de  chevaut  et  de  mules.  D'un  autre 
côté,  les  débauches  auxquelles  s«  li^'raient  ces  aventuriers^ 
et  les  émanations  qui  s*exhalaient  des  cadavres  mal  ensevelis, 
causèrent  des  maladies  dont  plusieurs  moururent  subitement» 
Le  président  de  Panama,  don  Juan  Ferez  de  Gusman, 
s'était  mis  en  marche  pour  secourir*  la  ville  avec  un  fort  dé- 
tficliemcnt;  mais  il  s'arrêta  h  uri  défilé  gardé  par  cent  hom- 
mes bien  armés.  Morgan  déclara  qu'il  ne  quitterait  ce  port 
que  moyennant  une  rançon  de  100,000  écns.  Cette  somme 
lui  ayant  été  payée  en  barres  d'argent,  lé  capitaine  se  |^ta 
de  se  rembarquer,  après  avoir  encloué  l'artillerie  des  forts , 
et  il  fit  voile  pour  Cuba  et  delà  pour  la  Jamaïque.  Le  butin 
en  or  et  en  argent  fut  évalué  260,000  écus  (i). 

iSiGf).  Nousfelle  expédition  de  Morgan  contre  MaraccCibo 
et  Gibraltar.  Après  l'affaire  de  Portobélo ,  plusieurs  chefs 
dé  fTi bustiers  s'empressèrent  de  joindre  leurs  forces  à  celles 
de  Morgan ,  qui  se  trouva  à  la  tête  d'une  flotte  de  quinze 
navires,  ayant  à  bqrd  neuf  cent  soixante  hommes,,  tant  an- 

flais  que  français.  Il  fait  voile  arec  ces  b^itiments  de  Tîle  de 
aoné  près  celle  de  Saint-Domingue ,  touche  à  l'île  d'Oruba 
et  arrive  à  rcmbouchure  du.  lac  de  Maracaïbo.  La  il  embar- 
que %e%  gens  dans  les  canots^  afin  d'attaquer  le  fort  qui  est 
évacué  par  les  Espagnols,  et  où  il  trouve  trois  mille  livres 
depo'iidre,  quatorze  bouches  à  feu,  quatre-vingts  mousquets 
et  trente  piques.  Ayant  détruit  l'artillerie  et  les  fortifications, 
il  s'avance  contre  la  ville  de  Maracaïbo,  où  il  entre  sans 
résistance,  les  habitants  l'ayant  abandonné  avec  leurs  effets 
et  marchandises  et  s'étant  retirés  à  Gibraltar.  Morgan  se  di- 
rige à  travers  les  bois  vers  cette  jplace ,  y  pénètre  sans  obsta- 
cle .  la  met  au  pillage  et  la  rançonne.  Après  un  séjour  de  trois 
semaines,  il  revient  n  Maracaïbo^  dans  l'intention  de  repas- 
ser A  la  Jamaïque,  lorsqu'il. est  atUiquédans  les  eaux  du  lac 

(i)  ExquéméliUy  Histoira des  Flibustiers,  toin.  II,  cap.  4- 
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par  trois  fit'gales  esjiagnoles  sons  les  oïdies  de  rfutt  Monta 


rîl  1669.  Morgan  iucen (lit 
n  bmiot,  et  prend  les  auira 
revient  ensuite  à  Maracaîbu 


fiel  Campo  de  Espinosa.  Le  24  ^ 
l'un  de  ces  navires'  au  mojen  d'm 
saus  perdre  un  seul  hoininej  il  rev->ei 
pour  faire  le  partage  du  bulin  ,  qui  s 
très,  sans  y  comprendre  les  mavclia 
dtofFes,  et  se  rend  ensuite  â  la  Janiaïque{i). 

1670.  Autix  expédiiiott  de  IMoivan  contre.  Panama,  et 
prise  de  celle  ville.  Cette  expifuition  était  composée  dt 
trenle-3-ept  navires  tjraods  et  petits,  le  vaisseau  ainini 
inonte'de  vingt  quatre  canons,  et  elle  était  forte  de  deun  miUi 
deux  cents  Iiommes  hlen  armi-s.  Morgan ,  à  la  télé  de  tHU 
(lolle,  part  du  dp  de  Tiburon  de  Saint-Domingue  le  iCilé- 
ceinbie  1670,  et  se  rend  à  l'île  Sainte-Catherine  {^Sania- 
Catalina  ]  pour  y  urenilre  des  guides  qui  devaient  le  con* 
duire  à  Panama.  Il  s'empare  de  cette  île  suds  résistancet 
quoiqu'elle  fût  dérenduc  par  dix  forts  et  une  garaittou  dt 
ce  ift  quatre-vingt-dix  hommes,  fait  démolir  les  batterîei 
et  enclouer  ies  canons ,  et  conduire  î  bord  une  cliarge  i» 
trente  milliers  de  poudre  trouvés  dans  un  magasin.  S'^nt 

fiiocurc  pour  guides  trois  forçats  de  la  Tei  re-Ferme  ,  deux 
ndiens  et  un  mulâtre,  qui  connaissaient  t' espagnol ,  îl  il^ 
lâche  quatre  navires  et  une  barque  avec  quatre  rentj  tiom- 
mes .  pour  s'emparer  du  fort  Saint-Laurent,  bâti  sur  udb 
liauteur,  k  l'embouchure  de  la  rivière  de  Chagi-e.  Ce  de'u- 
chemeut  débarfiue  à  Naranjas  ,  et ,  conduit  par  les  guide», 
gagne  une  éminence  située  au-dessus  du  fort;  mais,  n'ayant 

5 oint  [Vartillevie  ,  il  est  obligé  de  gagnei-  la  plaine.  Là  ,  Itl 
ibustiers  ,  expose's  à  dwouvert  au  feu  des  batteries ,  et  ne 
pouvant  forcer  les  retrancbemenls  ,  songeaient  à  faire  11 
traite,  quand  un  Français,  avec  la  même  flêrlie  qui  vcD*it 
de  le  blesser,  r<^ussit  h  mettre  le  feu  à  l'une  des  maisons  du 
fort,  couvertes  avec  des  feuilles  de  palmier.  Cet  exemple 
ayant  été  suivi  avec  succès  ,  l'incendie  se  communique  kui 
palissades,  et  le  fort  est  emporté,  malgré  le  courage  d(> 
asitiégéii,  dont  il  ne  resta  que  trente  liouimes  sur  trois  reul 
quatorze.  Les  assiégeants  euicnt  cent  dix  tués  et  quatre- 
vingts  bles<i-s.  On  trouva  dans  ce  fort  beaucoup  de  ujoni- 
tions  et  de  bourbes  .î  feu ,  et  on  le  remit  en  bon  élat  de  dé- 
fense. Morgan  y  arriva  avec  toute  la  Hotte  ,  ayant  à  bord  le 
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gouverneur  et  la  garuison  Je  Santa-Catalina^  il  les  y  laissa 
avec  cinq  cents  flibustiers ,  confia  la  garde  des  vaisseaux  à 
cent  cinquante  autres^  et,  ayant  fait  embarquer  treize  cents 
Loinines  d'^lile  sur  deux  petites  frëgàtes  légères ,  deux  na- 
vires à  plats  bords  et  plusieurs  canots,  il  se  dirigea  sur  Fa  - 
nama. 

Parti  le  1 8  janvier  167 1 ,  il  arrive  le  lendemain  à  La  Cruz 
de  Juan-Galliégo ,  où  les  eaux  étaient  si  basses  et  tellement 
encombrées  par  des  arbres ,  que  les  frégates  ne  purent  y 
passer.  Il  continue  sa  route  ,  tantôt  dans  les  canots  et  tantôt 
par  terre ,  et  ^  le  24 ,  il  arrive  à  L9  Cruz  ^  huit  lieues  de  Pa- 
nama. Là ,  ses  canots  ne  pouvant  plus  lui  servir,  il  ordonne 
à  soixante  hommes  de  les  reconduire  au  lieu  où  étaient  res- 
tés les  navires  ^  et ,  le  lendemain ,  il  marche  contre  la  ville 
à  la  tête  de  onze  cents  hommes.  Le  ay,  eu  approchant  de 
Panama ,  les  flibustiers  repcontrent  l'armée  espagnole,  forte 
de  deux  mille  hommes  d'infanterie  ,  quatre  cents  de  caya^ 
lerîe  et  six  cents  Indiens  ,  et  ayant  en  tête  deux  mille  tau- 
reaux anim'és  j  destinés  à  porter  le  désordre  ctans  les  r^igs 
de  rennemU  Morgan ,  profitant  alors  du  terrain  ,  fait  contre 
la  cavalerie  une  attaque  si  pronite  et  si  furieuse ,  qu'elle  est 
mise  en  pleine  dél*oute  après  deux  heures  île  combat.  Les 
sininKiux  effrayés  se  tournent  contre  ceux  qui  les  conduisent 
et  entraînent  Tinfanterie  espagnole ,  qui  se  disperse  et  prend 
la  fuite  ,  laissapt  environ  six  cents  hommes  tués  ou  blessés. 
Les  flibustiers  n'eurent  que  deux  morts  et  deux  blessés. 

Après  cette  affaire ,  Morgan  enfe  sans  résistance  dans  la 
ville  ,  et  pénètre  jusqu'à  la  grande  place  ,  où  il  est  accueilli 
par  une  décharge  d'artillerie  qui  lui  tue  une  trentaine 
d'hommes.  Il  fait  charger  sur  ces  pièces  qui  sont  bientôt 
emportées  .  et  il  devient  maîti-e  de  la  ville  qu'on  incendie 
par  ses  ordres. 

Morgan  revint  à  Chagre  chargé  de  dépouilles  qui  furent 
évaluées  /|43,2oo  livres.  La  distribution  inéaale  des  pierre- 
ries ayant  excité  des  murmures  ,  il  craignit  le  ressentiment 
des  mécontents ,  partit  secrètement  pendant  la  nuit,  suivi 
de  quatre  navires,  dont  les  capitaine!^  hn  étaient  dévoués, 
et  passa  à  la  Jamaïque.  Il  y  fut  créé  dans  la  suite  chevalier 
par  (Charles  II,  épousa  la  fille  d'un  des  princi|}8tUx  officiers 
de  rîle ,  et  fut  nommé  Commissaire  de  Tamiraulé  [i\ 

Juillet.  Traité  entre  la  Grande-Bretagne  ei  l'Espagne, 


^^^" 


(1)  Exqucmélîo ,  toin.  II,  cap.  1 1. 
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pour  mettre  fin  à  la  flibusterie ,  et  ajuster  tons  les  diffé- 
rends entre  les  sujets  des  deux  nations  en  Amérique. 

1 674.  Ca'lenne.  Le  roi  de  France ,  voyant  le  désordre  des 
affaires  de  la  compagnie  qu'il  avait  établie  en  iS64.,  i^nit 
à  son  domaine  toutes  les  colonies ,  supprima  la  compagnie 
des  Indes ,  et  les  fit  gouverner  par  des  officiers  et  des  inten- 
dants. L'île  de  Caienne  est  pillée  par  les  Anglais }  elle  fot  ' 
encore  prise,  le  30  décembre  1676,  par  une  escadre  de  onie 
vaisseaux  hollandais ,  qui  y  mirent  une  garnison  de  quatre 
cents  hommes.  Elle  se  rendit  à  discrétion  à  une  force  navale 
sous  le  comte  d'Estrées. 

1679.  Pillage  fie  Portohélo  par  les  flibustiers.  Porto- 
bélo  est  surprise  par  trois  navires  boucaniers ,  dont  denx 
français  et  un  anglais.  Deux  cents  d'entre  eux  débarquèrent 
à  une  si  grande  distance  de  la  ville ,  qu'il  leur  fallut  trois 
nuits  pour  y  arriver.  Le  jour,  ils  se  cachaient  dans  les  bois. 
Ils  étaient  presqu'aux  portes  lorsqu'ils  furent  découverts  par 
un  nègre  qui  courut  donner  l'alarme;  mais  les  habitants  n>a- 
reqt  pas  le  jems  de  se  mettre  en  défense  ;  et ,.  ignorant  le 
iidihbi*e  de  leurs  ennemis ,  ils  piîrent  fa  fuite ,  laissaDt  la 
ville  à  la  merci  des  boucaniers  qui  la  pillèrent  pendant  deux 
jours  et  deux  nuits  ,  et  retournèrent  à  leurs  vaisseaux  avec 
160  piastres  pour  chaque  homme. 

1680.  Autre  expédition  des  flibustiers  à  travers  l'isthme 
d'Amérique.  Le  5  avril  1680.  trois  cent  trente  et  un  de  ce 
pirates  abordèrent  à  Darien.  S^étant  munis  chacun  de  quatie 
biscuits ,  d'un  fusil ,  d'un  pistolet  et  d'un  marteau  ,  ils  par- 
tirent sous  les  ordres  de  leurs  différents  chefs  ,  dont  Bartho* 
lome/%v  Skaq)  était  le  principal ,  et  accompagnés  de  plusieurs 
Indiens  qui  leur  fournirent  des  fruits  de  plantain  et  antres, 
et  du  gibier  en  abondance.  Ils  leur  donnèrent  en  échange 
des  haches,  des  couteaux,  etc.  Ces  Indiens  obéissaient  à 
deux  chefs,  dont  l'un  yc  nommait  le  capitaine  André ^  et 
l'autre  le  capitaine  Antoine.  Après  un  trajet  de  dix  jours, 
exécute  tantôt  par  terre  et  tantôt  par  eau ,  Sharp  ariîva  au 
fort  de  Santa-Maria ,  formé  de  palissades,  et  dont  il  s'empara 
sans  perdie  un  seul  homme.  Il  tua  vingt-six  Espagnols  et 
en  blessa  seize ,  et  d'autres  furent  poignardés  par  les  In- 
diens dans  les  bois  environnants.  La  garnison  ,  h  la  noa- 
velle  de  l'approche  des  flibustiers ,  en  avait  fait  sortir  le 
trésor,  de  sorte  que  çèux-ci  n'y  trouvèrent  que  vingt  livres 
d'or  ^t  tin' peu  d'argent.  Trompés  dans  leur  attente,  ils  réso- 
lurent de  descendre  dans  leurs  canots  jusqu'«i  la  mer  du 
Sud .  par  le  canal  de  la  rivière  de  Santa-Maria ,  qui  s'y  jette 
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ar  le  golfe  de  San-Mîguel ,  sav  le  bord  oriental  de  la  baie 
€  Panama.  Ils  s'y  embarquèrent  t  le  17  arril ,  avec  une  tren 
I ainede prisonniers  espagnols,  et  arriTerent,  le  19,  à  Tembou- 
chure  delà  ririère,  où  ils  sui-pfirent  un  bâtiment  de  trente 
tonneaux.  Le  lendemain ,  ils  s'empavèrent  d'une  barque. 
1.168  Espagnols  ayant  équipé  à  la  hâte  trois  naivîres  montés 
pir  deux  cent  cinquante  hommes ,  le  2^,  il  se  livra  un  com- 
bat qui  se  termina  par  leur  défaite.  Les  flibustiers  en  enle- 
vèrent deux  à  ràboraage,  et  forcèrent  l'antre  à  prendre  la 
faîte.  Le  commandant  espagnol  y  trouva  la  mort  avec  un 
ttirand  nombre  des  siens.  De  leur  côté,  les  vainqueurs  eurent 
dix-huit  hommes  tués  et  plus  de  trente  blessés.'  Ib  ne  ten- 
tèrent point  de  débarquement  /  mais  se  contentèrent  de 
f prendre  les  bâtiments  qui  se  trouvaient  dans  la  rade.  Vers 
e  ai  mai ,  ils  attaquèrent  Puéblonuéço ,'  et  furent  repoussés 
avec  perte.  Sharp  ayant  péri  dans  le  combat ,  ses  gens  se 
formèrent  en  plusieurs  bandes ,  dont  les  nne$  allèrent  aux 
Indes  occidentale^ ,  et  d'autres  au  Pérou  (i). 

1687.  Pnse  de  Guaruquil  par  trois  cents  flibustiers  sous 
Grogniet  et  Hutt  ou  Bout,  Le  17  avril ,  ils  entrèrent  dans  la 
rivière  de  Gnayaquil,  et,  le  20,  ils  débarquèrent  à  quelque 
distance  de  la  ville,  située  sur  une  éminence  et  défendue 
par  trois  forts.  Ils  en  chassèrent  les  Espagnols  au  milieu  du 
jour,  et  entrèrent  dans  la  place  avec  une  perte  de  neuf  hom- 
mes et  douze  blessés.  Ils  trouvèrent  92,000  dollars  en  ar- 
Sent  monnayé,  et  une  qqantité  considérable  de  bijoux^ 
'argent  et  de  marchandises ,  et  quatorze  navires  marchands 
à  l'ancre.  Ils  firent  sept  cents  prisonniers ,  au  nombre  des- 
quels étaient  le  gouverneur  et  sa  famille,  et  le  vicaire  géné- 
ral. Le  même  jour,  ce  gouyernenr  bonsentit  à  payer  un 
million  de  piastres  et  à  fournir  quatre  cents  sacs  de  farine 
pour  racheter  la  ville,  les  forts,  les  liavires  marchands  et 
tes  prisonniers.  Dans  la  nuit  du  21  ,  le  feu  ayant  pris  à  une 
maison,  se  communiqua  avec  une  telle  rapidité,  qu'un 
tiers  de  la  ville  fut  détruit  avant  qu  on  pût  se  rendre  maître 
de  l'incendie.  Les  corps  d'un  grand  nombre  d'Espagnols 
tués  dans  l'assaut  étaient  restés  sans  sépulture ,  et  les  flibus- 
tiers ,  craignant  qu'il  en  résultât  quelque  maladie ,  s'embar- 
quèrent sur  les  bâtiments  qui  étaient  dans  la  rade,  avec 
leur  butin  et  cinq  cents  prisonniers  ^  et,  le  26  ,  ils  descen- 
dirent la  rivière  j^uqu'àltlePun»,  ou  ils  s  eUiblirent  pour 
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(1)  Burncys'  Voyages^  vol.  IV,  chap.  9. 
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^tleoilte  la  lan^wu  promise  qu'on  devait  amener  de  Qt 
payer  le  5  mai.  Pluiiicurs  joum  s'élant  t;'cou)es  sans  que  rtea 
annonçât  l'exécution  du  traité,  un  ofGcier  espaj|iu)l  tut 
chargé  de  porter  au  lieutenant-gouverneur  lei;  têtes  de  qua- 
tre prisonniers,  eu  nnnonyaDt  que  ,  s\ ,  à,  la  &n  du  (]ua- 
trième  jour,  la  rançon  n'était  pas  soldée  ,  on  lui  en  enver- 
rait cinq  rents  autres.  Le  aS ,  une  partie  fut  apportée, 
consistant  en  20,000  piastres  et  cinquante  sacs  de  tarine. 
et,  le  lendemain,  le  lieutenani-gouverneur  offrit  de  pajer 
a3,ooo  piastres  en  plus  pour  le  rachat  des  prisonniers,  eo 
disant  que ,  si  cette  olFre  n'«!tait  point  acceptée  ,  il  les  lais- 
sait à  leui'  disposition.  Les  flibustiers  ayant  tenu  Conseil,  la 
majorité  fut  d'ai'is  qu'il  valait  mieux  recevoir  cette  somme 

f|ue  de  massacrer  tant  de  prisonniers.  Eu  conséquence,  elle 
ut  payée  le  26  mai.  Cent  des  principaux  prisonniers  ay.int 
été  retenus,  il  fallait  encore  négocier,  et  on  proposa  pour 
cetelTetIa  pointe  de  Sainte-Hélène.  Sur  ces  entrefaites,  le  chef 
Grognict,  étant  mort  des  suites  des  blessures  qu'il  avait  re- 
çues à  l'attaque  de  Cuayaquil  ,  fut  remplactî  par  le  Picard. 
L'ancien  commandant  Edouard  Davis  vint  le  joindre  avec  ua 
navire  de  trente-six  canons  et  quatre-vingts  hommes  d'equi- 
page  ,  Gt  le  reste  des  foices  des  llibustiei-i  ne  consistait 
qu'en  un  petit  navire  et  une  barque  longue ,  les  n^vïra 
capturés  ayant  été  envoyés,  pour  les  mettre  à  l'abri,  dani 
des  eaux  peu  profondes.  Dans  la  matinée  du  37.  les  Espa- 
gnols et  les  boucaniers  se  rencontrèrent  dans  l'île  Sunte- 
Claire.  Après  sept  jours  de  manoeuvres  et  de  CMnbat  d«  ti- 
railleurs, les  prisonniers  se  retirèrent  dans  la  nuit  du  3  juin. 
Pendant  tout  ce  tems,  les  flibustiers  n'eurent  que  deux  ou 
trois  blessés ,  et  ne  perdirent  pas  un  seul  liomuie  (i  ). 

i6g6.  Colonie  écossaise  établie  ii  Darien.  Le  p.irleineal 
d'Ecosse  obtint  du  roi  Cuillamne  III,  au  mois  de  juin  iGgEi, 
l'autorisa  lion  ,  pour  les  sujets  de  ce  royaume  ,  de  Jbruier  de* 
sociétés  ou  compagnies,  à  l'effet  de  touder  des  élabliioe- 
menis  commerciaux  rliex  les  nations,  ou  dans  les  paysiidis- 
bités  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique ,  nu  en  t'iul 
autre  endroit ,  du  coll^enleu1enI  des  natuveis  ou  babilaats . 
pourvu  que  ces  pays  n'appartinssent  à  aucun  prince  ou  élit 
européen.  On  leur  permit  aussi  d'y  porter  des  canons  et  dei 
munitions  de  guérie,  pour  proléger  leur  commerce,  leura 


i'  yoja^es ,  yol.  IV,  chap.  -J 
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établissements  et  leurs  plantations",  useï*  de  repr&ailièii  et  se 
faire  indemniser  de  lears  pérîtes. 

En  conséquence  de  tes  privilèges ,  une  société  de  neso- 
cianis  et  de  riches  capkaustes  obtint  une  charjte  intitulée 
Compagnie  écosa^isepàur  le  commèrpe  Je  l^ Afrique  et  des 
Indes j^  et  d^ns  iàçiaeUe  il  éts^  dit  que  .Ic^. marchandises  et 
effets  lui  appattienahit  seraient  exemts  de.  toutes,  chatgcs^, 

ÎiÊdbibkions,  droits  de  douane  et  taxcfi  quetconcfues ,  durant 
'espace  de  vingt  et  un  ans,  pourvu  cme  la  moitié  des  çapir 
taùt  fût  la  propriété  de  sujets  nçs  en  jj^osse.  . 

Cette  entreprise  paraissant  devoir  etiç^  très-luQra^v^ j,  la 
compagnie  ne  tarda  pas  à'  ref^oir  dés  sotuscriptions  pour 
plus  de  400,000  livres  sterling ,  avant  même  d'avoir  fait 
connaître  puMîquémeht  ses  intentions.  I^  plau  d'établir  une 
colonie  sur  Tistume  dé  Darién ,  à  l'efFet  de  commercer  avec 
)e  Japon  f  la  Chine  et  les  îles  des  Épiceries ,  proposé  par 
M.  PatersoA  (1),  natif d'É(*os$e ,  fut  adopte  parles  directeurs^ 
Ce  projet  ne  fut  pas  plus  tôt  connu , ,  qu'il.  )eta  l'alarme 
parmi  les  négociants  intéressés  dans  le  commerce  de  l'Inde , 
oui  protestèrent  contre  la  Jégalité  d'une  entreprise,  qui, 
cfisaiént-iis ,  était  un  empiétement  .sur  les  droits  de  la  cou» 
ronne  d'Espagne ,  et  pouvait  occasioner  une  guerre.  Le  par- 
lement anclais  slnterposa  en  laveur  de  ceux-ci,  et^  dans  une 
adresse  qu  il  vota  au  roi ,  il  exposa  que  Tacte  du  parlement 
d'ÉcoSse  portait  préjudice  au  commerce  de  l'Angleterre ,  et 
invitait  S.  M.  à  empêcher  les  sujets  anglais  de  souscrire  à 
cette  compagnie.  Le  roi  se  repentit  de  lui  avoir  donné  son 
assentiment,  mais  i]l  ne  put  revenir  sur  sa  décision.  Toute- 
fois, cette  circonstance  décida  plusieurs  souscripteurs  à  re- 
tir/er  leurs  noms  de  la  liste ,  ce  qui  ne  découragea  pas  la 
compagnie.  Elle  s'occupa  activement  de  la  construction  des 
navires  dont  elle  avait  besoin  ,  et ,  le  17  février  1 698 ,  une 
escadre  de  cinq  voiles ,  forinée  de  la  CalcdQnia ,  de  cin- 
quante canons f  du  Saint^André  ei  de  l* Unicom,  de  qua- 
rante chacun ,  et  de  deux  ienders  ou  pataches ,  ayant  à  bord 
douze  cents  hommes,  partit  du  détroit  d'Edimbourg  pour 
l'Amérique ,  et  arriva  h  l'entrée  du  golfe  de  Darieu  le  27  oc- 
tobre suivant. 

Les  naturels  du  pays ,  qui  étaient  alors  en  guerre  avec  les 


(1)  M.  Patei*son  avait  résidé  quelques  années  en.  Amérique. 
Lionel  Wafcr  fournit  aussi  à  la  société  des  renseignements  sur 
risthmè. 
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Espagnols,  accueillirent  fcivorablement  les  Écossais,  et,  1« 
3o  noveiiibre,  leur  chef,  nominii  le  capitaine  /Indre,  se 
rendit  à  bord  et  conclut  un  traité  par  lequel  il  s'engageait 
;i  être  leur  ami  en  paix  comme  eu  guerre.  De  leur  côlé,  les 
Écossais  promirent  de  protéger  les  Iiidieiis. 

Les  colons  rhoistrent  alors  uu  emplacemenl  commode  sur 
lin  promontoire  de  la  cdie  occidentale  du  golfe ,  et  dans  un 
endroit  appelé  Aelaou  Acta,  parlât.  N,  g'3o',  et  looc.O. 
79"  56',  où  ils  bâtirent  uu  fort  Jestiné  à  proléger  l'établis- 
sement. Celui-ci  reçut  le  nom  ée  NonvclU-Érlimhourg ,  tt 
une  partie  du  pays  environnant  celui  de  Calédonia.  Plu- 
sieurs centaines  d'esclaves  fugitif  s'y  étant  rendus,  diercliè- 
rent  à  pei-suader  aux  Écossais  d'aller  attaquer  Pottobélo. 
Mais  le  gouverneur  de  celte  place,  instruit  de  leurs  menées, 
signa  un  traité  d'amitié  avec  les  colons  ,  qu'il  reconnaissait 
libres  et  indcpeudants. 

Au  mois  de  mai  1699,  l'ambassadeur  d'Espagne  à  Lon- 
dres remit  au  roi  d'Angleterre  un  mémoire  dans  lequel  il 
exposait  que  la  colonie  de  Darieu  se  trouvant  sur  le  terri- 
toire du  roi  d'Espagne ,  il  serait  forcé  de  regarder  son  éta- 
blissement comme  un  acte  d'hostilité,  Guillaume  lU,  tout 
mécontent  qu'il  était  de  la  colonie,  ne  voulut  cependant 
point  reconnaître  A  l'Espagne  le  droit  qu'elle  prétendait 
avoir  sur  toute  l'isthme  de  Darien  ;  mais  il  transmît 
à  tous  les  gouverneurs  des  Indes  occidentales  anglaises 
l'ordre  de  ne  favoriser  ni  soutenir  le.s  Écossais  de  Ûaiieu. 
En  conséquence,  celuï-ci  publia  une  proclamation  par 
laquelle  il  défendait  de  fournir  des  secours  à  la  colonie. 
]]e  leur  côlé,  les  négociants  anglais  ne  cessèrent  de  faite 
des  remontrances  au  gouvernement  A  leur  égard  ,  et,  en 
février  1700,  la  chambre  des  lords  se  vit  dans  la  néce-isiléde 
présenter  au  roi  une  adresse  dan^  laquelle  elle  se  plaignait 
du  détriment  causé  au  commerce  des  plantations  anglaises 
par  la  colonie  écossaise  de  Darien.  Ces  attaques  réitérée» 
firent  baisser  la  Valeur  des  actions;  la  compagnie  ne  reçnt 
plus  de  nouvelles  souscriptions,  une  partie  des  anciennes 
ne  fut  pas  soldée  ,  et  plu.-ieurs  coloiis  découragés  se  rellri- 
rent  aux  Indes  occidentales.  Voiir  surcroît  de  malheur,  le 
clief  de  Darien  étant  dans  un  état  d'ivresse,  tomba  du  pont  ' 
,T  fond  de  cale  .  à  bord  du  Saint-/lndré ,  et  se  tua.  Sa  mort 
priva  la  colonie  d'un  ami  nuissant.  Attaquée  peu  après  pur 
un  corps  d'armée  espagnol  aux  ordres  du  gouverneur  de 
Gnrtag^na  ,  elle  se  trouva  trop  faible  pour  lui  résister,  ift. 


DE  L^AMÉBXQUB.  SlJ 

nandarautorisation  d'abandonoer  tranquiHemeat  rétablis- 
^mçBt.  Le  général  aaaeinî  la  leur  ayant  accordée,  ils  s'em- 
barquèrent avec  tous  leurs  effets  pour  la  Jamaïque,  où  leurs 
navires  furent  saisis  par  le  gouverneur.  La  chute  àe  cette 
colonie  ruina  un  giaiid  ^«^Jimbre  d'Écossais,  bien  qu'il  fut 
accordé  une  indemnité  à  la  compagnie  par  le  quinzième 
ai'ticle  de  Tacte  d'union  des  deuxjx>yaumes^  en  1706  (i). 

Après  la  paix  de  Ryswick  (  1697  )«  plusieurs  anciens  fli* 
bustiers  vinrent  s'établir  à  Darien  çt  s'y  marièrent. 

•1697.  Pf^^  ^^  pillage  de  la  ville  deCartagéna  par  une 
expédition  composée  de  Français,  et  de  flibustiers  de  Saint- 
Domingue  aux  ordres  du  baron  de  Point ts,  officier  distingué 
de  la  marine  française.  M.  Du  Casse,  capitaine  de  vaisseau 
et  gouverneur  des  établissements  français  de  -Saint-Domin- 
gue,  fournit  à  cet  effet  dôuse  cents  hommes  et  s'embarqua  à 
leur  tête.  Les  flibustiers  ayant  demandé  qu'on  spécifiât  leur 
part  de  l'argent  de  prise  et  du  butia,  onlour  promit,  A  eux 
et  aux  colons ,  une  part  égale  à  celle  des  troupes  à  bord  des 
vaisseaux  du  roi.  L'armement  consistait  en  sept  gros  vais- 
seaux et  onze  frégates,  plusieurs  transports  et  autres  petits 
bâtiments ,  à  bord  desquels  il  y  avait  six  mille  hommes.  La 
flotte  arriva  en  vue  de  Cartagéna  le  i3  avril,  et,  le  i5-, 
quatre  mille  Ivommes.  furent  débarqués.  -On  ne  pouvait  ap- 
procher la  ville  que  par  le  port,  dont  l'enti'ée  étroite,  appelée 
BocO'Chica,  était  défendue  par  un  fort.  On  dressa  aussitôt 
une  batterie  qui  ouvrit  Un  feu  très-vif,  tandis  qu'un  corps 
de  noirs  opérait  sou  débarquement,  et  le  lendemain  16,  le 
fort  capitula.  Le  17,  les  assiégeants  s'empai^rent  de  l'église 
de  Nuestra-Sénora  de  la  Poupa ,  qui  comrtiandait ,  du  côté 
de  Test ,  toutes  les  approches  de  la  ville.. Celle-ci  se  rendit 
le  3  mai.  Il  fut  convenu  que  toutes  les  propriétéset  comptes 
du  gouvernement  seraient  remis  aux  Français^  que  les  né- 
gociants leur  représenteraient  leurs  Jivres,  et  leur  livre- 
raient l'argent  et  les  marchanctises  qu'ils  avaient  en  dépôt 
pour  leurs  correspondants;  que  les  habitants  seraient  libres 

-  ^  '     -    -       ... 

(1)  Voyez,  I».  Hlslory  àf  Caledonia,  or  the  Scots  colonyin 
Dariên,  Loudon,  1699;  a*».  Mlscellanea  Curi'osa,  vol  lll, 
pag-  4 14  »  l^ondon ,  1727;  3<^.  Enquirr  iiito  the  causes  ofthe  mis^ 
carriage  ofthe  colony  at  Parien,  Giascow,  1700;  4®.  Just  and 
niodest  ^indication  ofthe  'Scots'  design  i>  estabUshi99g  a  càlonr 
at  Darien  j  1699,  by  Fergiisoii  ;  5®.  liurney's  Fojrage^-  vol.  IV, 
pag.  359. 
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8 
lie  (luitter  la  ville  ou  d'v  rester  ;  que  ceux  qui  dèsireraii 
«Il  sortir  seraient  {irt^tlablement  ,      -  - 

de  leurs  biens  aux  capti;urs;  que  ceux  qui  y  resteraient 
raient  une  déclaration  «x»cte ,  sous  peine  de  confiscation 
tout ,  de  l'or,  de  l'argent  et  des  bijoux  qu'ils  po.-'S^daii 
et  dont  I.i  moitié  leur  était  gararHie,  et  eniin  qi  '" 

traités coipme  sujets  français.  Les  vainqueurs  s  engagèrt 

prolifger  toutes  les  maisons  religieuses.  Du  Ca.sste,  noniitij 
gouverneur  de  U  ville,  voulut,  en  celte  qualité,  prendir 
(.'onnaiijsance  de  tout  l'argent  apporté  par  les  liabîtanls.  D< 
Poiniis  s'y  opposa.  Du  Casse  se  retira  alors  dans  une  in^iiwii 
des  faubourg*.  Les  soldats  ,  témoins  de  leur  démêlé,  pille- 
renl  les  t^gli.ses  et  les  maisons  parliculiérefi  ,•  et  de  Fointii  fil 
porter  à  boid  de  la  flotte  tout  l'argent  qn'il  avai t  reçu ,  H 
qui ,  suivant  son  rapport ,  s'élevait  à  0  ou  9  millions  (1] 
Cent  dix  inulels  cliaigés  d'or  étaient  sortis  de  Ia  viltedi 
l'espace  de  quatre  jours. 

De  Pointis,  ayant  terminé  cette  ope'ration  ,  déclara  qu'l 
tendu  l'ins.ilubrité  de  l'endioit,  qui  lui  avait  fait  per* 
plus  d'iiomiiies  que  ne  lui  en  avait  coulé  le  siège  ,  il  ne  11 
serait  point  de  garnison  à  Cartagéna.  Il  donna  ordrfri 
transporter  les  canons  (lu  cliâteau  it  bord  de  ses  vaisseï 
de  raser  les  fortifications  ,  et ,  ayant  envoyé  à  Du  Casse 
tat  du  butin  qui  revenait  aux  colons  et  aux  flibnsliers. 
quel  ne  montait  qu  H  4<>t' 
le  ib  mai ,  et  se  dirigea  : 

Les  flibustiers  ,  fui  ieus  de  ce  qi 

3u'une  si  petite  part  du  butin ,  résolurent  de  donner  I* 
âge  au  Scrplre ,  vaisMe.iu  de  quatre-vingt-quatre  eanai 
que  montait  de  Pointis  ;  nuis  ils  renoncèrent  ensuite  i 
projet  ,  et  ^e  vengèrent  sur  les  mallieureux  babîianti 
Caiisc  essaya  en  vain  de  les  calmer  en  leur  proineltani 
s'interjioser  pour  eux  .luprès  du  toi  de  France,  et  infoiinr 
de  Pointis  de  leur  intention  à  l'égard  de  la  ville.  Le  1  ",  juin, 
la  floite  fit  voile  pour  la  France,  et  Du  Casse  retourna  à 
Saint-Domingue,  )ai>tiant  Cartagéna  à  la  merci  des  flibifi- 
tiers.  Ceux-ci,  devenus  maîtres,  arrêlèrent  tous  leshotnmtt 
qu'ils  purent  trouver  et  les  renfermèrent  dans  l'égli-«.  Il* 
acçusèient  le  couiinandanl  français  de  perfidie,  et  dcdm'- 


Is  les  in arclisu dises. 
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rent  qa'ils  pilleraient  la  ville ,  si  on  lie  lenr  payait  cinq  mil- 
lions  de  livres.  Les  habitants  étant  parvetias  h  ranlasser 
cette  somme ,  tes  flibustiers  refusèrent  d'accorder  aux  co* 
Ions  enàploytfs  dans  les  troupes  de  terre  nnepart  égale  du 
butin.  Toutetois  une  barque  ,  qui  arriva  sur  ces  entrefaites 
de  la  Martinique ,  leur  apprit  qu'une  flotte  anglaise  et  hol- 
landaise venait  d'aborder  aux  Barbades.  Cette  nouvelle  mit 
fin  à  leurs  contestations 5  le  partage  eut  lieu;  chaque  homme 
reçut  près  de  mille  écus ,  et  on  réserra  les  noirs  et  les  marr 
chandises ,  dont  la  valeur  était  plus  considérable  encore , 
pour. un  nouveau  partage,  lorsqu'ils  seraient  de  retour  à 
Saint-Domingue.  Cependant  la  flotte  alliée ,  ayant  eu  con- 
naissance du  sort  de  Cartagéna  .  cingla  de  ce  côté.  Elle 
aperçut  l'escadre  de  de  Pointîs  qu'elle  ne  put  atteindre,  et, 
le  3  ou  4- juî^  )  ^11^  rencontra  neuf  vaisseaux  des  flibustiers 
^ui  se  dispersèrent  à  son  approche.  Deux  des  plus  richement 
chargés  furedt  pris ,  et  deux  antres  échouèrent  sur  les  côtes. 
L'équipage  d'un  de  ces  derniers ,  pris  auprès  de  Cartagéna , 
fat  employé  à  en  reconstruire  les  fortifications  :  les  cinq  au- 
tres arrivant  h  Ttle  aux  Vaches. 

Les  flibustiers  et  les  colons ,  ayant  intenté  en  France  un 
procès  à  de  Pointis  et  aux  armateurs  ,  obtinrent  nne  indem- 
nité de  1,4^0,000  livres;  mais  la  majeure  partie  de  cette 
somme  fut  absorbée  par  les  frais  dé  procédure  et  par  l'infi- 
délité des  agents  chargés  de  leurs  intérêts.  La  paix  de  Rys* 
wick,  conclue  au  mois  de  septembre  de  la  même  année ,  mit 
un  terme  k  la  guerre  et  aux  déprédations  des  flibustiers ,  et 
Louis  XIV  envoya  k  Cartagéna  tous  les  ornements  d'argent 
qni  avaient  été  enlevée  des  églises  (i). 

1 70g.  Le  capitaine  TVoodes  Rogers,  dans  son  voyage  autour 
dn  monde  y  s'empara  deGuàyaquil  (avril  1709  V  on  il  fit  en 
argent  et  en  marchandises  on  butin  de  20,000  liv.  sterling  \ 
outre  37,000  dollars ,  pear  le  rachat  de  la  ville  et  des  vais- 
seaux en  rade ,  nne  grande  quantité  de  provisions  et  un  cer- 
tain nombre  de  nègres ,  pour  renforcer  son  équipage. 

1711.  Établissement  de  Nuestra-Sénora  delSocorro ,  s\^ 
tué  sur  le  penchant  d'une  montagne ,  province  de  Tnnja , 
dans  le  nouveau  royaume  de  Grenaae ,  i  quarante-cinq  lieues 


(1)  Relation  de  l'expédition  de  Cartagéna  &ite  par  les  Français 
en  1697»  composëe  par  M.  de  Pointis,  coromandaiit  de  l'escaclre. 
Anutêrdam,  1698. 
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nord-ési  de  SanUrFé.  Il  reçut ,  en  1811 ,'  I«  titre  de  villet 
du  piésident  de  Santa-Fe ,  mais  il  ne  lui  fut  pas  confirmé 
par  le  roi.  Popqlation,  près  de  is^oog  habitants.  (M.  Mol* 
lien,  Voyage,  vol.  i ,  p.  i36.  ) 

1718.  L'Espagne  accorde  à  l'Angleterre  là  permission 
d^expédier  tous  tes  ans  un  narîrc  de  cinq  cents  tonneaux 
à  Fortobélo^  elle  s*engage  en  niéine  tems  à  ne  donner  1 
aucune  autre  nation  des  privilèges  pour  le  commerce  des 
Indes ,  et  k  n'aliéner  aucune  de  ses  possessions  coloniales. 

17 17.  Fondation  de  Cumanacoà,  Située  dans  âne  plaine 
nue,  presque  circulaire,  environnée  de  hautes  montagnes, 
à  environ  cent  quatre  toises  au-dessus^dunive.au  de  l'Océan, 
elle  fut  fondée  par  Domingo  Arias  ^  au  retour  d'une  expédition 
qu'il  fît  pour  détruire  un  établissement  de  flibustiers  :  elk 
fut  d'abord  appelée  San-Baltazar  de  las  Arfas  (1 V 

1718.  ÉlabUssement  de  la  vice-nyyauté  de  la  Nouvelle^ 
Grenade,  à  laquelle  fut  annexée  la  province  de  QuiCo« 
comme  partie  de  sa  juridiction^  on  supprinda  l'audience  de 
cçtie  dernière  ville,  et  les  appointements  de  ses  membres 
furent  assignés  au  nouveau  vice-roi.  On  abolit  aussi  Fan- 
dience  de  Panama  de  Tierra-Firmé ,  quoique  ce  royaume 
restât  toujours  sous  la  dépendance  du  vice-roi  de  Lima.  Par 
cette  suppression,  les  affaires  étaient  poitées  à  Lima  et  i 
Quito',  ce  qui  entraînait  des  frais  immenses  aux  habitants  de 
Panama  et  de  Quito;  on  s'aperçut  bientôt  que  ce  qci'on 
avait  gagné  par  l'abolition  de  deux  audiences  ne  suffisait 
pas  pour  soutenir  la  dignité  du  vice-roi ,  et  les  choses  furent 
rétablies  dans  leur  ancien  état  dès  l'année  1 722  (2). 

1726.  Pendant  les  différends  entre  la  Grande-Bretagne  et 
l'Espagne ,  une  escadre  anglaise  de  sept  vaisseaux  -de  goerre, 
sous  le  commandement  du  vice-amiral  Hosîer,  arrive ,  le  6 
juin ,  devant  Portobélo  et  bloque  ce  port;  le  i3  juillet,  il 


(i)L«t.,io«'  16' N.;  long.,  660  18'  (Humbe]dl).En  1763,  elleoe 
comptait  que  six.  cents  maisons  construites  en  bois.  6a  population 
(suivant  M.  de  Huinboldt)  s  élève  à  peine  k  deux  mille  trois  oenlt 
habitants. 

(q)  De  Ulloa,  Relacion  dal  viage ,  etc.,  lib.  VI,  cap.  1. 
■    En  1759,  on  rétablit  la  vice-royauté  de  In  Nouvetle-GreDade, 
sans  Buppniner  les  audiences.  Don  Sébastian  de  Eslava  est  nommé 
lieutenant-général  y    avec   juridiction    sur   toute    Tclendue  de 
Terre-Ferme  et  siir  toute  la  province  de  QuitOp 
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ancre  à  la  hauteur  de  Cartagéna  arec  neuf  vaisseaux  de 
gueire  5  les  Espagnols  s'emparent  d'une  frégate  et  de  quatre 
paquebots ,  avec  les  eilets  de  la  con^paguie  de  la  mer 
du  Sud. 

1728.  Compagnie  de  Guipuscoa,  Cette  compagnie, 
établie  par  une  cédule  de  Philippe  V,  en  1728,  se  compo- 
sait de  Biscaïens  qui  pouvaient,  y  est-il  dfit,  se  livrer  au 
commerce  sans  déroger  en  aucune  manière  à  la  noblesse. 
Il  lui  était  permis  d'envoyer  tous  les  ans  à  Venezuela  deux 
vaisseaux  de  quarante  à  cinquante  canons ,  chargés  de  pro- 
ductions espagnoles  qui  devaient  être  débarquées  au  port 
de  la  Guayra.  Les  premiers  qu'elle  y  expédia  partirent  du 
port-  du  Passage,  en  1728  et  1730,  époque  à  laquelle  le 
colonel  don  Sébastian  Garcia  de  La  Torré  était  gouverneur 
4e  la  province  ,  et  le  senor  don  Maiiin  de  Zardisdbal ,  com- 
mandant général.  Le  roi  les  autorisait  à  croiser  depuis  l'em- 
bouchure de  rOrénoco  jusqu'au  Rio  de  la  Haclia ,  A  s'em- 
parer de  tous  les  bâtiments  qu'ils  rencontreraient  sur  cette 
c6te  occupés  à  faire  la  contrebande,  et  à  i*enforcer  les 
croisières  des  bâtiments  capturés ,  si  on  le  jugeait  conve- 
nable. £n  1734  9  la  compagnie  obtint  la  permission  d'en- 
voyer au  Venezuela  autant  de  navires  qu'il  lui  plairait,  et 
d'effectuer  ses  chargements,  soit  à  San-Sébastian,  soit  au 
Passage  5  mais  les  retours  devaient  avoir  lieu  par  Cadix  pour 
y  payer  les  droits.  La  -  compagnie  avait  les  deux  tiers  du 
produit  des  prises  pour  fiait  de  copti'ebande  •  e(  l'autre  tiers 
allait  à  l'équipage  du  navire  capteur  j  les  marchandises  ac- 
quittaient les  droits  d'entrée  à  Caracas,  et  s'y  vendaient. 
Les  cargaisons  de  cacao  devaient  s^expédiei*  pour  l'Kspagne; 
mais ,  si  les  bâtiments  ne  pouvaient  pas  tout  emporter,  il 
était  permis  aux  facteurs  d'envoyer  le  reste  à  la  Véra-Cruz. 
La  compagnie  s'engageait  à  approvisionner,  non-seulement 
la  ptovince  de  Venezuela,   mais  encore  Cumana,  la  Mar- 

f;uerite  et  la  Trinité.  Le  gouverneur  de  Cumana ,  çn  sa  qua« 
ité  déjuge  conservateur,  avait  le  droit  de  décider  sur  tout 
ce  qui  concernait  la  compagnie^  mais  celle-ci  pouvait  apr 
peler  de  ses  décisions  au  Conseil  des  Indes.  Elle  se  fit  don- 
ner, en  174^9  le  monopole  du  commerce  de  Caracas,  et 
eu  j  752  celui  de  Maracaïbo  ^  toutefois  ces  privilèges  cxci- 
tèrenS  uii  mécontentement  si  général,  que  le  gouvernement 
crut  devoir  y  apporter  des  modifications.  On  convoqua  une 
assemblée  composée  à  nombre  égal  de  membres  de  la  com- 
pagnie et  de  cultivateurs  du  pays ,  présidés  par  le  gouver- 
XU.  2t 
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neur  gênerai,  à  l'effet  de  fixer  le  prix  du  cacao.  Ceux  «pli 
refusaient  d'en  disposer  au  taux  convenu  avaient  le  droit 
d'envoyer  en  Espagne,  sur  les  navii-es  de  la  compagnie,  le 
Nixième  de  leur  recolle,  pour  y  être  vendu  à  leur  compta, 

Le  Mexique,  Santa-Fé  .   Saint-Domingue.    Porto-Rico, 
Cuba  et  les  îles  Canaries,  eorent,  comnie  auparavant, 
liberté  de  tirer  de  Véni'zutla  le  cacao  nécessaire  à  lenr  coi 
soiiimaiioa  ;  le  gouverneur  de  la  province  devait  «voir  'p* 
prouvé  pràa  table  ment  les  prix  des  articles  venant  d'iïuropct 

Ija  compagnie  employait,  pour  empêcher  la  conlfo- 
bande,  dix  navires  arme's  de  quatre-vingt-six  ranom*,  et  mon* 
tés  par  cinq  cent  ilix-buit  honimui  et  cent  deux  gardc- 
câies,  dont  l  entretien  et  la  paye  lui  coûtaieBt  annuel Icmeat 
300,000  piastres  fortes. 

Sous  son  tnduence ,  la  culture  du  c.icao  prit  an  grand  a6 
rroissement  dans  la  province,  l.a  récolte  de  cette  denrée  fut 
évalue^,  en  lyBâ,  à  65,ood  quintaux ,  et  en  1 7<>3,  à  1 10,699^ 
Vers  cette  époque ,  la  compagnie  ,  au  uKpris  de  ses  d^ 
voirij ,  ayant  fait  le  commerce  avec  les  élrnagei'S  et  la  cok>' 
trebande  avec  les  Hollandais  de  Curaçoa  ,  ce  désordre  *c 
amena  ta  dissolution,  et  peu  après  le  ministère  espagBl 
unit  les  ports  de  l'Amérique  au  commerce  de  la  rémt 
.ule(.). 

Elablis'Aemenl  de  Puerto-Oiballo  par  la  compagnie  * 
Guipuscoa.  Ce  port  est  situé  dans  une  presqu'île,  à  «ïngVJ 
quatre  lieues  de  la  Gunyra  et  à  trente  lieues  nord-est  de  Cs* 
raros  ,  lat.  10°  25'  N.  ,  et  70"  3;'  O.  de  l'aris  (  Huoiboldt)ï 
La  calle  ou  entrée  du  poil  a  deux  cent  trente  pieds  de  loÛ" 
sur  trente  de  large  ;  l'aqueduc  qui  conduit  Ira  eaux  c' 
Rio-Eslevan  à  la  ville  a  cinq  mille  vnra^  en  longueur,  0 
a  coûté  plus  de  :îo,ono  piastres.  Le  feu  d'un  fort  srtu^  9^ 
nn  îlot  au  nord-est  de  In  ville  se  croise  avec  ceux  des  Ibm 
construits  à  l'oUest ,  sur  le  revers  oriental  d'une  haute  moih 
tagne.  Une  escadre  anglaise,  qui  l'attaqua  le  37  avril  i^i^n 
fut  repouisée  avec  perte  par  l'arlillerie  qui  élait  servie  pat 
des  Bîscaïens. 

On  dispute  à  Paerto-Gibello  (dit  M.  de  Humboldt  1  si  It 
nom  du  port  est  dû  k  la  tranquillité'  des  eaux  qui  nedém< 
géraient  pas  un  ciieveu  [raùelto)  ou,   comme  il  est  piM 


(l)  Par  les  rj'gicmenis  Hu  1:2  octobre  1778,  et  les  ordres  twrdI 
du  g  juin  1779>  du  27  juilicl  1785  el  du  a7  lévrier  1794. 
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prohaUe,  si  ce  noin  dérive  d'Antonio  Cabello,  un  des  pé- 
dieors  avec  leqael  les  contrebandiers  de  Cui'açoa  avaient 
i^tabli  dea  fiaisons  intimes  à  l'époque  ou  le  premier  Uamean 
seiormail  sur  cette  plage  à  demi  dëserie.  (voyez Foyagedc 
Âf.  de  Humboldlj  lib.  V»  cap.  »6.  \  Devons  estime  la  popu- 
lation de  Puerto-Cabello  à  sept  miUe  cinq  cents  habitants. 

EtablissenutU  de  la  ville  de  Calaboso  dans  la  province 
de  yètèéïïO/âA^  par  la  compagnie  de  Guipuscoa  j  elle  fut  da- 
bord  entii^ementcomposeê  dlndiens  •  et  reçut  dans  la  suite 
le  nom  de  ville  (i). 

1 739-1740.  Prise  de  Portobélo  par  les  Anglais.  Le  ça- 
bjnet  d'Angleterre ,  ayant  résolu  d'attaquer  les  Espagnols 
dîans  leurs  possessions  américaines ,  y  envoya  deux  escadres 
sons  lé  vice-amiral  Vernon  et  le  commodore  Anson.  L'a- 
miral, de  concert,  avec  le  gouverneur  de  la  Jamaïque, 
forma  le  projet  <l'attaquer  la  riche  ville  de  Panama  en  dé- 
barquant ses  troupes  à  Portobélo ,  et  en  le  fesant,  mar- 
cher à  travers  Tisthrae  de  Darien.  L'amiral  partit  de  la  Ja^ 
niaïque,  le  5  août  1739,  avec  six  vaisseaux  de  ligne',  ayant  à 
bord  deax  cent  quarante  soldats  de'cette  tte,  et  le  21,  il 
arriva  devant  le  château  de  Porlôbélo ,  qu'il  attaqua  avec 
suc(4^,  et  le  lendemain  il  capitula.  L'amiral  fit  démolir  les 
forteresses,  fit  clouer  quatre-vingts  canons  de  fer,  en  en- 
leva quarante  de  bronze ,  dix  pièces  de  campagne  et  autres. 
Il  y  avait  dans  la  rade  vingt-trois  navires. 

Le  commodore  Anson ,  envoyé  pour  coopérer  avec  Verr 
non  sur  l'istbme  de  Darien,  arrive  dans  ces  mers  avec 
cinq  vaisseaux  de  ligne  ,  une  frégate  et  deux  navires  de 
transport ,  avec  environ  mille  quatre  cents  hommes ,  pen- 
dant la  mauvaise  saison.'  Son  équipage  est  attaqué  dii  scor- 
but, sa  flotte  est  dispersée,  et  il  gagne  Vile  de  Fernandez; 
il  y  est  joiht  par  un  navire  et  une  frégate  ,  avec  lesquels  il 
>;e  dirige  vers  là  côte  du  Chili ,  et  y  brûle  la  ville  de  Peyta. 

(i)  Elle  est  située  par  lat.  8^  56'N.,  et  par  long.  70^*  (Huin- 
lioldt) ,  entre  les  rivières  de  Guanco  et  d'Oritcico,  k  cinquante- 
deux  lieueç  S.  de  Caracas,  et  b  ncu  près  la  même  distance  au 
perd  de  l'Orénoco.  Calaboso^  et  les  cinq  villages  qui  en  dépen- 
dit,  renfermaient ,  en  1786,  mille  six  cent  quatre-vingts  blancs, 
ir.flle  cent  quatre-vingt-six  Indiens  libres  non  tributaires,  trois 
intHe  trois  cent  un  hommes  de  couleur,  et  neuf  cent  quarante- 
trois  esclaves.  Population  de  la  \ille,  en  1804»  quatre  mille  huit 
cents  habitants. 

ai. 


canonOLOGiE  distohiqur 
De  là  il  travers'e  legi'and  Océan-Pacifiquepourr encan trerui 
de:!  rii'lifs  guliciiis  aiù  font  le  coiiinieive  entie  \es  îles  Ptii- 
tippines  et  le  Hexiqne.  Il  aborde  â  Vile  de  Tînian ,  chi 
latratt^liit  ses  lioiiirnes .  et  en  revenant  il  rencontra  et  prit 
le  gnlion;  avec  ce  trésor  il  TClounia  en  Angleterre  aprb 
un  voyage  de  trois  ans  et  demi. 

ij^o-  yoj-age  de  iléfouverte  de  JVicolas  Horsiman,  ch 
nirgien  hollandais.  Ayant  obtenu  du  gouverneur  d'EwA» 

3uébo  ptnsieui's  Indiens  pour  l'accompagner  dans  un  voya 
e  dccouverle  qu'il  se  proposait  de  fane  dans  l'inléi'icar  i 
Eays,  et  qui  avait  principalement  pour  but  la  découverte  i^ 
,ae  il'or  de  Parima  ,  il  remonta  la  rivière  d'Esséquébo  l'â^ 
pace  de  trois  cents  milles ,  jusque  près  de  sa  soutce.  Apr6 
avoir  traversé  des  lacs  et  une  contrée  immense,  lanlôt  trifr 
naut,  tantôt  portant  son  canot,  avec  des  peines  et  àes  fi^ 
tigues  incroyables,  il  arriva  enfin  au  Rio-lllnncô  des  I*o^ 
tugais  ou  Parima  des  Hollandais,  qu'il  descendit  jusque 
Négro,  par  où  il  se  rendità  l'AinaEone  (i).  " 

ly^i-iy^s,  Expédition  anglaise  con/re  Car^agé^ta.\J^ 
flolle  nombreuse,  destinée  à  ponsaer  la  guerre  avec  vigu 
dans leslndes occidentales,  fut  assemblce  à  l'urtsmoutlHe 
consistait  en  vingt-neiif  vaisseaux  de  ligne  ,  vingc-deux  & 
gâtes  et  treize  bâtiments  de  transport .  ayant  à  bord  nuîn 
mille  marins  ci  mille  deux  cents  soldats.  Le  coininanj 
ment  en  l'ut  coiirié  a  l'amiral  Vernon'et  au  chevalier  " 
loner  Ogle  ,  et  celui  de  l'infanterie  au  lord  Catbcart.  Au 
mencêinent  d'octobre,  cette  flotte  fit  voile  de  Spitliâu 
mais  à  la  hauteur  de  la  baie  de  lliscaye ,  elle  fut  «ui  pii 
par  uiie  tempête  et  dispersée.  Une  parlic  de  la  flotte  i 
réunit  à  Saiut'Domingue ,  et  tandis  qu'on  s'y  occupai  i 
s'approvisionner  de  bois  et  d'eau,  lord  Calhcart  fut  enj 
porté  ]iar  une  dissenterie  ,  et  remplacé  dans  sou  coiuinao> 
dément  des  forces  de  terre  par  le  général  Vanworth.  Lx 
flotte  passa  à  la  Jamaïque,  lieu  fixé  pour  le  rendez-von) 
général ,  où  Veroon  se  détermina  à  mettre  à  exéctiti<n 
l'aliaque  qu'il  méditait  depuis  long-leuis  contre  Cartagén^ 
Le  4  >oarg,  il  se  présenta  devant  cette  ville  ;  maisT«£ 
trcme  étendue  des  foi-ti  fi  cations  et  la  mésiniellîgence  qi 
l'égnait  entre  l'amiral  et  le  général  firent  échouer  IVntrfr 


i>)  p-oj'a^r  d^  U  Gm,lam!.,e,  j.ag.  i3o ;  Paris,  1715.— B 
crottE  ,  ùuiaiia,  pag.  ijcl  i5. 
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prise  et  perdre  tout  espoir  de  réduire  la  ville.;  le  Sôul  ré- 
sultat (ut  la  prise  du  fort  de  Boca-Cliica.  De  mltte  deux 
çent<s  hoiumes  qui  furent  débarqués  pour  opérer  contre  les 
fortifications  qui  dominaient  la  ville,  cent  soîxaute-dix- 
neuf  furent  tués,  quatre  cents  cinquante-neuf  blessa;  et 
six  prisonniers.  £n  même  tems  une  maladie  ép^^mique 
enleva  plus  de  troij»  niille  de  ceux  à  bord  des  navires ,  et 
l'amiral  se  crut  obligé  de  se  retik*er;  le  12  mai, ia flotte 
partit  pour  la  Jamaïque. 

1 743.  Expédition  anglaise  contre  La  GuOyra  et  PuertO'^ 
Calelio,  Une  flotte  anglaise ,  composée  de  Iiuit  vaisseaux  de 
ligne  et  de  trois  caravelles,  ayant  à  oord  deux  mille  sept  cents 
marins  et  soldats,  et  commandée  par  l'amiral  Knowles, 
vint  mettjre  le  siège  devant  Puerto  de  la  Guayra  5  mais  après 
avoir  abattu  quelques  égïi^s ,  démoli  des  fortifications  et 
brûlé  un  magasin,  Tescadre  éprouvant  de  fortes  avaries, 
fut  forcée  de  lever  l'ancre  et  d'aller  se  refaire  a  Curaçoa. 
L'amiral  se  rendit  .ensuite  A  Puerto-Cabello,  distant  de 
vingt  lieues  de  La  Guayra  f  et,  dans  la  nuit  du  i5  avril ,  il 
fit  débarquer  mille  deux  cents  hommes  sous  les  ordres  du 
in^jpr  Lucas,  qui  fut  repoussé  par  le  feu  des  batteries  de 
là  Punta-Brava ,  et  contraint  à  se  rembarquer.  Le  34  9  Ta- 
miral  tenta  une  attaque  générale  entre  la  citadelle  et  les 
batteries  ;  Faç^on  dura  dix  heures  3  mais  aiî  bout  de  ce  tems 
1.x  plupart  de  ses  vaisseaux  ayant  usé  leurs  munitions,  et 
tous  ayant  été  plus  ou  moins  maltraités ,  il  effectua  sa  re- 
traite. La  garnison  qui  défendait  cette  ville  comptait  mille 
cinq  cents  marins  et  soldats ,  et  quatre  mille  Indiens  noirs 
envoyés.par  le  gouverneur  de  Caracas  (1). 

1 743.  Foyage  de  M.  de  La  Condaminc.  Le  1 1  mai  1 74^  ^ 
il  partit  de  Tarqui ,  à  cinq  lieues  de  Cuença ,  et  passa  par 
Zaruina  (3^  4^'  delat.  S.).  IL  y  découvrit^  par  la  hauteur  du 
baromètre  qui-  monta  h  24  pouces  a  lignes ,  que  le  terrain  de 
cette  ville  était  élevé  d'environ  700  toises  auniessus  du  niveau 
de  la  mer.  Il  se  rendit  ensuite  à  Loxa ,  qu'il  trouva  moins  éle^ 
vée  que  Quito  d'environ  35o  toises ,  et  recueillit  dans  le  voj« 
sinage  huit  à  neuf  jeunes  plants  de  quinquina  jdestiné»^  pour 
le]  jardin  du  roi.  £n  traversant  la  dernière  chaîne  des 
Cordilières,  il  apprit  qu'il  y  pleut  tous  les  jours  pendant 
onze. et  quelquefois  les  douze  mois.de  Tannée.  Il  passa  par 

(i)  Rolts.»  South  Àmerira,  p.  478. 
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les  villes  île  Loyola  et  île  Valliniolid ,  jadis  o|m1enles,  «* 
rjaî  ne  sont  plus  que  de  pauvres  Iiameaux  occupés  par  àa 
IndieDset  des  tneiîs  :  JaSn  rorfsei-\aît  encore  son  titre  il 
ville.  Dans  sa  loute  il  lencontm  plusieurs  rivières  rjuî,  en 
se  rJanissant,  forment  le  CLincIiipi,  plus  large  que  la  Se'inê 
-'  Paris;  il  le  descendit  en  radeau  pendant  cinq  lieues,  ju>- 
vec  le  Maranon  ,  (jui  y  reçoit  la  livîiie  & 
rencontre  de  ces  trois  rivières  (  S'  3o'  At 
îllage  indien  de  Tomépenda,  en'vue'It 
s  ce  point  se  trouv-e  le  Saut  du  Mon- 
oyagciir  est  obligé  d'aller  s'embarquer  »ur  la  pfri 
tite  rivière  de  Chucliiinga  pour  descendre  dans  le  Maranon, 
an-dessoQS  des  cbutes. 

Le  quatrième  jour  depuis  son  départ  de  Jaën  ,  de  LaCoR- 
(lamine  passa  vingt-une  fois  à  gué,  et  une  dernière  fois  es 
bateau,  le  torrent  de  Cliiichunga.  Le  village  du  m^me  nont 
(par  lat.  aust,  5°  si')  était  composé  de  dix  familles  in- 
diennes. Il  apprit  par  le  baromètre,  plus  bas  de  16  lign» 
qu'au  bord  de  la  mer,  que  235  toises  au-dessus  de  son  ni- 
Teaa  il  y  a  des  rivières  navigables  sans  interruption. 

Le  ft  juillet,  il  s'embarqua  dans  un  petit  canot  prëc^ 
d'un  radeau  pour  porter  ses  instruments  et  son  bagage.  H 
débourli.i  le  lendemain  mntin  dans  le  Maranon,  à  l'en' 
droit  où  il  commence  à  être  navigable.  Il  mesura  ta  lar- 
gtur,  la  profondeur,  la  vitesse  et  la  pente  de  ce  fleuve,  La 
10,  il  an-iva  ^  Santiago  ihlas  Montanns ,  hameau  sildj 
à  l'entrée  de  la  rivicre  du  même  nom;  il  profita  d'un  séjour 
forcé  dans  ce  village  pour  prendre  les  angles  néresisaires  1 
la  ronfeclion  d'une  carte  topo£;raphique  du  fameux  Pod^ 
DU  détroit  de  Mansérirbé,  creusé  par  les  mains  de  la  na- 
ture, et  où  le  courant  de  l'eau  se  pn'cipiie  par  un  canal 
taillé  en  tatus  dans  le  roc. 

Le  même  jour  10,  il  toucha  à  Borja ,  deux  lienes  Jl 
Santiago,  par  t^°  38'  lat.  S.  0  Je  me  trouvai  »  ,  flit  H.  d( 
La  Condaminc,  n  dans  un  nouveau  monde,  éloigné  île  toat 
»  commerce  bmnain ,  sur  une  mer  d'eau  douce ,  au  milÎM 
»  d'nn  labirintlie  de  rivières,  de  lacs  et  île  canaux ,  péné* 
»  trant  en  tout  sens  une  forêt  qu'eux  seuls  lendent  acce^ 
»  sible.  Je  rencontrais  de  nouvelles  planitMi.  de  nouveaux 
»  animaux,  de  nouveaux  hommes;  mes  ieux,  acvouiuniÀ 
«  depuis  sept  ans  à  voir  des  montagnes  se  pejdre  dan»  lo 
I  nues,  ne  pouvaient  se  lasser  de  faire  le  tour  de  l'horiiDn. 
s  sans  nuire  obstacle  que  les  seules  collines  du  Pongo,  qoi 


»  allaient  bientôt  disparaître  a  mi  vue.  A  ceile-  (ouïe  d'ob- 
»  jets  variés,  qui  aniineiit  les  campagnes  cuilivées  da  eu- 
»  virons  de  Quito,  sucfeéclait  Taspect  le  plqs  uniforme  :  de 
ii  Tean ,  de  la  vefrdure  et  rien  de  plus*  n 

Lé  i4  juillet,  notre  voyageur  quitta  Borîa,  et  le  i5  il 
arriva  à  )a  leOgar^a,  principale  niission  des  Maynas,  com- 
posée de  plus  de  mille  Indiens  armés.  Le  23.,  il  partit  ac* 
compasne  dé  don  Pedro  Maldonado ,  gouverneur  de  la  pro« 
vince  aËsmiéraldas ,  avec  deux  canots  de  quarante-deux  à 
qrttarante-<quatre  |iiés  de  lonc  sur  troiç  piëî^e  Urge  r  iormés 
cnacu^  d^na  seul  tronc  d'arbre^  et  bieotot  après  il  toucha 
»  Napo  par  3<»  24^  de  la  t.  S. 

Le  23  aoât,  il  entra  dans  leRio-^Négro,  qu'il  remonta  deux 
lieues  jusqu'au  fort  Portugais  (3"*  9^  la  t.  8.  ).  L'endroit  le  plus 
étroit  qu'il  mesura  avait  mille  deux  cent  trois  toises;  il  s'as- 
sura que  cet  affluent  court  de  l'est  à  l'ouest ,  et  non  du  nord 
au  sud,  coiiMne llndiquem  les  cartes  du  P.  Fritz  et  de  De* 
lille.  £n  même  temsit  recueillit  d€S  renseignements  positif 
sur  la  communication  par  la  rivière  Noire,  entre  l'Oié- 
noco  et  le  fleuve  des  Amazones (i].  «  L'année  précédente, 
»  dès  Portugais  du  camp  volant  At  la  rivière  Noire ,  ayant 
»  remonté  de  rivière  en  rivière,  rencontrèrent  le  supérieur 
M  des  jésuites  des  missions  espagnoles  sur  les  bords  de  TO- 
»  rénoco,  et  revinrent  avec  lui  par  le  même  chemin  et  sans 
rt  débarquer,  jusqu'à  leur  carap  de  la  rivière  Noire,  qui 
»  forme  la  éommunication  de  l'Orénoco  avec  l'Amazone.  » 

€ontinuant  sa  navigation,  de  LaCondamineentrale  38  août 
dans  le  détroit  de  Pauxis ,  h  plus  de  deux  renis  lieues  de  la 
iner,  et  où,  malgré  cette  distance,  son  flux  et  son  reflux 
sont  sensibles  par  le  gonflement  des  eauK  du  fleuve. 

Le  ^  septenibre ,  il  commença  à  voir  distinctement  des 
montagnes  du  côté  du  nord  ,  à  douze  ou  quinze  lieues  dans 
les  terres.  Pendant  un  trajet  de  deux  mois^,  depuis  lePongo, 
il  n'avait  pas  vu  un  seul  coteau.  Le  9,  Il  arrura  à  Curupa, 
où  le  flux  et  le  reflux  se  font  également  sentir,  et  le  19  à 
Para  (  i""  tV  d»lat.  S«V  Là  il  s'embarqua  pourCaïenne,  ii 
bord  d'un  canot  fourni  par  1(6  général,  toucha,  dans  les 

Ïireniiers  jours  de  janvier  1 744  9  ^ux  îles  de  Mar.ajo  pu  de 
oannès*,    passa  ensuite  à  Macapa,   doubla  le  Cap^Nord^ 


'    (1)  Cette  communîoation  êiait  regardée  comme  impossilile  par 
Tautcur  de  V Orinoco  illustrado ,  puhiiti  a  Madrid  eu  1741* 
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aborda  à  Caïenne  le  2G  février ,  deux  mois  après  son  départ 
de  Para. 

Il  y  fit  des  expériences  sur  la  pesanteur,  sur.  la  vitesse  du 
son,  sur  les  flèches  empoisonnées,  etc.  Après  ua.«éjoarde 
six  mois  à  Caïenne ,  il  fit  voile  pour  Surinam  ,  où  il  débar- 
qua le. a 7  août  après  un  trajet  de  soixante  heures,  se  ren- 
dit ù  Amsterdam  ,  .et  de  là  à  Paris  ,  où  il  .arriva  le  a3  lé- 
vrier  174^  9  pi^^s  de  dix  ans  après  cp  ^tre  parti  (i). 

1744-  Expédition  du  père  Roman,  supérieur  des  mtssioni 
espa^oles.  Les  ^rtngais  allaient  chercher  des  .esclaves  par 
le  Kio-Négro  et  le  Cassiquiare ,  dans  le  Haut-Orénoco  ,  sans 
le  connaître.  De  leur  camp  volant,  composé  de  la  troupe  de 
rachat .(  tropa  de  rescale  ) ,  ils  excitaient  les  naturels  à  la 
guerre  entre  eux ,  afin  d'acheter  les  prisonniers  au  parti 
vainqueur.  Ces  incursions  devinrent  fréquentes  à  partir  de 
Tannée  1737.  Les  Guipunai^  pi*enaient  part  à  ces  guerres^ 
et  avaient  pénétré,  sous  la  conduite  de  leur  fameux  chef 
Macapu ,  des  bords  de  Tlnirida  au  confluent  de  rAtabapoct 
de  l'Orénoco ,  où  ils  vendaient  les  prisonniers  qu'ils  ne  man- 
geaient pas.  Le  père  Roman,  encouragé  par  les  Jésuites  du 
£as-Orénoco>  forma  la  résolution  de  les  visiter.  Il  partît  de 
Carichana ,  sans  escorte  de  soldats  ,  le  4  février  1 744  9  s'a- 
vança jusqu'au  confluent  de  .Guaviare ,  de  l'Atabapo  et  de 
rOrénoco^  et  rencontra  une  grande  pirogue  remplie  de  gens 
vêtus  à  l'européenne.  C'étaient  des  Portugais  marchands  d'es« 
claves  du  Rio-Négro  ;  ils  prirent  à  bord  le  père  Roman ,  et 
le  conduisirent  par  le  Cassiquiare  aux  établissements  brési- 
liens sur  cette  rivière.  Celui-ci  retourna  ensuite  par  la  même 
route  chez  les  Indiens  Salivas  de  Pararama ,  le  1 5  octobre 
1744  9  après  sept  mois  d'absence  (2). 

Fondation  de  Concepçion  de  Fao  (  Fanum  Conceptionis 
ad  Paos)  ^, Ville  du  gouvernement  de  Baicelona ,  par  des  ha- 
bitants de  la  Marguerite  et  de  la  Trinité,  pour  servir  d'en- 


(1)  Relation  abrégée  d'un  voyage  fait  dans  TinUTicur  de  TAmé- 
riquc  méridionale,  depuis  la  côle  de  la  mer  du  Sud  ji^squ'aux 
côte3  du  Brésil  et  de  la  Guianc,  par  M.  de  La  Condamine; 
Paris,  1745. 

^  £n  1769,  madame  Godin  des  Odonais  descendit  le  Maraôon, 
pou*  aller  rejoindre  son  mari.  Voir  Lettre  de  M.  Godin  à  M,  de 
La  Condamine. 

(q)  Foyage^  de  M.  de  Jlumboldt,  lib.  VIII,  ch.  a3.  —  Gili, 
toui.  I,  pag.  5i. 
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trepôt  de  commerce  entre  Nucva-Barcélona  et  Angastura. 
Elle  est  située  à  la  source  de  la  rivière  de  son  nom ,  parlai . 
8»  37'N. ,  long.  .69»  84'  0.  de  Paris,  à  i5a  milles  S.-E.  de 
Caracas^  et  9a  S.-O.  de  Barcelona-  Population  ,  deux  mille 
trois  cents  habîtants.(  1  ). 

ij^j.Êiaèlissement  du  gouvernement  étAiacamè^,  £n 
17419  don  Pedro- Vincent  Maldonado*  gouverneur  de  ce 
pays,  £k  ouvrir  un  chemin  depuis  Quito  jusquVt  la  rivîèn; 
des  Émeraudes.  En  1746,  il  passa  en  Espagne  pour  demander 
les  récompenses^^qui  lui  avaient  été  promises,  et,  l'année  sui- 
Tante»  il  obtint  des  lettresrpaten  tes  pour  établir  formellement 
Atacamès  en  .gouvernement.  Ce  pavs,  qui  avait  été  conquis 
par  Sébastian  de.Bélalcar,  resta  jusqu'alors  inculte  et  en 
partie  inconnu  (2). 

1748.  De^nombreuses  troupes  de  contrebandiers  récissi- 

rent ,  pendant  quelque  tems,  à  se  maintenir  sur  la  côte  du 

golfe  de  Parita  (3)  et  à  îaÀva  un  commerce  patent  avec   les 

Anglais  ^  qui  leur  fournissaient  des  ^rmes  et  des  munitions , 

et  m^ne  de  FartiUerie.  Ainsi  soutenus  ,  ils  bâtii*ent  un  fort 

pour  leur  défense,  et  mirent  en  déroute  un  détacbemcnt  du 

'égiment  deGvenade,  dont  ils  tuèrent  le  chef,  don  Alonso 

le  Murga.  Mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  recevoir  un  châtiment 

exemplaire  dti  président  don  Dionisio  de  Alcédo. 

1749.  Etablissemenl  de  Santa-Cruz  de  Cach'ipo  (  Crucl^ 
plis  Nova  ) ,  province  de  Barcelona ,  par  des  missionnaires 
qii  y  réunirent /cinq  cents  Caribes:  ne  renfermait,  cinq  ans 
ajrès,  que  cent  vingt  de  ces  Indiens.  (  Caulin  ,  lib.  lil.  ) 

1 769.  Fondation  deCorona-Real  [Regium),  ville  de  la  pro- 
viice  de  Guiane,  gouvernement  de  Cumana,  fondée  sur  le 
bc'dde  rOrénoco  parle  vice^amiraldon  José  delturriaga  ,  et 
peiplée  des  vagabonds  des  provinces  de  Barcelona  ,  de  Vé- 


()  Dou  Juan  de  La  Gruz  a  placé  a  tort  celte  ville  dans  la  pro- 
vine  de  Venezuela ,  au  sud  de  la  ville  de  Yalencia.  M.  de  Hum- 
bolc  observe  que  Alcédo,  La  Cruz,  Alinédilla  et  autres  géo- 
gracies  l'ont  confondue  avec  celle  des  llanos  de  Barcelona ,  de 
oan-Tuan  Bautista  del  Pao  de  llanos  de  Caracas,  ou  avec  le 
Yall  dcl  Pao  de  Zaralo  (p.  !i5.  ).  Voyez  Cauliu,  lib.  III,  cap  aS. 
—  Dpous ,  tom.  m  ,  pag.  2oy. 

(ape  Ulloa ,  Relaciôn  delviage,  elc» ,  lib.  VI,  cap.  3. 

(5)  environ  quarante  lieues  de  Pauaina. 
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néznéia  eidelMargarîta  5  fut  détruite  par  les  Indiens  Caribeu 
(Alcédo.)  Lat. ,  8*  N.  ,•  long.  ,  67"  S. 

1764*  Fondation  de  San-Tomé  de  Angottura  (  F«I|imi 
S,  Tliàmœ  ) ,  cafpîtale  de  )a  Guiane,  sur  la  rivedroiite  delV- 
rënoque ,  à  plus  de  soixante-dix  lieues  de  son  emlwidmrt 
aat.,6«'8'N.;  long»,  66»  sb'du méridien deF»rw);&  to»E. 
de  Bogota  ,  par  le  gonveniMNir  P.  Joaquin  lêorëno  de 
Mendoza,  sous  le  nom  de  Sam-^Tomé  rie  Nui%fja^Ouyûnê 
ovi  AngoHura  ^i). 

1765.  Kùjrage  de  don  Apollinario  Diez  (  Lagnma  det  Dih 
raâo\  envoyé  pour  découvrir  les  soiirtes  dièTOréinMO,  qu'il 
trouva  k  Test  de  l'£sméralda  ,  où  le  fleuve  était  rempli  d'é- 
cueils.  Il  n'apprit  rien  de  l'existence  d*un  lac  ^  et  manquant 
de  vivres  ,    il  retourna  chez  lui  (2). 

Le  i^*^.  juin ,  le  peuple  de  Quito ,  mécontent  de  Tadmi- 
nistration  préposée  à  la  perception  de  Vaicabda  et  à  .celle 
des  droits  sur  les  esprits,  mit  le  feu  aux  bâtiiQeQl;s  où  elle 
était  située.  Le  24  du  iiteme  mois  ,  les  mutins- vinrent  atta* 
quer  le  corrégidor  et  les  Espagnols  européens  ou  -ckapeUMeif 
comme  ils  les  appelaient  ^  et  quatre  cents  peitKmnes  péri- 
rent dans  cette  sanglante  affiilre,  qfM  fut  définitiveineol 
apaisée  par  Tintervention  de  levâque  et  du  clejgé  :  on  ob 
tint  de  {'audieucia-,  au  nom  du  roi,  une  anuiistie  gén^ 
raie  (3). 

1776.  Souièifement  des  Indiens,  Don  Antonio  Santas  d 


(1)  Trois  villes  ont  porte  le  nom  de  Saint-Thomas  delà 
Guiane.  La  première  fut  pincée  viâ-a-\is  l'île  de  Faxardo,Aii 
confluent  du  Carcni  et  de  TOrénoque,  et  détruite  en  l5;;9  parle» 
Hollandais,  sous  le  commandement  du  capitaine  Adrien  Jansm 

La  deuxibmé  fut  fondée  par  Antonio  i^arrëo  en  1691  *  m 
douze  lieues  £.  de  l'emboucluirc  du  Carciii. 

Les  rues  de  San-Tomé  sont  bien  alignées,  et  la  plupart  psraï- 
lèles  au  cours,  de  la  rivière.  Les  maisons  en  sont  élevées,  d  la 
plupart  en  pierre  **,  Population  eu  1768,  cinq  cents  kabit<it5i 
çn  1780,  mille  cinq  cent  treize;  en  i8oo«  six  mille  six  cents  **• 

(2)  Voyage  de  M*  de  Humboldi,  lib.  YIII,  cap    ii,  pagJSo. 
(5)  Rêvolucionde  in  Colombiay  par  M.  Bestrépo,  tom.  H  an- 
née 1765. 

*  £t  non  en  i586,  comme  le  disent  la  plupart  des  auteurs. 
**  Gaulin,  pag.  175.  —  Depnns,  lom.  Ill ,  pag.  a54. 
««»  De  Huroboldt,  pag.  635  et  64;. 
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kr  rapitaine  Bftrélo  avaieiht  «établi,  avec  Taide  des  M«iqain-» 
tares,  nti  cordon  de  postes  inilitariTè$  sar  la  ligne  de  TÉihé- 
ralcU  M  Aio-Crératô;  c'étaient  tout  simplement  des  bâti-^ 
mèMs  iâéèz  étages  {casait Jueries)  garnis  de  piefriers,  Le$ 
^dÀtê^  afcatidônnés  à  eux-tnénies,  exerçaient  toutes' sortes 
de  vetatiifeis  sor  lés  natârels  (Indiens  paisibles)  qui  àvai^o^ 
leuva  ctt1lUi*é^  antour  des  cdMS  JUefiés  ;  et  comnie  ces  Téxa-^ 
tioiis  étsàtent  moins  mcthodiqués,  t'est4-dîrè  plus  mal  com* 
.  ifnéei  me  cdles  auxquelles  les  indiens  s'accoutumeot  peu 
k  peu  dans,  les  mijotions",  '  plusieurs  fribUs  se  lyg:uèrent,  en 
1779,  contre  les  Espagnols.  V^'ins  une  miStne  nuit,  tous 
les  postes  furent  attaqués  sur  une  étendue  de  cinquante 
lieues,  et  livrés  aux  flammes,  et  la  plupart  des  soldats  égor- 
gés ;  un  très  petit  nombre  diît  son  salut  à  la  pitié  des  feuiines 
indiennes.  On  parle  encore  avec  effroi  de  cetCe  expédition 
nocturne  j  et  depuis  cette  époque  on  n'a  pas  songé  à  ri;- 
tablir  le  chemin  de  terre  qui  conduit  du  Haut  au  Das-Or^f- 
noco  (1). 

1 776.  Etahliisemenl  du  ptiiblo  de  SanrSêhastian  de  Bufna^ 
Vista  i^Alacria)  ^  sous  Vin  vocation,  dé  San-Géronimo,  dans 
ia  province  de  Cartagéna,  district  de  Tolu,  fondé*  en  1776 

tar  le  gouverneur,  don  Juan  Pimiento ,  sur  le  bord  de  la 
[agdalena ,  à  quatre  lieues  de  la  ville-de  Maria  (  Alcédo). 

Fondation,  de  Santiago  [Jacoiopoiis)  y  située  dans  la 

E>vince  de  Cartagéna,  près  de  la  rivièt*e  Cauca,  quatre 
ues  k  l'ouest  de  la  ville  de  San-Bénito ,  par  le  gouver* 
ntor  don  Francisco  Pimiento ,  qui  y  réunit  les  .iiabitanls 
dedeux  petits  établisseinents,^ 

'  776.  Fondation  de  la  ville  de  S(in''Cristoval ,  »uv  lei 
boids  de  la  rivière  Pichelin,  dans  la  province  de  Cartagéna, 
district  de  Si  nu,  par  le  gouverneur  don  Juan  Pimiento. 

1776.  Fondation  de  la  ville  de  San» Francisco,  dans  les 
mortagnes  du  district  de  la  ville  de  Maria,  dans  la  province 
de  Grtagéna,  par  le  gouverneur  don  Juan  Pimiento. 

1 779-1 787.  Révolte  de  Socorro  et  de  plusieurs  autres  pro* 
vinccf.  Cette  année,  le  gouvernement  espagnol  forma  le 

f^roiei d'augmenter  les  revenus  publics  Ç^rentas  reaies)  ifs 
a  TÏoivcUe-Grenade.  Mécontent  de  Vadministration  fiscale 
du  vile-roi  (don  Manuel-Antonio  Florez^   il  nomma  don 

(1)  l>HumlK>ldt,  liv.  \11I,  chap  «4,  pag.  SjB. 
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Jiian  Culierreide  Pinérez  régent  de  l'audience  deSanla-Fc. 
et  înspecleiir  ^euéral  des  reniai,  et  orclonna  au  vice-roî  ilf 
ne  rieu  faire  ^  cet  égard  sans  ai-oir  obtenu  le  conseatemtnl 
de  Piîïéree.  Ce  dernier,  qui  ne  songeait  <{u'j  reinplirle  uésos 
rojal ,  commença  par  établir  l'eslancos  ou  monopole  du 
tabac  et  de«  liqueurs  spiriiueuses,  et  des  droits  sur  diven 
autres  ai-ticles.  Ces  exactions  portèrent  la  ruine  dans  plu- 
sieurs lamilles.  Cependant,  la  guene  venant  à  éclater  entre 
l'Espagne  et  l'Angleierre  ,  le  vice-roi  fut  obligé  de  se  ren^K 
à  Carta&éna  pour  pourvoir  à  la  défense  des  eûtes ,  et  à  l'ejié- 
cunon  des  ordres  de  la  Cour  de  Madrid.  Dans  son  absence. 
PiSérex  mît  à  exécution  .son  nouveau  sistèmc  iinaucier ,  ri 
couvrit  la  Gi-enade  de  ses  nombreux  agents.  Indigné  de  leun 
vexations,  le  peuple  des  provinces  de  Socoiro,  Siniacota, 
Mogotès  et  de  Cliarâla,  leva  l'étendard  de  la  révolte  etw 
donna  pour  cliefe  dan  Francisco  Eerbi'o ,  elon  Salvador 
Plata,  don  Francisco  Rosillo  ,  i-t  don  José-Antonio  Moit- 
salvt' ,  ({ui  prirent  le  tilrc  de  r.t  pi  laines -généraux.  Ce» 
chefs,  investis  rliacun  d'une  autorité  égale,  formaient  If 
Conseil  snprêiue  delà  guerre  (_siipremo'canse/o  de gucrra) 
L'exemgle  de  Socorro  fut  bientôt  suivi  par  les  habitanb 
des  provinces  de  Tiinja  et  de  Pamplona,  et  ceux  dev  )l»- 
nos  ou  plaines  de  Casanare  et  de  ïlaracaîho  jusqu'aux  cor- 
fins  de  Truxillo  :  on  déposa  les  gouverneurs  ,  les  corrég- 
dors  et  agents  royaux  dans  toutes  les  cités .  villes  et  vill.igi», 
et  on  leur  substitua  des  capitaines -généraux  et  autres  oJi- 
ciers  élus  par  le  peuple  et  subordonnés  an  généralissitio 
de  Socorro.  Vers  ce  teins,  la  nouvelle  de  l'insurrection  At 
l'inca  Tupac  Amaru ,  qui  avait  été  proclamé  roi  du  Pévu 
dans  le  puéblo  de  Silos,  près  de  Pamplona  ,  et  par  les  na- 
turels de  la  province  de  Casanare,  vint  donner  une  roit- 
vclle  impulsion  à  la  révolte.  Dan  Joarjuin  df.  la  BarHra, 
capitaine  de  b  gai-de  du  vice-roi ,  et  Toidor  don  Joié  ho- 
riOr  partirent  de  Santa-Fé  avec  une  centaine  de  soldats  cl 
deux  cents  fusils  destinés  à  armer  les  fidèles  vassaux  di  roi 
qu'ils  renconli eraient  sur  leur  loute.  Les  habitants  te  So- 
corro, informés  de  leur  approclie.  envoyèrent  à  ieu' ren- 
contre mille  cinq  cents  homme;  armés  de  piques,  de  f ondei 
et  de  bStons ,  sous  les  ordres  de  don  Ignacio  Cal'iiïo  ei 
don  Aiilonio-José  .^ratjué.  CctoL-ct  étant  arrivé»  m  pi«- 
sence  des  troupes  de  Barrera,  dans  la  paroisse  defhienlê- 
B^al ,  le  sommèrent  de  se  retirer  ;  son  armée ,  sasic  il'é- 
pouvaiite ,  mit  bas  les  arinea  le  S  mai ,  et  fut  coiduiie  à 
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Chichiiiquîra ,  où  Toidor  monrat  peu  après  de  ses  infir- 
mités ^  et  Barrdra  recouvra -la  liberté. 

Cette  nouvelle  répandit  la  terreur  à  Santa-Fé ,  dont  on 
avait  retiré  toutes  les  troupes  pour  renforcer  la  garnison 
de  Cartagéna ,  que  les  Anglais  Moquaient  alors  par  mer. 
Les  autorités  décidèi^ent  donc ,  lé  12  mai ,  que  Pinérez  se 
ret-irerait  à  Cartagéna ,  qu'on*  réduirait  certains  droits ,  et 
qu'on  en  abolirait  d'autres 5  et  l'archevêque  de  Santa-Fé, 
les^oidors  et  alcades  ayant  été  suppliés  d'employer  leur  in- 
fluence pour  pacifier  les  communéros ,  se  rendirent  à  Zîpa- 
quira.  Berbéo-,  généralissime  de  ces  derniers,  se  trouvait 
alors  à  la  tâte  de  quatre  mille  bommes  au  puébh  d'EnC' 
mocofij  où  il  reçut  les  propositions  pacifiques  de  Tarche- 
véque  et  des  autres  commissaires  5  les  ayant  communiquées 
à  ses  principaux  subordoani^  et  aux  capitaines  de  Tunja , 
il  transporta,  sou  camp  dans  le  voisinage  de  Zipaquira^  à 
Irait  lieues  de  la  capitale,  où  le  nombre  de  ses  partisans 
s'éleva*en  peu  de  jours  à  seize  ou  dix-huit  mille ,  tous  armés 
de  piques ,  de  bâtons  et  de  frondes  ;  deux  ou  ti'ois  cents 
seulement  avaient  des  fusils  et  quelques  muniiions.  Après 
de  longues  contestations ,  Berbéo'  et  ses-  compagnons  accep- 
lèrént  la  capitulation  offerte  par  Tarcheveque ,  et  Fon  signa 


tous  les  droits  vexatoîres. 

Ce  traité  fut  ratifié*,  de  la  manière  la  plus  solennelle ,  par 
le  serment  des  chefs  et  des  capitaines  du  puéblo,  et  par 
celui  de  l'archevêque  et  des  commissaires  ;  l'on  chanta  un 
Te  Deum  en  mémoire  de  l'événement ,  et  Ion  délivra  copie 
du  traité  à  chacun  des  soixante  capitaines  du  puéblo  qui  y 
prirent  part.  L*archevéi]ue  et  six  mission tiaires  capucins 

Sartirent  ensuite  pour  le  Socorro,   avec  Berbéo,  à  Tcffet 
'apaiser  l'esprit  ré? olutionnaire  qui  y  régnait. 

Sur  ces  entrefaites,  le  vice-roi,  qui  se  trouvait  à  Carta- 
géna ,  détacha  mille  cinq  cents  hommes  de  la  garnison  de 
cette  place,  aux  ordres  du  colonel  donTb^e  Pemet ,  pour  les 
envoyer  au  secours  de  la  capitale }  toutefois ,  au  moment  où 


(i)  Voyez  Revolucion  de  ta  Colombia ,  elc  ;  DocunienloSy 
toin..VIII;  Capitulaçionesexigidaspop^oscomunerosde  Im Nueva 
Oroêiada  al  goàierno  espanol,  <ni  7  defurUo  «^e  1781. 
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cette  expéHHcm  Msàt  mettre  à  la  voile ,  il  reçQf  eviàîiè  >Iâ 
capitalalion  de  Zipaauira«  Sachaat  que  lès  communéeoi 
manquaient  d*annc»,  il  fit  dire  au  cabildo  de  Socorre  qft'il 
dédapprou%'ait  le  traité,  parce  que  plusieurs  de  9é$  articlea 
étaient  dérogatoires  à  la  souverainetés  Cette  r^olntion  mm 
fut  connue  dies  communérat  que  deux  mois  après  la  dîsper* 
sien  de  leurs  troupes 5  néanmoins,  de  nouvelles  commo- 
tions eurent  lieu  Jans  la  province  de  Socorro  et  sur  divers 
autres  points^  et  les  habitants,  transportés  de  fureur,  de* 
mandèrent  à  grands  cris  un  chef  pour  les  conduire  à  Santa* 
Fé  :  il  lie  tarda  pas  à  s'en  présenter  un  redoutable. 

José' Antonio  Galan ,  natif  de  Charala.,  avait  toupMifes 
tenu  la  campagne.  Après  aVoir  soulevé  les  provinces  de  M«^ 
riquita  et  de  Neiva,  il  se  mit  è  parcourir  les  pucbkM- 4» 
nord ,  et  serait  parvenu  à  y  allumer  là  guerre ,  sa«i  Viok 
fluence  de  1  archevêque  Gongora ,  qui  avait  ptfcîfié  le  6# 
corro,  le  Tunja  et  leCasanare,  et  publié,  le  20  «etobife, 
un  pardon  général  pour  tous  les  crimes  commis  pendant 
l'insurrection  ,  â  condition  que  les  communétos  mettraient 
bas  les  armes  et  resteraient  paisiblement  dans  leurs  foycn^ 
L'arrestation  dcGalan  et  de  quelques-uns  de  ses  partisami, 
qui  eut  lieu  vers  la  fin  de  Tannée ,  dans  le  voisinage^'Oa^ 
zaga ,  calma  momentavément  le  tumulte.  Traduits  davasl 
Taudience ,  le  3o  j^mvier  .i  78a  ,  ils  furent  déclarés  coupabfh» 
de  trahison  et  condamnés  à  éti'e  pendus.  On  coupa  leun 
corps  par  quartiers,  et  on  envoya  leurs  têtes ,  leurs  bras  et 
leurs  jambes  à  Socorro ,  Charàla  et  Mogptès ,  pour,  y  être 
exposés  sur  les  pinces  publiques.  Ou  confisqua  leurs  biens, 
on  raya  leurs  maisons  et  on  déclara  leur  postérité  infânye. 
D'autres  allèrent  terminer  leurs  jours  dans  les  présides  d'A- 
frique. 

Cepeuda»t  le  rétablissement  des  monopoles  éprouva  diç  la 
résistance  sur  plusieurs  points  ^  et  le  docteur  Pérédo ,  lieute^ 
nant-gouvcrneur  de  Pop^yan,  qui  se  rendit  à  cet  eStiii 
Pasto ,  y  fut  assassiné  dans  jmi  soulèvement  populaire.  Le 
cabinet  de  Madrid ,  tout  en  approiivant  les  actes  et  la  cofir 
duîte  de  l'archevêque  de  Taudience  royale ,  se  réserva  le 
droit  de  pimir  de  mort  les  auteurs  de  l'insiurection.  Op 
n'accorda  la  vie  qu'à  Èerbéo  ,  auquel  on  se  contenta  de  reti- 
rer le  titre  de  mestre-de-camp ^  qu'il  avait  obtenu  par  la 
capitulation. 

La  Cour  ôta  la  vice- royauté  à  Florez  pour  la* donner,  le 
ao  mars,  au' maréchal-de-camp  êhn  Jost  Bimitnto,  gtm* 
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v^ntienr  de  CarCagén»,  tfati  mourat  i  S«nta-Fë  «atrd  joars 
affès  non  arrivée.  L'audience  royale  prit  aloi-s  leê  rênes  da 
gouvernetneDC ,  de  concert  avec  Pinéresj  mais,  par  un  âé* 
cret  royal  du  lôjuin^  l'archevêque  don  Antonio  Cabatléro 
y  GongQtà  fut  inveiKi  provisoirement  de  Fautorité  militaire, 
ecclésiastique  et  civile.  Pendant  Tadmimstration  active  de  ce 
prélat ,  des  mineoi's  furent  introduits  dans  le  pays ,  une 
chaire  de  mathématiques  fut  fondée  dans  l'université ,  et  il 
chargea  d'une  estpédition  botanique  le  célèbre  naturaliste 
José 'Cèles  tino  Mulis,  i\}i\  leçut  ensuite  la  sanction  de  la 
Cput*  de  Madrid ,  laquelle  lui  œnféra  le  titre  de  direcior  de  la 
espedidonJfOtanica  de  la ^erica septentrional.  Peu detems 
après  ^  il  partit  pour  Cartagéna  (i  784)9  à  l'eiFet  de  défendre 
les  provinces  maritimes  contre  les  attaques  des  Anglais,  et 
réduisit  la  côte  de  Darien,  sur  une  ctendue.de  quarante 
Keaes,  depuis  le  golfe  dé  ce  nom  ou  d'Urabà,  Jusque  près 
de  Portobdo.  Les  indiens  avaient  détruit  teuslesétablisse- 
meilta  espagnols  dans  ces  parcages ,  et  le  vice-roi  fut  forcé 
d'envoyer  contre  eux  plusieurs  expéditions  aux  ordres  du 
maréchal  Arevalo.  Celui-ci  les  soumit,  et  y  forma  les  colo- 
nies {poblacionès)  de  Cai*olina,  de  Caïman,  de  Concé- 
pcién  et-de  Mundingaltas,  Une  nouvelle  révolte  des  natu- 
rels fut  réprimée  peu  après,  et  les  principaux  caciques, 
«'étant  rendtts  à  Cart^rgéna  le  21  juin  1787,  jurèrent  fidé- 
lité au  roi  d'Espagne,  et  signèrent  des  trattés  avec  le  vice-roi. 
Ces  établissements  toutefois  ne  prospérèrent  point ,  tant  à 
cause  de  l'insalubrité  du  climat  que  des  hostilités  conti- 
nuelles des  indigènes  (i).. 

1788.  Sédition  des  moines  ialborolo  de  los  frailes).  Les 
religieux  franciscains  établis  dans  la  Guïane  ayant  conçu  le 
protêt  de  se  rendre  indépendants  du  collège  de  Piritu,  à 
Nueva-Barcelona  ,  cinq  ou  six  moines  du  naiit-Orénoco , 
du  CaSsiquiare  et  du  Rio-Négro  partirent  pour  San-Per- 
lÉiando  de  Atabapo ,  k  l'efFet  dé  pourvoir  au  remplacement  du 
nouvieau  pl*ésiâent  des  missions  de  Saiht-FrancoîsGutticrrez 
de  Aguilera.  Ils  firent  en  même  tems  arrêter  l'ancien  et  le 
conduisirent  à  Esméralda ,  où  ils  le  jetèrent  en  prison.  Tou- 
tefois ,  un  des  révoltés  craignant  de  ne  pas  réussir  à  former 


■**• 


(i)  Voyez  Btwolucion  d*:  la  Coiombia,  par  M.  Reslrëpo, 
lib.  I,  cap.  1.  Ce  soulèveraent  eut  lieu  au  moment  môme  où  les 
Am<fricains  du  nord  secouaient  le  joug  de  l'Angleterre. 
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une  république  k  part,  alla  secrètement  à  Piritu  »  téwêà 
l'intention  de  ses  confrères  et  fut  chargé  dé  les  arrêter.  Les 
deux  principaux  chefs  furent  embarqués  à  Angostara  poor 
être  jugés  en  Espagne;  mais  ie  navire  à  boi-d  duquel  ils  se 
trouvaient  ayant  relâché  à  Tîle  de  la  Trinidad,  le  gouver- 
neur s'intéressa  en  leur  faveur  et  les  renvoya  à  leurs  mis- 
sions (i). 

1789.  Fondation  de  S  an-Fernando  de  Apure,  sur  la  ri- 
vière du  même  nom ,  par  des  habitants  de  la  ville  de  Gua- 
nare ,  dans  la  province  de  Yënézuéla.  La  situation  en  est 
avantageuse  pour  le  commerce ,.  et ,  durant  Ta  saison  des 
plaies,  de  gros  bntimenis  peuvent  y  remonter  depuis  TAn- 
gostura  et  par  le  Rio-Santo-Domingo  jusqua  Torunos,  port 
de  la  ville  ae  Ba ri nas.  Population,  six  mille  ânnes. 

1794*  Plusieurs  jeunes  §ens  de  familles  dJLstiuguées  de 
Santa-Fé  de  Bogota  (2)  avaient  formé  entre  eux  une  socle 
d'association  secrète,  dont  le  But  était  d'établir  riudépcn- 
dance  de  leur  pays  3  mais  leur  opinion  ayant  été  connue  du 

Ë'ouverneiuent,  ils  furent  arrêtés  et  envoyés  en  Espagne. 
i*un  d'eux  ,  don  A.  Nariùo  (3) ,  réussit  à  s'évader  de  .Cadix , 
.•<c  rendit  à  Paris,  et  de  là  à  Londres,  où  il  arriva  çn  17969 
dans  le  (euis  où  le  ministre  Pitt  s'occupait  sériéuseiuent  des 
moyens  d'émanciper  les  colonies  espagnoles.  NariSo  revînt 
à  la  Nouvelle-Grenade ,  afin  de  mettre  ce  projet  à- exécution  j 
mais  il  fut  saisi  et  jeté  en  prison. 

1797.  Conspiration  de  Venezuela,  Trois  prisonniers  d'É- 
tat espagnols ,  qui  avaient  été  déportés  i  Caracas  à  cause 
de  leurs  principes  révolutionnaires  ,  furent  débarqués  a 
LiX  Guayra  pour  être  renfermés  le  reste.de  leurs  jours  dans  les 
casemates  de  cette  ville.  I/un  d'eux ,  nommé  Ficornel,  citait 
doué  d'une  éloquence  remarquable,  et  avait  été  surnommé 
par  ses  compatriotes  le  Mirabeau  espagnol.  Les  deux  an- 
tres étaient  aussi  des  hommes  d'un  rare  mérite.  Les  ofiîcien 
commis  à  leur  garde  eurent  pitié  d'eux ,  et  leur  permettaient 
de  bortir  de  leurs  cachots ,  où  le  thermomètre  de  Réauraur  se 
soutenait  ordinairement  à  3o^|  pour  prendre  l'air.  De  son 


(1)  Voyage  de  M.  de  Hiimhoïdt,  liv.  VIII,  cbap.  'i4,  pag.  545. 

(2)  Diiran,  Cubai,  Cortès ,  Umana,  JNariûo,  Zea  (depuis  mi- 
nistre auprès  de  plusieius  Cours  d'Ëuropo  )^  et  autres. 

(5;  Le  incmc  qui  a  joué  un  rôle  important  dans  la  révolutioo. 
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côté ,  le  goavei[neur,  ne  voyant  aucun  inconvénient  à  ce 
qu'iU  reçussent  la  visite  des  habitants,  n'y  mettait  aucun 
obstacle ,  et  finit  même  par  leur  donner  le  fort  pour  pri- 
son, n  ep  résulta  que  les  prisonniers  acquirent  bientôt  T^- 
time  générale,  et  que,  découvrant  dans  les  bourgeois,  les 
prêtres  et  \es  moines  n>émes ,  une  opposition  bien  prononcée 
contre  l'administration  de  la  colonie ,  ils  les  déterminèrent 
à  la  renverser,  à  y  substituer  un  gouvernement  républicain , 
et  u  inviter  les  autres  provinces  à  suivr'e  leur  eiemple. 

Deux  habitants  natifs  de  Caracas ,  Tùn ,  nommé  Joseph  de 
Espana ,  corrégidor  de  Macuto ,  et  l'autre ,  Manuel  Gual{i)^ 
capitaine  du  génie,  se  cliargèrent  de  révolutionner  le  pays. 
Ces  conjurés  étaient  des  hommes  recommandables  par  leur 
naissance ,  leur  fortune  et  leurs  vertus.  Ils  ne  voulaient  que 
s'emparer  des  chefs  du  gouvernement  et  les  traiter  avec 
égard.  Ils  savaient  que  le  capital  ne  général  Pedro  Carbonell 
s'était  prononcé  avec  force  contre  les  criantes  exactions  aux* 
quelles  la  colonie  avait  été  en  proie ,  et  ne  devaient  lui  faire 
aucun  maU  L'élargissement  des  prisonniers  fut  le  premier 
objet  dont  s'occupèrent  les  conj'urés  ,  et  ils  y  réussirent  d'au* 
tant  plus  facilement ,  que  leurs  gardiens  étaient  entrés  dans 
le  complot.  Le  14  juillet  1797  fut  le  jour  fixé  pour  lever  l'é- 
tendard de  l'indépendance  ^  mais,,  le  x 3  au  soir,  un  des  con- 
jurés, saisi  de  crainte,  dénonça  la  conspiration  au  gouverne- 
ment,  qui  arrêta  aussitôt  tous  ceux  qui  étaient  soupçonnés 
d'y  avoir  pris  part ,  tafnt  à  la  Guayra  qu'à  Caracas.  Espana 
et  Gual ,  qui  étaient  à  la  Guayra ,  furent  avertis  «1  tems  pour 
s'évader.  Ils  se  sauvèrent  dans  une  barque  à  Caracas ,  et  pas- 
sèrent de  là  à  la  Trinidad,  où  se  trouvaient  déjà  les  trois 
piisonniers  d'État,  dont  Tan  ,  devenu  fou,  y  mouvut. 

Le  nombre  des  personnes  emprisonnées  pour  cette  cons- 
piration fut  de  soixante-douze.  Le  gouverneur  expédia  un 
aviso  en  Espagne  pour  la  faire  connaître  au  roi ,  qui  or<^onna 
d'user  de  clémence  envers  les  coupables  et  de  les  envoyer  en 
Espagne.  Les  administrateurs,  toutefois  ,  craignant  qu  ils  n'y 
révélassent  leurs  exactions,  firent  traîner  le  procès  en  lon- 
gueur, sans  s'inquiéte,r  des  ordres  du  roi. 

Cependant  Joseph  de  Espana  ,  ne  pouvant  supporter  plus 
long-tems  l'éloignement  de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  par- 


Ci)  Fils  de  don  Mathéo  Gual ,  qui  défendit  la  Guayra  avec  tant 
de  bravoure  en  1743. 

XII.  22 
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rît  secrètement  pour  Caracas ,  où  il  resta  quelque  temsct- 
chc  chez  un  nini.  S<i  rt*traite  néanmoins. ne  tarda  pas  à  étrr 
dérouverte,  et  il  fut  pris.  Sur  ces  entrefaîtes,  un  nouveau 
capîtaine-generat ,  Miguel  Gnévarra  de  Viisconcellos ,  arriva 
k  Caracas,  et  fit  reprendre  le  procès  d'EspaSa.  Ceci  excita 
une  grande  fermentation  dans  le  pays.  Maïs  Vasconcellos, 
cédant  à  Vihiluence  de  perfides  conseillers  ',  et  surtout  de 
lauditeur  de  guerre  Juan  Jurado,  redoubla  de  sevcrile. 
Sept  des  accusés  furent  condamnés  à  mort,  l'un  d'eux 
par  contumace.  Cinq  subirent  leur  peine  à  la  Guayra, 
dans  les  premiers  jours  de  mai  1799*  et  Joseph  de  EspaBa 
fut  écartelé  à  Caracas  ]e  8  du  même  mois.  Conduit  au  sup- 
plice, dit  M.  de  Humboldt,  il  vit  approcher  la  mort  avec  le 
courage  d'un  homme  né  pour  exécuter  de  grandes  choses. 
Trente-trois  autres  conjurés  furent  condamnés  aux  galères 
pendant  un  terme  plus  ou  moins  long,  eties  trentendem 
autres,  contre  lesquels  il  n'existait  pas  de  preuves  f^offi- 
sanles,  furent  déportés  en  Espagne,  ou  le  roi  Charles  IV les 
a*nnistia ,  en  p'^02  ,  à  condition  qu'ils  ne  retourneraient  plus 
dans  le  Venezuela  ,  leur  conservant  néanmoins  les  grades  et 
emplois  qu'ils  y  possédaient.  Sur  ces  soixante-ilouze  conjo* 
rés,  il  y  avait  vingt-cinq  Européens  et  quarante-sept  créoles, 
ou  trente-neuf  blancs  et  trente-trois  hommes  de  couleur,  sa- 
voir :  treize  officiers,  sous-officiers  et  soldats  de  ligne ,  vingt- 
huit  officiers  de  milice,  six  employés  dans  les  finances, 
vingt-trois  bourgeois  et  artisans,  et  deux  eci*lé;<>iastiqucs. 
dont  un  curé.  Gual  mourut  à  la  Trinidad  ,  en  1801 ,  et  le  fils 
d'Ëspana  passa  a  la  Guadeloupe  et  de  là  en  France  (i). 

Héi^olution  de  Venezuela  et.  âe  la  Nouce lie- Grenade,  Vers  le 
teins  delà  contestation  entre  l'Espagne  etV Angleterre,  concer- 
nant Ventrée  de  Nulka  (2),  le  ministre  anglais  Pitt  commença 
.«es  projets  de  révolutionner  les  colonies  espagnoles  dans  TA- 
niérique.  Le  général  jPmffcvVco  de  Miranda  (3),  qui  avait  servi 


(1)  Voyez  Dopons,  Fojagr  à  lu  Terre-Ferme,  loni  I,  pag.  m5 
cl  suiv.  ~  Le  Voyage  aux  îles  de  Trinidad,  de  Tnbago ,  de  h 
Margtwrite  et  de  Venezuela  y  par  3  -J.  Daiixion  Lavaysse,  t.  Il, 
l'îig.  108  cl  suiv. 

('Jt)  Voyez  rarljcle  Californie;  vol.  X,  pag.  56. 

(j)  Francisco  (le  M^rajidn  appartenait  à  une  fannlle  dislingiue 
de  Caracas.  11  obtint  le  brevet  de  capitaine  dons  Tarmée  espa- 
gnulc,  i)  l'^K^   lie  dix-sept  ans,  et  Ht,  avec  les  Frnuçaist  la  cam* 


e 
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en  France,  y  concerta  le  plan  d'émanciper  son  pays  avec 
plusieurs  députés  du  Mexique  et  d'autres  provinces ,  en- 
voyés pour  cet  objet.  Miranda  passa  à  Londres ,  chargé  de 
faire  au  ministre  anglais  les  propositions  suivantes  :  i°.  de 
faire  une  communication  par  le  moyen  d'un  canal  entre 
rOcéan-Âtlantique  et  la  Mer-Pacifique;  2^.  de  céder  les  Flo- 
rides  aux  États-Unis ,  et  de  stipuler  avec  leur  gouverne- 
ment pour  le  secours  de  dix  mille  hommes  pour  aider  A 
établir  l'indépendance  de  l'Amérique  du  sud  ;  3®.  le  gouver- 
nement britannique  s'engagerait  à  fournir  des  vai^^seaux . 
des  troupes  et  des  munitions.  Le  ministre  Pitt  accueillit  ce 

rojet,  et  proposa  de  lui  fournir  des  navires  et  de  largent. 

[iranda  partit  alors  pour  les  États-Unis,  où  il  espérait  de  se 
procurer  des  hommes  ;  il  en  demanda  dix  mille  au  prési- 
dent Adams  ;  mais  celui-ci  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  lui 
répondre ,  ce.  projet  n'eut  pas  de  suite. 

Le  7  avril  1797»  M.  Dundas  ,  ministre  des  affaires  étran- 
gères d'Angleterre  ,  transmit  au  chevalier  Thomas  Picton  , 
gouverneur  de  l'île  de  la  Trinité ,  une  note  officielle  qui  fat 

■  ■  '       •^—~—    '  1^—^—^—^—       ■ . ,  ■  ■  ■  ■ 

pagne  d'Amdrique.  Frappe  de  l'analogie  existante  entre  la  situa- 
tion politique  des  colonies  anglaises  et  celles  de  sa  pauic,  il  y 
conçut  l'idée  de  son  émancipation.  S  étant  retire  du  service  à  la 
fin  de  la  guerre,  il  visita  la  Grande-Bretagne  et  presque  tous  les 
pays  du  continent.  En  Russie,  il  fut  présenté,  par  le  prince  Po- 
temkin,  à  Timpératrice,  qui  l'invita  fortement  a  restera  sa  Cour. 
Miranda  s'en  excusa  et  lui  confia  le  plan  qu'il  avait  formé  pour 
la  libération  de  sa  patrie.  Cette  princesse  lui  témoigna,  dit-on,  le 
plus  vif  intérêt  pour  le  succèsde  sou  entreprise.  Miranda  retourna 
alors  a  Paris ,  et  peu  après  partit  pour  Londres ,  où  il  fut  présenté 
k  M.  Pitt,  par  son  ami,  le  gouverneur  Pownal.  Il  demanda  le  se- 
cours de  ce  ministre  pour  raffranchissemcnt  de  son  pays;  mais 
l'Espagne,  ayant  acquiescé  aux  exigences  de  l'Angleterre,  cette 
démarche  n'eut  pas  de  suite.  Miranda  revint  alors  en  France, 
dans  l'espoir  d'être  plus  heureux  auprès  de  son  gouvernement, 
auquel  il  demanda  du  service.  Il  lui  proposa  le  projet  de  ré- 
volutionner l'Espagne  et  ses  colonies,  qu'il  embrassa,  mais  qui 
fut  abandonné  sous  Robespierre.  Miranda,  arrête  et  emprisonné 
par  ce  dernier,  recouvra  la  liberté  après  sa  mort.  Il  fit  k  cctîe 
époque  la  rencontre  de  plusieurs  députés  du  Mexique  et  d'autres 
provinces  de  l'Amérique  espagnole ,  et  retourna  en  Angleterre 
adresser  de  nouvelles  propositions  au  ministère  de  ce  pays.  Mi- 
randa fut  ensuite  arrôtéh  Montaverva,  dans  la  province  de  Vene- 
zuela ,  d'où  il  fut  envoyé  en  Espagne  et  enfermé  dans  les  cachots 
de  Cadix.  11  y  mourut  en  1816.  Voyez  la  note  C. 

3  2. 
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publice  le  r  juin  suivant ,  sous  la  forme  d'une  pnchtt- 
lioii.  aux  îles  adjacentes:  elle  accordait  aax  ports  de  h  Ta- 
nidad  le  coininerce  direit  avec  ceux  de  la  Grandeil^ 
tagne ,  et  remettait  les  relations  commerciales  entre ksW 
bitants  de  cette  île  ei  ceux  de  la  Terre-Ferme,  sorlewie 
pied  où  elles  étaient  avant  la  reddition  de  celte  îk.  Oiwi 
y  trouvaient  un  entrenôt  de  toutes  sortes  de  denrées,  ^ 
les  mettaient  à  même  de  résister  à  leur  gouvernement :■ 
leur  offrit  en  même  tems  des  secours  de  toute  espèce.» 
.'irjjeni,  en  armes  et  en  munitions,  et  on  leur  doniivti 
entendre  que  S.  M.  n'avait  d'autre  but  que  d'avancer  ci 
d'assurer  leur  indépendance  (i). 

i8ui.  Sous  ladministration  de  lord  Sidmouth,  lepnjtf 
d«  révolutionner  les  colonies  espagnoles  fut  de  nowea 
reproduit  j  on  fixa  même  le  plan  des  opérations  uiilitaliB 
et  la  forme  du  i^ouvernement  le  plus  convenable  à  cesp» 
vinces  ,  quaud  la  paix  d*Amiens  (I4       " 


aiiéter  l'exécution  (2)- 


le  2S  mars  1803)  viola 


iTieivuie;  mais  la  iiuuveiic  uirfcuon  qu  avaient  prise  fc 
affaires  d'Europe  les  mit  dans  la  nécessité  d'y  renODCff. 
Miranda*,  n'espérant  pi u-j  aucun  secours  d'Angleterre,* 
rendit  encore  aux  Etats-Unis,  qui  étaient  alors  en  liû 
avec  l'Espagne  pour  la  Louisiane^  mais  ,  à  son  arriv&J 
tiouva   toutes  les  diiHcultés  aplanies  entre  ces  deux  piv- 


sanccs. 


'j)  Eu  1800,  sous  l'admiolstratiou  du  vice-roi  don  Pc'dro  Mu* 
dlnucta,  il  éclata  une  conspiraliou  ourdie  par  des  noirs  libres,^ 
Cartagcna,  qui  devaient  s'emparer  du  fort  Sau-Lazaro,  assassiocr 
le  gouverDCur  et  faire  main  basse  sur  le  trésor  royal 

Vers  le  même  lems ,  il  y  eut  aussi  une  émeute  daus  le  con^ 
ùimiento  de  los  Paslos.  Le  corrégidor  Clavijo  et  le  receveur  d» 
douanes  fui  eut  barbaremcnt  assassines  auprès  de  l'autel  dure 
église  daus  laquelle  ils  s'étaient  réfugiés. 

Une  autre  révolte  d'un  caractère  grave  eut  lieu  dans  le  diïlricl 
de  Riobainba ,  dans  la  province  de  Quito;  mais  elle  lut  réprimtt 
par  les  autorités,  et  les  auteurs  furent  punis  de  mort  *. 

(i)  rojrez  M  Wallons',  Exposa  on  the  dissensions  af  Spanisk 
Jmerica.  London,  1814.  Colombia  (  hy  M,  iValker )\  vo!.  U. 
cl«ap.  III. 

*  Rivohjcion  de  la  Colombia ^  lib.  I ,  cap.  i  ,  par  M.  BcjtrrW 
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Miranda  ,  voyant  qu'il  ne  devait  compter  sur  Taide  d'au- 
cun gouvernement,  communiqua  son  prmet  à  deux  négo- 
ciants de  New- York  ,  le  rolonel  Smith  et  M.  Ogdcn;  ceux* 
ci  armètent  un  navire,  le  Lèandre y  dont  ils  donnèrent  le 
commandement  au  capitaine  Lewis  y  et  firent  voile  pour 
Saint-Domingue  avec  deux  cents  volontaires  :  un  autre  na*- 
vire,  armé  de  trente  canons,  nommé  l' Empereury  devait 
suivre  ce  dernier^  mais  le  capitaine,  qui  était  fièrede 
Lewis  ,  voyant  que  le  gouvernement  des  Elats-Unis,  à  l'ins- 
tigation de  la  Cour  d'Espagne ,  avait  ordonné  des  poursuites 
contre  MM.  Ogden  et  Smith,  ne  crut  pas  devoir  se  rendre 
à  sa  destination. 

Miranda  n'avait  pour  une  si  grande  entreprise  que  Soo 
livres  sterling  et  quelques  traites  pour  une  somme  peu  con- 
sidérable, dont  le  paiement  n'était  pas  même  garanti.  Il 
avait  acheté  le  Lèandre ,  avec  les  munitions,  pour  la  somme 
de  70,000  piastres;  les  agents  de  cette  affaire  furent  traduits 
(levant  la  Cour  des  États-Unis  pour  violation  des  lois,  mais 
ils  furent  acquittés  par  le  jury  (i). 

Miranda  se  rendit  alors  à  la  Trinidad,  où  Tamiral 
Cochrane,  qui  commandait  dans  ces  parages,  lui  fournit 
quelques  goélettes  et  chaloupes  canonnières.  Ayant  réuni 
quinze  voiles  et  cinq  cents  volontaires  ,  il  partit ,  le  1:4  juillet 
I^$o6,  pour  la  côte  de  Caracas,  et  arriva  le  2  août  suivant 
à  la  Vêla  de  Coro,  où  il  débarqua.  Cinq  cents  hommes  de 
troupes  espagnoles  et  le  même  nombre  d'Indiens  se  reti* 
rèrent  après  une  légère  rési^^tance ,  et  les  deux  forts  et  une 
batterie  de  vingt  canons  destinés  à  protéger  le  port ,  tom- 
bèrent au  pouvoir  de  Miranda.  Les  habitants  de  la  ville  se 
montrant  favorables  à  sou  dessein ,  il  résolut  de  se  rendre 
à  Coro,  qui  n'était  éloignée  que  de  quinze  milles,  et  qui 
comptait  douze  mille  habitants;  mais  un  corps  considérable 
de  troupes  s'étani avancé  contre  lui,  il  gagna  la  côte  et  en- 
voya demander  du  >ecours  aux  amiraux  anglais  sir  Eyre  , 
Coote  et  Dacres ,  qui  étaient  de  station  à  la  Jamaïque^  ceux-ci 
lui  répondirent  qu'ils  n'avaient  aucune  instruction  de  leur 
gouvernement  à  ce  sujet.  Miranda  paititalo:s  pour  Oruba 
dans  l'intention  de  s'emparer  du  fort  de  Kio  de  la  Hacha  , 
et  de  s'y  maintenir  jusqu'à  l'.Ji  rivée  de  nouveaux  renforts 
qu'il  attendait  de  la  Jamaïque. 

(1)  Hislory  of  Mirandas'  aUempt  lo  ejfccl  a  ra^olntion  in 
souUi  America,  Oy  James  Ifiggs;  fxfndon,  1809. 
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Peu  de  tcms  après ,  arrivèrent  un  vaisseaa  de  ligne  et  deui 
frégates  que  l'amiral  Cochrane  lui  envoyait  pour  Inî  pro- 
mettre de  nouveaux  secours^  mais  ayant  été  informe  cpe 
àes  préliminaires  de  paix  avaient  été  signés  à  Paris  par  le 
lord  Lauderdale,  Mi randa  jugea  que  Faniiral  ne  poiarnût 
lui  tenir  parole ,  et  partit  pour  la  Trinidad. 

L'expédition  dirigée  par  le  général  Whitelocke  (i)  contre 
Buénos-Ayres  diminua  la  confiance  que  Miranda  et  sei 
compatriotes  avaient  placée  dans  le  gouvernement  de  k 
Grande-Bretagne ,  et  ils  se  sentirent  peu  disposés  à  profiler 
de  l'invasion  de  la  mère-patrie  par  Napoléon.  Les  provinces 
d'Espagne  où  les  Français  n^avaient  pas  encore  pénétre, 
iormèrent  des  assemblées  appelées  juntes  >  qui  exei*çaieDt 
l'autorité  suprême  ;  celle  de  Séville  prit  le  titre  de  jmwtM 
suprema  y  gobernatwa  de  Espana  y  de  Indiiis ,  et  envoya 
des  députés  dans  toutes  les  parties  de  FAmérique  du  sud 
pour  y  faire  reconnaître  son  autorité.  La  régence  établie  i 
Madrid  par  le  roi  Ferdinand ,  avant  son  départ  pour  Bayonnep 
envoya  aussi  des  députés  dans  le  même  dessein  :  la  junte 
des  Asturies  demanda  également  à  être  reconnue. 

Au  mois  de  juillet  1808,  un  brick,  sous  pavillon  frao- 
çais  .  arriva  avec  des  dépêches  de  Bayonne.  Le  capitaine 
Bea\^t\  envoyé  par  le  chevalier  Alexandre  Cochrane,  arriva, 
presque  en  même  tems ,  pour  annoncer  la  cessation  des  Iii»- 
tilités  entre  la  Grande  Bi'etagne  et  l'Espagne.  Le  capitaine- 
général  prétendit  que  les  dépêches  anglaises  n^étaient  pas 
ofHcielles ,  et  rendit  public  l'avènement  de  Joseph  Buona- 
parte  au  trône  d'Espagne.  A  cette  nouvelle,  les  habitants  de 
Caracas  ,  au  nombre  de  dix  mille,  vinrent  assiéger  sa  mai- 
son,  et  demandèrent  qu'on  proclamât  Ferdinand  VU  roi 
d'Espagne  ',  ou  promit  de  le  faire  le  lendemain ,  mais  le 
peuple  ne  voulut  pas  attendre ,  et  le  fit  proclamer  le  soir 
même  par  des  hérauts  d'armes.  Les  Français  ,  publique- 
ment insultés,  furent  obligés  de  se  retirer.  La  populace 
demanda  au  gouverneur  la  tetc  du  capitaine  du  brick,  et 
accueillit  le  capitaine  anglais  comme  libérateur  (2). 

1808-1809.  L'élévation  de  Joseph  Buonaparte  à  la  sonve- 


11)  Voyez  V Histoire  de  la  république  argentine  dans  VArt  de 
vcrijier  les  dates. 

[1)  Leilrc  du  capitaine  Bcavor  h  sir  Alex.  Cochrane^  le  19  juil- 
let 1808. 
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M'A 


paL , 

<1  août  1808 ,  à  Cartagéna,  par  don  Juan- José  San-Liorenié , 


du  résultat  de  la  bfataille  de  Baylen  et  de  la  capitulation  du 

général  Dqpont. 

L'envoyé  de  la  junte  étant  arrivé  à  Santa-Fé ,  Je  vice  roi 
Amar  convoqua  aussitôt  (  le  5  septembre  ),  dans  sqn  palais , 
une  junte  composée  des  membres  des  iribunaiix  civils  ,  mi- 
lU^ires  et  ecclésiastiques  ,  des  diefs  des  corporations  et  4es 
,»olables  de  la  capitale ,  pour  leur  soumettre  les  dépecLes 
aj>poriées  par  San-Llorenlé.  Il  appela  surtout  leur  attention 
iîur  unep'ilœ  du  17  juillet,  où  la  junte  i*etraçait  les  princi- 
paux événemetUs  de  la  révolution  d*Éspa"g»Çî  «^  invitait  la 
Nouvelle-Grenade  â  fiiire  cause  commune  contré  Napoiéofi , 
5  proclamer  Ferdinand  VII,  et  à  envoyer  des  secours^  ^^ 
iirgeflt  à  son  nouveau  gouvernement.  Le  vice-roi,  après 
avoir  lu  cette  pièce,  proposa  d adhérer  à  son  contek^ti , 
•comme  le  plus  sur  moyen  de  maintenir  la  paix  dans  le  ikiys. 
Les  oidores  et  le  reste  de  l'assemblée  se  rangèrent  de  cet 
«ivis,  bien  que  plusieurs  vissent  une  insulte  dans  le  dtre 
usurpé  par  la  junte,  sans  oser  cependant  en  hasarder  la  re- 
marque, de  crainte  d'être  accusés  de  trahison.  Les  principes 
tle  la  junte  deSéville  étant  ainsi  reconnus,  on  ex(>édia  sur- 
le-champ  don  Rafaël  Burman  \  Popayan  et  à  Quito ,  avec 
une  mission  semblable  à  celle  de  San-Llorenté.  Les  réso- 
lutions prises  par  rassemblée  des  notables  furent  bientôt 
rendues  publiques  ,  le  peuple  les  accueillit  avec  de  grandes 
démonstrations  de  joie ,  et  des  souscriptions ,  ouvertes  sur 
divers  points,  produisirent  en  peu  de  jours  000,000  pesos, 
que  San-Llorenté  lut  chargé  d  offrir  à  la  junte. 

Cependant  on  apprit  bientôt  après  les  succès  des  armées 
françaises  en  Espagne,  lentrée  triomphante  de  Napoléon  A 
Madrid,  la  translation  à  Sévillc  de  la  junte  centrale  d'Aran- 
]ue7. ,  qui  se  composait  de  trente-six  membres  des  juntes 
provinciales ,  et  riinpossibilité  011  elle  se  trouvait  de  chasser 
les  Français.  Quelques-uns  des  citoyens  les  plus  distingués 
de  la  Nouvelle-Grenade  cruient  Toccasion  favorable  de  dé- 
clarer son  indépendance;  les  Européens  ,  au  contraire,  pen- 
saient que  TAmérique  du  sud  deA'ait  toujours  rester  unie  à 
VË»pagne. 


1 
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Lu  capitaine  don  Juan  Salinns,  accusé  à  Quito  d'aToic    I 
conçu  UD  plan  de  gouvernement  pour  les  provincM  mtn-    I 
<lioi]aleï,  dans  le  cas  où  In  ini-tropole  serait  subjuguée  pat    I 
les  Français,  y  fut  arrêté  au  mois  de  février  1809,  arec    I 
plnïieurit  des  principaux  habilanls  de  celte  ville,  par  ordre    I 
du  président  don  Manufl  Vrriez,  le  comte  Ruiz  de  CasliUa.    ' 
Touteloïs ,  comme  il  n'existait  point  de  preuves  contre  eui . 
on  les  remît  peu  après  en  liberté;  ils  ne  sortirent  de  pri>cii 
<)ue  plus  exaspères  et  plus  décidés  à  opérer  une  récolution 
Leur  projet  fut  soutenu  par  le  docteur  don  Juan  de  Dim 
Morales,  ancien  .'■errétaire  de  la  présidence  de  Quito;  pr 
le  docteur  don  Manuel  Quîroga ,  don  Juan  de  î^arréa,  V 
marquis  de  Selva  Alhgrt  et  son  frère ,  don  Pedro  Montufur, 

■  don  Francisco  Xavier  Ascasabi,  don  Pablo   Arénas,  t\ 

don  Antonio  Bustamenig.  Morales  proposa  un  plan  poui 
l'établissement  d'une  junte  suprême  de  goiirernement ,  ei 
Salinas  ayant  communiqué  l'acte  constitutif  de  la  nouvelle 
administration  à  deux  compagnies  de  vétérans  en  garnl'ioii 
à  Quito,  ecUes-ci  l'approuvèrent  ei  se  prêtèrent  Â  l.-irre»tv 
tion  du  président  Ruiz  de  Tastilla  ,  des  oïilores  et  de  plu- 
sieurs autres  officiers. 

•  La  révolution  s'efl'ectua  ainsi  le   10  août,  sans  répandte 

une  seule  goutte  de  sang.  La  junte  suprême  de  gouverna 
ment,  dont  l'autorité  devait  s'étendre  à  tout  le  royaume  Jl 
Quito  et  aux  provinces  de  Guayaquil,  Popayan  cl  PaoK 
ma,  fut  formée  des  membres  suivants,  savoir:  donJatm, 
Pîo Monlufar,  marquis  AeSeL'a  Jlègre,  président;  le  mat- 
quis  deSolandn,  f^iiia  OreUana,  M  ira  florès,  don  Manwlt 
de  Larréa,  don  M annel  Sambrano ,  don  Manuel  Malt»i 
don  Melchor  Bénavîdés ,  et  don  Juan-José  Guerrèro.  Dmi 
Juan  de  Dios  Morales  fut  élu  ministre  des  relations  «lé- 
rieures  et  de  la  gueiTe;  le  docteur  don  Manuel  Uodrigun 
Quiroga  fut  appelé  au  département  de  la  justice,  et  èOL 
Juon  Larréa  à  celui  des  douanes.  Le  lendemain  ,  l'évf^K 
de  Quito,  don  José  Ciiéro,  américain,  et  don  Andrèi  Jt 
Quinlana,  évûque  de  Cuença  ,  furent  nommés  membres  de 
de  la  junte ,  et  don  ficenlé  Alvarez  en  fut  choisi  secrâun 
particulier.  Cette  assemblée  prit  dès  lors  le  titre  de  magn- 
/aJ  ou  de  majesté ,  le  président  celui  à'altexse  sfi-énisiimti 
et  les  membies  celui  d'excellences.  Les  honorai rex  du  pi^K 
dent  furent  fixés  à  6,000  pesos ,  et  ceux  de  chaque  menibrt 
à  3,000.  Ou  institua  en  même  tems  que  la  junte  un  x^ll 
levêtu  d'une  haute  autorité  judiciaire,  et  destiné  à  ren- 
placer  l'ancienne  audience  royale.  Il  se  composait  de  dm 
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chambres,  Fanecînle  et  l'auire  criminelle,  ayant  chacune 
un  président,  aux  appointements  de  2,000  pé^s'os,  et  quatre 
sénateurs  et  un  fiscal,  à  ceux  de  i,5oo.  On  décréta  aussi  la 
formation  d'un  corps  de  troupes  appelé  phalange  ^^  cfui  de- 
vait, consister  en  trois  bataillons  j  et  dont  Juan-Sallnas 
reçut  le  commandement. 

Le  serment  prêté  par  la  junte,  l'armée,  et  les  corpora- 
tions^ était  ainsi  conçu  :  «  Je  jure  obéissance  et  fidélité  à 
»  Ferdinand  VII,  et  adhère  aux  principes  de  la  junte  cen- 
1»  'traie  ;  je  ne  reconnaîtrai  jamais  l'autorité  de  Buonaparte  f  je 
»  maintiendrai  pure  et  intacte  la  religion  catholique ,  aposto- 
»  lique  et  romaine  ,  et  je  m'engage  à  faire  tout  le  bien  pos- 
M  sïble  àla  nation  et  au  pays,  et  à  observer  la  constitution  ». 
Ce  serment ,  approuvé  unanimement  par  le  peuple  en  ca- 
bîldo  aJtiertOy  et  par  la  corporation  de  Quito,  fut  prêté 
solennellement  dans  la  cathédrale  de  cette  ville  le  16  août 
1809  (i). 

Le  premier  soin  de  la  junte  fut  d'envoyer  des  proclama- 
tions et  des  lettres  circulaires  aux  diverses  provinces  de  la 
présidence  de  Quito,  et  aux  vice-royautés  de  Santa- Fé  et 
du  Pérou ,  pour  les  inviter  à  suivre  son  exemple.  Les  auto- 
rités des  corrégimientos  dlbarra ,  de  Latacunga^  d'Aro- 
boto,  de  Guaranda,  de  Riobamba  et  d'Alausi,  formant  la 
province  de  Quito ,  s'empressèrent  d'obéir  à  l'invitation  du 
nouveau  gouvernement  5  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  des 
gouverneurs  de  Cuença  et  de  Guayaquil ,  les  colonels  don 
Melchor  Aymerick  et  don  Bartolohié  Cucalon ,  et  de  l'é- 
véque  de  Cuença  «  qui  déclarèrent  leur  opposition. 

le  vice-roi  don  Antonio  Amar,  convoqua ,  le  4  ^ep-- 

tembre,  une  nouvelle  assemblée  des  notables,  composée  des 

mêmes  membres  que  la  première,  pour  délibérer  sur  la  ré- 

7olution  d'Espagne  et  la  situation  difficile  des  affaires.  Le 

Kirti  espagnol  fut  d'avis  qu'on  renversât  le  gouvernement 

e  Quito ,  et  qu'on  employât  la  force  s'il  le  fallait  i   mais 

^tte  fois  les  défenseurs  de  l'indépendance  aniéricaine  osé- 

mt  élever  la  voix  :  ils  déclarèrent  approuver  la  révolution 

Ï venait  de  s'opérer,  et  recommandèrent  l'établissement, 
s  la  capitale,  d'une  junte  formée  de  députés  élus  libre- 


^  Voyez  Réi^olucion  de  la  Colombia ,  par  M.  Restrépo,  lom.  VII, 
P*t74  >  ïi**-  4-  Actas  de  instalacion  de  la  primera  jimta  de  Otiito 
y  Oqs  docwnetUos  que  ella  circula . 
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ment  par  le  peuple  de  chaque  province.  Les  membres  qui 
se  distinguèrent  le  plus  dans  cette  occasion  ,  furent  les  doc- 
teurs Camilo  Torrhs  j^Frutos  Guitierrez,  José-Maria  Cas- 
iilloy  don  José  Acévédo  et  don^  José  Grégorîo  Gutticrret. 
L'assemblée  se  sépara  sans  rien  décider  ^  mais  la  délibération 
avait  suffisamment  instruit  le  vice-roi  des  intentions  des 
Américains,  et  il  résolut  à  tout  prix  de  i^nverser  le  gou- 
vernement révolutionnaire  de  Quito.  Il  transmit  immédia- 
tement au  colonel  don  José  Dupré  l'ordre  de  se  mettre  en 
campagne  avec  trois  cents  fusiliers  vétérans  qa  il  comman- 
dait, et  de  concerter  ses  opérations  Avec  don  Miguti  Tacon, 
gouverneur  de  Popayan.  Les  indépendants  de  Santa-Fé  for- 
mèrent le  projet  de  surprendre  cette  troupe,  et  de  s'emparer 
de  ses  armes 5  mais  ils  échouèrent  dans  rentreprise.  Amar 
chargea,  en  même  tems,  le  marquis  de  San-Jorge ,  don  Joté" 
Maria  Losano ,  d'aller  porter  des  propositions  de  paix  au  gou- 
vernement de  Quito.  Plusieurî?  membres ,  voyant  que  les  pro- 
vinces voisines  refusaient  de  les  soutenir,  recommandèrent 
le  rétablissement  du  gouverneur  ;  mais  Morales ,  Salinfis  et 
Quiroga  s'y  opposèrent ,  et  ne  songèrent  plus  qu'a  lever  des 
troupes  et  à  se  procurer  des  artnes  et  diiis  munitions  pour  se 
défendre.  Ils  envoyèrent  cent  quatorze  fusils  et  six  pièces 
de  canon  sur  la  route  de  Pasto  pour  servir  à  l'attaquQ  de 
cette  ville ,  et  appelèrent  aux  armes  mille  cinq  cents  iiommes 
d'infanterie  et  cent  trente  de  cavalerie  (|ans  lOtabalo, 
l'Ibarra  et  divers  autres  puéblos  ou  villages.  Le  commao- 
dement  de  cette  force  fut  d'abord  confié  a  don  Franci^to 
Javier  Ascasiibl ,  avec  le  titre  de  lie u tenant- colonel ,  et  pei^ 
après  don  Manuel  Sombra  no  en  fut  nommé  général.  G 
dernier,  ayant  réuni  sa  petite  nrniée  au  puéblo  de  Fulcan 
entra  sur  le  territoire  de  Pastos,  et  .s'avança  jusqu\iu  R» 
Guaytara.  La  milice  de  Pasto,  aux  ordres  de  don  Grcgor}> 
AngulOy  s'approcha  aussi  du  pont  de  cette  rivière,  et  jy 
tint  sur  la  uéfensive.  Les  troupes  de  Quito  en  tirent  aut^it 
de  leur  côté. 

Telle  était  la  situation  des  affaires  dans  les  premiers  jofs 
d'octobre,  lorsqu'on  découvrit  une  conspiration  contrôla 
junte.  Le  commandant  d'Alausi ,  don  Antonio  Péiia ,  irer- 
cepta  des  lettres  de  don  Pédro  Calisio ,  régidor  de  Qito , 
dans  lesquelles  il  detnandait  ^Qri  secours  à  Aymerick  our 
renverser  le  gouvernement  révolutionnaire.  Los  cor  retors 
de  plusieurs  villes.se  prononcèrent  en  laveur  de  l'aucii  ré- 
gime, et  le  9  octobre  une  contres-révolution  eut  lieidans 
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toute  la  partie  méridionale  du  royaume.  La  junte ,  toute- 
fois 4  tint  ferme ,  bien  que  plusieurs  membres  fussent  d'avis 
qu'elle  cessât  ses  fonctions ,  et  entre  autres  le  président  mar- 
quis de  Seli'a  Aiègre,  qui  se  démit  de  sa  charge.  Don  José 
Guerriro  le  remplaça.  Sur  ces  entrefaites ,  on  apprit  à  Quito 
la  déCaite  de  l'expédition  contre  Pasto.  Cent  quarante 
hommes,  qui  défendaient  le  défilé  d^  Tunès  avec  trois  ca- 
nons ,  quatorze  fusils ,  quelques  pistolets  et  des  lances , 
furent  surpris  par  deux  cents  ennemis  commandée  pir  don 
Miguel  Niéto  Polo  y  qui  tuèrent  plusieurs  soldats  et  en  pri« 
rent  plus  de  cent  avec  leurs  armes  et  leurs  munitions  :  les 
autres  furent  alors  saisis  d'une  terreur  panique  :  les  roya- 
listes les  poursuivirent,  les  dispersèrent  complètement  et 
s'emparèrent  de  leur  chef  Ascasubi. 

Dans  cet  état  de  choses,  la  junte  crut  devoir  se  dissoudre  ^ 
mais  auparavant  son  président  (^nerréro  signa  une  conven- 
tion avec  le  comte  Ruiz  ,  en  vertu  de  laquelle  il  devait  re- 
Îirendre  le  gouvernement, «mais  à  la  condition  de  recréer 
a  junte,  et  d^intercéder  auprès  du  roi  et  du  vico-roi  pour 
que  les  auteurs  de  la  révolution  ne  fussent  inquiétés  ni 
aans  leurs  personnes,  ni  dans  leurs  emplois  ,  ni daus  leurs 
propriétés.  Toutefois,  à  peine  le  comte  fut-il  rétabli ,  qu'ap- 
pelant les  troupes  à  son  secours,  il  résolut  de  punir  \es  in- 
2surgés,  et  ordonna  des  poursuites  contre  tous  ceux  qui 
avaient  pris  part  à  la  révolte  (/j.  décembre).  L'oidbr  Fuertcs 
fut  nommé  juge,  et  Aréchaga  fiscal  ou  accusateur.  Morales, 
Satinas  ,  Quiroga  et  plus  de  soixante  autres  personnes  furent 
arrêtés  et  entassés  dans  d'affreux  cachots  avec  les  plus  p^rands 
criminels;  en  peu  de  tems  la  procédure  comprit  plus  de 
quatre  cents  familles.  Arécliaga  prononça  la  peine  dt;  mort 
et  de  confiscation  contre  les  principaux  auteurs  de  la  ré- 
volte,  et  celle  delà  prison  contre  les  autres,  et  transmit 
sa  décision  à  Santa-Fé,  pour  quelle  reçût  Tapprobation  du 
vice -roi. 

Cependant  Fuertès  et  Aréchaga,  soutenus  d'envii*ori  mille 
cinq  cents  hommes  arrivés  de  Lima  ,  le  22  juillet  1810  ,  sous 
la  conduite  de  don  Manuel  Arrcdojido  ^  tenaient  les  habi- 
tants de  Quito  dans  des  alarmes  continuelles  par  le  récit  de 
prétendues  conspirations  ayant  pour  but  la  délivrance  des 
détenus  .  et  le  capitaine  espagnol  don  Fernando  Bairanllts 
ordonna  de  mettre  a  mort  quiconque  oserait  rentiepiendre. 
Malgré  cette  menace,  trois  hommes  déterminés,  armés  seu- 
lement de  couteaux,  attaquèrent,  dans  la  nuit  du  3  août, 
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la  garde  de  la  ville ,  qui  se  composait  de  six  liommes,  d'oo 
capitaine  et  d'un  autre  oificier  de  Lima  ',  en  tuèrent  un  et  ea 
blessèrent  un  autre  ;  et ,  ouvrant  les  portes  de  la  prison ,  ren- 
dirent la  liberté  aux  militaires  qui  avaient  pris  part  à  la  ré- 
Vvolution  du  lo  août  1809.  ^^  s'ensuivit  un  tumulte  affreux, 
dans  lequel  les  soldats  de  la  garnison  eurent  le  dessus: 
ivres  de  sang,  ils  se  répandirent  dans  les  cachots,  forgè- 
rent Morales ,  Salinas ,  Quiroga  ,  Ascasubi  et  vingt-quatre 
autres  prisonniers,  et  les  ayant  dépouillés,  exercèrent  sur 
leurs  corps  toutes  sortes  d'indignités  j  ils  parcoururent  en- 
suite les  rues  les  armes  à  la  main ,  assassinèrent  tous  les 
habitants  qu'ils  rencontrèrent,  sans  distinction  de  sexe oi 
d*âge,  livrèrent  au  pillage  les  maisons  des  riches  ,  et  brisè- 
rent tout  ce  qu'ils  ne  purent  emporter.  On  estima  le  butin 
qu'ils  firent  à  plus  de  3oo,ooo  pesos.  Don  Zmîs  Ci/lieniès  et 
don  Manuel  Bonilla  en  perdirent  chacun  5o,ooo.  Les  habi- 
tants du  quanier  San-Roque  attaquèrent  les  troupes  avec 
des  lances,  des  bâtons  et  des  pieries,  et  en  tuèrent  un  bon 
nombre. 

Cependant ,  le  récit  exagéré  àfts  assassinats  et  du  pillage 
de  Quito,  répandu  à  dessein  dans  la  province,  excita  Hn- 
dignation  des  habitants ,  qui  jurèrent  vengeance  contre  les 
autorités  de  la  ville  qui  avaient  souffert  les  désordres  du  3 
août.  Le  président  et  l'audience  jiigèrent  alors  convenable 
de  convoquer,  pour  le  4  ^o\\X, ,  une  assemblée  générale  des 
autorités  civiles  et  ecclésiastiques,  et  des  notables  citoyens, 
pour  délibérer  sur  les  moyens  de  rétablir  la  tranquillité 
publique.  Il  y  fut  convenu  de  remettre  en  possession  de  leur 
liberté,  diVits  et  lionneurs,  tous  ceux  qui  avaient  pris  prt 
a  la  révolte  du  10  août  1809.  de  poursuivre  les  auteurs  ou 
instigateui^  des  massacres  du  2  août,  d'expulser  sur-Ie- 
cliamp  les  troupes  de  Lima,  et  de  reconnaître  don  Carlos 
Montufar  en  qualité  de  commissaire  d'Espagne.  Ces  résolu- 
tions reçurent  toute  la  publicité  possible ,  et  Tévcque  et  h 
clergé  employèrent  tous  leurs  efforts  à  calmer  l'effervescence 
populaire  (i). 

Les  affaires  de  Quito,  les  arrestations  arbitraires  de  per- 
sonnac;es  distingués,  sur  plusieurs  points  de  la  Nouvelle- 
Gi-enade,  et  les  actes   et  Tadresse  ae  la  junte  d'Espagne. 


(i^  Voyez  Revolucion  de  la  Cofomina,  par  M.  Rostrépo  ,  iil>.  1, 
cap.  '2,  et  Docum. ,  n<>.  5. 
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détruisirent  la  confiance  du  peuple  pour  les  autorités  ;  et  les 
feuilles  publiques  démontrèrent  avec  beaucoup  d'habileté  la 
nécessité  d'établir  des  juntes.  Ce  fut  le  docteur  Camilo 
Torrès  qui  donna  la  première  impulsioïkà  ce  mouvement, 
en  fesant  voir  Vinjustice  de  n'accorder  qu'un  seul  député 
pour  tout  le  royaume  (i). 

La  junte  centrale  de  TEspagne  avait  décrété(i«'".  janvier  ) 
qu^on  choisirait  parmi  les  créoles ,  résidant  alors  dans  ce 
royaume,  des  membres  suppléants  jusqu'à  l'arrivée  de  vé- 
ritables représentants.  Mais,  tandis  que  l'Espagne  devait  nom- 
mer cent  députés ,  il  n'y  en  avait  que  vingt-quatre  pour  l'A- 
mérique, et  élus  par  les  cabildos  ou  corporations  (2). 

Le  vice-roi  avait  reconnu  l'autorité  de  la  régence  ,  comme 
représentant  dé  Ferdinand  VIL  Vers  ce  tems  ,  arrivèrent  à 
Cartagéna  (  mai  )  don  Antonio  Villavicencio  et  don  Carlos 
B/fonttifar,  envoyés  par  cette  assemblée  avec  le  litre  de  com- 
missaires royaux,  pour  soutenir  son  autorité  dans  la  Nou- 
velle-Grenade. Le  premier  était  natif  de  Santa-Fé,  et  l'autre  , 
de  Quito  ,  et  fils  du  marquis  de  Salva  Alègre.  L'esprit  pu- 
blic était  alors  vivement  excité  à  Cartagéna  par  les  diffé- 
rends du  cabildo  et  du  gouverneur  chef  de  l'escadre,  don 
Francisco^  Montés  ^  qui  voulait  rétablir  la  tranquillité  au 
moyen  de  la .  terreur.  Le  syndic  procureur-général ,  don 
José  Antonio  Ayos  ,  proposa  de  former  une  junte  provin- 
ci  a  le  à  l'instar  de  celle  de  Cadix.  Cela  donna  lieu  à  de  nou- 
velles dissensions ,  et  le  cabildo  décida  enfin  qu'en  vertu 
d'une  loi  des  Indes  (3),  toutes  les  fois  que  le  pays  était  en 
danger  ,1e  pouvoir  appartenait  au  gouverneur  et  au  cabildo. 
On  nomma  deux  députés  ou  adjoints  au  gouverneur  :  c'é- 
taient don  Antonio  NarvaeZy  représentant  de  la  junte 
centrale,  et  l'Européen  don  Tonias  Andres  Torrcs;  elles 
autorités  civiles ,  le  corps  de  la  milice  et  la  marine  prêtè- 
rent serment  de  fidélité  au  nouveau  gouvernement.  Montés, 

(ij  RcvolucLon  de  la  Colomb ia,  lom.  VI tl ,  Documentas ,  n°.  6  : 
Rspresentacion  que  formé  el  doctor  Camilo  Torres ,  para  que  la 
dirigiera  elcab  Ido  de  Santa- Fe  de  Bogota  a  la  junta  central  de 
Espana,  y  que  los  miembros  del  ayunlamienlo  no  se  atrevieron  d 
firmar;  noviembre  de  1809. 

(a)  Voyez  Real  decveio  del  consejo  de  regencia  de  Espana  ,  é 
Indias ,  dada  en  la  îsla  de  Léon,  a  i4  de febrero de  1810. 

(3)  Ley  a». ,  li'tulo  7». ,  Ubro  4°. 
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toutefo'.ç.  arant  refusé  d*v  sonscrire,  le  oibiU».  JÔk^ 
peupU  ?t  de>  troupes  .  l  arreta  avec  son  secrétaire  «m  Ji» 
njo  MrrUrno  .  et  les  embarqua  pour  la  Havane,  sbw. 
y  eût  rî  luoavement  populaire,  ni  effusion  de  ua^ 

Sur  res  entrefuites.  deax  jeanes  geos  de  la  pniMiigfc 
Socon  o .  don  Josê-Miinti  Rofi/io  et  don  Ptcenié  d 
et  don  Ciirlos  Sat^ar^  de  la  ville  de  Jiron ,  s'ébat 
dans  les  Unn'jsi  de  Gisan.ire.  pour  y  opërer  une 
furent  .ittaqués  par  les  troupes  du  roi  et  mis  en 
gouverneur  BobadîUa  les  ayant  arrêrésy  les  condamna  ai 
et  envt*va  leurs  têtes  à  Santa-Fé. 

Dans  la  province  de  Pamplona,  le  corrégidor  esfomd, 
don  Jiiiin  BaslHs^  fut  déposé  par  le  cabildo,  le  4  jaOkl,i 
la  !<uite  df  démêlés  qu*il  eut  avec  quelques-unes  des  frt- 
mières  familles  du  pays^  et  il  fut  remplace  par  une  oa» 
mission  de  six  personnes  de  confiance  »  chargées  d'eicnirk 
gouvernement  au  nom  du  viceroi. 

Le  1-01  régidor  cuixipéen  de  Socoi  ro ,  doa  «/ose  FaUa, 
ayant  i»e:iacc  du  dernier  supplice  plusieurs  citoyens  reco» 
manda!>1es,  et  dressé^  à  Taide  de  ses  alcades,  des  lîfiei  it 
proscription  ,  ne  tarda  pas  à  éprouver  le  même  sort.  Le 9 
juillet .  ]>lusieurs  pavsans  qui  passaient  dans  les  rues  prcsi 
la  mai>oii  du  con  égidor,  forent  attaqués  par  les  soldais  deb 
f;av(!e.  t[uî  tuèrent  dix  de  ces  malheureux.  Le  lendemui. 
VaWez  cl  sa  petite  Croupe  se  renfermèrent  dans  le  couTCit 
desca|>-u>ins,  011  ils  furent  bientôt  assiégés  par  un  ra<seœbl^ 
ment  de  plus  de  huit  mille  individus.  Au  moment  où  ceux-ci 
se  dispovnent  à  l'escalade ,  i!  se  rendit  k  discrétion  avecdeu 
otliriers  et  quatre-vingts  soldats.  Le  cabildo  s'adjoignit  alors 
lin  Conseil ,  composé  de  six  des  principaux  habitants  de  b 
province,  adressa  à  1  audience  un  exposé  des  motifs  qui 
avaient  nécessité  la  rcvolution,  et  recommanda,  comme  le 
plus  sûi-  moyen  de  prévenir  de  nouvelles  calamités,  d'éta- 
blir uuv  junte  du  gouvernement  dans  la  capitale  et  nnf 
autre  d  mis  chaque  province  (0- 

Le  'jo  juillet,  une  expression  indiscrète,  proférée  par 
l'espagnol  don  Josc  Lîorcntc^  occasiona  son   arrestation  et 


(1)  Voyez  Revohtcion  fie  la  Côlombia ,  toni.  YIII;  Doaimenr 
ios  ^  n*.  7°.  :  Reprisent iicion  que  la  primera  junta  rvvolucioMr 
n'a  del  ^'.'corro  clirif^io  a  la  t^al cudiencia  de  Santa- Fé  de  Bogoii; 
1 5  de  Julio  de  1810. 


DE  l'amerique.  35 1 

exciU  an  mouvement  insarrectionnel  dans  la  ville  de  Santa- 
Fé.  Les  habitants,  s'ëtant  réunis  sur  la  place  publique  ,  de* 
mandèrent  la  convocation  d'une  assemblée  générale  {caSi/do 
abierto  6  gênerai  de  todos  los  padres  dejamilia)^  et  envoyè- 
rent à  cet  effet  une  députation  au  vice-roi  Araar,  qui  s'y  re- 
fusa d'abord  ;  mais ,  cédant  ensuite  à  la  crainte  ,  il  consentit 
à  la  tencie  d'un  cabildo  extraordinaire.  Les  débats  qui  eu- 
rent lieu  dans  cette  assemblée  furent  marqués  par  une  ten- 
dance tonte  révolutionnaire.  Plus  de  six  mille  citoyens ,  un 
riment  d'infanterie ,  dit  auxiliaire ,  et  une  compagnie  d'ar- 
tillerie, qu'ils  avaient  appelés  à  leur  secours ,  passèrent  la 
nuit  sur  la  plaza  niayor  ou  grande  place;  et  le  lendemain, 
le  vice-roi,  qui  avait  à  sa  disposition  un  millier  de  bonnes 
troupes,  souscrivit  à  la  demande  du  peuple,  et  ordonna 
l'installation  immédiate  d'une  junte  suprême  du  royaume. 
Don  José  Acévédo  et  don  Miguel  Montalvo  obtinrent  que  la 
nomination  de  ses  membres  fût  faite  par  les  citoyens  ,  et  le 
vice-roi  fut  élu  président.  Le  26  juillet  ,  la  junte  entra  en 
fonctions,  et  recul  le  serment  des  troupes  et  des  autorités. 

Cependant  le  peuple,  fier  de  son  affranchissement  et  du 
titre  de  souverain  [soùerano)  qu'il  se  donna,  procéda  à 
l'arrestation  de  l'oidor  Alba^  du  fiscal  Frias,  et  de  plusieurs 
autres  Espagnol».  Amar  occupait  toujours  le  palais  vice- 
régal.  Tout  à  coup  le  bruit  se  répandit  qu'il  méditait  une 
contre-révolution ,  que  les  fusils  de  sa  garde  d'honneur 
étaient  chargés  à  balles ,  et  qu'il  y  avait  un  dépôt  d'armes 
et  même  des  canons  dans  son  palais.  A  l'instant  trois  pièces 
^artillerie  furent  braquées  contre  cet  édifice ,  et  les  chefs 
demandèrent  l'arrestation  d^Amar  et  de  sa  femme ,  qui  leur 
fut  accordée  par  la  junte.  Trois  de  ces  membres  le  conduisi- 
rent à  la  maison  occupée  par  le  bureau  des  comptes,  et  l'y 
laissèrent  sous  une  bonne  garde,  et  deux  ecclésiastiques  , 
également  membres  de  cette  assemblée  ,  menèrent  la  vice- 
reine  ,  dona  Francisca  Fillanova ,  au  couvent  de  Santa- 
Gertrudis.  Le  même  jour ,  on  arrêta  le  secrétaire  du  vice- 
roi  ,  Leyva  ,  et  l'assesseur  Bierna.  La  junte  reconnut 
Ferdinand  VII ,  et  proclama  son  union  à  la  couronne 
d'Espagne  ;  mais  elle  désavoua  la  régence  de  l'ile  de 
Léon ,  et  lui  refusa  toute  autorité  sur  la  Nouvelle-Grenade, 
Elle  reçut  en  même  tems,  à  titre  ^Hltnstrcs  enfant:;  du 
pays ,  les  commissaires  don  Antonio  Villavicencio  et  Mon- 
tafar,  qui  avaient  manifesté  des  sentiments  favorables  à  la 
révolution.    Cette  assemblée,  formée  alors  de  trente -sii( 
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membres  ,  ayant  été  jugée  trop  nombreuse  pour  rcxpédîtton 
des  affaires  ,  fut  répartie  en  six  «ections  :  i^,  des  afiaires 
diplomatiques  et  executives;  2°^  des  affaires  ecclésiastiques; 
.V.  de  la  justice  et  du  gouvernement 5  4**-  de  la  gaerre; 
5".  des  douanes 5  6®.  du  commerce  (i). 

Le  29  juillet ,  la  junte  adressa  une  circulaire  aux*  députés 
de^  provinces  pour  les  inviter  à  former  un  gouvernement 
provisoire,  et  à  maintenir  l'union  de  la  Nouvelle-Grenade. 
Elle  recomnifinda  aussi  à  la  junte  des  représentants  des  pro- 
vinces, la  convocation  d'une  assemblée  générale  des  cortës  de 
tout  le  royaume ,  pour  aviser  aux  moyens  de  conserver  leur 
religion  ,  leur  roi  et  leur  patrie.  Chaque  province  devait  y 
envoyer  un  député,  et  le  nombre  en  fut  porté  à  vingt-deui, 
bien  qu'il  n'y  eût  guère  que  dix-buit  ou  dix-neuf  provinces  (2). 

Le  gouvernement^  jaloux  d'apaiser  les  inquiétudes  d^ 
peuple  ,  envoya,  le  I'^  août,  comme  otages  à  Cartagéna, 
les  oidores  Herréra ,  Carrion  et  Mancilia.  Alva  et  Prias 
furent  relégués  à  Socorro .  où  ils  furent  détenus  pendant 
plusieurs  mois,  et  bannis  ensuite  de  la  Nouvelle-Grenade. 
Dans  tous  les  mouvements  populaires  de  la  capitale  ,  aucun 


(1)  La  première  section  se  composait  du  vice-président  don 
José-Miguel  Pey,  don  José  Acévédo,  don  Miguefî  Pombo,âtn 
Frutos  Gutlierrez  ,  secrétaire ,  et  de  don  Camilo  Terrez ,  secré- 
taire; la  deuxième,  de  l'archidiacre  doctor  Jtta/i-^rtii^\yte  />«% 
du  àiMzKidX  Andvbs  Rosillo,  du  chanoine  don  Martin  Jii,  du  fi-ere 
Diego  Padilla ,  de  don  Francisco-Javier  Gomez,  du  doctor  Jiaui- 
Népomucéno  Azuero ,  et  de  don  Nicolas  Omaha  ,  secrétaire;  la 
Iroisicme,  des  docteurs  Tomas  Ténorio ,  Joaquin  CamachOt 
Emigdio  Bénitez,  Ignacio  Herréra,  Antonio  Morales ,  secrétaire, 
don  Luis  Cayccdo  et  don  féronîmo  Mendoza;  la  quatrième ,  da 
colonel  don  José-Maria  Molédo,  du  capitaine  don  Antonio  Ba^ 
raya,  don  Francisco  Morales  ,  et  don  José  Santa-Mariâf  secré- 
taire; la  cinquième,  de  don  Manuel-Bemaido  de  Alvarez ^  doD 
Pedro  Groot,  don  Manuel  Pombo  ,  don  José  Paris  ,  et  don  Lms 
Azuola,  secrétaire;  la  sixième,  de  don  Juan  Gomez,  don  Justo 
Castro ,  don  Fernando  Benjumen ,  don  José  Ortéga ,  don  Juan^ 
Manuel  Torrijos ,  don  Sinforoso  Matias  et  don  José^Mcuria  Do- 
minguczy  secrétaire.  Les  membres  don  Juan-Népomuceno  Lofp 
et  don  Francisco  Suezcun  furent  nommés  alcades  ordinaires. 

(•i)  Voyez  Revolucion  de  la  Colomb ia  y  tom.  VIII  ;  Uocumem» 
Los,  n°.  8°.;  Documentos sobre  la  révolution  de  Santa-^é de Bo' 
gotd;  Convocatoria  circular  à  las  provincias  de  la  I^ueva^Gm' 
nada.  Santa-Fé,  ic^de  jullo  de  i8lo. 
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Espagnol  ne  perdit  la  vif.  Une  dispute ,  qui  eut  lieu ,  à  celte 
époque,  entre  un  paysan  et  un  ^arde  du  roi,  occa^iona  un 
violent  tumulte.  Le  peuple  alla  chercher  le  vice-roi  et  son 
épouse,  et  les  conduisit  en  pri.son.  Dans  le  trajet,  cette  der^ 
nière,  grossièrement  în.s^ltée  par  un  attroupement  de 
femmes^  fit  preuve  de  beaucoup  de  courage  et  de  fermeté |. 
et  si  son  mari ,  dit  l'historien  Restrépo,  en  eût  montré  au- 
tant,  la  révolution  ne  se  fût  pas  accomplie  si  facilement. 
Le  lendemain  li  ,  se  tint  une  assemblée  (  cabildo  abierto  ) 
des  notables  et  des  pèresxie  famille  de  la  ville.  On  y  désap- 
prouva l'emprisonnement  d'Atnar  et  de  dona  Françisca. 
Ramenés  àleur  palais,  la  junte  les  fit  partir  sous  escorte  , 
le  jour  suivant ,  pour  Cartagéna ,  où  ils  s'embarquèrent  pour 
l'Espagne. 

La  nouvelle  du  massacre  d^s  indépendants  du  midi  pion-- 
gea  toote  la  ville  dans  le  deuil.  Le  peuple  résolut  <ï'étemiser 
la  mémoire  de  Morales ,  Satinas ,  Quiroga ,  Ascasubi ,  et  des 
vingt-quatre  autres  martirs  de  la  liberté  5  et  la  même  résolu- 
tion fut  prise  par  les  indépendants  dé  Caracas. 

Cependant ,  la  nouvelle  de  la  révolution  de  Santa-Fé  et  la 
déposition  du  vice-roi  et  des  principales  autorités  se  répandit 
avec  la  rapidité  de  Véclair  mns  toutes  les  provinces.  Carta- 
géna s  empressa  d'établir  une  junte  indépendante ,  sem- 
blable à  celle  de  la  capitale. 

Alors  la  junte  désavoua  l'autorité  de  la  régence  de  CadiX; 
et  publia  un  manifeste  invitant  les  provinces  de  la  Nouvelle- 
Grenade  à  envoyer  des  i^présentants  à  Bogota ,  pour  for- 
mer nn  congrès  et  établir  un  gouvernement  durant  la  cap^ 
tivité  du  roi.  Les  provinces  de  Tunja ,  Pamplona ,  Casanait^ , 
Cartagéna,  Socorrû,  Antioquia ,  Citara  ou  Choco,  Néiva  et 
Marîquita ,  accédèrent  au  nouvel  ordre  de  choses.  Santa- 
Marta  montra  d'abord  la  même  disposition ,  mais  le  parti 
royaliste  ayant  excité  un  mouvement  populaire  ,  réussit  en- 
suite à  établir  line  junte  opposée  à  la  révolution. 

18  lo.  Levice4*oi  Cisnéi*os,  informé  de  l'invasion  de  l'Anda- 
lousie parles  Français,  etde  la  dissolution  delà  junte  centrale, 
crat  devoir  convoquer  un  congrès  à  l'effet  de  prendre  des 
mesures  de  précaution.  Alors  un  grand  nombre  d'habitants 
de  Caracas  adressèrent  une  pétition  au  capitaine- général 
Casas,  pour  demander  l'établissement  d'unejunte  à  l'instar 
de  celle  d'Espagne.  Bien  que  les  principes  énoncés  dans  la 
pétition  fussent  conformes  aux  lois  existantes  ,  et  que  les  si- 
gnatures appartinssent  aux  familles  les  plus  respectables  de 

XIF.  a3 
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la  ville ,  ils  furent  atiélCvS  ,  mais  on  ne  tarda  pas  i  les  relâ- 
cher (i). 

Le  i()  avril .  jour  du  Jeudi-Saint ,  it  éclata. une  insurrec- 
tion à  la  tête  de  laquelle  se  plaça  Tévéque  de  Sarragosse. 
Les  troupes  firent  cause  commune  avec  le  peuple.  Le  capi- 
liiine-général ,  don  yiccnté  Emparan  ,  fut  arrête  ,  au  mo- 
ment où  il  allait  entrera  réalise,  et  forcé  de  se  rendre  an 
milieu  des  membres  du  cabildo  réunis  en  assenablée,  et 
iVy  résigner  son  commandement.  Une  junte  suprême  fut 
instituée,  avec  le  titre  àQ  junte  suprême  pour  la  conser- 
vation des  droits  de  Ferdinand  Vil  dans  les  provinces  dt 
Venezuela.  £l!e  publia  un  manifeste  ,  le  39  avril ,  décréta 
l'abolition  de  Xalcabala  ou  droit  sur  les  denrées  de  pre- 
mière nécessité ,  tribut  payé  par  les  Indiens .  qu'elle  dé* 
clara.anssi  exe  m  ts  de  la  taxe  décapitation.  Elle  supprima 
la  traite  des  noirs,  et  déclara  libre  le  commerce  el  l'agrical- 
ture^2). 

A  Vexemple  de  la  capitale,  les  autres  villes  norauièreat 
chacune  une  junte.  IVIaracaïbo  et  Coro  furent  les  .seules  qui 
^'y  refus^'èient.  I(e  gouverneur  de  cette  première  ville,  doo 
Fernando  Mi^ares ,  ne  se  contenta  pas  de  refuser  toute  par- 
ticipation aux  actes  de  la  junte  de  Caracas  ,  mais  i)  maltraita 
les  députés  qu'elle  lui  envoya  5  ces  derniers  furent  ensuite 
emprisonnés  par  CfV^//o^  .  commandant  de  Cort>,  et  de  là 
envoyés  à  Porto-Rico ,  où  ils  furent  rendus  a  la  liberté  à  la 
demande  de  sir  Alexandre  Cochrane. 

En  même  tems^  la  junte  députa  don  Télesforo  Orca  aux 
Etats-Unis,  et  don  Luis-Lopez  Mendez  et  don  Simon  Bo- 
livar en  Angleterre  ,  pour  réclamer  l'appui  de  ces  deux  puis- 
sances,  et  faire  avec  elles  des  traités  de  commerce.  Le  gou- 
vernement britannique  promet  de  garder  une  exacte  neutra- 
lité entre  l'Espagne  et  l'Amérique  insurgée  ,  à  condition  qœ 
les  nouveaux  gouvernements  qui  venaient  de  s'organiser 
agiraient  au  nom  de  Ferdinand  Vil.  A  sa  restauration,  ce 
monarque  conclut  avecle  prince  régent  d'Angleterre  un  traite 
par  lequel  ce  dernier  s'engageait  à  ne  pas  aider  les  indé- 
pendants ,  et  à  ne  pas  permettre  à  se^  sujets  de  leur  donner 
du  secoitfs. 


(1)  C'était  le  marquis  del  Toro,  le  marquis  de  Casa-I^'^n.  le 
comt'j  de  Tobar,  le  comte  de  Saint-Xavîer  el  autres. 

{'i)  Yoyc2  la  proclamation  et  les  remontrances  adressées  aii\ 
cortès  par  les  députés  d'Amérique;  au  moisd'aoïlt  181 1. 
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^  Ls^.  junte  suprême ,  conservatrice  des  dioiu  de  Ferdi* 
uândVlf.  à  Caracas,  adre&sa,  le  lo  mai,  une  réponse  au 
ministre  d'Espagne ,  contenant  des  plaintes  amères  cont^^e 
cette  Cour. 

La  même  junte  écrivit  une  lettre  ,  le  l'^  juin  ,  au  roi 
d'Angleterre,  ppur  lui  demander  de  la  recevoir  sous  sa  protec- 
tion (i).  Le  ministre  anglais,  dans  sa  réponse  ,  le' 9  juin^^ 
au  gouverneur  de  Curaçoa  ,  oui  avaits  demandé  dès  instruc- 
tions concernant  l'afFaire  de  Venezuela^  assura  que  rôbjetdc 
S.  M.  liritannique  était  d'aider  de  tous  ses  mojensles  efforts 
d'un  peuple  brave  ,  loyal  et  généreux  ,  contre  l'usurpation 
typnnîque  de  >a  France,  et  d'étendre,  s'il  était  possible , 
I  indéj)endance  de  la  monarchie  espagnole  dans  toutes  lès 
parties  du  mondé  (2), 

'.  LaiUnte  suprême  de  Caracas^  dont  les  actes  furent  vendus 
au  iiom  de  F'èrdinand  VII ,  instrijiisit  la  régence  d'Espaâ;ne  de 
tout  ce  qui  s'était  passé,  et  offrit  en  même  teins  de  l'aider 
à  cliasser  les  Français  d'Espagne  (3). 

5  apût.  La  junte  (4).  formée  à  Cartagénâ  (5)  reconnut  Tau- 
torité  suprême  de  la  régence  d'Espagne,  à  condition  quQ  le, 
gouvernement  intérieur  du  pays  serait  confié  aux  naturels. 

La  régence  d'Espagne  considéra  ces  innovations  comme 
des  acteâi  de  rébellion ,  et  déclai^a  (  i  p  août  )  en  état  de 
blocus  le  plus  rigoureux  tous  les  ports  de  Caracas,  excepte 
Maracaïbo,  et  envoya  don  Antonio-Ignacio  de  CortabarnUy 
membre  du  Conseil  des  Indes,  en  qualité  de  commissaire 
royal,  à  Porto-Riço,  pour  réduire  à  l  obéissance  la  province 
de  Yéuéznéla.  Cette  ordp.nnance  ne  servit  qu'à  augmenter 


(1)  Exposé  de  Walton;  appendice^  doc.  F. 


COil 

Pi^puestAs  hech'as  por  los  comicionados  de  Venezuela ,  en  Lan- 
drek  cou  las  respuesias  respecthas  del  ministerio  bt'itanico. 

(5)  .Lettre  au  marquis  de  Las  Hormazas^  inÎDÎsttc  d'Espagne. 

Lics-oolonics  de  rAmërique  méridioBale  avaieDtdéjà  Iburaiplus 
de  90,000,000  de  piastres  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre.   - 

(4)  £llc  se  composait  des  membres  de  la  municipalilë  etdea  dé- 
putes élus  par  le  peuple  cl  envoyés  par  les  autres, municipalités  de 
la  province 

(5)  La  population  de  la  province  était  de  deux  cent  dix  mille 
babitants,  et  celle  de  la  ville,  de  iseizc  mille. 

20, 
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léguée  à  Vun  des  coins  de  l'Europe,  Les  traites  et  abdication 
de  fiayonne,  les  révolutions  de  l'Escurial ,  et  lés  ordres da 
lieutenant  dii  roi ,  le  duc  de'Berg,  envoyés  en  Amérique, 
suf&tent  pour  remettre  en  vigueur  des  droits  qui  ,  jasqaà 
présent,  avaient  été  sacrifiés  au  désir  de  maintenir  l'intégn- 
lité  de  la  monarchie  espagnole.  Venezuela  fat  la  premîèrf 
à  reconnaître ,  à  défendre  cette  intégralité  et  à  ne  pas  aban- 
donner la  cause  de  ses  frères,  tant  qu'il  resta  quelque  espé- 
rance de  salut.  Maïs  l'Amérique,  appelée  à  un  noavel  ordrf 
de  choses,  pouvait  et  devait  se  charger  du  soin  dérégler 
sa  propre  destinée. 

Malgré  nos  protestations,  la  modération  et  la  générdiiit 
de  nos  demandes  et  l'inviolabilité  de  nos  principes  ,  nous 
avons  été  déclarés  rebelles.  Nos  ports  sont  bloqués;  la 
guerre' est  allumée  contre  nous,  des  agents  sont  envoyé^ 
dans  notre  sein  pour  y  fomenter  les  discordes  civiles,  M 
s'efforcent  de  nous  discréditer  chez  les  autres  nations  ei- 
ropéennes,  en  mendiant  leur  secours  ponr  noas  opprimer. 
En  cbUséqu'ence,  nous,  les  représentants  des  proviIlc^ 
de  Venezuela,  prenant  l'Être  suprême  à  témoin  de  la  jus- 
tice de  notre  cause  et  de  la  droiture  de  nos  in  tentions, 
implorons  sa  divine  protection,  et  déclarons  à  la  face  de 
l'univers  qu'à  partir  de  ce  jour  ces  provinces  forment  un 
État  souverain  et  indépendant ,  dégagé  de  toute  obéissaicf 
et  soumission  envers  l'Espagne,  et  qu'en  cette  qualité  d'Éiai 
libre  et  constitué ,  elles  ont  le  pouvoir  de  se  donner  la  form' 
de  gouvernement  quelles  jugeront  leplus  convenable  au  bon- 
heur des  citoyens,  et  d'agir  comme  toutes  les  autres  na- 
tions souveraines  et  indépendantes.  Donné  au  palais  fédéral 
de  Caracas.  Signé  par  Juan  Antonio- Rod ri guez  Doniini- 
qnez,  président;  Luis-Ignacio  Mendoza ,  vice  — pré>idfnt: 
Francisco  ïsnardy,  secrétaire,  et  trente-huit  députés. 

Le  général  espagnol  don  Ficentc  Emparan  ^  étant  an  ire 
à  Caracas,  où  il  avait  été  envoyé  en  qualité  de  capitaine- 
général  de  Venezuela ,  d'abord  par  le  roi  Joseph  et  ensuilr 
par  la  junte  centrale  ,  s'occupait  de  faire  reconnaître  la  nou- 
velle dinaslie  dans  son  commandement. 

Les  habitants  de  Valencia ,  aidés  de  quelques  troupes  es- 
pagnoles, se  déclarèrent  contre  le  gouvernement  de  Caracof. 
Les  royalistes  voulurent  former  .jine  pmvince  séparée  de  Va- 
lencia ,  éloignée  de  trente-huit  lieues  de  Caracas.  Lenou 
veau  gouvornenicnt  fit^marchcr  contre  eux  des  troupes,  wii' 
le  commandement  du  marquis  del  Toro,    qui   fut  bienlôi 
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remplacé  par  Mira Diia.  Coiçt^néral,  s*éiant  approché  do  Va 
lencia  .  le  i3  août ,  à  la  tele  de  deux  ihilie  six  cents  hom- 
mes ,  défit  les  postes  avancés  et  la  flotille  sur  le  lac  ,  força  l«i 
citadelle  qui  dominait  la  ville ,  battît  les  Valeiiciens  pi  es  de 
leurs  postes  et  ver^:  la  gratide  place  où  ils  perdii*ent  le  reste 
de  leur  artillerie  ;  mais  il  fut  ensuite  repoussé  ii  son  tour  et 
forcé  d^  se  retirer  à  Mariana,  quatre  lieues  de  €aracas,  aban- 
donnant  les  canons  qu'rl  avait  pris ,  A  cause  dà  feu  meur- 
trier dirigé  sur  lui  des  toits  et-  des  croisées  des  maisons.  Ce- 
pendant, ayant  doublé  ses  forces,  il  attaqua  la  ville  ur^e 
steconde  fois  et  la  força  de  capituler.  La  gariiison  était  forte 
de  sept  ces  ts  hommes  de  troupes  régulières. 

En  même  tems,  le  colonel  Boli\>ar{i)  et  Menjtino  s'empa- 
rèrent de  Puerto-Cabello,  et  forfèrentlecapitaine-généralrt 
se  retirer  dans  le  petit  fort  de  là  presqu'île  de  Goro.  Ces  suc- 
cès déjouèrent  le  plan  que  le  ^nérdf  ]|i*spagnol  avait  formé 
de  marcher  avec  quatre  mille  hommes  contre  la  ville  du 
même  nom. 

Le  30 septembre .  le  commissaire  royal  Anton io-Igiiacio  de 
Cortabarria  publia  une  adi*es>e  aux  habitants  des  provinces 
de  Caracas,  Barinas,X)umana  etNuéva-Barceiona,  pour  faire 
voir  l'injustice  de  l'acte  du  5  juillet  dernier  (2). 

Le  1 1  novembre,  la  junte  de  Cartagéna  proclame  son  in- 
dépendance, et  annule  le  tribunal  de  «l'inquisition. 

-  Le  congrès  s  assembla  une  deuxième  fcis  (  le  27  novembre^ , 
et  conclut  un  pacte  fédéral  h  Santa-Fé  de  Bogota ,  ^ignépar 


(1)  SimoB  Bolivar  est  ne  i^  Ç;iraca.s^  le  ^4  juillet  17S.3»  et  ap- 
partient a  une  famille  fort  disliuguée.  Lor^iqu'il  eut  (enninu  son 
éducation,  il  se  rendit  en  l'Europe,  et  e'pousa,  à  Madrid,  la  lilfr 
de  don  N.  Toro,  oncle  du  n\arquis  de  Toro,  de  Caracas.  Sa  fcmintî 
étant  morte  peu  après  son  retour  en  AnTcrique,il  visita  de  nou- 
veau l'Europe,  et  se  trouvait  ii  P&rish  Tépdque  où  iVapoiéon  fut 
élevé  au  tienne  impérial.  Après  i'infitallalion  de  la  suprême  juolc 
lie  Venezuela,  il  iut  nommé  colonel  du  corps  de  dora  \ax\s  Lopez 
Mendezy  et  envoyé  à  Londres  pour  négocier  avec  le  côiiverne- 
xuçpt  anglais.  IS'ayauL  pas  réussi  dans  çpttc  mission^  il  ritpurna  a 
Caracas  pour  coopérer  à  ijtablir  rîndépendnnce' absolue  de  su 
patrie. 

{^i)  Documentos  relathos  il  ht  vida  puhticà  d(fl  Tihertadac^ 
lom.  I;  Ddcufnenlos  preltmiiiams ,  pag.  jftii};  Mamfinstrr  del 
eomiiionetdo  tègicrpnrn  la  jfncijicnciôn  de  Ins  provineias  de  /">'- 
neuteia,  con  mot  vo  de  ia  dedapociondc  Uidttpendencia  que  ios 
represonffttHes  de  estas  hic/emu  ,  e/dia  5-dp-fuiio  du  i$i  1 ,  efr. 


cunoHOLutiiE  nisToniquE 
les  reprégentanU  de^i  provinc-es  Je  Pamplona,  Néîva.Car- 
tagénaet  Antio(|uia,  daus  lu  Nouvelk-Gienade.  11  y  fat 
venu  que  la  conduite  des  aflairet:  gi:nérales  serait  coni 
un  congrès  exei'çant  les  pouvoirs  législatif  et  exécutif,  et  que 
chaque  ]irm-iuce  conserverait  l'atlminiEtration  de  ses  alTaim 
intérieure!;. 

I^  rédaction  de  l'acte  constitutionnel  présentait  àe 
biandes  difficultés.  Miranda,  élu  député  au  congrus  par  Is 
(léparteuient  d'Aréquita,  s'attira  lieaucoupd'enneinis  par  n>t 
plan  de  constitution  semblable  à  celle  du  gouverneineiÉ 
colonial  d'Espagne,  qu'il  lui  présenta.  L'opposition  au  âf 
tème  fédéral  était  imposante.  On  jugea  donc  â  propos  d'« 
faire  démontrer  les  avantages  par  de  bons  écrivains.  Un 
série  d'articles  à  ce  sujet,  rédigés  par  Burke,  irlandais  d") 
l'igine  .  parut  dans  la  gazette  de  Caracas;  et ,  dans  le  mèa 
but,  il  s'établit  une  correspondance  active  entre  don  Es 
Ustanz  ,  don  T.  Roscio,  et  ]>liisieui'S  personnes  distingua 
de  Bogota  et  del'iniérieur  de  Venezuela. 

I^eaïdécerabie,  les  représentants  de  Venezuela  mirent! 
dernière  main  à  la  constitution  de  la  république,  qui  • 
basée  sur  le  sistème  fédératif.  Cette  constitution  forme  fl 
volume,  et  se  divise  eu  neuf  cliapiite-cOn  cboisit  la  ville J 
Valencia  pour  le  siège  du  gouvernement. 

Celte  année,  le  grand- chancelier  de  l'empire  rusve,  Kl 
Mianiovr,  déclara  que  son  gouvernement  avait  résolu  d'aj 
meltie  le  pavillon  colombien  dans  .les  port»'  sur  le  laAô 
pied  que  celui  des  autres  tintions  neutres. 

1812.  Au  commencement  decetleannée,  douze  provinces  J 
l;i  Nouvellc-Crenade,  y  compris  le  Quito,  qui  i-enferniaien 
«ne  population  de  plus  d'un  million  trois  cent  mille  âmo^ 
avaient  proclamé  leur  indépendante ,  sans  adopter  une  m*- 
f^anÎKation  politique  léguHèrc.  Nonobstant  l'acte  d'union, 
signé  par  les  députés  de  cinq  provinces  ,  les  gouvernement 
provinciaux  n'agissaient  poiul  de  concert  entre  eus.  Les  n^ 
venus  publics,  attendu  l'abolition  du  monopole  de«  laltMl 
et  des  liqueui's  spiritueuses ,  ne  s'élevaient  guèi-e  qu'i  deak 
millioiu  de  pesos  ;  et  toutes  tes  troupes  disciplinées  qui  >)>• 
parienaicut  principalement  à  Carlagéna  et  à  Cundînamatti 
n'excédaient  pas  deux  mille  hommes. 

La  province  de  Sapta-Marta  recevait  des  secours  deCob, 
de  Panama  et  d'Espagne,  et  continuait  À  inquiéter  C«rt*- 
gêna.  Celte  dernière  s'érigea  en  un  Étal  indépendant ,  élablili 
le  al  janvier,  un*  assemblée  constituante,  sous  le  nom  il« 
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convencion ,  et  pr&idée  par  Josc-Maria  del  Real.  Son  pre 
mier  soin  fat  de  lever  des  subsides  pour  soutenir  la  guerre 
contre  Santa-Marta;  elle  ordonna  rémission  de  papier- 
monnaie  pouir  la  valeur  de  3oo,ooo  pesos ,  en  fit  iVapper 
10,000  en  cuivre^  et  appropria  pour  garantie  du  ^paiement 
450,000  pesos  provenant  des  deniers  publics.  Sur  ces  entrer 
faites ,  le  brigadier  don  Beniio  Pérez ,  nommé  vice-roi  de 
Santa- Fé  par  la  régence  de  Cadix ,  arriva  à  Portobéfo  delà 
Aavanele  19  février,  et  partit  pour  Panama,  où  Taudience 
tenait  ses  séances.  Le  gouverneur  de  la  province  de  Santa- 
Marta  ,  aidé  d'une  escadre  qui  lui  avait  été  envoyée  de  Cuba 
et  du  bataillon  espagnol  d'Albuéra ,  mit  sur  pied  quinze 
cents  hommes ,  et  forma  une  ligne  depuis  Ocana  jusqu'à  la 
ville  de  Santa-Marta ,  et  battit  les  patriotes  a  Ténérifc  et 
sur  plusieui*s  autres  points. 

Le  26  mars,  jour  du  Jeudi-Saint,  un  violent  tremble  « 
ment  de  terre  qui  dura  une  minute  5o  secondes  ,  détruisit 
la  ville  de  Caracas  avec  environ  douze  mille  habitants,  San- 
Felipe  avec  6,000 ,  La  Guayra  avec  8,000,  Mérida  et  May- 
qùéti^a.  Celles  de  Baréquiséihéto ,  de  Valencia ,  La  Victoria  et 
plusieurs  autres ,  fuirent  sensiblement  endommagées. 

Le  clergé  fit  croire  que  ce  désastre  était  un  châtiment  du 
ciel,  une  manifestation  de  la  colère  de  Dieu  contre  la  cons- 
titution 3  et  les  moines  chassés  de  leurs  couvents  suscitèrent 
une  guerre  civile.  Afin  de  détruire  cette  impression ,  les  in- 
dépendants, qui  avaient  établi  le  siège  du  gouvernement  à 
Yalencia  ,  engagèrent  quatre. a rclievéques  de  cette  province 
à  publier  un  mandement  pour  annoncer  que  la  justice  di~ 
vine  n'avait  eu  en  vue  que  la  punition  des  crimes  et  des  dé- 
sordres qui  se  commettaient ,  et  que  ce  tremblement  de  te^è 
n'avait  aucun  rapport  avec  les  réformes  établies  dans  le 
Venezuela. 

Les  divisions  sur  le  modede  gouvernement  étaient  toujoui*s 
dans  la  même  force.  Le  président  Nariiio  parvint  avec  beau- 
coup de  difficulté  à  faire  signer  à  Ibagué ,  le  18  mai,  un 
traité  d'union  par  les  docteurs  Frutos  Guttierrez  et  José- 
Maria  Castillo,  représentants  de  Pamplona  et  de  Tunja ,  et 
par  ceux  de  Cundinamarca.  Il  y  fut  résolu  de  convoquer  un 
congrès  et  une  grande  convention  de  la  Nouvelle-Grenade. 
Cet  acte  excita  du  mécontentement  dans  le  Cas2)inare ,  et  le 
brigadier  don  Antonio  Ba raya ,  chef  de  la  deuxième  ex pédi* 
tiondu  Cundinamarca ,  se  détacha  du  gouvernement ,  et  Ct 
connaître  sa  résolution  par  une  proclamation  datée  de  So- 
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gaiiioso,  le  25  mai  (i).  Il  s'ensuivît  une  guerre  civile  entre 
le  Tunja  et  le  Cundinamarca*  dont  les  limites  que  nous  nous 
sommes  imposées  ne  nous  permettent  pas  de  faire  connaître 
les  détails  (2). 

Événemtnts  militaires.  Après  le  tremblement  de  terre, 
un  million  de  papier-monnaie,  créé  par  le  congrès  de  Vene- 
zuela ,  avait  éprouvé  un  dis<*rédit  considérable,  ce  qui  con- 
tribua beaucoup  au  succès  des  armes  des  troupes  royales  du 
général //on  Domingo  Monté verdé.  Le. congrès,  reconnais- 
sant combien  l'opinion  lui  était  contraire,  ne  vit  d'autre 
moyen  de  sauver  la  république  quVu  nommant  le  général 
Miranda  généralissime  de  l'armée  et  en  Tinvestissant  de  la 
dictature^ 

Un  corps  de  trois  mille  hommes ,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Moréno,  était  stationné  sur  les  bords  de  TOrénoco . 
et  prêt  l\  traverser  le  fleuve  pour  aller  attaquer  les  roya- 
listes dans  Angostura.  En  même  tems,  le  colonel  Xalàn,^ 
avec  un  bataillon  de  Baréquiséméto. était  resté  en  observa- 
tion pour  surveiller  Coro.  Les  royalistes  de  celte  dernière 
ville  l'attaquèrent  avec  succès,  et  prirent  d*assaut  Carora, 
quoique  défendu  par  une  garnison  de  mille  hommes.  Leur 
force  consistait  seulement  en  trois  cents  hommes  d'infanterie, 
quatorze  cavaliers  et  trente  archers  indiens. 

Les  troupes  du  commandant-général  don  Domingo  de 
Moniéverdé  s' étant  avancées  de  Coro  dans  la  province  de 
Venezuela  ,  le  général  Miranda  eut  ordre  de  marcher  contre 
lui,  a  la  tête  de  deux  mille  hommes^  mais  on  avait  envoyé 
des  troupes  de  Barinas ,  de  Cumana  et  de  Caracas  contre 
Angostura ,  et  le  général  espagnol  s'empara  ae  Baréquiséméto 
sans  éprouver  aucun  obstacle,  et  d'Araure  et  de  San -Carlos, 
après  une  légère  résistance.  Ces  deux  dernières .  situées  .dan« 
les  montagnes  de  Venezuela  ,V commandaient  dé  vastes 
plaines  d  ou  elles  tiraient  toutes  leuVs  provisions  de  bétail. 
Il  y  eut  une  grande  désertion  dans  les  rangs  des  indépen^ 

s 

{})  \ oje% Rei>oluvioH  deia  Colomùia,  por  M»  Reslrcpo,t.  ïK; 
Documentas ,  11° .  1 4  •  Àcta  por  lu  çual  cl  brigadier  Baraya  y  sus 
oficiales  se  sepqraron  del  gobiefno  de  Cnndinamarca, 

(i)  Voyez  Restrépo ,  loin.  IX;  Pocmj^euif^s ,  n**.  i5  :  Oficio  de 
îos  diputados  para  el  conareso  al  pre^i^e^jUf  Nariiw  y  su  contefi- 
iacion;  et  11".  16  :  Tratados  entre  el  siipremo  poder  ejecut  vo  de 
Oxndinamarca  y  las  comisionados  que  nqmbrô  fa  diputacioii  gc- 
jtcra^  defas  pivvf'nc'dSy  rèsidcnfè  en  Ibaguc. 
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clanLs ,  et  les  troupes  envoyées  contre  Angostura  se  retiraient 
dans  le  plus  grand  désordre  et  découragées,  h  la  veille  mc^mc 
du  triomphe.  Mîranda  jugea  prudent  d'évacuer  Valencia  et 
de  concentrer  ses  forces  dans  la  passe  de  Cabrera  ,  près  du 
lac  de  Valencîà,  pour  couviir  Caracas  du  côté  de  Toucst. 
Les  habitants  ,  effrayés  par  le  tremblement  de  leri'e  ,  se  dé- 
clarèrent en  faveur  des  i*oya1istes,  et  découvrirent  à  don 
Domingo  de  Moniéyerdé  un  passage  par  lequel  il  pouvait 
éviter  ce  défilé.  Mîranda  fut  alors  forcé,  vers  la  fin  de  juin  , 
d'abandonner  cette  position  et  défaire  sa  retraite  sur  la  Vic- 
toria ,  seize  lieues  de  Caracas.  Les  royalistes  atta<{uèrent  son 
«vant-garde,  inais  ils  fuient  repoussés  avec  ub(?  perte  con- 
sidjérable. 

£n  inémetems,  la  forteresse  de  Puerto-Cabello  tomba 
au  pouvoir  des  royalistes  par  la  trahison  de  Tofficier  de  garde. 
La  défense  de  cette  importante 'place  avait  été  confiée  nu  co- 
lonel Bolivar.  Ne  pouvant  résister  sans  compromettre  le  sa- 
lut de  la  ville .  il  tut  obligé  de  capituler ,  et  se  retira  avec  la 
grnison  à  La  Guayra  ,  de  là  à  Curaçoa ,  d  où  il  fit  voile  pour 
rtagéna.  Puerlo^Cabello  ouvrait  une  communication  par 
mer  avec  Coro  et  Puerto-Kico,  de  sorte  que  les  Espagnols 
parent  se  prpcui'cr  àes  munitions  qu'Us  avaient  é^  obligés 
de  faire  venir  à  grands  frais  de  cent  cint[uante  lieues  de  dis- 
tance. 

Môntéverdé  feignit  un  mouvement  sur  Valencia,  et  mar- 
cha sur  Caracas  dont  les  insurgés  défendirent  pied  a  pied 
les  approches.  Miranda  proposa  alors,  le  ^5  juillet,  une  ca- 

Ïkitulation  avec  le  général  espagnol,  en  vertu  de  laquelle  le 
ort  de  La  Guayra  et  les  villes  de  Caracas  et  de  Barcelona 
furent  livrés.  Il  fut  arrêté  ,  \^.  que,  la  constitution  des  cor  les 
d*£spiigne  serait  aussi  cellule  Caracas  ^  2^.  que  personne  ne  se- 
rait  inquiété  pour  ses  opinions  politiques^  3°.  que  les  pro- 
priétés particulières  seraient  respectées 3  et 4°.  que  tous  ceux 
qui  voudraient  quitter  le  Venezuela  pourraient  le  faire  libre- 
ment  (i).  Miranda  devait  éti*e  transporté  aux  États-Unis.  Il 
se  rendit  à  La  Guayra,  afin  de  s'embarquer  pour  Cartagéna, 
mais,  au  mépris  de  la  capitulation,  il  fut  arrêté,  empri- 
sonné et  conduit  à  Pôrto-Rico,  où  il  t^couvra  momentané- 


(1)  Voyer,  Dacu/nenlos  reialm/s  û.lu  vida  publica  del  Uherta- 
doi\  \om.\f  Docnmentos  /frelimirtares ,  p.  a8  54.  Caràcaâ,  i8a6. 
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ment  sa  liberté  par  l'influence  d'an  officier  anglais;  de  là  il 
fut  envoyé  à  Cadix  (i). 

En  vertu  de  cette  capitulation,  Cuinanaet  Barcelona  recon* 
nurent  l'autorité  de  Aiontéverdé.  Ixs  royalisteit  de  Maracaîbo 
défirent,  de  leur  côté,  les  républicains,  sous  don  Jon-Anto- 
nîo  Parédès ,  dans  la  vallée  ae  Cucuta  ,  et  purent  ainsi  oc» 
cuper  les  départements  de  Mérida  et  de  Truxillo. 

Opérations  militaires  dans  les  provinces  de  Cariagéna, 
Santa-Marta,  Popayan  et  Çuito.  Le  capitaine  de  fr^te 
don  Domingo  Mon téverdé,  profilant  des  divisions  de  le 
Nouvelle-Grenade  et  de  la  consternation  dans  laquelle  le 
tremblement  de  terre  du  26  mars  avait  jeté  le  peuple  de 
Venezuela^  partit  de  Coroavec  seulement  trois  cents  liommes^ 
pour  attaquer  la  partie  occidentale  de  la  province  de  Ca- 
racas. La  trahison  d'un  officier  subalterne ,  nommé  Rryes 
Farmas ,  le  rendit  maître  des  troupes  ,  de  l'artillerie  et  des 
munitions  du  quartier-général  de  Siquisique.  Il  marcha  de 
là  contre  San-Carlos  et  Valencia ,  et  soumit  l'importante 
province  de  Barinas ,  et  celle  de  Truxillo  et  de  Mérida.  Les 
officiers  et  soldats  patriotes  qui  échappèrent ,  se  rallièrent  à 
Cucuta ,  au  mois  oe  mai ,  et  s'étant  réunis  aux  milices  et 
aux  troupes  de  Pamplona ,  ils  formèrent  une  division  d'an 
peu  plus  de  six  cents  hommes  mal  armés  et  indisciplinés. 
Attaqués,  le  1 3 juin,  par  les  Espagnols  de  Maracaïbo,  aux 
ordres  de  Ramon  Corréa,  sur  les  hauteurs  vobines  de 
San- Antonio,  où  ils  avaient  pris  position  pour  couvrir  les 
vallées  de  Cucuta ,  ils  furent  complètement  battus.  Deux 
cents  prisonniers ,  le  ui^nie  nombre  de  fusils  et  de  lances  et 
Luit  pièces  d'artillerie  furent  le  résultat  de  cette  victoire, 

La  constitution  de  Cartagéna  fut  promulguée  le  i*"^  août, 
et  les  autorités  entrèrent  dans  ^exercice  de  leurs  fonctions 


(1)  Il  y  mourut  dans  un  cachot,  au  corn inen cernent  de  1816. 
On  y  envoya,  en  même  tems,  quatre  Américains ,  P,  José  Coriàs 
Mndariagaf  P.'J.  Jtoscio,  J.  Ayala  et  R*  CastUlo^  et  quatre  £«- 
pagnols  au  service  de  la  rdpublique»  Vsnardi,  Ruiz,  Mrès  ci 
Barrosa.  Les  premiers,  coïKlHuinës  par  les  corlès  à  une  détention 
perpétuelle  daus /o5 /7i'e5iW«rs  deCeuta,  s'en  échappèrent  en  i8i4» 
«t  se  réfugièrent  à  Gibraltar;  mais  ils  furent  remi:»  aux  Espagnols 
par  le  gouverneur  de  cette  place,  et  relâclici;,  en  1818,  par  l'in- 
tervention du  gouverneur  anglais.  Les  quatre  Espagnols  restèrent 
long-rems  k  Ceuta. 


I 
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^^s'ies  auspices  les  plus  défavorables.  Le  pays ,  déchiré  par 
des  discordes  intestines ,  était  en  guerre  avec  la  province  de 
&ota-Marta ,  et  l'ennemi ,  maître  du  cours  de  la  Magdaléna, 
empéehait  tout  commerce  avec  l'intérieur ,  excepté  du  c6té 
d'Antioquia  et  des  sabanas  del  Corozal.  Pour  comble  de  mal- 
fleur,  il  y  eut  une  dépréciation  subite  du  papier-monnaie, 
dont  loo  pesos  ne  valaient  plus  que  i6  en  or.  Le  président 
Toricè^  proposa  un  projet  qui  avait  pour  but  d'encourager 
les  étrangers  à  venir  se  nxer  dans  le  pay$«  Il  fut  adopté.  On 
accorda  des  terres  à  quelques-uns,  et  des  lettres  de  marque 
à  d'antres. 

Sur  ces  entrefaites  ,  un  parti  anti-indépendant  se  forma 
dans .  leà  sabanas  del  Corozal.  Profitant  de  là  faiblesse  des 
troupes  >de  Cartagéna  et  excité  par  le  nouveau  corrégidor, 
don  Ignacio  MuSoz ,  les  royalistes  résolurent  de  faire  insur- 
ger les  Sabanas  en  faveur  du  roi ,  de  s'emparer  de  Monipox, 
et  de  marcher  de  là  sur  Cartagéna.  Les  curé$  de  Simi  et  de 
Stmparz,  don  Joree  et  don  Pédro-Antonio  Vasqnez^  fu- 
rent les  deux  chefs  de  cette  conspiration.  La  ville  de  Sincéléjo 
jara  la  première  obéissance  au  roi  (i  6  septembre)  ;  les  autres 
imitèrent  son  exemple,  et,  en  moins  de  quinze  jours,  l'autorité 
fie  Ferdinand  VU  fut  reconnue  dans  tous  les  établissements 
des  Sabanas,  depuis  Ayapel  et  Lorica,  jusqu'à  Tolu  et  au 
fort  deZispata,  silué  à  l'embouchure  du  Sinu,  que  le  gou- 
verneur don  Juan  Rosado  livra  aux  insurgés.  Le  comman- 
dant espagnol^  don  Pedro  Dominguez,  \wiirmi  de  ce  mouve- 
ment, leur  envoya  une  soixantaine  de  fantassins ,  quarante 
fusils  et  un  canon.  Ils  s'avancèrent  alors  vers  Cartagéna  , 
devant  laquelle  ils  établirent  une  espèce  de  blocus,  et  inter- 
ceptèrent toutes  les  provisions  qui  y  arrivaient  par  le  Rio- 
Sinu.  Dans  cet  état  de  choses,. la  convention  députa  des 
commissaire^  auprès  du  vicÉ^roi  Térez,  à  Panama,  pour  lui 
demander  un  armistice  et  lui  proposer  quelques  règlements 
commerciaux ,  sous  la  protection  de  sir  Charles  Sterling , 
vice-amiral  de  la  station  anglaise  à  la  Jamaïque.  Cette  oé- 
warche  toutefois  n'eut  point  de  succès. 

Montéverdé  se  disposait  à  occuper  Caracas  et  à  détruire  la 
confiSdération ,  lorsque  les  débris  de  quelques  troupes  régu- 
lières aux  ordres  du  colonel  Simon  Bolivar ,  des  deux  cara- 
baSos  Miguel  et  Fernando,  et  du  colonel  espagnol  Ma^ 
nuei  Coslez  Campomanhs ,  arrivèrent  k  Cartagéna  ,  et  rani- 
mèrent le  courage  de  ses  habitants.  Ce  dernier  reçut  le  com- 
mandement d'une  colonne,  destinée  à  pacifier  les  Sabanas; 
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les  caiabanos  inarclièient  contre  le  fort  Zispata  ou  Sapote, 
et  Bolivar  remonta  la  Magdaléna. 

Le  19  octobre,  un  corps  e^qpagnol  tle  deux  cent  soixante 
fusiliers  ,  ai(ié  de  neuf  petits  bâtiments  de  guerre  aux  ordres 
de  don  Estéban  de  Léon,  ancien  capitaine  du.Fijodê  Car- 
Ugéna,  attaqua  Fiinportante  ville  de  Mompox,  mais  fut  re- 
poussé avec  perte  ^  iiprès  un  combat  qui  dura  près  de  deux 
heures.  La  législature,  pour  récompenser  les  nabitants  du 
courage  qu'ils  avaient  déployé  dans  cette  occasion ,  décerna 
à  Mompox  le  titre  de  cité  valeureuse. 

Le  10  septembre,  le  peuple  et  une  partie  des  officiers  de 
Farmée  ,  assemblés  sous  la  présidence  de  Castro ,  élevèrent 
don  Antonio  Narino  au  pouvoir  suprême  ,  dans  le  Ciindina* 
inarca.  Le^i  troupes  de  ce  dernier  furent  battues  à  Palo- 
Blanco,  dans  la  province  de  Socorro,  par  l'armée  du  con- 
grès .  sous  Barraca.  Cette  défaite  détacha  de  son  parti  lès 
provinces  de  Mariquita  et  de  Néiva. 

Le  4  octobre,  après  deux  années  de  contestations  violent^ 
avec  le  gouvernement  de  Cundinamarca ,  le  congrès  de 
Santa-Ké  se  réunit  dans  la  petite  ville  de  Leyba.  II  se  com- 
posait de  onze  délégués  (tous  avocats  à  l'exception  de  deux) 
des  provinces  d'Antioquia ,  Cartagéna,  Casaoare,  Cundinar 
marca,  Pamplona ,  Fopayan  et  Tuuja  (:).  Cette  assem- 
blée déclara  qu'il  n'y  avait  d'autre  autorité  suprême  dans  la 
INouvelle- Grenade  que  celle  du  congrès  formé  Je  ses  députés^ 
et  qu'elle  maintiendrait  intacte  la  religion  catholique,  apos- 
tolique et  romaine.  Le  docteur  Camilo  Torrèsenfut  nomtué 
présid<^nt,  le  docteur  Juan  Ma^imon,  vice- président  >  et  le 
docteur  Crisanto  Yalenzuéla,  secrétaire.  Cette  confédération 
prit  le  nom  de  Provincias  unidas  rie  la  Nueva  Granada  (a), 
"    e,  le  congrès  refusa   de  reconnatti'e  NariSo 


Le  8  octobi  e 


( 

^)OUI 

pour  Cnrtagcna  ;  don  Juan-José  Oe  Léon,  pour   . , ..^ 

Manucl-Berniircîo  Alvarez  et  don  ÏMis^Ettuardo  Azuola ,  pour 
le  CuiidiijAiiiarcii  ;  dou  Camilo  Torres  et  don  Frutos-Joiniuin 
GutlientfZf  pour  ic  Painplona  ;  don  Anéres  Ordohezy  Ci/uêniBi, 
pour  lu  Popnyoïi;  dou  Joaquin  Cnmacho  et  don  José- Mariée  dal 
Ctistilloy  pour  le  TuDJa. 

(2)  Voyez  Bevoliivion  de  la  Colombia,  t.  IX,  n®.  17  :  DocU" 
mentos  sobre  la  instalacion  di*l  congresode  las  provinciasunidps 
de  la  I^^ueiui" Granada, 
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comme  dictateur  da  Cundinamarca ,  et ,  résolu  de  forcer 
cet  état  à  adopter  le  pacte  d'union ,  il  transmit  ses  instruc- 
tions et  ses  ordres  au  ^uvernemtnt  de  Cundinamarca  {al 
goLiemo  de  Cundinamarca).  Le  16,  quelques  troupes,  en- 
trèrent à  Leyba,  aux  cris  de  mort  au  tyran Narinol  Ce  der- 
nier jouissant  d'une  grande  iniluence  dans  la  Nouvelle* 
Grenade  9  la  guerre  civile  éclata  bientôt  de  toutes  parts.  Les 
forces  de  l'union  consistaient  en  sept  cents  fusiliers  aux 
ordres  du  maréchaUde-camp  Baraya  et  du  brigadier  Joa- 
quin  Ricaurté.  On  les  destina  d'abord  à  marcher  contre  le 
colonel  espagnol  Corréa  dans  le  Cucuta^  mais,  dans  les  cir- 
constances actuelles,  on  pensa  que  leurs  services  seraient 
plus  utiles  contre  Narino  ,  et  on  le^  fit  partir  avec  les  milices 
armées.  Le.  2  novembre,  le  congrès  publia  une  proclama- 
tion aux  habitants  de  li  IVouvelle-Grenade.  Le  25,  il  rendit 
un  décret,  dans  lequel  il  exposait  les  motifs  qui  l'obligeaient 
à  employer  la  force  contre  don  Antonio  Narino ,  et  procla- 
uiait  ce  général  usurpateur  et  tyran  de  la  province  de  Cun- 
dinamarca, et  tous  les  individus  de  sou  parti  ennemis  de 
l'union  c|  de  la  liberté  de  la  Nouvelle-Grenade  (1). 

Cependant  le  congres,  voulant  pourvoir  à  sa  sûreté  et  à 
celle  du  gouvernement  de  Funion ,  partit  de  Leyba  pour 
Tunja,  sous  la  protection  des  troupes  de  cette  ville  et  de 
relies  de  Socorro.  Narino,  informé  de  tout  ce  qui  venait  de 
se  passer,  marcha  de  son  côte  contre  Tunja,  à  la  tête  de 
quinze  cents  hommes,  dont  quatre-vingts  seulement  de 
troupes  régulières ,  sous  la  conduite  du  brigadier  don  José 
de  Leyva  et  de  quelques  autres  officiers  espagnols.  Il  passa 
par  Zipaquira,  Enemocon^  Choconta  ,  et  parle  puéblode 
Ventaquémada ,  près  duquel  il  rencontra  ,  le  2  décembre  , 
l'armée  de  l'union,  dans  un  endroit  appelé  Alto  de  la  Fir- 
gen.  Cette  dernière,  aux  ovdrcs  du  brigadier  Ricaurté,  était 
forte  de  quinze  cents  bommes^  et  se  composait  de  trois  cent 
cinquante  fusiliers,  et  le  rc^te  de  cavalerie  et  de  lanciers , 
avec  cinq  pièces  de  canon.  Après  deux  heures  et  demie  de 
eoihbat ,  les  troupes  de  Narino  lâchèrent  pied,  et  se  reti- 
rèrent vers  Ventaquémada,  laissant  sur  le  champ  de  ba- 
taille une  quarantaine  de  tués.,  cinquante  prisonniers  ,  dix 


(1)  Voyez  Revolucion de  la  Columbia  ,t.IX,n°.  18:  Décréta 
(tel  congrcso  (te  la  Nueva-  Granada  declarando  à  don  Antonio 
iSarifio ,  iiêurpaddr y  tirano . 
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canon«  ,  des  fusils  ,  Ptc.  Ricaurtif  ne  put  poursuivi**  l'ennEmi 
e  du  petit  nombre  et  de  ta  fatigue  de  ses  soldats  ;  ma'u 
Imit  jours  après,  s  étant  ri?uni  au  généi-al  Baraya  ,  il  inarci» 
contre  le  Cundinatnarca .  et  y  installa  une  coaimissioii 
nommi'e  par  le  congiès  (i). 

Narino  concentra  se.s  forces  dans  la  capitale ,  dont  II  lit 
fortifiei- les  principales  portes,  sous  la  direction  d'un  Fi 
çais  nommé  Bailli  et  au  brigadier  Leyva,  et  posta  dpui 
cents  hommes  sur  la  colline  de  Monserate,  qui  conimaDde 
Sanla-l'é.  Baraya  entra  en  pourparlers  avec  Pfarinoj  rai» 
n'ayant  pu  en  obtenir  la  reddition  de  la  place  ,  il  rétolntde 
la  cerner  (  ^4  dccembre]  et  de  la  prendre  par  fantine  et  sans 
effusion  de  sang.  Toutefois,  après  plusieurs  escarmoucbei,  l; 
lieutenant-colonel  .Icanacio  Girardot  attaqua  et  enle» 
l'imporlanle  jiosition  de  Monserate ,  avec  trois  cents  soldai» 
de  ligne,  et  ht  uu  bon  nombre  de  prisonniers.  Ceci  ietnU 
consternation  dans  la  villej  et  plusieurs  officiers  princip."— 
delà  garniwn  ,  entre  lesquels  était  Perry,  anglais,  ^ 
tèrent  aux  assiêgeanv.  Natino  craignant  que  Santa-Fé  ne  Kl 
prise  d'assaut,  proposa,  le  6  ianvier  i^i3,  une  capitulation 
que  Baraya  et  Rovira  refusèrent  d'accepter.  Leg,  ceux-ci  atl» 

3 aèrent  la  ville,  avec  environ  trois  mille  liomiucs ,  la  plupart 
c  milice  ,  mal  armés.  Nariào  n'en  avait  que  quinze  cenB  i 
leuropposer.  Apièsun  combat  dedeux  henres,  rariillerie<)e 
lavillcj  ayant  piis  les  troupes  de  l'union  en  flanc,  tira  sur  la 
colonne  princi|iale  qui  s'avançait  par  la  rue  du  couvent  Art 
dpucins,  et  y  mit  le  désordre.  La  déiouie  fut  bientôt  co<n- 
plèle,  et  mille  soldats,  vingt-quatre  officiers,  Nino,  gouver- 
neur de  Tunja ,  et  Ordonei ,  député  du  congrès  ,  tombèrent 
entre  les  mains  de  Nariiio,  avec  vingt-six  canons,  troîi  cenu 
fusils  et  une  grande  quantité  de  munitions.  Girardot,  qai 
occupait  la  poiiition  de  Moiisemte  avec  ses  trois  cenli 
hommes,  ne  recevant  pas  d'ordres  de  Baraya,  resta  tran> 
qnille  à  son  poste  durant  le  combat.  Après  la  de'faite,  il 
partit  pour  Tunja,  afin  de  veiller  à  la  sûreté  du  congrès,  M 
peu  de  tems  api'ès,  les  fuyards  s'y  réunirent  au  nombre 
d'environ  quinze  cents.  De  part  et  d'autre  on  noiniaa  At» 
commissaires,  qui,  après  de  longues  conférences,  signèrent, 
le  3a  mais  ,    un  traité  de  paix  et  d'amitié  ,  qui  termina  \» 


(0  Elle  se  conmosail  <lc 
des   diipiiUfs   AnJrii  Ord( 
I   Boy  M. 


Inraya,  lîicaurlé,  Kifio  et  Ro 
in  ,    ecclésiastique ,    et   Joaq 


Mconde  guerr«  civile.  Le  congrès  adressa  ensuite  aile  pro* 
clamaiion  aux  habîlanis  des  diverses  provinces^  po«r  UéHê* 
viter  à  s'armer  contre  i'ennemi  epaimun  (1). 

Le  17  avril,  la  province  de  Candtnliinarea  protesta  contte 
les  résolutions  prises  par  la  junte  de  Santa-*Fé  et  convoqua 
une  assemblée  de  députés,  -qui,  sous  le  noiti  de  cro/ej^o 
eieciorài  tonstiiuyenle ,  rédigea  une  constitution  qui  fut 
ratifiée  pat*  une  cèmmission  spécialement  nommée  à  cet  effet. 
.  Sur  ces  entrefaites,  D.  N.  Molina,  nommé  par  la  réoence 
d'Espagne  président  delà  junte  de  Quito,  se  présenta  à  ta 
tête  des  troupes  de  Lima.  La  junte  reconnut  l'autorité  de  la 
régence,  mais  refusa  de  recevoir  Molina  comme  président, 
et  lui  signifia  l'ordre  de  ne  pas  avancer  s'il  ne  licenciait  son 
corps  d'armée  qui  était  torti  de  Quito  après  le  massacre  du 
a  août  1810.  Molina ,  en  ayant  averti  tes  cortès,  reçut  ordre  ife 
recourir  à  la  force ,  rnais  il  se  démit  du  commandement. 

En  même  tems  •  la  junte"  de  Quito  avait  levé  des  troupes 
pour  se  défendre  contre  le^  royalisfes  de  Cûenca  qtti  mar* 
cliaîènt ,  ayant  en  tite  Tévéque  et  ptusieurs  prélats ,  portant 
dies  drapeaux  noirs  et  se  feiant  appeler  les  soldats  de  la 
mûri.  Les  troupes  de  la  junte,  commandées  par  Carlos  Mon» 
tufar,  furent  complètement  battues  parlés  royalistes  de  cette 
ville.  Don  Toribio  Montés ,  successeur  de  Molina ,  entra  à 
Quito  le  6  novembre,  envoya  des  troupes  à  la  pdnrsnite 
des  vaincus ,  et  mît  à  mort  le  cinquième  des  faalritants  qui 
étaient  restés  pour  garder  la  ville  (a). 

Le  colonel  Bolivar ,  ayant  obtenu  dei  autorités  de  Carta- 
;<*na  le  conimandement  de  Barranca,  sous  les  ordreif  de  La* 
i.ntut .  tandis  que  cet  officier  poussait  ses  position^  contre 
Santa-Marta  (  septembre  )  ,  marcha  contre  Ténérifé,  dont 
la  garnison  entravait  la  navigation  de  la  Haute-xMagdaléna. 
Lès  Espagnols  l'abandonnèreiit  à  son  approcbe  pour  se  retirer 
dans  la  vallée  de  Dupar  j  leur  artillerie  et  leurs  barques 
tombèrent  au  pouvoir  des  indépendants  (a3  décembre)  (3). 


i 


(1)  Retvlucion  de  la  Colombia,  lib.  I/eap.  7. 
(3)  Voyez  la  lettre  de  Montés  au  gouverneur  de  (]ruayaqtitl , 
du  II  novembre  1812. 

(3)  Documenios  relatiiws  d  la  vida  puHica  âel  libûrUtdoTf 
tome  !•  Documentas  prelinUnafes i  page-  66.  ^ciadm  la  villa  de 
Teneri/e ,  celebrada  en  34  de  diciembre  de  iSia ,  con  motivo  de 
haber  tomadoesia  f/avt  el  coronei  de  ojei^iio,  commndanâe  en 

XU.  i4 
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t8i3  Après  la  prise  de  Ténértfe ,  Bolivar  se  dirigea  «r 
-MompoK ,  et  dispersa  plusieurs  partis  qui  inCestaieat  li 
rive  orientale  de  Ta  Magdalëna.  Le  général  Lahstat  ■'•}»( 
p<^oi  approuré  cette  expédition  «  demanda  qae  Bolivar  fnt 
traduit  devant  un  Conseil  de  guerre;  mais  le  gouvcmeinnt 
rde  Cartagéna  refusa  d'y  consentir. 

Les  Espagnols  occupaient  alors  Guamal,  Banco  et  Paeito- 

Real  de  Ocana,  dans  le  district  de  la   Haate-Uagdalna: 

.Bolivar  résolut  de  les  en  diasser.  Un  renfort  qu'il  reçut  dé 

.Monipox    porta  le  nombre  de  ses  troupes  à  quinze  mis 

boni  mes.  Le  f.  janvier  i8i3«  il  attaqua  l'ennemi  a  Cbiii- 

guana  »  et  le  mit  en  fuite  5  il  s^empara  de  son  artillerie  et  de 

^atre  bâtiments  de  guerre,  qui  y  avaient  été  iatrodaits  pr 

Je  RiQ-César.  Il  entra  ensuite  sans  résistance  a  Puerto-Réaifti 

Ocaia,  où  il  fut  parfaitement  accueilli  par  les  habitants. 

Tel  fut  le  r&ttltat  de  la  campagne  de  Santa-Marta  :  qaîne 

ceiUs  prisonniers ,  cent  pièces  de  canon ,   des  armes  et  des 

mimitions  de  toute  espèce  tombèrent  au  pouvoir  dn  om- 

,verneuient  de  Cartagena;  la  navigation  de  la  Magwài 

-fut  rouverte  I  et  le  commerce  de  l^intérieur  rétabli.  Les nm- 

lisles  n'occupaient  pln$,  dans  la  province  de  Santa-MaiH, 

.que  la  vallée  de  Dnpar  et  la  ville  de  Rio-Hacba,  oàpb- 

. sieurs  ofliciers  s'étaient  renferma  avec  l'intention  deconti* 

.J9uer  la  guerre. 

Dans  le  midi  de  la  Nouvelle-Grenade,  Tacon ,  goava^ 
neur  de  Fopayan ,  tenta  vainement  d^enlever  la  ville  d*b* 
cuande  (29  janvier),  et  les  indépendants  étaient  maîtres d( 
Tumaco,  de  Earbacojs  et  du  reste  delà  côte  de  TOcéan-Pa- 


populalion  mâle  de  Popayan 

armes,  et  la  capitale,  où  Ton  comptait  beaucoup  de  m&oa* 
tents ,  n'était  défendue  que  par  environ  trois  cents  Lommes 
aux  ordres  de  don  Josc-Maria  Cabal  (i).  Le  courage  des 
indépendants  commençait  à  se  relever^  les  habitants,  indi- 
gnés de  la  sévérité  des  Espagnols,  redoublèrent  d'eSbrb 
pour  reconquérir  leur  liberté.  Don  N.  Marino  ,  a\'ecnn 
corps  levé  dans  la  province  de  Cumana  ,  avait  pris  la  vilk 

fS&fe  de  las  fuerzas  de  Maffdalena ,  C  Simon  Bolivar  cou  m  eî 
discurso  que  el  miamo  hizo  d  los  ciudadanos  y  empleados  ûi 
4H/uella. 

(l) 'Cabal  avait  autrefois  professe  la  chimie  k 


de  Matarin  el  rapotiitté  les  espagnols  daiû  deox  «tungiiet 
•uccessiTeSy  dont  la  dernière  arail  été  dirigée  parMmité*- 
▼erdé  en  jierionne. 

Bolivar,  k  la  .tête  d'an  corps  des  troupes  fournies  par  le 
rmgrès  de  la; Nourelle-Grenade ,  traversa  les  Andes,  se  di- 
rigeant Sfv  Tnma  et  Patnplona ,  et  s'approcha  de  la  rivière 
Tachira.  Le  38  Jrrriar,  une  division  espagnole  de  huit  cents 
homniesaux  ordies  de  Corréa,  qui  avait  entrepris  de  recon- 
quérir le  Venezuela ,  fut  compKtement  défaite  par  Bolivar 
sur  les  hauteurs  de  la  villa  de  San  José  dé  Cucuta ,  après  un 
combat  qui  dora  quatre  heures.  Toute  l'artiHerie  ennemie, 
«les-  fusils ,  des  munitions  et  une  quantité  considérable  de 
marchandises ,  furent  les  fruits  de  cette  victoire. 

Bolivar,  voulant  afiranchir  les  belles  vallées  de  Gocuta, 
forma  le  projet  de  chasser  de  Vénéxuéla'le  général  espagnol 
Montéverdé,  qui  j  commandait  une  arinée  de  six  mille 
liorames.  Il  instruisit  le  congrès  de  ses  intentions  (1)^  et 
«elni-â^  iiour  reconnaître  ses  services,  l'éteva,  le  ai  mars, 
au  rang  ae  brigadier  dans  l'armée  de  l'umiah,  et  lui  oon« 
£éra  k  titre  de  eitayen  de  la  NouoéUe-Grtnadcm  Bolivar 
n'avait  alors  k  sa  disposition  qu'un  corps  d'environ  mille 
liommes. 

Le  27  avril ,  quinxe  cents  Patianos,  conduits  par  don  An* 
4onio  Ténério,  rëuidor  .du  cabildo'de  Popayan  ,  vinrent 
4samper  sur  les.  collines  d*Égido,  au  sud  de  la  ville;  le  len- 
demain, ils  l'atiaquèrent  et  furent  repoussésavec  perte.  Les 
aissiégeants  s'emparèrent  toutefois  des  punios  de  Cmine  et  du 
poiît  dit  Cauca ,  et  coupaient  ainsi  la  retraite  des  indépen- 
dani3'.  Sur  ces  éuire(ait£s  9  Alexandre  Macauky,  jeune  ci« 


Si)  Voyez  Oficio  del  comanJante  en  ge/h  Simon  Solivar,  al 
^  eruaaor  présidente  del  eslado  de  Cartagena^  cuariel  gênerai 
tflW  Qicuta^  2  de  marzode  i8i5.  — Proclama  del  mismo  -d  tos  ciu" 
•dadanos  vemezolanos  de  la  villa  de  SanrAntotno^  \*^  de  marzo 
de  i8i3.  -*  Proclama  del  mismo  d  los  soldados  de  Cariagena  y 
de  la  union  y  %''*  d^  marzo  de  ]8i3  .*  «  Soldédos,  dit<*il ,  vuesim 
Vidor  ha  salvado  la  patria  surcando  los  caiidalosos  rios  del 
Magdalenay  del  Zulia  :  transitando  por  lospâramos  y  las  mon-' 
Uihas;  atravesando  los  desiertos;  arrotirando  la  sed,  el  hambre; 
la  insomnia;  tomando  las  fortalezas  de  Tenerife^  Guamal , 
Banco  y  Puerto  de  Ocana  :  comùaiiendo  en  hs  campos  de  Cfii" 
riguandjAlio  de  la  Aguada,  San^CajretanojrCUcuta»  reconquis" 
imndo  cien  lugarest  cineo  vUlas  y  seis  ciudaaes  en  laprovincias  de 
Santa-Marta  y  Pamplona,  1»  Yoyes  Boeumènie»,  ete. ,  1. 1,  page  4» 

»4. 
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lojiiii  ies  États-Unis,  qui  tenait  d'-irrirerà  Popayàn,  aper- 
cevant le  désordre  qui  régnait  punui  \es  Viliaaos,  dont  1i 
plupart  n'élaient  armés  que  de  l.inie.s,  propo:»  à  Csbal  it 
surprendre  leur  camp.  Son  offre  fut  acceptée ,  et  le  leod'- 


«  la  léte  de  qu^itre 
l'ennemi  j  il  ninrrlia  < 
le  pont  du  Cauca  ,  li 
qu'à  Tambo.  Les  P^ 
quatre- vingt-treiie  p 


i„,  l,e 


k. 


du  matin  .  il  sortit  de  la  *ilk 
inieK ,  et  dispersa  complètnnent 
n.-juite  contre  la  division  qui  occofuil 
culbuta  et  poui-vuiril  le»  fny.irda  ju.'- 
tiitnos  eurent  trente  liommes  tuéi  ri 
isonniers.  Cependant  la  ville  de  Hailo 
tenait  toujours  pour  les  royniiïtes  ,  et  don  Juan-José  Cay- 
cé<lo,  qui  f  commandait,  venait  d'obtenir  par  une  rk- 
toire  la  >oujnisxioii  de  la  province.  Le  gouvernenieat  àt 
Popayatt  ordonna  A  Cabalet  A  Macauley  de  inarrlier  de  ce 
côté;  cciu-ci .  étant  arrivés  à  la  montagne  de  Menésé».  > 
troi*  heures  de  Ps'ito ,  apprirent  que  la  ville  s'était  rendu 
À  Cajcédo  liuil  jours  .lupuravani;  iU*  retournèrent  alois  sur 
leurs  pas,  et  le  i"'.  juillet  ils  [lerdiient  i rente-sep t  liominti 
en  passant  le  Rio-Juanambu. 

Lei  moi,  ^nlanio■^'irnlas  Bricrâo ,  natif  de  Troxillo. 
form.i  un  corp«  de  cavalciie  indt'pcnilanie,  danx  la  po- 
vince  de  Oarinas  ,  composée  d'étrnngers ,  proiiiil  la  liberté 
aux  enclaves  qui  lueraleni  leurs  maîtres,  et  fît  Uttc  goerrt 
d'eitennination  aux  Espagnols.  Attaqué  près  deCuadaliia 
par  un  corps  de  quinze  cenls  liommes ,  tous  ses  gens  fu- 
rent tuéii  ou  pris,  Il  l'exception  d'une  vingtaine  qui  \ai- 
Tinrent -i  gagner  San-Crisiobal.  Brirério,  seize  de  nés  offî- 
rien  et  huit  personnel  des  plus  re.ipectables  de  Sarina*. 
fuient  fubilléï  dans  cette  ville  comme  traître!!,  par  ordre 
ilii  rommandant  espagnol  don  Antonio  Tiiicar  (i  ). 

Bolivar,  ayani  laissé  des  forcc.«sufl!sanles  dan.i  le»  vallén 
de  Cucuta  pour  les  garantir  de  l'invasion  des  troupe*  dt 
Mar.tra'ibo,  partit  de  San-Crlstobal  le  i3  mai ,  avec  un  peu 
plus  de  quinie  cents  hommes,  et  prit  possession  dn  dépar- 
tement de  Me'rida ,  après  avoir  battu  l'ennemi  ù  la  Gtiia. 
Les  habitants  de  Ménd.T  l'accueillirent  comme  nn  lïbéii- 
teiir,  et  rorsentirent  à  rétablir  le  gouvcroeineni  répnUt- 


(l)  VoyeiifetWdcioH,  e(c  ,  l-  JX;  Dorumcnlos ,  n".  IÇ);  Ofieim 
{  i»  i  n>a>s.  8  avril,    J"  ri 8  niai  J  tlcl  gênerai  Bolivar  tû 
jtfvfo  Hb  lu  JSutvn-Graniida  jr  "'  pmsidenlc  de  Cundiiimmi 
fpiw -h- cmmptifi tt  df  f^eiutuiefii,en  iSiS. 
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cain  âe  la  province  ^vlv  le  pied  où  tl  était  avant  rariîvccf  île 
Montéreidé(i\ 

L  avant-garde  de  Bolivar,  command^cf  |Kir  le  lieutenant- 
colonel  Atanacw  Cirardot,  entra  sans  r&ristànce  à  Tru- 
xillo ,  et  les  faibles  débris  de  la  division  de  Corréa  >'ein- 
Ikarquèrent  h  Mbporô  pour  Maracaïbo.  Il  y  avait  encore 
dans  le  Carache  environ  quatre  cents  fantassins  et  cinquante 
cavaliers  aux  ordres  de  l'Espagnol  Canas  ;  Girardot  inarclia 
contre  lui,  le  défit  complètement  à  Agua  de  Obispo»,  lui 
prit  cent  prisonniers,  ies  fusils,  toutes  ses  munitions  et 
son  aHillerie;  le  rexte  s'enfuit  dans  les  bois.  Cette  victoire 
affranchit  entièrement  les  provinces  de  Truvillo  et  de  Mé^ 
rida.  De  son  c6té,  Bofivar,  avec  une  force  qui  s'accroissait 
i  (Chaque  instant,  marcha  sur  Caracas  en  traversant  le  dé* 

rarlement  de  Trnxillo  et  la  province  de  Barinas.  Arrivant 
'Niquitao  le  a  juin  ,  il  y  battit  les  Ejmagnols,  leur  ]irit 
quatre  cent  cinquante  hommes ,  un  grand  nombi-e  de  fusil:», 
conte  leur  artillerie  et  leurs  munitions.  Ceux  qui  échappè- 
rent au  carnage  périrent  de  faim  ou  de  froid'  sur  les  som- 
mets glacés  des  Andes.  La  défaîte  de  la  division  de  Tiscar, 
commandée  par  Yanez,  Bovès  et  autres  chefs,  qdi  occupaient 
les  plaines  élevées  de  Ténézuéla,  suivit  de  près  celle  de 
Niqiiîtao^  el  il  en  résulta  pour  les  indépendante  une  occasion 
de  force  considérable  (a).  Cependant ,  Bolivar  ayant  été  in- 
formé du  malheureux  tort  dfc  BricéSo  et  de  ses  compagnons, 
et  des  cruautés  exercées  par  Ifs  Eicpagnols .  rendit  les  deux 
terribles  décrets,  l'un  ù  Mérida  le  8  juin  ,  laulre  A  Trnxillo 
le  i.*»  juillet ,  par  lesquels  il  déclara  guerre  à  mort  {^gutrra 
à  nmerte)  à  tons  les  Kspagnol^t  ennemis  de  la  république 

Sui  tomberaient  entre  ses  mains  (3);  mais  cette  nieùace  ne 
it  réalisée  que  dans  quelques  circonstances. 
Dans  une  de  ces  dernières  affaires ,  la  cavalerie  de  Mon- 
léverdé  passa  aux  indépendante  ;  le  général  se  retira  avec  les 
débris  de  ses  troupes  dans  Pnerto-Cabello.  Bolivar  avança 

(1)  Proclama  del  cangreso  iie /a  Nmeva^Granada ,  cam  maiitKf 
da  la  exft€dicion  sobre  Pirtnetueia ,  ai  mtmdo  del  flânerai  Boii%>ar, 
Tunja^  10  de  mayo  </r  i8i5.  CumNo  1\ht0s^  presidanie. 

(1)  Prodarna  del  gênerai  en  f^fe  del  ejercilo  liberlador  de 
Kenewuela  à  tos  Venezàfanos  de  Trugilh^  i5  defuniotAe  i8i3.— ' 
Ptodama  à  los  Espahéhi y  Otnarîas^  *i9dejumodë\%\i, 

(3)  rby#t  Bt^répo, /Tâ/^i,  tome  IX.  —  VocumeéUos ,  ek\  , 
n«.  "ao.  ■        ' 
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alors  raaidemeni  sur  Carocas.  Le  gonverneur  de  celte Ttllt, 
incapable  (le  la  dcferulre.  convoqtiu  nue  Assemblée  ou  juoK 
composée  des  membres  de  X'audiencla,  du  clergé  et  des  olli- 
ciers  de  la  garnison  ,  laquelle  consentit  à  préparer  une  ra- 
jiilulatioQ  (jui  fut  acieptcc.  Bolivar  s'engagea  à  ne  rfcliff' 
cher  pergontte  ponr  ses  opinions ,  et  k  laisser  à  tout  le  monde 
la  libcrlid  de  quitter  Venezuela  avec  ses  propriétés.  J^  gou- 
verneur, san«  même  attendre  la  ratification  <Iu  Iraîté ,  rem- 
barqua pourLaGuayra,  enipovlant  avec  lui  le  trésor  publir 
et  laissant  quinze  cents  Espagnols  à  la  merci  du  vainqueur. 
La  capitulation  fut  envoyée  a  Moatéverdé,  toujours  retire 
dfttis  Puerto-^abello;  mais  il  refusa  de  la  signer,  dî.-iut 
qu'il  érait  indigne  de  la  nation  espagnole  de  traiter  arec 
des  rebelles.  Le  4  aont  i  Bolivar  fit  son  entrée  publique datu 
la  ville  de  Caracas  au  milieu  d'une  brillante  receptiao  (i}t 

Hai'ino  ,  poursuivant  le  cours  de  ses  succès  .  avait  abmu 
plusieurs  avantages  dans  les  provinces  orientales,  et  louien 
celles  de  VénézutHa  étaient  de  nouveau  au  pouvoir  desindr- 
pendants,  h  l'exception  de  Puerto-Cabello.  où  Montévertlii 
tenait  encore.  Bolivar  envoya  proposer  à  c<^  dcroier  un 
écliange  de  prisonniers,  qu'il  refusa.  Le  général  espagnol, 
ayant  reçu  un  renfort  de  douze  cenis  liommes  venant  de  U 
Pénin.iule,  attaqua  les  indépendants  à  Aqua-Calienlé  ;  uuii 
il  fut  complètement  défait  :  un  grand  nombre  d'Ënuagagh 
furent  pris  oo  tuéi,  Montévenié  ayant  lui-même  ét«  bleM^, 
revint  a  Pueilo-Cabello.  (]ui  tenait  toujours  pour  !'£'<' 
pagne. 

Le  commandement  des  troupes  royales  fut  aloii  cotifi«4 
Salomon,  qui  Ct  saisir  un  prêtre  ,  nommé  Salvador  Gar- 


i  envoyé  par  Bolivar  comme  parlementaire  ,  ci  le  retint 
dans  les  cacliots  de  la  forteresse.  Salomon  ayant  été  rem- 
placé par  Iztuéta  ,  ce  dernier  fit  placer  Les  priAonniev  At 
ii)Bntcreà  cequils  fussent  exposés  au  feu  de;j  assiégeant*,  Lo 
indépendants  usèrent  de  représailles.  Le  siège  de  l'ncrt» 


(l)  Voyez  Documeiitos ,  elc. ,  twiie  1".  pg.  ■7-4i-  CnpiiM*- 
cioii  concluida^-idre  el  général  en  ^Je  delejercito  «fe  /m  wmm, 
y  hs  eiiviaiio*  par  e[  gobierno  de  Caracas  y  su  cu^rpo  rapùair 
y  nd$iui\  mtutii^i  à  su  t^rol/nçion  por  et  gênerai  don  Domûut 
Jfonlaverde.  —  JUaiiifiefto  del  gênerai  en  gefe  del  ejeixilo  *- 
bertador  â  sus  cottciudmdanos.  Caracas ,  9  de  agosUt  de  |S|3.  — 
Proclama  excilando  à  loi  feneiolanos  al  soslenimiemto  delà 
guerra CO!t  SUS bienei  j penaïuu ,  Il  de  agosta  de  181Ô. 


Di  l'améuiqizb.  .'  3^5 

Cabcllo  fat  alors  poursuivi  avec  actinie  par  lerre .^et  pan- 
mer  5  oq  parvinti  «^emparer  de  la.  plus  grande  partie  de  la 
ville  y  mais  la  citadelle  conitnua  A  se  défendre. 

Bolivar  publia  une  proclamation ,  lé  16  août,  pour  in- 
viter les  étranger»  de  toutes  les  nations  à  venir  s'établir  dans- 
les  provinces  de  Venezuela  ,  où  ih  jouiront  de  la  pretcHïtioii; 
du  gouvernement;  ceux  qui  s'enrôlaient  pour  sa  défense, 
devenaient  citoyens  de  droit,  et  leurs  services  dément  être 
récompensés  (i); 

.Sur  ces  entrefaites,  Montés,  président  de  Quito,  réunit* 
dans  l(*  Pasto  un  corps  de  quinze  eepts  fiisiliérs,  bien  pourvu  • 
d'artillerie,  qu'il  destinait  à  la  conquête  de  la  Nouvelle- 
Grenade.  Le  brigadier  don  Juan  Samano,  qui  en  prit  le 
conàmandement ,  partît  dans  les  premiers  jours  cle  juin 
pour  Popayan,  où  se  trouvaient  trots  cents  liommes  malar-^ 
TEté»^  aux  ordres  du  colonel  Josérignacio  Rodngnez  (s).  Sa* 
inaiio  lui  ofii-it  une  capitulation  qu'il  rejeta ,  aimant  tnieux- 
évacner  la  ville  et  se -retirer  dans  la  vallée  de  Canca.  Les  Es- 
pagnols s'empnrrèrent  de  Popayan  et  poursuivirent  les  pa- 
triotes jusquà  Ca'ndélaria,  oii  ceux-ci  se  dispersèrent,  et 
laissèrent  Samano  maître  de  Cali,  Buga  et  plusieurs  autres 
villes  de  la  province. 

Un  corps  de  cent  cinquante  iiomrnes ,  commandé  par  un 
Français,  le  lieutenant-colonel  /Manuel  deServhri^)^  qal* 
avait  marché  contre  Samano ,  fut  défait  et  dispei-sé  dans  les 
montagnes  de  Polo<^ordo.  Samano  prit  alors  ]K>ssesMlon  de, 
la  province  de  Popayan  (  8  août),  et  se  dirigea  ensuite  sur 
Garugo^  les  chefs  indépendants  se  réfugièrent  à  Antioqïiia 
et  à  Santa-Fé. 

Bataille  de  Qdivio.  Nariiio,  nommé  général  des  pa- 
triotes ,  s'avança  vers  le  midi ,  et  réunit  en  son  camp  de  Bajo 
Palace  environ  dix-huit  cents  hommes.  Au  mois  de  janvier  |- 
il  attaqua,  à  Gilivio,  Tarmee  de  Samano,  qui  était-forte  de' 
deux  mille  hommes 5  et ,  après* un  conabat  de  trois  heures  ^ 
la  défit  et  la  dispersa.  Trois  cent  soixante  soldats  let  hilit  éf* 


(1)  Imntacion  A  las  extrangtros  de^  caml^tera  naehn  tfue 
J0M/I-9  para  qttff  vangtuià  esiabkcenm  en  la  pnmnciade  Peti^* 
%uela, 

(a)  DitMoscn,  parce  qu'il  était  indigène  du  plateau  de  Bogor». 

(5)  Ancien  nohJe  et  émigré  faaçai»  qui  ctait  aJU  offi*ir  son  épt-e 
aux  iudépendiiutà. 


lÎL'iei'N  emieinU  i-esièrent  sur  \c  rliamp  de  baUtlIe.  n 
quilll'e•viDgI-^ix ,  dont  mx  officiers,  lureni  faiu  priiK»- 
nieis.  AvsÎD ,  second  général  espagnol ,  y  fut  lue.  Huit 
i-aDoti»,  (leui  cents  fusils  et  luiitas  sortes  de  munitions  tom- 
bèrent au  pouvoir  du  vainqueur,  qui  eut  seulement  l'in- 
quante  lioinmes  boiï  de  combat  ;  Sainaiio  s'enfuit  i  Paito 
pour  réunii'  de  nouvelles  forces  (i), 

Cabnl,  appeli:  à  h  préside  are  de  la  junle  de  Popijann 
reinplacetnrnl  de  Cuyce'do,  réunit  six  cents  hommes ,  dool 
trois  cent  cinquante  fusiliers  bien  pourvus  d'artillerie  et  ilt 
munitions ,  aui  uoupes  qui  revenaient  des  bords  de  i'Ociîan- 
Pacilique,  ei  e»  conba  le  commandement  H  Macaulay.  Ce- 
lui-ci se  mit  en  mairlie  dans  la  diieotion  de  Pasto  ,  leii 
juillet,  enleva  le  formidable  Passage  dcJuanambii .  et  se  dit- 
posait  à  donner  l'assaut  à  I  Ë^do  de  Pasto,  lorsqu'on  lui 
pioposa  un  armistice  et  un  écliange  de  prisonniers,  qu'il 
acceuta  à  la  suggestion  de  Caycédo,  que  lesioyali.iles  avaîrui 
leiniii  en  liberté.  Mauiulay  leva  son  camp  et  prit  la  direc- 
tion de  Popayan  ;  mais  environné  à  Catambuco  par  un  corp 
nombreux  de  l'enDemi ,  sur  l'invitation  deCayccdo  .  il  pro- 
posa une  capitulation  qui  fut  agréée.  Cependant,  le  com- 
mandant de  Pasto  ,  don  Franri^eo  Delgado  ,  inlonni!  de  U 
Njiuation  des  indépendante,  tomba  sur  eus  à  l'improvisteau 
raéprii  de  la  suspenMon  d'armes ,  en  tua  cent  quatre-ringn 
dans  leur  camp  et  (il  quatre  cent  cinquante  prisonniers. 
])armi  lesqueb  se  trouvaient  le  piésident  Caycédo  ei  toi»  If< 
ufficiei.s.  Macaulay,  qui  était  parvenu  à  se  sauver,  fut  arrrit 
UeuK  jour:  après  par  les  Indiens  de  Buésaro,  et  mis  à  nioii 
par  les  royalistes  de  Pasto  (2). 

he  uj  août,  les  indépendants  de  Popayan.  ayant  appiii 
que  ttois  mille  liomines  du  Pasto  maichaient  contre  eut. 
abandonnèrent  la  ville  et  se  retirèrent  dans  la  vallée  dr 
Cauca.  La  junte  se  transporta  à  Quilicliao .  où  elle  nonuiu 
Masiiri-a  dirtateur.  Cabal.  appelé  au  commandement  ta 
(hef  de  l'arim'e,  établit  son  quartiei-gi^néral  à  Obéjas:  et.  I* 
9  Octobre  .  le  colonel  Rodrigucz  reprit  la  capitale  avec  «•■ 
viion  trois  cenls  Iiommes. 

Dan<  le  midi .  le  président  Molîna  leva  à  Cuenc*  v 
de  dii-sept  cent«  Lommes  pour  opérer  contre  Quito,  d  f 

(l)  gevollUr-ionêiela  tjitombia,  par  M.  nc!tirr|M,  Ub.  I,  t. 
(-ij  Voyei  la  note  D. 


donna  le  comoiaficlement  au  lîeutenant-colonel  Vàlle.  La 
junu  de  cette  ville  envoya  à  leur  rencontre  ane  armëe  sa- 
përîeureen  nombre,  aux  ordres  de  don  Francisco  Caldérôn. 
Les  deux  partist  en  vinrent  aux  mains  à  Atar  ou  Verdëlotiia  , 
le  36  juin  :  les  troupes  de  Cuenca  battirent  d'abord  en  re- 
traite; mais  ayant  tuë,  dans  le  désordre,  une  cinquan- 
taine de  soldats  de  Quito ,  ceux-ci  perdii*ent  courage  et 
abandonnèrent  leurs  omciei*s,  laissant  sur  le  champ  de  ba- 
taille dix-sept  canons ,  des  munitions  et  tout  leur  bagage. 

Vers  ce  tems,  le  marëchal-de-camp  i/on  Toribio  Montés, 
nomme  président  et  commandant-général  des  provinces  de 
Ouito  par  la  régence  de  Cadix ,  arriva  de  Guayaquil  à  Lima  ; 
il  en  partit  aussitôt  pour  Guaranda  ,  le  9  juillet ,  a  ver  six 
cents  miliciens  de  Guayaquil,  et  plus  de  trois  cents  vétérans 
du  corps  royal  de  Lima.  De  son  coté ,  la  division  de  Cuenca, 
commandée  par  don  Juan  Samano,  /avançait  sur  Rio- 
bsmba.  Les  patriotes  de  Quito ,  ayant  voulu  arri^ter  l'a^'ant- 
garde  de  Montés  an  puébto  de  San-Miguel ,  furent  repousses 
avec  perte  5  ils  se  retirèrent  alors  sur  Ambato  et  Moclia ,  où 
ils  concentrèrent  leurs  forces  à  l'embouchure  des  deux  routes 
qui  conduisent  de  Guaranda  et  de  Cuenca  è  Quito.  Montés , 
après  sa  jonction  à  Riobamba  avec  la  division  de  Cuenca  , 
s*  trouvait  à  la  tête  de  deux  mille  hommes ,  dont  quinze 
cent  cinquante  d'infanterie,  et  quatre  cent  cinquante  dra- 
gons, avec  onze  pièces  de  canon.  Les  indépendants  comp- 
taient à  peine  mille  hommes  armés  de  fu^^ils;  ils  avaient  un 
nombre  assex  considérable  d'Indiens  à  pied  et  n  citeval, 
armés  de  lances,  et  présentaient  un  effectif  dVnviron  six 
mille  hommes,  postés  dans  une  situation  excellente  et  garnie 
de  six  batteries.  Montés,  toutefois,  n'hésita  pas  à  Icy  atta- 
quer (2  septembre),  les  chassa  de  leur  position  ,  leur  tua 
soixante-cinq  hommes ,  et  leur  prit  sept  canons  et  quantité 
dé  munitions  de  guerre  et  de  bouche.  Le»  fuyards  gagnèrent 
les  forts  de  Jalupana  et  de  Sànta-Rosa ,  dont  les  remparts 
avaient  été  â  dessein  hérissés  d'artillerie  pour  couvrir  la 
capitale. 

Le  a3  octobre.  Montés  partit  de  Latacunga ,  et  se  mit  en 
marche  sur  Quito.  Pour  éviter  ces  forts,  il  quitta  la  route 
royale  et  prenant  son  chemin  è  travers  les  Cordilières,  il 
passa  par  le  puéblo  de  Saguisili ,  le  çabo  Alaosi  et  Cliisinché  ; 
suivit  ensuite  le  penchant  dcsmontagnes  neigeuses,  pénétra 
dains  le  Uarchacliét  longea  le  cratère  du  volcan  de  Nina- 
huilca,  et  établit  son  camp  sur  les  hauteurs  de  Rélt'n  0.1  de 
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«■M  (i).  Le  aa,  institution  iliî  l'ordre  mitilaiie  <la  IilWr:iirur 
de  Venezuela. 

Le*  rovalistes  de  Coio  ,  renforcé-  par  (jueli^ues  tiouf  t  Je 
Puerlo-Riro,  entrèrent  en  camiiagne,  sous  le  coinmamte- 
nient  de  Uballos  ,  et  ayant  pénétré  sur  le  territoire  de  Cari- 
<a!>,  ils  mirent  en  déroute,  le  lo  novembre .  un  corps  d'in- 
dépendanlsàBaréquiïiéméto;  mais  Bolivar  ne  leur  permilpit 
de  proGler  de  leur  victoire  :  îl  les  battit,  le  b  d^embre.  i 
Vigirima ,  Barbula  et  Araure,  et  l'ut  salué  du  nom  de  tlti- 
lertaHor  t'e  l-'eneziie/a. 

Le  ï6  décembre,  U  municinalitt!  de  Caracas  ^adresse» 
congrès  de  la  Nouvelle-Grenade  pour  lecoinm.-tnder  l'nnii'n 
«Pire  celte  république  et  Vénéïuéla. 

Le  4  i^eptenibre  ,  le  gouverneur  de  Curaçoa  ,  J.  HadgtoD, 
»'jdre\se  au  général  Bolivar  en  faveur  des  Espagnols  caro- 
pécns  enl'ennés  Jans  la  pri!;on  de  La  Guayra  et  de  Caracu; 
le  général  lui  répond  ,  le  i ,  de  son  quar lier- général  de  Vi- 
lencia.  Il  commence  par  développer  les  rauses  qui  devaïeni 
justifier  la  conduite  «ju'il  tient  malgré  lui  à  IVgard  d«<  Es- 
pagnols, n  rappelle,  qu'en  1810,  le  gouvernement  de  U  Pc- 
ninsule  étant  renversé  par  les  KrançaÎK ,   Yénéiuéla  fui  11 

Siemiére  province  qui  institua  une  junte  pour  conserver  In 
roiLi  de  Ferdinand  VII,  et  qui  offrait  aux  émigrt-s  un  a>il( 
contre  les  troubli-s  qui  décbiraîent  la  uière-patrie  ;  que  h 
révolution  s'opéra  par  la  force  des  choses ,  sans  effusion  il* 
sang  et  sans  aucun  acte  de  vengeance  ,  qui  n'eût  été  qu'u» 
juïte  représaille  des  outrages  et  de  la  tirannie  sou!>  Ie<qucl< 
l'Amérique  gémit  pendant  trois  siècles.  Comment  cette  ibo- 
dération  a-t-ellc  été  reconnue?  Lorsqu'en  i8ia  une  capitula- 
tion assurait  auï  Espaj^nols  la  possession  de  tout  le  ifrii- 
loire  indépendant  de  Vénéïuéla,  et  que  le  peuple  hhood- 
çait.  par  sa  tranquille  souims!!)on ,  qu'il  renonçait  .\  fn 
droits  politiques;  lorsque  Monléverdé  lui  m<'me  fewili  de- 
vant les  Vénézuélians  assemblés  le  serment  d'accomplir  In 


l| 


engagements  qu'il  avait  pri: 
était  évidente.  '         '*' 
blutées,  le  sexp  outragi 


,    l'infraction  la    ninx' atroce 
illes  riaient  pillées  et  les  liabitatioa 

popul   ■ 


:,i)  La  gralitud  de  loi  pimblas  desaucaJmm^uiiit  tmUxma  ^ 
eapitan  gênerai  de  los  ejercilox  de  feneiueta  con  et  aobreium- 
bre  de  liberlador,  at  brigaitler  Simon  Holivnr,  gênerai  en  gc/i 
Je  las  arma»  libtrtaAtrat-,  —  Dociimenlof ,  elc.i.  I,  pagcojf. 
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plongée  dans  des  cachots  infecU ,  et  exposée  à  la  bratalité 
d'une  solda teiMiue  tttrénét  et  des  agents  les  plus  vils  5  des  Tic- 
limes  sans  nombre  étaient envoye'es  à  la  mort,  sans,  qu'aucun 
crimeleur  fûliiiiputë.  «Cependant,»  continue  BolÎTar,  «quand 
les  troupes  de  la  Nouvelle-Grenade  vinrent  sous  mon  com- 
mandement pour  venger  la  nature  et  l'iiumanité  si  indigne- 
ment violées ,  j'avais  défendu  d'exercer  le  droit  de  représailles 
contre  tant  de  cruautés  ;  la  rage  de  nos  ennemis  s'étant  accrue 
par  Timpunîté ,  j'ai  dû ,  pour  sauver  mon  pays ,  faire  taire 
une  sensibilité  imprudente ,  et  recourir  aux  moyens  eitrémes. 
Je  recommande  à  VoUe  Excellence  la  leiti-e  du  féroce  Zei-vé» 
ris ,  l'idole  des  Espagnols  de  Venezuela ,  au  général  Monte- 
verdé  (i)  ;  vous  y  verrez  à  découvert  le  plan  d*extermina« 
tien  qui  devait  s'effectuer  :  c'est  alors  Cjue  je  résolus  de  faire 
une  guerre  à  mort  à  nos  tiraus ,  pour  les  priter  de  la  supé- 
riorité qu'ils  devaient  i  leur  sislëuie  de  destruction. 

a  A  l'ouverture  de  la  campag.ne ,  dans  la  province  de  Ba- 
rinas,  le  colonel  Antonio-Piicolas  Bticénoet  d'autres oflSciers 
de  distinction  ayant  été  faits  prisonniers  ,  ils  furent-  lâche- 
ment fusillés  au  nombre  de  soixante.  De  pareils  actes  se  ré- 
pétaient à  Calabozo^  Cumana  ,  et  dans  aaotres  provinces , 
accompagnées  dé  circonstances  si  barbares ,  qu'on  ne  peut 
1rs  répéter. 

»  Votre  Excellence  peut  avoir  une  idée  de  la  cruauté  des 
Kspagnols  dans  le  numéro  4  de  la  gazetie  de  Caracas ,  où  on 
lit  les  détails  du  massacre  général  ordonné  par  Zuazola,  dans 
la  paisible  ville  d'Aragua.  Sin-Juan  de  los  Morros,  peuplée 
d*hahitants  tranquilles  et  agricoles  ,  offrit  an  spectacle  sem- 
blable par  les  ordres  d'Antonanzas  et  de  Boves...  Yénézuéla 
n'a  pas  été  le  seul  théâtre  de  ces  boucheries  ;  le  Mexique  » 
Baenos-Ayres  et  le  Pérou  peuvent  cti  c  comparés  i  de  vastes 
cimetières.  Le  père  Vicenté  Marquétich  assure- que  le  fer 
âe:i  royalistes  a  immolé  plus  de  douze  mille  Américains  em 
une  seule  année ,  et  il  assure  que  la  gloire  de  l'officier  de  ma- 
rine ,  Rosendo  Poriier,  consiste ,  oans  son  principe ,  de  ne 
donner  aucun  quartier,  même  à  des  saints .  s'ils  se  présen- 
taient sous  l'habit  des  insurgés. 

«Les  horreurs  récemment  commises  surpassent  tout  ce  qut 
l'imagination  peut  se  figurer.  Dans  les  vall^  de  Tuy  et  de 
T^U:ata  ,  et  dans  les  villes  de  l'ouest ,  où  l'on  aurait  pu  croire 

■ 

(1)  Rapportée  dani  la  galette  de  Caracas^  n^*.  3. 
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que  U  guêtre  civile  n'étenJrail  jathais  se!<  ravages,  IahI  i 
■né  iD-i^is'acri!  et  horriblement  miitilé  s^ns  égard  pour  Vigt 
■xlestxe...  Vous  wllicitenn  donc  vaÎMeineBt,  enîaTeiiT<)« 


Ë-spagnob  iléteaiudaait  nos  prisons,  des  paffleportï  poarCu- 
ra^Od  on  pour  loiK  autre  point  de  Véii<!ziiéta.  Nou-iavontilqi 
éprouvé  les  futaies  tonsequenccs  de  cette  meaui-e  :  U  plu- 
part de  ceux  qui  ont  obtenu  cette  grâce  n'ont  pa«  raatMjor, 
su  iiiiipiîsde  leurs -lerin en tï ,  d'aller grmsfr  les  ranpt  deno^ 
ennemis.  •• 

Boliv«r  termine  en  lais^sani  A  juger  si  \ex  Am^rtcdtnNiloî 
Tent  fc  laisser  patiemment  exterraiiter,  ou  s'ils  ncuTeat 
oser  <ie  tous  les  moyens  contre  une  race  acKamée  à  leur 
âratraction. 

L'amiral  anglais  à  la  J.imaïqiie  propos.t  au  gouvernetnCDl 
'de  Cnrtagéna  d'entrer  en  arrangement  avec  tioit  Bfaili 
Pérez,  vice-roi  de  la  Nouvelle-Grenade,  qui  se  Itounii 
alors  :'■  V^iirama  ;  il  Favertit  en  ni^me  tein'i  qu'en  cA(  àt 
refus  .  Cariagéila  serait  attaquée  par  les  Espagnols.  LegDU- 
Tcmcnieni  envoya  donc  deux  a^iils,  nommes  del  fttattl 
Pmcrcï  ,  pour  Irai  ter  avec  le  vice-roi.  Celuï-ci  les  fil  ar- 
rêter comme  espions  à  leur  arrivée,  les  retint  prisonaien 
pntHnnt  deux  mois,  et  leur  rendit  la  liberté  à  la  ileinaadc 
de  l'Angleterre. 

Le  t^ourernemenl  de  la  Nouvelle-Grenade  ,  royant  QM 
rAneleteire  s'était  liiiclaree  neutre,  re'solut  .le  renourelu 
ses  instances  auprès  des  États-Unis  d'Ame'riqne  ,  et  en  fV' 
de  refus,  de  s  adresser  au  goùvernemeut  frai)ç.-tis.  Otu 
tnîssion  fut  conRée  ^d-m  M.  Pit/aeio  Faxar.  .M.'  Blailt;An. 
pr&ident  des  Elals-Unis  répondit  que  son  gouverneiB<iU 
e'tait  t^ii  paix  ,  mais  non  en  alliance  avec  l'Kspagne ,  et  qu'il 
ne  pouvait  .-lidct-  les  indépendants,  bien  qu'il  dénril  It 
■Hccè-i  de  lenr  cnu^e.  L'envoyé  s'adressa  .ilors  à  l'ambasu- 
^deu'r  de  France  aux  Etals-Unis.  Napoléon  avait  pris  looM 
Tes  tni.'sni'es  nécessanes  pour  envoyer  des  secours  aus  Ktut" 
ricnins ,  lorsque  la  bataille  de  Leipsick  en  duiids  autreiMBl 

^i\,'^.  Le  ::  janvier,  Bolivar  convoqua  Une  asserablâB  f^ 
-sërale  composa;  du  magistrats,  de  fonctionnaires  jmtîlin, 
d'eccléfinsliqu«s ,  d'officiers  manicipanx,  do  chefa  d«  rat- 
lége  de  coiUHierçaniii  et  de  dépositaires 'i  i)  lenr  ittndii 
compic  (le  SCS  opérations  dans  le  Venezuela  ,  et  abdiai  ' 
'  meut  supi'énie.  Il  fut  toutefois  invite  à  J< 
qualité  iM  HMi'ateuf ,  M  h  le  conserver  jlisqn'^  li 


1  prendre 
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rëanion  de^  provinceis  de  Véiiéioéla  et  de  la  Noavelle-Gre- 
nacle  (i). 

Les  £spagoo1f,  ne  pouvant  réduire  la  province  de  Caracas, 
firent  révoltercontre  leurs  maîtres  lesesclaves,  dontle  nombre 
inontaitdesoixantemilleàsoixante*dix  mille  5  elle  ne  présenta 
bientôtqu'un  vaste  champ  de  carnageetdedésolaition  :  depuis 
l'embouchure  de  rOrénoque  jusqu'à  la  ville  de  Girapas ,  un 
espace  de  quatre  cents  lieues  fut  dévasté  par  le  fer,  par  le 
feu  et  par  la  famine.  Les  chefs  espagnols  Boves^  Yanez^ 
Roseic,  Puy  et  le  noir  Palomo  ,  reçurent  des  armes  et  des 
munitions  des  gouverneurs  de  Çoro,  d'Angostura,  dePuerto- 
Çabello  et  de  Maracaïbo.  Bolivar  ayant  marché  contre  eux, 
Puy  se  retira  à  Barinas ,  où  il  fit  arrêter  cinq  cent  sdîunte- 
q9atorze  individus ,  et  fusiller  cinq  c^nts  d^entre  eux  sans  au- 
cune forme  de  procès;  le  reste  ne  .dut  son  salut  qu'à  Fap- 
Î roche  des  inde^ndants.  Bovès  et  tlosette  marchèrent  des 
ords  de  FOrénoco  à  travers  les  v]|IIées  de  Tuy  et  d'Ata- 
gua»  détruisant  tout  ce  qui  refusa  de  se  joindre  à  eux  dans 
un  espace  de  plus  de  quatre  cents  milles  :  ils  réunirent  ainsi 
huit  mille  hommes ,  parmi  lesquels  il  u'j  avait  que  cin- 
quante Européens  ou  iiabitants  Ae»  Canaries ,  et  quelques 
mulâtres.  Bovès  se  rendit  maître  de  la  Victoria,  et  Bosette 
d'Ocumare ,  où  beaucoup  d'habitants  furent  massacrés,  dont 
trois  dans  une  église^  ils  s'avancèrent,  Tun  à  dix  lieues,  et 
Tautre  à  quatorze  de  Caracas.  Yapez  et  Puy  quittèrent  (fé" 
vrier)  Barinas  pour  venir  les  joindre,  après  avoir  tué  beau- 
coup d'habitants  de  celte  ville.  lk>livar  marcha  contre  Hovès 
et  le  défit  à  La  Victoria;  le  colonel  Rivas  battit  Bosette  sur 
les  bords  de  Tuy,  et  Yaneji  f|it  battu  et  tué  à  Ospinos.  JBovès 
et  Rosette  ,  ayant  rallié  leurs  troupes  et  reçu  des  renforts, 
«'avancèrent  de  nouveau  contre  Caracas.  Les  royalistes  fu- 
rent vaincus  ji  San-Matéo  par  Bolivar;  et  à  Boca-Chica ,  par 
Marino  et  Tornal  Mentilia  qui  arrivait  de  Cumana  pour  se 
réunir  à  Bolivar.  Ces  revers  déterminèrent  les  généraux  es- 

Sagnols  Ccvatlos  et  Cabrada  à  lever  le  siège  de  Valencia. 
Cfvès  se  i^eplia  sur  Los  Llanof,  et  Cévallos,  qui  dirigeait 
les  opérations  de  ce  siéce,  à  San-Carlos.  Ces  victoires  des 
indépèmiants  furent  achetées  par  la  perte  d'un   tiers  des 

troupes  (a). 

— --      -         -        -  -  ■    -  .        ^^ 

(1)  Voyez  Documentas,  t.I,  pag.  t xo^  1^0 ,  jéctapoputarcde" 
brada  en  Caracas ei dia 3 de enero  de  i%ii,enia iglesia  del con» 
vento  de  reiigiososjranciscanos» 

(i)  Yofce  Documentas,  etc.  FH^dama  d  hs  soidadas  del-ejor^ 
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Marino  ayant  attaqué  Cévallos,  le  i6  avril,  fat  repomé 
et  obligé  à  se  retirer  sur  Valencia. 

Cagigal ,  qui  venait  de  succéder  à  Montéverdé  en  qualîlé 
de  capitaine-général  de  Venezuela,  était  arrivé  de  Coro 
avec  des  renforts  3  s'étant  réuni  aux  divisions  de  CévalIcK, 
de  Calzada  et  autres ,  il  marcha  contre  Valencia. 

Bataille  de  Carabobo,  Les  deux  armées  se  trouvant  n 

Îrésence,  le  38  mai,  dans  les  plaines  de  Carabobo ,  un  corn- 
ât s  engagea,  dans  lequel  les  royalistes,  mis  en  déroote, 
perdirent  cmq  cents  hommes  tués,  blessés  ou  faits  priM>n- 
niers,  et  une  grande  quantité  d'armes  et  de  munitions. 

Les  Espagnols  tenaient  toutes  leurs  provisions  de  Coro 
'  et  de  Llanos.  Bolivar  envoya  Urdanétà  contre  la  première 
de  ces  villes  avec  cinq  cents  hommes;  et  Manno  mar- 
'<'ha  arec  un  corps  de  même  force  contre^an-Femando  Je 
Apnre.  dans  le  Yarinas.  Bolivar  retint  aup^  de  lui  le  reste 
de  SCS  troupes  pour  surveiller  les  mouvements  de  Borèi; 
maïs  reliii-ci  layant  attaque  ^  la  Puerta ,  près  la  ville  de 
Coro  ,'  à  cinquante  lieues  de  Caracas ,  avec  un  corps  nom- 
breux de  cavalerie  qui  n'avait  pas  assisté  à  Taffiiire  de  Cara- 
bobo ,  le.  foi^a  à  la  retraite.  De  son  côté ,  Marîno ,  assailli 
par  le  corps  de  Cagigal  et  de  Calzada ,  fut  aussi  contraint  de 
se  retirer  à  Cumana  ,  et  Urdauéta  n'ayant  pu  secourir  Can- 
cas ,  fut  contraint  de  concentrer  ^*es  forces  a  Cucuta  ,  sur  ks 
fionticres  de  la  Mouvelle-^Grenade. 

Les  habitants  de  Los  Llanos  se  déclarèrent  aussitôt  en 


v'tlo  vencedor  en  la  Victoria ^  en  l3  de  f  brero  de  181 4,  tom.  I 
|>ag.  i?)a-  i5o.  Manijiesto  que  h  ace  el  secretario  de  esiado^  Jtito- 
nia  Mtihos  Tebar,  par  orden  de  S*  S.  ellibertador  de  Feneiudd. 

«  tu  gênerai  Simon  Bolivar,  nalural  de  Caracas ,  no  vie  cou 
indij'crencia  las  cadenas  que  la  barbaridad  espanola  puso  por 
secunda  vcz  a  su  patria  ;  çoncibid  el  airei^ido  projrecto  de  rèér 
mtrla  y  af;regdndose  à  este  est  ado ,  logro  entrât  en  la  empresti- 
Lei  n'pdbiica  de  Cartagena  h  vie  con  placer  entre  sus  hi/os^fie 
«ronfiô  el  mando  de  sus  armas  desde  las  orillas  del  MagdékMM 
hastft  los  muros  de  la  Guayra  corrio  con  poria  este  keroe  eme* 
ricat:o.  La  republica  iiene  el  orguUo  de  lïamar  su  hijo  èenemc' 
rito  al  libtfvtador  de  Venezuela.  » 

Alto  del ruetpo  legisUitivo  dcl  estado  de  Cartagena  dm Inditu, 
en  que  déclara  al  gênerai  Boliwir  /  ijo  beuemeriio  de  Ja  pairia 
y  que  au  nombre  sea  colocado  en  letras  de  oro  en  el  archive  de 
la  le^islalurn.  Dado  en  cl  palaciodel  supremo  poiier  ejccutivo 
deli^àtado  de  Cardigena  de  Indias^  d  ^S  de  mane  iSl^i  «"^  4'- 
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faveur  J^  royalistes,  à  cause  de  l'exécution  de  t>1usieurs  de 
leurs  concitoyens^  que  D.  J.  Campo  Éli^s,  L'un  des. capi- 
taines de  Bblivar,  avait  ordonnée.  La  défection  de  la  ville 
de  Los  Llanos  et  la  levée  du  siège  de  Porto-Gabello  vinrent 
ajouter  à  la  consternation  générale  ;  les  troupes  qui  y  étaient 
occupées  furent  embarquées  pour  Cumana ,  où  Bolivar  se 
rendit  par  terre  avec  le  reste  de  son  année ,  et  y  fut  suivi  par 
une  bonne  partie  de  la  population  de  Caracas.  La  Guayra  et 
Valencîa  sç  rendirent  par  capitulation 5  les  indépendants 
de  Barcelona  furent  défaits  par  Bovès  à  Araquita;  et  le 
commandant  de  la  flotille  vénézuélienne  refusa  d'obéir  aux 
ordres  de  Bolivar.  Ce  dernier,  croyant  que  tout  était  perdu, 
:$'embarqua  pour  Cartagéua  avec  quelques-uns  de  sea  olficiers 
les  plus  dévoués. 

.  Les  traités  ou  promesses  faites  par  les  Espagnols  ayant 
été  violés,  il  fut  convenu  que  la  capitulation  de  Valen- 
cîa serait  ratifiée  pendant  un  service  divin ,  qui  serait  célé- 
bré en  présence  des  deux  armées;  et  là  ,  chaque  parti  ayant 
juré  sur  l'hostie  sacrée  d'observer  religieusement  les  conven- 
tions arrêtées ,  les  cleû$  de  la  ville  furent  remises.  Bovès  in- 
vita aussitôt  à  un  bal  et  à  un  festin  les  principaux  person- 
nages des  deux  sexes  ^  qui  consentirent  à  y  assister,  et  por- 
tèrent la  vaisselle  nécessaire  au  service  ;  mais,  au  milieu  des 
danses  et  des  jeux,  les  portes  furent  enfoncées  et  une  foule 
de  soldats  furieux  se  précipitèrent  dans  les  salles  et  firent 
un  massacre  général.  Quelques  officiers  seulement,  qui  n'a- 
vaient pris  aucune  part  à  cette  atrocité ,  en  ayant  hautement 
témoigné  leur  indignation  ,  furent  exécutés  par  ordre  de 
jiovès  (1).  Aymeric^  nommé  pour  remplacer  Saiiiano,  amena 
aux  vaincus  des  troupes  fraîches  de  Quito;  de  son  côté  Na- 
rino  organisa  un  gouvernement  populaire  à  Popayan,  et 
marcha  sur  Pastos.  Sur  sa  route  il  attaqua  et  prit  el  alto  de 
Juanambu,  après  une  résistance  opiniâtre  ;  il  s'empara 
ixxxssï  de  Los  Tacines  et  d'Aranda ,  mais  après  des  actions 
banglantes  ,  où  il  perdit  plusieurs  officiers.  Il  approchait  de 
Pastos,  lorsqu'il  fiit  attaqué ,' battu  et  fait  prisonnier  dans 
les  plaines  d'Azuazu  ,  le  8  juin.  Don  José-Matin  Cabat, 
qui  prit  le  commandement,  fut  vivement  poursuivi  par  les 
troupes  d'Aymeric  ,  et  réussit  difficilement  à  faire  sa  retraite 
jusqu'à  Popayan. 


(1)  Duanès,  Visiiio  Coîombia,  chap.  13. 


Comùat  d'Uri, 
avec  le  resle  des  troupes  , 
rent  joinl.s  par  un  grum 
sousti-aits  à  la  vengeai 
rent  d'abord  quelqui 
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Le  congrès  de  la  Nouvel  le- Grenade ,  en  apprenant  ce  ifr- 

saslre,  recul  aussi  la  nouvelle  des  avantages  remporta  |wi- 

Rovès  sur  les  indépendants  de  V^ne'zuéla  ,  la  re^taui-ation  'le 

Ferdinand  VII  et  la  cliule  de  Napoléon. 

Le  4  juin ,  le  roi  d'Espagne  rendit  une  ordonnanre  ptiar 
enjoindre  aux  colons  de  mrtire  bas  les  armes;  et ,  pour  I  j)!- 
pujer,  une  expédition  partit  de  Cadix. 

\jc  rongrès  rendit  un  décret,  le  |3  juillet ,  pour  imitn 
leï  étrangertt  à  venir  s'établir  dans  les  provint.'es  feili^r^i-s.  ri 
enjoignit  en  même  tetns  aux  Espagnols  de  qtiiller  le  If t- 
ritoire  jusqu'à  fëlablissemeiit  dennitif  de  l'indcpendaDCf , 
leur  laissant  toutefois  la  disposition  de  leurs  ptopriét^:  il 
rendit  aussi  plusieurs  de'crets  pour  enrourager  les  maltufiit'- 
lures ,  les  arts  et  les  sciences, 

liermudez,  restés  À  Cuinaiu 
endirent  h  Maturin  ,  où  il»  h- 
iiibre  d'individus  qtti  sVt'ietiI 
les  Espagnols.  Ils  lemporb- 
sur  les  loyalistes^  mais  bat- 
superieure',  le  îl  (lû:embnf, 
nivas  fut  fait  prisonnier  et  fusilli; .  et  sa  lêie  envoyife  à  Ca- 
racas :  Bermudez  s'embarqua  ave<:  quelques  hoiuiues  jhiui 
l'île  Margarita. 

Dans  cette  sanglante  guérie,  les  piisonniers  royultsiM,  j 
Caracaset^La  Guayia,  éiaiit  enliés  dans  une  cODspiraiioii 
contre  le  gouvernement ,  sur  tjuatorze  cents ,  liuti  leiiK  (n- 
i^nt  exécutés.  Les  indépendants  prisonniers  à  faericvCabelIn 
furent  massacrés  ]iai'  voie  de  repi  ésailles. 

Ricaurté  ,  jeune  officier  d'une  famille  distinguée  de  Do- 
guta .  avait  été  chargé  de  la  garde  d'un  magasin  h,  poudre,  lin 
fort  détacliement  espagnol  s'^ipprocliant  pour  s'en  emparer. 
Ricaurté  s'aperçut  que  toute  lésislance  él^iit  inutile  ;  en  con- 
séquence ,  il  ordonna  à  ses  soldats  de  i-ejoindre  l'.-ii  mée ,  cl 
étaut  resté  seul  dans  le  magasin,  il  y  mit  le  feu  au  uiomenl 
où  les  ennemis  s'en  rendirent  mailies  ,  et  sauta  en  l'air  avrc 
eux. 

Le  congrès  de  la  IVonvelle-Grenade,  siégeant  à  Tunja, in- 
formé, le  1"  septembre,  de  la  retraite  de  Cabal ,  de  la  vic- 
toire de  novès  sur  les  républicains  de  Venezuela  ,  de  la  itn- 
trée  de  Ferdinand  VII  dans  ses  Étais  et  de  la  chute  de  Napo- 
léon ,  publia  une  proclamation  pour  appeler  le  peuple  à  I  m- 
dépendance,  et  lui  annoncer  le  départ  d'un  commix^iirc 
pour  réclamer  l'appui  de  VAnglelene ,  de  ce  gouvernement 


ï 
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protecteur  des  libertés  de  l'Europe,  et  qui,  disait  la  pro* 
clatnatioii)  nous  a  plus  d'une  fois  invités  à  secouer  le  joug 
de  r&pagoe. 

Dans  cette  conjoncture  critique,  don  Bemardo  Alvarez, 
qui  arait  remplacé  Narino  dans  la  présidence  de  Cuiidina- 
marca,  refusa  d'accéder  à  Ja  confédération  j  toutefois  il  fui 
forcé  par  la  voix  publique  d'envoyer  des  délégués  pour  traiter 
avec  le  congrès  de  la  réunion  de  la  province  de  Santa-Fé. 
Ceux-ci  conclurent  un  traité  qu'il  refusa  de  ratifier  i  il  pro- 
posa alors  au  congrès  une  alliance  à  laquelle  il  ne  voulut 
as  entendre  :  cette  assemblée  tenait  alors  sts  séances  à 
unia  ,  où  Bolivar,  après  sa  défaite  à  Puerto,  arriva  en  dé- 
cembre. 

La  province  de  Cundinamarca  entra  dans  la  capitulation. 
Le  congrès  se  transporta  à  Santa-Fé,  et  établît ,  le  la  dé- 
cembre, le  gouvernement  de  las  provincias  Itères  de 
Tfueoa-  Granaâa. 

Le  pouvoir  exécutif  fut  confié  à  trois  personnes  choisies 
par  cette  assemblée,  savoir  :  Manuel  Rodriguez  Toricès,  Gar- 
cia Rovira  et  Miguel  Rey.  L'administration  des  départe- 
ineiits  des  finances  et  de  la  guerre  leur  fut  affectée  de  concert 
avec  l'assemblée  fédérale  qui  ^e  composait  de  deux  députés 
de  chaque  province ,  dont  les  gouverneurs  devaient  agir 
comme  délégué  du  gouvernement  général. 

181 5.  Sownission  de  Sanla-Fé  de  Bogota  au  congrès , 
et  marche  de  Bolivar  sur  Cartagéna.  Les  membres  com- 
posant les  diverses  juntes  étaient  partagés  sur  la  question 
rie  ^gouvernement ,  les  uns  préférant  le  système  fédératif, 
](fs  aiiircs  voulant  un  gouvernement  Central.  Dans  le  congrès 
de  Santa  Fé,  composé  des  représentants  des  provinces  de 
Pamplona,  Tunja,  Néiva,  Antioquia,  Cartajg;éna  et  Cundi- 
namarca ,  il  y  eut  des  débats  très-vifs  à  ce  sujet. 

La  cause  des  indépendants  paraissait  entièrement  perdue , 
lorsqu'une  expé<lition  de  cinquante  bâtiments  de  transport, 
ayant  à  bord  dix  m\lle  hommes,  et  escortés  par  deux  fré- 
gates, arriva  de  Cadix  sous  les  ordres  du  général  Morillo. 
Ayant  kissé  deux  mille  hommes  pour  tenir  garnison  dans 
les  places  sur  la  côte  de  Venezuela  ,  Morillo  quitta  Puerto- 
Cabello  (juillet),  avec  le  reste  de  l'expédition  et  quelques 
détachements  qui  vinrent  le  joindre  pour  aller  assiéger  Car 
tagcna.  Bolivar,  qui  y  avait  passé  après  la  bataille  de  la 
Puerta ,  se  rendit  de  la  à  Tunja ,  où  le  congrès  avait  établi 

a5. 
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1e.sîé|^e  de  ses  séances.  Cette  assemblée  le  chargea  de  forcer 
Bogota  ù  reconnaître  son  autorité;  et  ayant  réussi  daitô  cette 
opération^  il  fut  envoyé  dans  un  but  semblable  ,  avec  trois 
mille  hommes,  dans  la  province  de  Santa-Marta.  Cnrta- 
gêna  devait  fournir  des  troupes  et  des  armes.  Eolivar  s'étaiit 
arrêté  à  Mompox  ,  sur  la  Magdaléna  ,  fit  signifier  aux  au* 
torités  de  Cartagéna  les  ordres  du  congrès  ;  mais ,  à  Finsti- 
gation  de  don  M.  Castillp ,  gouverneur  militaire,  cette  de* 
mande  fut  écartée ,  et  l'attaque  sur  Santa-Marta  échoua  de 
1  a  sorte.  Bolivar  marcha  bientôt  sur  Cartagéna  pour  la 
contraindre  à  se  soumettre ,  et  ce  fut  le  signal  de  guerre 
civile  entre  les  deux  partis  qui  divisaient  celte  ville. 

Pendant  ce  tems,  les  royalistes  prenaient  possession  de 
Mompox  et  d'autres  places  sans  défense.  Cependant,  à  la 
nouvelle  de  l'arrivée  de  Texpédition  sous  Morillo  ,  Bolivar 
so  rendit  à  la  Jamaïque  (i),  laissant  ses  troupes  à  Cartagéna 
sous  les  ordres  du  gouverneur  Caslillo,  pour  coopérer  à  sa 
défense  avec  la  garnison.  Morillo  se  trouva  alors  maître 
d'une  grande  partie  de  la  ?îouvelle-Grenade  5  mais  les 
Vénézuéliens  ne  se  laissant  point  abattre  par  ce  revers, 
se  formèrent  en  guériltas  sous  Monagas ,  Saraza,  TJanos 
et  autres  ,  qui  occupaient  le  nord  ^es  provinces  d'Angos- 
tura,  Cumaua,  Barcelona,  Caracas  et  Yarinas,  et  ne  ces- 
sèrent de  harceler  les  Espagnols,  dont  ils  battaient  souvent 
les  détachements.  On  envoya  don  Pedro  Giiat  à  Washing- 
tou  pour  demander  du  secours  au  gouvernement 5  et  dans 
une  assemblée  générale,  tenue  le  i3  octobre ,  il  fut  convenu 
qu'on  mettrait  les  provinces  sous  la  protection  de  TAngle- 
terre.  On  expédia  à  cet  effet  des  dépêches  à  Londres  et  au 
duc  de  Mancliester ,  gouverneur  de  la  Jamaïque  :  celui-ci 
refusa ,  faute  d'instruction  de  sa  Cour. 

Vers  le  commencement  de  décembre ,  la  disette  de  vivre* 
se  fit  sentir  à  Cartagéna ,  à  tel  point  qu'il  y  mourut  nenX 
personnes  par  jour.  Le  gouverneur  don  Juan  de  Dios  Ama» 
t/orrésolut  alors  de  l'évacuer,  et.  le  5  décembre,  les  liabitatits 
et  la  garnison  ,  au  nombre  de  deux  mille  ,  s'embarquèrent 
sur  treize  navires,  sous  les  ordres  du  commodore  Aury,  fran- 
çais de  naissance  ,  et  s'échappèrent  en  pénétrant  à  travers 
l'escadre  de  l'ennemi ,  d'une  force  supérieure. 

(1)  Voyez  Oficio  del  gênerai  Boîivar  al  gohiemo  gênerai  de  la 
Auei^a'Granada,  Kingston ^  10  de  julio  de  i8i5.  Documentas ^ 
tom.  I»p«g*  1 5a- 175. 
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Le  lendemain,  le  général  Morillo  y  entra  avec  Tannée  es- 
pagnole, a  Mes  troupes ,  »  dit-il ,  «  occupèrent  aussitôt  la 
»  pîace;  son  aspect  fut  pour  moi  le  spectacle  le  plus  dou- 
»  louveux  de  ma  vie  :  ce  n'était  plus  qu'un  vaste  cimetière 
»  où  Ton  voyait  errer  quelques  spectres  encore  animés;  des 
»  cadavres ,  amoncelés  dans  les  maisons  et  dans  les  rues ,  ré- 
M  pandaient  au  loin  une  odeur  pestilentielle  qui  augmentait 
»»  1  horreur  et  témoignait  la  férocité  et  les  crimes  Hcsbour- 
»  reaux  de  cette  maliieiireuse  cité.  »  Bientôt  il  força  toute  la 
province  à  reconnaître  l'autorité  royale.  «Mes  colonnes ,  » 
dit'  


»  meiises  déserts  du  Casanave  ]usqu 


»  trato  et  au  port  de  San-Buénaventura  ,  et  depuis  les  rives 
j»  malsaines  de  Santà-Marta  et  de  Cartagéna  jusqu'auprès  des 
*  montagnes  de  Popayan.  »  Il  déclara  en  état  de  blocus  tous 
les  ports  ,  dtpuis  Santa-Marta  jusqu'à  la  rivière  Atrato, 
n'en  exceptant  que  celui  de  Portobéfo. 

1816.  Le  général  don  Pablo  Morillo  était  précède  pa?  ^^ 
corps  d'armée  ;  sous  les  ordres  du  général  La  Torré,  qui 

t\  n  -.  battit  les  troupes 

combat  de  Cachiri 
pagnote  le  chemin  de  Bogota ,  où  elle  fit 
son  entrée  le  B  mai.  Le  général  Servieravaitopér^  sa  retraite 
jusqu'aux  plaines  de  Casanare ,  et  le  président  Madrid  sur 
Popayan. 


:pos( 

tion  américaine,  et  fait  voir  les  difficultés  qu'il  faudra  vain- 
cre avant  de  pouvoir  l'arrêter  (2).  Ce  général  exerça  de  ter- 
ribles vengeances  dans  son  passage.  Il  fusilla  et  pendit  cent 
vingt-cinq  des  citoyens  les  plus  distingués  de  la  Nouvelle- 
Grenade  (:i),  et  contisqua  leurs  biens  ;  il  en  jeta  d'autres  dans 

(ij  Gaceta  exlraordbiaria  de  Buenos^jiy; es ,  le  6  octobre 
1816. 

(a)  Voyez  Rfîvolucion  de  la  Colomù»a,  par  M.  Rcstrépo,  t.  X  ; 
DocumeriloSf  etc. y  n».  45;  Oficio  del  gênerai  don  Pablo  Morillo 
al  mi/tîstro  de  la  guerra  en  Espaîïa, 

(3)  V oytz Revo/ucion,  etc.,  loin.  X;  Documentas,  etc. ,  n».  4j; 
Lista  de  las  patriolas  qinf  su/rieron  la  pena  de  iiltimo  siiplicio 
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les  prisons  5  celles  de  Santa-Fé  de  Bogota  en  .renfermaient 

Î)lui;de  six  cents.  Morillo  ,  dans  une  autrepîèce  (i),  accuse ks 
emines  de  cette  ville  de  mener  la  vie  la  plus  licencieuse.  Il 
.employa  aussi  un  autre  moyen  de  punir  les  habitauts  de 
la  Nouvelle-Grenade  ^  c^était  de  les  faire  travailler  à  paver 
des  routes  ,  dans  des  endroits  écartés  et  malsains ,  l(Mn  de 
leurs  familles,  sans  leur  donner  autre  chose  que  des  rations 
journalières  (a).  Un  tribunal  de  purification,  composé  de 
quelques  officiers ,  dépouillait  les  citoyens  les  plus  riches , 
qui  se  trouvaient  forcés  d'accepter  en  échange  des  certificats 
.ois  bonne  conduite  poli  tique.  M.  Restrépo,  dans  le  chapitre  i4 
de  son  Histoire  de  Colombie,  trace  un  tableau  affreux  des 
cruautés  exercées  par  ces  officiers. 

Le  3o  mai ,  pour  célébrer  la  fête  de  son  monarque ,  le  ge'- 
néral  Morillo  publia  une  amnistie  de  son  quartîer-génératdr 
Santa-Fé  de  Bogota  ,  pour  tous  les  officiers  de  l'armée  rebelle 
qui  ne  sont  coupables  ni  de  sédition ,  ni  d'assassinat ,  ni  dln- 
cendie  ^  qui  n'ont  point  oppresséles  peuples  par  des  violences 
jOU  des  exactions  j  qui  nont  point  égaré  l'opinion  par  des 
écrits  ou  des  discours  subversifs  ;  qui  n'ont  ni  proclamé  ni 
soutenu  l'indépendance  avec  ténacité.  Ne  sont  compris 
dans  cette  amnistie ,  ni  les  Espagnols ,  ni  les  étrangers,  m 
ceux  qui  avaient  antérieurement  obtenu  des  emplois  de 
S.  M.  Ce  général  forma  en  même  tems,  dans  la  capitale,  nn 
tribunal  oti  junte  de  purification  et  un  Conseil'  de  guerre. 

durante  la  residencia  de  Morillo  en  la  Niieva-Granada ,  aho  de 
1816.  Pnrmi  ces  \ictiiifes  se  trouvaient  les  botanistes  don  J.  Cal- 
dns  et  don  Jorge  Lozano,  le  chimiste  don  José  Gabiil  et  d W 
tres  hommes  distingiK^s  par  leurs  talents  et  leurs  coonaissances. 

(1)  Voyez  Documerttos ,  etc. ,  n^.  4/»  Caria  con  que  ios  Espa- 
fioles  desterraron  a  las  principales  serioras  de  ' Santa- Fé  de 
Bogota. 

(2)  Voyez  Reifolucion  de  la  Colombia,  par  M.  Restrépo,  c  u» 
Le  général  Morillo  cite,  comme  monument  de  la  fureur  des  in- 
surges, la  proclamation  d'Antonio*Nicolas  Bricéûa^  datée  deCsr- 
tagdna,1e  16  janvier  i8]5,  dans  laquelle  il  est  dit  que  le  but  prii;- 
cipal  de  celte  guerre  est  de  détruire,  à  Venezuela,  la  racemauditr 
des  Espagnols  d'iilurope;  cl  que,  pour  avoir  droit   a    une  récom* 


huil  cenls  Espagnols  d'Europe  ,  et  qui  furent  exécutés  le  14  ,  le  ô 
elle  ]6. 
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devant  lesquels  iU  seront  tenus  de  se  présenter.  Les  habitants 
de  cliaque  ville,  bour^  ou  village,  sont  tenus  de  remettre, 
dans  ]e  délai  de  huit  joui*s^  au  commandant  militaire  ou 
chef  politique^  toutes  les  armes ,  tous  les  fonds-hipothèqnes , 
effets'  précieux  ,  madiines,  livres,  enfin  toute  espèce  de  biens, 
moubles  ou  immeubles ,  appartenant  au  fisc  ,.  qu'ils  auraient 
reçus  à  titre  de  dépôt  ou  de  toute  autre  manière,  et  de  dé- 
noncer et  remettre  à  lautorité  tous  les  revenus ,  propriétés  , 
effets  précieux ,  esclaves,  et  en  général  tous  les  biens  meu- 
bles et  immeubles,  tous  les  ûtres,  toutes  les  actions  appar- 
tenant aux  rebelles  et  aux  émigrés,  soit  dans*  l'intérieur  du 
royaume,  soit  à  l'étranger,  ainsi  que  tous. les  bulletins,  pro- 
clamations, livres  ,  exemplaires  delà  constitution,  enfin  tous 
les  écrits  imprimés  par  les  rebelles  et  publiés  par  leur  per- 
mission. Il  était  défendu  à  tous  les  habitants  do  recevoir  aucun 
liôte  chez  eux  sans  en  instruire  le  commandant  mililaire(0. 

«Polir  éviter  le  plus  léger  soupçon  de  fraude  et  de  dépré- 
dation ,  je  fis  publier  Télat  actuel  de  ce  que  chacun  donnait 
Qu  prêtait.  On  prit  tous  les  moyeas  de  faire  renaiti*e  la  con- 
fiance publique.  De  nouveaux  chemins  furent  ouverts,  les  an- 
riens  réparés^ des pontsetdeschausséesfurentconstruits.  L'in- 
dustrie éleva  des  hôtelleries  sur  les  routes.  Je  fis  établir  des 
colonnes  pour  désigner  les  distances.  Je  propageai  dans  tous 
les  cantons  la  vaccine,  don  précieux  de  la  munificence  de 
S.  M.,  qui  s  eta  il  presque  perdu  dans  les  derniers  troubles.  » 

Le  brigadier  Z>ora  Juan  Sanmiio ,  qui  remplaça  Morillo, 
suivit,  dit  M.  Restrépo,  le  même  sistèn^e  et  établit  un  Con- 
seil de  guerre  permanent.  Les  persécutions  devinrent  moins 
violentes  après  la  translation  de  l'audience  royale  de  Car- 
lagéna  à  la  capitale  (ujmai),  et  le  vice-roi  AJontaiço  fxi- 
blia  peu  après  (i8  juin)  une  amnistie  générale  ,  accordée 
par  Ferdinand  \ll,  au  mois  de  janvier  précédent,  à  Tocca- 
2;ion  de  son  mariage  avec  la  princesse  de  Portugal.  Toutefois, 
l'iasurrectioh  de  Casanare  ranima  encore  I  esprit  de  ven- 
geance des  chefs  espagnols,  et  la  victime  la  plus  intéressante 
de  leur  fureur  fut  la  jeune  Policarpa  Salavarricta^  qui  s'était 
fait  re:narquer  par  ^on  enthousiasme  pour  la  liberté  et  Vin- 
dépendance  de  sa  patrie ,  que  les  royalistes  fusillèrent  par 


■♦*■ 


(i)  Voyez  la  proctninaiion  du  général  MoriJo,  du  9  juillet 
181b,  à  ceux  qui  suivent  les  bannières  ders  rebelles,  ainsi  que  i»a 
proclamation  du  6  juin. 
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deri'ière,  le  i4  novembre,  avec  six  autres,  sar  la  place  pu- 
blique de  Santa~Fé.  Sainano  y  fit  fusiller  trente^uii  patriotes 
pendant  les  deux  ans  et  huit  mbis  qu'il  commanda  (i). 

Dans  sa  dépêche  au  couvernemeiit  espagnol  (dii  6  jan- 
vier), le  général  IMoiillo  se  vantait  de  n  avoir  pas  laissé 
en  vie,  dans  le  royaume  de  la  Nouvelle-Grenade,  un  seal 
individu  capable  de  se  mettre  à  la  tête  de  la  révolutîoD. 
Néanmoins  le  décret  du  roi  Ferdinand,  rendu  au  moisde)aiD 
i8i4  *  dans  lequel  il  était  ordonné  aux  Américains  de  mettre 
bas  les  armes ,  produisit  un  effet  tout  contraire  à  celui  quoD 
en  attendait;  caria  plupart  de  ceux  qui ,  jusqu'alors,  avaient 
soutenu  les  intérêts  de  l'Espagne,  voyant  qu'il  n'y  avait 
d'autre  alternative  que  l'esclavage  ou  la  liberté,  se  rangeaient 
sous  Tétendard  de  l'indépendance. 

Le  Commodore  Brown ,  amiral  de  Buenos- Ayres,  ayant 
battu  l'escadre  de  Montevideo,  fit  une  expédition  sur  la  cote 
de  l'Amérique  du  sud 5  il  se  présenta,  le  9  février,  devant 
Guayaquil ,  et  s'étant  avancé  pour  attaquer  une  batterie, 
son  vaisseau  fut  laissé  à  sec  par  la  marée ,  et  tomba  au  pou- 
voir de  l'ennemi 5  le  teste  de  l'escadre ,  composé  de  aeux 
grandes  corvettes ,  de  deux  goélettes  et  de  quelques  navires 
'  rapturés,  se  tinta  l'ancre  dans  la  rade  de  Puna.  La  CoU' 
séquencia,  une  de  ces  prises ,  avait  à  bord  800,000  piastres. 
Le  gouverneur  espagnol  ayant  refusé  de  clianger  l'amiral 
'  contre  les  prisonniers  qui  se  trouvaient  à  bord  de  l'escadre, 
le  commandant  en  second  fît  feu  sur  la  ville ,  et  Brown  fat 
rendu  à  la  liberté  moyennant  la  remise  des  prîsonniei^,  h 
restitution  de  quatre  navires  et  le  paiement  d'une  certaine 
somme  en  argent. 

Sur  ces  enlrefailes ,  le  général  Arismendi  s'empara  de  l'île 
de  11  Margarita,  cipiès  avoir  battu  la  garnison  espagnole. 
Afin  de  soutenir  ce  mouvejTjent ,  Bolivar  concerta  une  expé- 
dition avec  Brion  ,  natif  de  Curaçoa ,  et  aux  frais  de  ce  der* 
nier,  qui  eut  le  commandement  naval.  Elle  consistait  en 
deux  vaisseaux  de  guerre  et  treize  navires  de  transport, 
ayant  à  bord  des  émigrants  de  Venezuela  et  mille  honimcs 
de  troupes  de  fa  garnison  qui  avait  évacué  Cartagéna.  Celte 
expédition  partit  du  Port-aux-Cayes  (Jamaïque)  sur  la  fin 
de  mars;  elle  arriva  à  Margarita  au  commencement  de  mai, 
après  avoir  capturé  sur  leur  route  deux  vaisseaux  de  guerre 

(1)  re\'(litc'on  de  lu  Colcmbia ,  yar^l,  Restrcpo,  cap.  16. 


DE  i'amÉSIQUB*  .3fj3 

espagnols  ,  après  un  vif  combat.  Cette'île  (ut  évacuée  niions 
par  les  royalistes,  qui  laissèrent  seulement  ga raison  dan^t  la 
citadelle  de  Pampatar  (i).    Brion   longea  ensuite  1e!$  côtes 
de  Cuniana ,  et  débarqua  dans  le  voisinage  de  la  ville  de  ce 
nom ,  oii  ayant  été  renforcé  par  quelques  guérillas ,  il  remit 
Ma  voile  pour  Ocumare,  port  situé  sur  la  même  côte  et  plus  a 
Toaest,  où  il  prit  terre  le  6  juin  1816.  Bolivar  fit  voile  pour 
Carupano ,  à  cinq  lieues  au  nord  de  Cumana^  dont  il  se  rendit 
maîtreleB  juillet. Renforcé  par  plusieurs  corps  de  guérillas,  il 
ne  rembarqua  pourOcumare,  d.  oùil  adressa  une  proclamation 
aux  esclaves  pour  leur  offrir  la  liberté  :  il  déclare,  en  même 
tems,  la  cessation  de  la  guerre  à  mort  {2).  Il  débarqua  son 
avant-garde  à  Choroni,  et  le  reste  de  ses  troupes  àOcumare, 
la  première  aux  ordres  de  sir  Grégor.  Mac  Grégor  s'empara 
de  iMaracay  et  de  La  Cabrera ,  et  marcha  sur  La  Victoria  pour 
secourir  (Caracas;  mais  Bolivar,  attaqué  par  les  troupes  de 
Morales ,  fut  contraint  de  regagner  sa  flotte  après  avoir  perdu 
environ  deux  cents  hommes,  y  compris  quelques-uns  doses 
meilleurs  officiers.   En  conséquence  de  cette  action,  Mac 
Grégor  se  dirigea  vers  Barcelona ,  poursuivi   par  Morales. 
Un  combat  eut  lieu  à  Alacran  ,  dans  lequel  ce  dernier  fut  re- 
poussé, et  ensuite  complètement  battu  ù  Juncal.  Mac  Grégor 
entre  alors  à  Barcelona ,  et  se  mit  en  relation  avec  les  gé- 
néraux des  indépendants  qui  commandaient  dans  les  pro- 
vinces de  Cumana  et  d'Angostura.  Les  Espagnols  ayant  me- 
nacé le  fort  de  Pampatar,  le  2  novembre,  le  général  Ari'î- 
mcndi  vint  se  réunir  aux  indépendants  de  Barcelon.i. 

Après  la  défaite  d*Ocuniare,  Bolivar  retourna  aux  Cayos: 
il  en  partit  avec  des  renforts  pour  la  Margarita ,  et  arriva 
dans  cette  île  au  mois  de  décembre  ;  il  adressa  de  la  une 
proclamation  aux  habitants  de  Venezuela,  pour  les  inviter 
à  former  un  congrès  général,  et  se  rendit  a  Barcelona  ,  où  il 
fut  joint  par  Mac  Grégor. 

(1)  Voyez  Proclama  al  arribô  del  Ubertador  d  la  isla  Marga- 
rita con  la  expedicion  nombratla  de  las  Cayos  y  quartier^genem^Êk 
de  la  villa  del  Avorte ,  8  de  mayo  de  1816.  ," 

(a)  Proclatna  declarando  haùencesado  la  guerra  d  muerle ,  y 
qfreciendo  d  los  que  sirvan  d  la  causa  de  Venezuela  las  mas 
juUas  recompensas»  «  La  desgraciada  porcion  de  nuestras  her^ 
manos  que  ha  gemido  bajo  las  miserias  de  la  esclavfiUid  ya  es 
libre.  Lu  naturaleza ,  la  justicia ,  y  la  poUtica  piden  la  cmattci" 
pacion  de  los  esclaves»  »  De  son  quarlier-gi^nêral  d'Ocuinare,  6 
juirel  1816.  ' 


Campiignt  de  1817.  Le  ^r'ii(=ral  IMorillo  arriva,  ver*  If 
■iiilîeu  de  janvier,  ^  Venezuela  ,  où  il  eut  des  renseigne- 
ments de  1  ntt.iijue  contie  le  génL-ial  Torré  par  le  carj»  ^ 
Paei,  h  la  Mucuritas ,  au  passaçe  de  l'Apure,  u  Qualone  11- 
N  taquin»  consécutives  contre  mes  bataillons  fatigues  tn'ap|iri- 
■  rmt .  ■  dit  legéa^ral  espagnot .  n  que  je  n'avais  pa!ia£iirJi 
«  quelques  lâches  aventuriers,  roinme  ou  me  l'avait  ajiKnrc,  • 

Le  gtnefal  Bolivar  ayant  attaque  les  royalistes  à  Cuma» 
fut  forcé  de  battre  en  reiraile  sur  Baicelona  .  où  les  pretnict* 
entrèrent  le  10  fJvrier;  mais  ils  furent  bientôt  altaqiiés  n 
battus  avec  une  perle  de   mille  hommes.   Le  lendev 
l'attaque  fut  renouvelée  avec  un  eaal  sucrés  j   mai»  Bolivar    | 
put  défendre  la  ville,  qui  lomba  en  leur  pouvoir  le; 

royalistes  sont  eacore  battus  à  San-Fn-    . 
naudo  de  Apure  par  le  corps  du  général  José-Anlonio  Plât- 
re qui  lui  donna  le^  moytjis  de  bloquer  les   forieie»»»  dt    , 
Augosluia  etdeGuy.ma;  elles  se  rendirent  en    jiiiUeietra    , 
août.  I^  prise  de  ces  places  donna  aux  îudépcndaatK  le  coin-    . 
mandement  de  lout  le  cours  de  l'Orénoco  et  des  pay»  <Ir    | 
l'intérieur  ,  de  Cuyana ,  de  Varinas  et  d'une  fiaitie  de  Co- 
mana ,  de  Caracas  et  de  Itarcelona.  Les  royalistes  rl^im    ' 
bornés  à  l'oicupatiou  de  deux  places,  de  Burcelona  et  ilr 
Caracas,  et  au  pays  silué  au  nurd  .  le  long  de  la  câie.Ao- 
sostura  capitula,  le  17  juillet,  après  avoir  été  blriquéc  deptii> 
le  17  avril  par  liolivar  et  Piar  (1),  cl  par  l'escudre  de  IV 
mirai  Urion. 

Morillo  se  rendit  à  San-Fcrnandu  puur  faire  une  lenlalitr 
sur  l'île  de  Margarita  (2),Te>ant  partie  de  Venezuela.  Il; 
débarqua  le  3o  juillet,  eCï'etnpara  de  l'Asiension,  lacapiul'. 
après  une  forte  résistance^  trois  cents  des  iud^pei)dan<> 
furent  tués  et  plusieurs  blessés  ;  le  reste  se  retira  aux  roon- 
lagnes.  Le  général  espaitnol  croyait  que  l'circupation  ifc 
cette  île  allait  terminer  la  famp.if^nc.  lorsqu'il  reçoit  iIp> 
nouvelles  de  l'évacuaiion  de  la  Guiane  iiar  le  gémira)  Torn. 
,  et  de  sa  retraite  dans  l'île  de  Gr.inada.  Il  résolut  alors  de  v- 


(I)  Voj-eï  SCS  inslraclions  s 

quirtier-gt'nérni,  le  9  sepleinbi 

fil  Dnns  SB  dénécliG  du  '7  lUi 


rtier-gt'neral,  le  9  sepiein 
]  Dans  SB  dépéclic  du  7  1 
7  cnndjicn  la  cunsci'valion 


ir  leur  discipline,  dali 


[1)  Da. 


1817. 
,.s  i8i8,  ce  ç.!bcral  fe 
\r,  cetle  île  était  impoi 
forlificr,  leur*  "" 


surgi!»  pBrvenaieul  a  s'y  forlificr,   leurs  pïralps  nr  xttAt- 

._ pas  il  inlercepter  le  cuimuerce  avec  le  golfe  du  Uuiiqu 

(  Cwrcode/'OrirKJco.n-.  i,oS.  18  cl  a5  jiLÎlIel  181R.  J 
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porter  rapidement,  avec  une  partie  de  ses  troupes ,  sur  la 
capitale  de  Véné^Euéla.  Il  aborda  à  Cumana  le  i$  août,  et  le 
i&S  à  Là  Guayra;  lais^nt  quelques  troupes  cTans  chacun  de 
ces  ports  «  il  se  rendit  à  PuertQ-Cabello  y  et  de  là  à  Oiracas 
($eptem)>rii\,  où  Vl  demeura  le  teins  .néce.vsalre  pour  pour- 
.voir  à  rapprovisionnement  des  troupes  (i).  Pendant  sou  sé- 
jour dans  cette  ville,  arrive  l'amnistie  accordée  par  S.  M. 
a  l'occavion  de  son  mariage  avec  dona  Maria-Isa  bel  de  Bra- 
^afice,  qu'il  publia  de  la  manière  la  plus  solennelliC  le  ai 
septembre.  Cette  amnistie,  qui  offrit  un  oubli  général  pour 
tou^  les  individus  compromis  dans  les  insurrectipns  passées 
et  présentes  ,  tant  jugés  que  non  jugés,  £|bsents  comme  pré- 
sent-v ,  «  fut  reçue  »,  dit  Je  généra],  <c  avec  arrogance  et  mépris 
»  par. la  plupart  des  dissidents,  et  je  rejoignis, les  divisions  de 
.»  laritiée  pour  ouvrir  aussitôt  la  campagne  )»•  Sçs  divisions ,  au 
nombre  de  cinq,  occupaient  Calvario  ,'Sombi*éi'0  et  les  eu- 
.virons 9  la  rive  de  l'Apure,  lïutri^s  et  les  environs,  et  la 
Fïouvjelle-Grenade;  le  quartier-général  était  à  Càlabozo. 

.  Bolivar  occupait  la  Guiane  avec  un  corps  nombreux  d'in- 
fanterie et  quelques  petits  détachements  de  cavalerie ,  et 
menaçait  San-Diégo  et  même  San-Fernando  par  le  cours  de 
la  rivière)  Paez  se  tenait  entre  les  rivières  d'Orénoco  et 
.d'Apura;  Zaralza,  ln£antès  et  autres  partisans  occupaient  la 
xive  gauche  de  TOrénoco. 

Une  colonne  espagnole,  commandée  par  le  colonel  don 
Francisco  Ximénès,  marcha  sur  la  ville  de  Guayra  et  In  prit 
d'assaut  avec  la  perte  de  douze  morts  et  de  vingt-sept  bles- 
^és5  celle  des  indépendants  était  de  trois  cents  hommes, 
dont  le  colonel  commandant.  En  même  tems,  la  ville.de 
Cumanacoa  fut  brûlée  par  un  autre  corps  sous  le  comman- 
dement du  major  ^on  FicentéBausa, 

Le  2  décembre,  le  général  Zarazu,  qui  était  en  marche 
pour  joindre  Bolivar,  fut  attaqué  et  battu  dans  les  provinces 
de  la  Hogaza,  par  le  corps  du  brigadier  La  Torré.  Selon  l« 
rapport  du  premier,  la  perte  ,  dans  ce  combat ,  monta  <hÉÉÉt 
deux  côtés  à  cinq  cents  hommes.  Le  général  Morillo  dit  q^Us 

(i)  Le  général  Piar  forma  ensuite  le  projet  de  tuer  lotis  ie.s 
blancs;  et  étant  convaincu  des  crimes  de  lëse-patrie,  de  coaiipi- 
ratiou  el  de  désertion,  il  fut  fusillé.  Voyez  Proclama  ilada  con 
tnoiivo  de  la  ejecucion  del  gênerai  Manuel  Piar,  Angostura,  17 
octobre  1817.  Bolivar. 


ri 
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le  corps  Je  Zâinarii  était  de  cent  fantassins  et  d'autant  de 
cavaliers ,  et  que  tonte  l'infanterie  resta  sur  le  champ  de 
bataille  avec  plus  de  deux  cents  honnnes  de  cavalerie  ;  ou 
s'empara  de  deux  pièces  d'anîUerie  de  campagne,  d'un  parc 
considérable,  dé  douze  cents  fusils,  quatre  drapeaux,  dix- 
huit  caissons,  c}nt[uanté  mille  cartouches:  la  perte  espa- 
fnolé  se  borna  à  onze  soldats  tués  et  quatre-vingt-dix- 
uit  blesses  (i). 

Le  3  décembre  9  il  y  eut  une  autre  action  près  de  Ca- 
riaco,  entre  Marirîo  et  les  postes  avancés  de  Morilla;  le^ 
royalistes  furent  mis  en  déroute 5  mais  Mnrino  fut  blessé,  et 
manquant  de  munitions,  il  fut  obligé  de  rétrogader  vers  k 
première  positit>h  de  Cumanacoa.  Les  forces  des  royalistei,  en- 
gagés dans  cette  affaire,  montaient  à  neuf  cents  hot\»nie$, 
dont  quatre  cents  restèrent,  dit-on  ,  sur  le  champ  de  ba- 
taille 3  celle  âes  indépendants  fut  estimée  a  six  cents  ,  dont 
cent  cinquante  furent  tués.  Après  leur  retraite,  les  Espa- 
gnols tentèrent  de  s'échapper  par  l'Orénoco  ,  et  furent 
interceptés  par  la  flotte  de  Brion ,  qui  s'empara  de  quatoiie 
de  leurs  plus  grands  navires,  contenant  des  troupes,  la 
caisse  militaire  et  les  provisions. 

Le  8  décembre,  le  générât  Morille  publia  encore  une 
autre  proclamation,  de  son  quartier-général  deGuadarrania, 
à  ceux  qui  suivent,  les  armes  a  la  m>ain,  le  parti  révolu- 
tionnaire, mais  sans  produire  aucun  résultat. 

Le  10  novembre ,  installation  du  Conseil  d'État  de  la  Ve- 
nezuela dans  la  cilé  de  Sanlo  Tomas  de  Angostura(2). 

Pendant  cette  année,  six  expéditions  différentes  partirent 
du  port  du  Londres  pour  Venezuela»,  afin  d'y  introduire  la 
tactique  et  la  discipline  de  rCurope^  mais,  ayant  été  obli- 
gés fie  relâcher  à  quelques-unes  clés  îles  âes  Indes  occiden- 
tales, les  officiers  qui  en  fesaient  partie  furent  retenus  par 
les  préposés  des  douanes  pour  de  certaines  contraventions. 
Plusieurs  d  entre  eux,  dégoûtés  de  ce  début,  se  retirèrent 
'autres  ne.  tardèrent  pas  à  suivre  cet  exemple ,  tant  à  cauae 
e  leur  ignorance  du  caractère  et  de  la  langue  du  peuple 
qu'en  raison  des  privations  et  des  fatigues  qu'ils  essuyèrent 
et  de  la  mésintelligence  qui  régnait  entre  eux  et  les  officiers 
du  pays. 


(1)  Mémoires  du  général  Morillo. 

(a)  j4cla  de  instalacîon  ciel  consejo  de  estado  dé  la  republica 
de  P^eneziieia.  Voyez  Documenlos ,  etc.,  toni.  I,  pag.  189-200. 
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ÉsféHemenls  politiques  de  1818.  Baptiste,  Irving  est  reçu 
à  Augostura  en  qualité  d'envoyé  des  Ëtats-Unîs. 

Le  3  juillet  «  il  est  décrété ,  par  le  chef  suprême  de  la  répu« 
blique  dfe  Venezuela ,  que  le  gouvernement  politique  des  pro« 
vinces  n'exeixera  d'autres  fonctions  que  relies  attribuées  au 
tribunal  de  première  instance  par  le  décret  du  6  octobre 
181 7.  La  haute  police  et  la  police  municipale  des  provinces 
appartiendront  aux  gouverneurs  qui  sont  présidents  des 
municipalités  (1). 

Un  autre  décret,  du  7  juillet,  exeuite  les  étrangers  du 
service  dans  la  milice  nationale  (2). 

Avant  de  partir  pour  Varmée,  Bolivar  tient  un  Conseil 
d'État  à  Angostura.  Il  nomme  une  commission  composée  du 
général  de  division  Urdanéta,  du  directeur-général  Koscio 
et  de  l'intendant  Pénal  vez,  pour  diriger  les  affaires  pendant, 
son  absence.  Il  décide  aiissi  qu'une  assemblée  générale  des  dé- 
putés sei*a  convoauée^le  I^^  janvier  iBig,  à  Léon  de  Caracas 
ou  à  Guiyana ,  ahn  de  donner  une  forme  stable  au  gouver* 
nement.  Dans  sa  proclamation  aux  habitants  de  VénézuéU , 
le  22  octobre.  Bolivai*  disait  :  «  L'île  d'Haïti  m'a  reçu  avec 
hospitalité.  Le  magn«^nime  président, jPétion  m'a  pris  sous 
sa  protection ,  et  j'ai  toro^é,  sous  ses  auspices,  une  expédi- 
tion de  trois  cents  hommei»  égaux  en  courage  et  en  patrio- 
tisme, comme  ils  le  sont  en  nombre,  aux  compagnons  de 
Léonidas  »  (3). 

Campagne  Je  1818.  Le  général  Morillo,  à  la  tête  d'envi- 
ron neuf  à  dix  mille  hommes,  dont  les  deux  tiers  de  milices 
créoles,  occupait  Calabozo  ,  Banh<is  et  Santa-Fé,  Les  indé- 

{rendants ,  forts  de  douze  à  quatorze  mille ,  occupaient  toute 
a  ca'mpagne  et  étaient  divisés  en  différenvs  corps  sur  l'Oré- 
noco  depuis  la  Guiane  jusqu'à  San-Fernando  de  Apure. 
L'armée  navale ,  sous  les  ordres  de  Tamiral  Brion ,  composée 
de  trente-cinq  à  quarante  navires,  portant  huit  cent  pièces 
de  canon  et  plus  de  sept  Cjsnts  hommes,  bloquait  toute  la 
province  de  Caracas  depuis  Puer to-Cabello  jusqu'à  Cumana.  • 

— ■ — - — ■ — - — ^ — — % 

(1)  Decrelo  atribuendo  la  alta  poliday  la  municipal  d  las  gO" 
bernadores  comandanles  générales  de  proi^incia. 

(2)  Decrelo  eximiendo  à  los  extrangeros  del  serificio  de  la  mi" 
licia  nacionaL  Documentos ,  etc. ,  tom.  I,  SiSt4  et  2a6. 

(3)  Proclama  del  libertador,  gefe  supremo,  convocando  el  se 
gnndo  congt*eso  de  Venezuela,  Cuai*tel  gênerai  de  Angosturay  aa 
de octubre  de  iBiS. 


3i,8  CHFoKoLOGi 

Le  plierai  BoTi\'ar  ayant  ci 
eu  viiigi-ciiiq  mille  liiiniiiie> 
ravalerie,  ,'oilil  île  son  quartier-général  d'Angoslura ,  le  3i 
déceuihre,  pour  eflectuer  sa  jonction  avec  F^es  ,  qui  ëlaîl 
pa->tésur  l'Apure  avec  deux  mille  cnTaliers  et  liuîl  cents  bn- 
tas!<in:4,  dans  le  dessein  d'atuqiier  ensuite  les  royâlittestu 
plaine,  n'iU atlendaient  son  approche,  ou,  s'ils  fuyaient, <ir 
les  forcer  À  se  renfermer  dans  les  plaines  mariiiine»  aloti 
bloquées  par  la  flotte,  sous  le  commandement  de  l'amiral 
lîrion.  Le   ly  janvier,  Bolivar  effectua  sa  jonction  avec  (V' 
déno,  et ,  le  3  février,  avec  Vatz-à  San-Juan  de  Payera.  Lé 
(>,  il  traversa  l'Apure  ^  San-Fernando,  et,  après  avoir  f^ii 
trois  cents  lieurs  en  qiiarante'deux  jours,  il  nrriva  devant 
Calaboio,  ville  située  à  cent  vingt  milles  S.  de  Caracas, dan* 
laquellf  le  général  Morillo  avait  établi  son  quartier-^én^ml. 
Le  12.  la  ville  elle  fort  fuient  investis  par  l'ainite  deVb'n^ 
luéla.  Moiillo,  ayant  voulu  tourner  In  gaurbe  de  l'ennemi^ 
uni  son  aile  droite  calbutée  et  toules  ses  troupes  mises  en* 
fuite,  après  trois  actions  .sanglanies  qui  occnpêi-ent  les  jour" 
iiéesde-ii^,  i3et  i^février.  LeiGetle  17, on  en  vint  aii*^ 
main»  à  Sotnbréro,  ville  sîtue'e  sur  un  aRluent  du  Omrita/ 
à  environ  cinquante  milles  au  nord  de  Calabozo  ,  et  il  y  eof 
une  perle  de  mille  iiomines  dans  une  action  irès-iRpurtrici'tfr 
dont  les  deux  partis  réclamèrent  l'avantage  (1  )  ;  cppen^nti 
lesroyalisies  battirent  en  retraite  et  gagnèrent  la  vallée  d'Arf 
gua,  et  furent  ensuite  contraints  de  se  réfucier  dans  Valto- 
cia  à  environ  doute  lieues  de  Puerio-Cabello.  Le  10  inan, 
Itolivar  lit  occuper  cette  vallée ,  et  il  poussa  des  poste-;  avaQ* 
ces  jusqu'à  la  première  ville.  Les  royalistes  se  retirèrent  dairt 
lespliices  maritimes.  Bolivar,  profitant  de  ses  succès,  enTOj^ 
Van  pour  mettre  te  .siège  devant  San-Feniando  de  Apure,' 
île  bien  fortifiée  dans  l'Or^noco.  Celte  position,  otitre  q^eDa' 
protège  Angoslura  ,  commande  la  navigation  dn  tleave,  «^ 
lacilite  la  comuiunicalion  avec  la  Wonvelte-Grenade.  Ella 
émit  diifendue  par  cinq  cents  Espagnols  qui  furent  forces  de 
■  se  rendie  le  6  mars. 

Le  gcnJral  Morillo,  informé  delà  marclie  de  Paez, 


(1)  Voycini'ocIflinatiunileUijlivar  auxbHl>itantsde£aiUiin(U, 
HatiiedeSonilxeio,  le  I7féviici-  1818  :  »  TotJa  vrtestra  ùirritoii»' 
fsid  libre  dutiraiias.  Desdc  el  centra  de  la Nueva-Oraitada  hafla 
Maturiti  y  Bocas  iM  Oriaoco,  las  armas  repubtic»Has  Aafl' 
triiinfatlo  elorîosameiilf  de  las  Esoafioles  b.  , 
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à  la  tête  de  la  garnison  ji^  Yalencîa  et  de  toutes  les  forces  qu'il 
put  ramasser  «  et  marcha  coi>lre  Bolivar  qui  ëtaît  arrive,  après 
vingt  \ovLr»  de  marche ,  à  San'^Victoria ,  à  la  tête  du  corps 
pi'incîpal^  lëduit  k  douze  cents  hommes  ^e  cavalerie  et  cinq 
cents  irinlauterie ,  dont  la  plupart  armés  de  lances  seule- 
ment. Surpris^,  le  i3  mars,  pai*  Morillo^  par  une  marche 
inattendue ,  à  cinq  ou  six  lieues  de  Caracas,  dans  plusieurs 
rencontres  à  Gibréra  ,  à  Sémen  et  à  Maracay,  il  perdit  deux 
cents  hommes  tués .  un  certain  nombre  de  blessés ,  vinst 
chariots  de  bagage  et  une  grande  qnantité  de  munitions  ae 
guerre  (1), 

Le  17,  Bolivar  attaqua  avec  toutes  ses  forces  la  position 
de  Morillo  à  La  Puerta,  mais  il  fut  repoussé  avec  une  perte 
de  huit  cents  hommes  tués  et  de  neuf  cents  blessés  ;  neuf 
cents  prisonniers,  sdze  cents  6isils  et  trois  cents  chevaux  et 
mulets  tombèrent  dans  iés  liiains  des  Espagnols.  Morillo, 
blessé  à  la  caisse  dans  Faction  par  up  coup  de  lance ,  fut 
remplacd  dans  le  commandement  par  le  général  La  Torré. 
Cette  victoire,  dit  le  général  Morillo ,  nous  coûta  assez  cher,  ^ 
car  nous  perdîmes  neuf  oificiers  et  cent  cinquante  soldats.  Le 
nombre  de  blessés  fut  en  propoition  (2). 

L'armée  it>ya1e  séjourna ,  le  ly ,  à  San-Juan  de  los  Mor- 
ros^  et  en  partit  dans  la  soirée,  pour  occuper  Ortiz  etPa- 
rapara.  Les  indépendants  gagnèrent  Calabozo,  et  se  re- 
levèrent de  cet  écfiec,  par  la  jonction  des  corps  des  généraux 
Paez  et  Cédéno.  1^  pi*emier  avait  été  renforcé  par  un  corps 
de  volontaires  anglais  (3).  Le  20  mars  ,'  l'armée  fut  passée  en 
revue  par  Bolivar,  ht  26,  il  reprend  l'offensive  pour  attaquer 
LaTori^,  qui  était  campé  sur  les  hauteurs  d  Ortiz  qui  do- 
minent le  Guarico.  Cette  position  fut  emportée  après  un 
combat  fort  opiniâtre ,  où  les  assaillants  perdirent  cinq  à  six 
«ents  hommes.  Morillo  se  retira  à  Valencia,  Bolivar  resta  dans 


(  I  )  I^a  perte  des  rebelles ,  selon  le  général  Morillo ,  monta  a  plus 
décent  hommes^  quarante-deux  caissons,  plus  de  deux  mille 
chevaux  ot  mulets  et  la  totalité  de  leurs  équipages.  Voyez  jlfef- 
Fftoires,  etc. 

(a^  Voyez  ses  Mémoires,  etc. ,  pag.  149. 

(5)  Voyez  la  proclamation  du  6  mars,  adressée  par  Francisco  k 
Zé3,  président  Àii  intérim  du  Conseil  du  gouvernement ,  aux  offi- 
ciers et  soldats  anglais  qui  étaient  venus  défendre  la  cause  de 
rmdépeudance.  Ils  foiraaient  quatre  cadres  de  régiment. 
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les  environs  de  Calabozopoar  réorgdniser'soD  infanterie,  et 
campa  ensuite  à  ElRincon  de  los  Toros,  Le  colonel  Lopa 
le  poursuivit  avec  une  force  formidable  par  Hato-Viëjo'eiLoi 
Tisuados,  pourempécher  sa  jonction  avec  l'aez^  et  approchant 
de  son  camp,  un  prisonnier  lui  soumit  des  détailsi  sur  ^  posi- 
tion et  même  sur  le  lieu  où  il  se  reposait  à  demi^lieiie  de 
Tisnados.  Il  détacha  le  lieutenant- colonel  Révolalès  arec 
qiielques  fantassins  pour  le  surprendre;  mais  il  parvint  à 
s'échapper  en  chemise  ,  et  atteignit  avec  beaucoup  de  peine 
un  lieu  de  sûreté,  tous  ceux  qui  raccompagnaient  ayantéte 
tués  ou  blessés  par  le  jeu  des  Espagnols. 

Bolivar,  ayant  rejoint  ses  troupes,  fut  attaque  de  nouveau, 
le  1 7avii),parL;»pez,  àunelieueenvirondeTisnadosoùilavait 
pris  position,  à  la  tête  desept  cents  hommes  de  cavalerie etde 
troiscents  cinquante  d'infanterie.  Il  fut  forcé  de  battre  en  re- 
traite. Ayant  recommencé  le  combatà  lapointedn  jour,  ses  tro» 
pes  prirent  la  fuite.  Il  eut  quatre  cents  tues,  cent  cinquante 
honnnes  faits  prisonniers,  et  perdit  toutes  ses  munitions,  quatre 
cents  lances  et  deux  drapeaux  (i).  Les  royalistes  prétendirent 
que  leur  perte  n'excédait  pas  quarante  hommes,  parmi  les- 
quels se  trouvait  le  colonel Lopez. 

Le  général  La  Torré  arriva  le  23  à  San-Garlos,  et  le  35  Pan 
se  présente,  mais  il  se  retire  à  la  savane d'Onéio ,  sur  la  nxt 
du  Coxédks^  où  un  combat  opiniâtre  eut  lieu  le  a  maL  Lo 
deux  partis  s'attribuèrent  la  victoire^  mais,  si  To u.en  juge  par 
le  résultat,  elle  a  dû  appaHenir  aux  royalistes.  Quoique  le 
combat  cessât  de  lassitude,  selon  le  général  Morillocinqcent» 
hommes  de  Paez  restèrent  sur  le  champ  de  bataille  ,  et  il 
perdit  deux  drapeaux ,  plusieurs  caissons ,  huit  cents  fusils  et 
beaucoup  de  chevaux.  La  perte  de  l'armée  royale  était  d'en- 
viron une  centaine  de  tués  et  autant  de  blessés ,  parmi  les* 
quels  le  commandant  général.  Elle  se  retira  à  San-€arlos. 
et  Faez  resta  maître  du  cliamp  de  bataille.  Il  estima  la  perte 
des  royalistes  à  mille  hommes,  tant  tués  que  prisonniers, 
outre  une  grande  quantité  d'armes,  de  munitions  et  de 
provisions.  Après  cette  affaire,  les  indépendants  occupèiient 
San-Fernando  de  Apure,  Calabozo  et  8an-Carlos,  tandb 
que  les  royalistes  étaient  dans  Sombrero,  Valencia  etCaraca5. 


(i)  Lo  général  Morillo  dit  :  Plus  de  six  cents  cadavres  restèrent 
sur  le<:)iani|)  de  iialailic;  Tarméo  royale  fit  cent  huit  prisonniers 
dont  cinq  cliclact  U'ois  officiers.  Voyez  ses  Mémoires p  pag.  iSj. 


Le  4  mai ,  le  général  MoriUo  publia  de  nouvelles  offres 
d'amnistie  aux  habitants  de  la  province  de  Barinas,  de  son 
quartier  -  gi^néral  deValencia;  et,  le  16,  il  fit  les  mêmes 
offres  aux  iiabitants  de  Calabozo.  «  L'obstination ,  »  dit-il , 
«  avait  tellement  aveugle  les  rebelles^  que  ce  langage  ne 
»  produisit  aucun  effet  sur  leur  esprit.  » 

Le  1 1  mai ,  il  y  eut  une  autre  action  très-sërieuse  à  dix-neuf 
lieues  environ  de  San-Carlos,  dans  laquelleles royalistes  eurent 
l'avantage^    en  essuyant   toutefois  une  perte  considérable. 

Suatre  cent  vingt  hommes,  ]|^ compris  vingt  officiers,  périrent 
ans  le  combat;  etPaez,  qui  avait  dix  mille  hommes,  en 
perdit  la  moitié. 

.  Le  brigadier  Morales^  qui  avait  pris  le. commandement  de 
la  division  du  lieutenant-colonel  Lopez ,  battu  par  lès  forces 
qui  couvraient  la  ville  de  Cura,  envahit  les  plaines  de 
^labbzo^  et,  le  28  au  matin  ,^  pénétra  jusqu'à  Guayabal  j  mais 
$qn  camp  ayant  été  surpris  par  lés  gardes  d'honneur  du  gé' 
nérâlPaez,  il  perdit  trois  cents  hommes,  outre  un  bon  nombre 
de.  prisonniers,  de  chevaux  et  de  munitions,  et  fut  forcé  de  se 
retirer  avec  le  reste  de  son  corps  à  Sombrero  (0. 

Le  39  mai ,  le  général  Bermudez ,  qui  s'était  établi  avec 
n^uf  cents  hommes  au  fort  de  la  Madéra ,  à  une  lieue  et  demie 
de  Cumana,  pour  harceler  les  troupes  espagnoles  ûe  cette 
place ,  fut  attaqué  avec  avantage  par  ces  dernières  qui  en  tuè- 
rcpt  cent  huit.  Les  troupes  royales  perdirent  vingt-huit  soldats 
et  deux  officiers.  (Morillo.) 

Le  général  Mac  Grégor  remonte  l'Orénoaue,  aveo  un  ren- 
fort aofficiers  et  de  soldats  venus  d'Angleterre  et.  de  se- 
cours en  munitions ,  fusils,  et  une  grande  quantité  d'effets 
inîUtaites  propres  à  la  cavalerie  et  à  l'infanterie. 

L'aniiral  Brion ,  ayant  dispersé  1a  flotille  espagnole,  s'eni- 

f»ara  de  plusieurs  navires,  où  il  trouva  dix  mille  fusils,  de 
^artillerie,  et  des  équipements  dont  les  indépendants  avaient 
grand  besoin.  Le  a4  août ,  il  s'empara  de  La  Guayra  par  ^ur- 

Srise  j  lés  royalistes  l'aVaient  démantelée  auparavant.  La  prise 
è  cette  place  finit  la  campagne. 

(1)  BiiHeiin  du  chef  d'élat-niajor,  Carios  Soublette,  daté  d'An- 
gostura,  le  lôiuin.  Correo,  etc.,  n<^.  1. 

Le  générai  Mortilo  dit  que  Morales  donna  bataille  entre  Calva» 
rio  et  Calabozo;  que  FenneiTii  perdit,  dans  cette  journée,  environ 
quatre  cents  cavMÎers  el  trois  cents  fantassioS/Yoyes  ses  Mémoires  j 
pag.  i65. 
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cnaonoiocK  uihtOriqve 

Iljeot  âSaint-Banli<nemi,er)(relaflot(>^  âes  mtléprndaciU 
"trdi*  des  Espagnols,  un  (.'nflagemeiil  dans  lequel  MIe-ci 
aMrait  el(5  fort  maltr.iMiîe  ,  m  Te  i  ominandant  Brion  dit  érf 
«ronde  par  le  commodoi*  Auiy  ;  mais  te  clirf ,  ayant  al 
d.inn^  la  (lotte  des  insuif;.-.» ,  *e  rendit  m.iître  cte  Vîlr  «le  h 
iiovidence,  qui  était  un  lieu  de  reMchement  pi 
des  Tl*iM,  et  le  dépôt  naval  cfun  armemeut  destint-  i  uidi 
titiB  insurrection  dans  le  royaume  «îe  la  Noux-eUe-Grenji 

Bolivar,  voulantobtenirqu^ltjues  pl.ltes  niai-itime«,a 
fait  eoinmencer  le  siège  île  Cnmaiin  ,  au  mois  ^'avril , 
Ifc  ijAiéral  Bermudez. 

Dsas  sa  pioclamatioii  aun  Crflii:i<iiiios ,  du  i5  août, 
var  dit  que  l'armée  de  Morillû  n'existe  plus  ,  que  le  sang  dq 
ïingt  mille  Espagnols  anose  la  terre  île  Véne'iuéla  (i). 

Marîno,  ayant  forinii  le  projet  de  bloquer  celle  ville 
terre  et  par  nier,  se  présenta.  le  3i  octobre,  à  la  ifie' 
quihzecên(sliommes(1eFanlCan3i:o:maiKil  l'ut  repouuéai4|| 
'.e  par  la  gaviiison  et  autres  forces,  sous  les  brdre^  dn  COUi* 
'    1  Aguslin  Noguéras,  n  L'ennemi  .  a  dit  te  g^ 


■i 


<■  L'ennemi  , 
:nts  liomhies   restes 
liante prisonnierii  ;  «»  ceÉ 

"    '       «,  et  loasIncM 
ivoir  Dix  mofj 


iiiandani  <l< 

néral  Morillo  ,  «  perdit  qi 

»  surlcclinmpdcb^itaillejetcinqi 

t  fusils,  un  drapeau,  un  canon,  n* 

«  vaux  âiti  vaincus  tombèrent  en  notre  poi 

B  et  vingt-quatre  blessé.'^  furent  foute  notre  perte  (2), 

Le  bulletin  du  sous-clief  d'état-tnajor,  Francisco  I'.  Santa»^ 
dcr,  en  date  du  i.'i  mai,  portait  :  «  Après  huit  combats  rf 
cessifs,  les  deux  armées  ont  conservé  leurs  positions  nrspef 
tives:  les  Espagnols,  principalement  forts  en  infanieiif, 
couvrant  le»  hauteurs  ,  et  nous  occupant  avec  notre  ravaleril 
les  plaioes  et  tout  l'intérieur  du  Venéiurb.  Les  Espagnol* 
cnt  perdu  des  généraui:  et  des  officiers  de  difféienU  giada, 
des  troupes  européennes,  trois  mille  soldats  du  pays,  louM 
leurs  provisions  et  leur  cavalerie.  ÎV  ou  s  avons  à  regretter  ,8 
faut  ravouer,  plus  de  miHe  homme,"  d'infanterie  el  qiRMi 
cents  de  favalene ,  quelques  braves  officiers,  d«  arines  nAi 
munitions  »  (3). 


(l)  Proclama  li  los  Grai 
ejercUo  el  Morillo.  >■  —  «  J 
la  tierra  de  yenezuela  cat 
pag.  ai;- 

(a)  Voyei  lei  Mèmoims  du  général  MoHllo  .^Wg.  ;  79. 

(3)  Correo  del  Orinaco,  n".  1. 


Aiigostura  ;  «  Vn  no  tvisité 
.000  Etp«nolex  Anagm/M^mJl 
re,  f  Daeumentot ,  ttc. ,  1. 1| 


Dam  ai^  hfffi^ïh  du.8  mai  «  «laté  de  «on  qtt^jrticf  rg«n«ral. 
de  Ouata  para ,  et  adresse  aux  gCHiveriieiir!!  d«s  posseosûons 
^iigla^es  aax  ApUlleSt  l6  généra^  .Morilloiiisaît,  «  que  les 
traîtres  BoÙv^  el  ^a^z  ayant ,  en.  GonséquencQ  de  rctcqupa- 
tjon  de  la  Ouiane,  réuni  leurs  forcjes  fvhs  de.S^nrFern^iiao , 
et  pénétré  par  Calabozo  clans  l'intérieur  des  provinces, 
j^yaient  d'abord  défait  quelques  détachements  j  iniiî^^u'ik 
avaient  été  successivement  battus  dans  sept  brillaiites  âjîaires, 
à  Sombrero ,  M^raç^y,  La  Pnerta ,  Rincon  de  los  Torrôs ,  $àn- 
Qirlos  etSabana  d^  Cogédé,  où  ils  ont  p^rju  la  majeure 

Î>artie  de  leurs  oflEciers  et  soldats.  «Ils  ont  perdu  dans  ces  dit 
îérents  combats  plus  de  trois  mille  cinq  cen  ts  hommes,  tant  tués 
que  prisonniers^  deux  mille  cinq  cents  fusils,  douze  drapeaux , 

Siàtre  canons,  deux  (^nts  caissons,  deiix'  mille  elieranx  et 
ille  mulets  »  tj). 

En  rfSpoasf^  k  ce  bulletin,  Bojliyar  adressa  d'A^nrastiiri  ^ 
\e  I*',  septeiplire,  w  capîtai^ne^énéral  de  J*ilé,aç  B^^ 
lîade  I  une  lettre  où  il  fesail  r<^mar(|uer  qi|e,  tofs^de  la  dé- 
faite de  tforitlo  i  C^labofo.,  Varn^ée  in^ép^nd^^e,  de  la  yen 
même  dece  jjépér/il j  coniptait.  deux  inîlle  nommes  de  cava- 
lerie et  quinzje  cents  d'infanterie.  Nous  ne  pouvons  donc  avoir 
mrdu.trois  mille  cinq  cents  lioii>mes  et  deux  mitle  cinq  cents 
fusils  j  car,  dans  ce  cas,  il  ne  serait  pas  resté  un  sei|l  homme 
dp  notre  armée,  et  on  nous  aurait  pris  pi  us  de  fni^ls  que 
noi]|s  n'en  po^sédlbns  réellement.  L'armée  ennemi^,  au  con- 
traire, a  perdu  à.  Calabozo ,  plus  de  cinq  mille  hommes. en 
iiiorts  blf ssés  et  prisonniers  (3). 

,   Le  i^septembip,  l^géo^rol  Bprmud^z,  à  la  té^  de  quatre 
cents  liommes^  et  soutenu. par  une  petite  flotille  sous  le  ca- 

SijUii^e  Antonio  Diaz,  repritle  brigantinCo/p^^iaîdansle  port 
eGoayra^at  seize  chaloupes,  dpat  huit  avec  de  rariilljerie  et 
dfin  munitipos.  Il  s'empara , en  même  tems,  dufori  appelé  de 
la  Plaza  de  Guiria^  où  l'on  trouva  six  pièces  d'artillerie 
démontées,  trois  cents  trènte-anecartoûchec,  quatre- vingt- 
quatorze  canons,  ^t  autres  armes.  Les  royalisteisi  eurent  dans 
cette  affaire  mille  bonirnes  tués  ou  blessa.'  Le&indéj!endai|t4 


(1)  Correo  del  Oiinoco ,  n*.  1,  5  septembre  1818. 

-  (j)  Corr&o  del  Oriaoco,  n<*.  11, 5  septembre  t8i8.  Voyez  aussi 
Documenios,  etc,  tom.  I,  pag.  329.  iVote  del  géfeêuptremoé 
<p.  E'  af  capiton  gênerai  de  la  Uia  de  Bark^a. 
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earent  sur  terre  an  officier  mon  et  quatre  hommet  blessés,  et 
éeax  ranrxns  Iul's  et  neuf  blessifn  (  i). 

Le  gc'iiérnl  Morillo  ,  n'étant  pas  capable  d'engager  une 
ii>:tion  avec  les  indépenJants  sur  un  pareil  terrain,  se  dé- 
termina A  porter  s<;s  quartieis  d'hiver  de  l'autre  côte  de 
l'Apure.  Bolivar,  persuadé  qu'une  armée  sans  paie,  ni  lia- 
billemenl ,  ni  nourriture,  ne  pourrait  rester  dnns  l'inarlion 
pendant  Li  mauvaise  saison  des  pluies,  riisolut  de  (Mrter  le 
ili<^Ati-e  de  la  guerre  dans  la  Nouvelle-Grenade,  et  de  se  yra- 
curer  par  ce  moyen  des  secours  en  hommes,  en  argent» 

ao  novembre.  Dîclitralion  de  la  rCpubUqtie  de  Vètti- 
;:iiiVii.  La  junte  Rntioijale,  composée  de  la  haute  Cour  de  jtis- 
tire,  du  vicaire- général  et  de  toutes  les  nutorité»  civiles  et 
oiitilaires,  déclare  <[ii'aprés  un  examen  réfléchi  de  I3  ton- 
duite  'lu  gouvernement  espagnol ,  on  est  certain  qu'il  n'a  ji- 
malï  pen^ié  à  une  reconciliation  franche  et  sincère.  iCaT  e  r- 
laîl  en  proposant  la  paix,  qu'il  lésait  bloquer  nos  pons, 
marcher  des  troupes  contre  nous ,  tbmenter  de.«  con^ptrationi 
pour  nous  détruire;  In  cApilul.ition  ta  plus  solennelle  »  é(é 
violée  par  lui  aussitôt  que  valiliéc,  et  une  guerre  d'exlermi- 
n.ilion  continuée  sans  tg^rd  au  sexe,  à  l'âge  ou  à  la  condition 
des  individus.  D'aprè-^  ces  considérations,  le  gouverne  ment 
de  Vénéruéb  ,  interprète  (Je  la  volonté  nati(>nale  ,  décide  ijnir 
la  république  est,  de  droit  divin  et  humain,  affraucdiir 
du  joug  de  l'Espagne ,  et  forme  un  Ëtat  libre  ,  souverain  et 
indt'pendani;  qu'elle  ne  tentera  plus  aucune  voie  de  conci- 
liation auprès  de  son  antienne  métropole,  et  ne  traitera  pliu 
arec  elle  que  de  pui>:sance  à  uuisoance!...  .■  Depuis  i8(o, 
rijomele  manifeste,  ■  le  peuple  de  Véne'zué  la  acoinbatiu  poor 

■  «ex  droite,  et  il  a  juré  de  s'ensevelir  sou!<les  ruine^drat  m- 

■  trie,  plntât  que  de  i-entrer  sous  la  dominaUon  espagnole  ■. 

l'Siy,  i-j  décembre.  Loi  Jomlameniale  (Ucrélce  par  it 
souverain  congivx  de  Frrtfzufla,  pour  la  rètinioa  i/c«  H- 
publiques  de  la  NouveUt-Gnrnade  et  de  Vénéziidla  soai  k 
li/re  de  république  de  Colombie  (  tty  Jitnelctmenial  Je  tt 
répubiica  de   Colonibia  (3). 


(  1)  Happorl  du  )(ila«ral  Soub)etle-  Correo  itet  Urinoca ,'  !•  oe- 
lohre  1816.  Toin.  1,  u<>.  12. 
(a)  VoycE  Diseurso  delllben/idortd  se^nda  congreto  pfiUftl 
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-  Les  républiques  de  Venezuela  et  de  la  Nouvelle-Gteuaiie 
se  minîsseni  en  une  seule,  m>ux  le  titre  glorieux  de  rrpubli* 
que  de  Colombie,  {reptiblica  de  Culombid),  (Art.  i.). 

Son  territoire  comprendra  la  ci-devant  caoitainerie  géné- 
rale de  Venezuela  et  la  ci-devant  vice-  royauté  de  la  Nouvelle* 
Grenade,  contenant  une  étendue  de  cent  quinze  mille  lieues 
carrées ,  dont  les  limites  seront  ci-après  filées.  (Art.  3.) 

Les  dettes  contractées  séparément  par  les  deux  républi- 
ques sont  reconnues  in  soiidum,  comme  dette  nationale  de 
la  Colombie ,  à  l'amortissement  de  laquelle  on  affectera  les 
domaines  de  TÉtat  et  les  principaux  produits  du  revenu. 
(Art.  3,) 

Le  pouvoir  exécutif  sera  exercé  par  un  président ,  et  à 
défaut  par  un  vice<> président,  nommés  pro  tenipare  par  le 
congr&(  actuel.  (Art.  40 

La  république  de  Colombie  sera  divisée  en  troi»  grabds 
départements,    Venezuela ,   Quito .  et  Cundinamarca ,  qui. 
coniprendront  les  provinces  Je  la  Nouvelle- Grenade ,  dont 
le  nom  est  pour  toiuoars  supprimé.  Les  capitales  de  ces  dé- 

firtements  seront  Caracas,    Quito  et  Bogota  (  dite  Santa- 
é).  (Art.6.) 
Chaque  département  anra.  une  administration  supérieure  « 


de  Feiwzuela,  ràuiùdo  en  Angostura  en  'Sj9>  pfesentando  el 
proyecto  de  cOHStitucion.  Documcnlos ,  toin.  II,  p»g.  i*4^. 

Proctàma  del  liberiador  à  los  Granadinos.  Santa-Fë>  8  jep»« 
teinbrc. 

Décréta  del  iiberlador  esiabiedendo  un  gobiemo  ptwisprio 
para  las  prowneias  libres  de  la  Nuewi'Granada.  Bofpii,  1 1  sep- 
tembre. 

iSig»' Discurso  del  Iiberlador  al  congreso  de  Angostura  ma- 

wfestando  que  las  provincias  du  la  Nueifa^Granada ,  anhelan 

par  reunise  â  las  de  Venezuela ,  para  formar  una  nuet^a  repu* 

blica  dm  estas  dos  naciones ,  en  cuya  vlrtud  se  decreto  la  ley 

Jumdàmenial  de  là  repuhlica  de  Qdombia.  l^  décembre. 

1819.  Oficio  del  Ubertador  al  vice  présidente  de  Otndinû* 
mdreà  trasmitiendole  leyfundamental,  Angosturty  ^û  déceubrej 

1820,  17  janvier.  CoMfOcatùi'ia  para  el  proximo  congreso  ge* 
neral  de  la  republica  de  Colombia* 

8  ivars.  Proclanta  del  Ubertador  manifestando  que  la 

republica  de  Colombia ,  proelamada  par  el  congreso  de  Vene- 
wuela ,  ysancionada  por  los  pueblos  libres  de  Cundinamarca  es  el 
selo  de  la  independeucia ,  du  la  pix^Sfieridad  jr  de  la  gloria  naciv 
nal.  Voyes  Documentas^  etc.,  tom.  H,  gng.  Ii5-i5g.  
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e[  (in  Itngistidt^i'lncipal  »y;iht  le  titrf  île  vice-.|irésîtl'«iit ,  et 
qui  sera  nonnné,  pour  le  |>r^»cn[ ,    psr  le  i-ongrè*   aciorK 
tA.t.6.) 

l'ne  nouvelle  ville,  portant  le  nom  du  lib^ntetir  Bolivar, 
^era  la  capitale  àe  Ir  Colombie.  Le  plan  et  la  NÏiuatioii  e»< 
seront  ildierminéiipar  le  premier  fon!^ré.=  général  ,  qni  aura' 
égard  aux  besoins  des  ptuples  des  trois  départements,  et  1' 
la  grandeur  que  la  nature  a  assignées  cette  riche  eoMr^ 
(Art.  7.) 

Le  congrès  j^énéral  de  Coloinbia  s'assemblera ,  le  1  ■■  janvier' 
iKii  ,  dans  la  ville  de  Rosarto  de  Cncnta,  tnquelle,  à  hMM- 
égaids.eslla  plus  convenable  à  cause  de  sa  situation  cetitnl«v 
La  convocation  en  sera  faite  pnl'  le  président ,  le  1  •■'.  jairvitr 
iH2o.Lemoâe  d'élection -lera  déterminé  par  un  comité,  mot 
l'approbation  dupiésent  congrès.  (Art.  8.) 

La  constilulion  de  la  Colombie  sera  décrétée  par  le  con- 
grès général ,  d'après  ces  mémea  bases .  et  seloit  tes  priactiNè 
consacrés  par  l'expérience  des  nattons  libres.  (  ail,  tf,  >  ■ 

Les  armoiries  et  le  pavillon  de  Colombie  sei-ooi  déMmp' 
nés  pav  le  congrès  généra!  :  en  attendant ,  on  se  sernn  M 
«uxdeVénéiuéla.  (Art.  10:)  1 

Le  congrès  acloel  se  séparera  le  i^  janvier  1830,  afin  ffi'H 
piocède  aux  nouvelles  élections  des  membres  du  coôgUI 
général.  (Art.  II.)        ,  ,  .  , 

Une  coui miss kot}  de  six  membres,  nyani  ui|  prcsiacnt.  d 
invcïtiedeii pouvoirs  aéces^aires,  remplaceia  le  coagrèspn- 
dant.xa  séparation.  (Art.   12. 1 

L'établissement  de  la  république  de  Colombie  sera  soin- 
nelleuient  prmiamé  aux  citoyens  et  auj  iroupeii .  avvedcl 
fêles  et  réjouissances  publiques,  qui  auront  lieu  dans  rrlM 
ville,  le  aS  décembre,  en  commémoration  de  la  M.-ttirité  ■!■ 
A'iJW'CHr  <lu  monde,  dont  la  protection  aaincné  la  ii^flP 
ration  de  l'État  par  cette  réunion,  (Art.  l3,)  " 

L'anniversaire  de  cette  fégénération  pol\tt<}ue  sera  [xtij^ 
luetUiHcnt.^élébré  par  une  Tête  nationale,  ou  l.i  vertu,  V 
cooTAge  et  les  uletts,  comme  autrefois  aux  jeux  ol;iu|i» 
<fues,  lieront  Itonorés  et  récompensés'  (Art.  i^.) 

La  présente  loi  [ondaiiiealale  de  la  république  «le  C«: 
lombie  »ra  promulguée  dans  tous  les  établissements  et  im 
armfe»,  insérée  dans  les  papiers  publics ,  et  dépos«e  iluti  \m 
■arcbivesdes  cnbildot  on  municipalités ,  des  corpc»ratio4u  Itl^ 
gïeuse^  et  des  autorités  civiles. 

Fait  au  palais  du  cwngrès  souverain  de  Venezuela,  dtm  I" 
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ville  de  Saîot-Tlioinas  de  Augostura,  le  17  décembre  1^199 

neurième  année  de  notre  indépendance. 

Signé  Francisco  Antonio  Zéa ,  président. 
Diego  Vallenilla,  secrétaire. 
Juan-G/erman  Roscio ,  Diégo-Bautista  Urbanéja, 

Manuel  Cédé&o .  Juan- Vicemé  Cardo«o , 

Jiia^*Martinez,  Ignacio  Munoi , 

José  Espana ,  Onofré  Basalo , 

Luis-Thomas  Péraza,  Oomiiigo  AUuru  « 

A.  M.  Bricéno ,  José-ToinasMachado, 

Eusébio  Afitnador,  Rainon  Gama  Cadix. 

Francisco  Condé, 

Campagnes  de  1819.  A  Tau  vertu  re  de  cette  campagne, 
Tarmée  loyalisteétait  uiaîtret^ede  trois  points:  Santa-Fét  Va- 
rinas  et  Calabozo.EIle  était  foi^te  de  sept  régiments  d'infan- 
lerie,  deiix  de  cavalerie,  et  d'une  nombreuse  artillerie,  en 
tout^rois  mille  cinq  cents  lioinmes.  Le  général  Morillo  qiii^a 
Valencia,  le  l*^  janvier,  avec  son  état-major^  et  soutenu  par 
les  (rois  divîijsiQn<s  des  généraux  LaTorré,  Morales  etCnlzida, 
iii#rcba  sur  San-Fernando  de  Apure.  Paez,  qui  y  commandait 
et  n'avait  avec  lui  que  deux  a  trois  mille  hommes  de  cavalerie , 
n'étant  pas»*  capable  desoutenir  uns^ége,  évacua  la  place ,  dont 
le.générai  Latorré  prit  passession.  Le  a6  janvier,  le  général 
llforillo  passa  une  revue  de  ses  troupes»  et,  le  1  ".  février,  se  mit 
i^nmarcliesurSan-Juan  de  Payara.  Deux  cents  cavaliers,  qui 
l'occupaient,  se  retirèrent  à  son  approclie  et  repassèrent  l'A- 
rauca  avec  les  divisions  de  l'armée.  Celle  de  Morillo  campa 
sur  ses  bords.  Le  3  février,  un  gué  fut  reconnu ,  et  les  7  et 
9,  avec  six  petits  canots ,  il  efSsctua  le  passage ,  malgi*é  plp* 
sieurs  charges  de  cavalerie  ditigces  par  Piiez,  dont  les  i'<Mrce<< 
montaient  a  mille  hommes  de  cavalerie  et  environ  quinzecefiu 
d'infanterie  5  cette  rivière  profonde  et  rapide  avait  des  bords 
escarpés  et  presqueà  pic,  et  était  large  de  1 20  vara  (  3j  pcKices 
castillaps).La  passe  de  Caujai  al  était  gardée  par  deux  batteries. 
Tune  de  sept  canons  et  l'autre  de  double,  Legénéral  regi^rdait 
ce  passage  comme  son  plus  beau  fait  d'armes.  Peut-être  uiéme 
l'histoire  militaire  de  tous  les  tenis,  dit-il ,  na-t-ellc  rien  de- 
^lA  lui  opposeir.  «Celui  du  Danube,  dans  la  guerre  de  i8o3, 
a  ëté  particulièrement  adlnlf^t»;  mais  le  passage  de  l'Ara'uca 
présente,  sans  aucun  doute ,  quoique  eho*te  deplosfiérolqiteet 
de  plus  merveilleux»  (i).  Le  4)  îl  offrit  encore  la  paix  aux 

(i)  Voyez  ses  Mémoires,  page  190, 
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habitants  de  VÀpure  et  de  rAranca,  de  son  quartier-général  de 
^'uévo-Paso  dei  Rey.  Morilio^  contînaant  sa  marche ,  entra  le 7 
dans  les  ^^avane5,  et  arriva  le  lendemain  à  Caujaral,  que  Paez 
avait  abandonné.  Le  général  Morîllo,  ne  pouvant  faire  .sub- 
sister ses  troupes  dans  un  pays  abandonne  par  ses  habitants, 
détacha ,  pour  se  procurer  des  vivres,  six  cents  hommes,  qui 
furent  battus  et  dispersés  par  Paez ,  le  1 1  ^  t  )•  A  la  même 
époque,  le  général  Morîllo  reçut  des  nouvel  les  de  Fa  rrivéeaux 
CayesdeSaint-Louis(St.-Doniingue)de  l'expédition  anglaise  de 
quatre  mille  hommes  destinée  à  combattre  (x>ntre  lai,  ainsi 
que  du  projet  de  Donato  Pérez  d'attaquer  la  pi*ovincedeBan- 
nas  par  le  Haut-Apure.  Il  voyait  aussi  que  l'ennemi  avait 
pour  but  de  forcer  ses  trou  pesa  s'épuiser  par  des  marches  pé- 
-  nibles  sur  les  rives  brillantes  del'Arauca.  En  conséquence,  il 

I'agea  à  propos  de  rétrograder  jusqu'à  Caujaral ,  où  il  arrÎTi 
e  1 4*  Ûe  là  il  se  rendit  avec  l'armée  à  Mérécure  y  et  pa<M  iv 
■  l'autre  rive  de  l'Arauca.  Continuant  sa  marche  sur  Achagna;. 
il  y  arriva  le  8  mars ,  et  s'y  cantonna ,  afin  de  rester  nuûtrr 
de  l'Apure .  Le  26 ,  il  publia  une  adresse  aux  cliefs  ,  ofiricrf 
et  soldats  anglais  au  service  des  insurgés,  et  qui  avaient  rott» 
battu  avec  lui  en  Espagne  sons  les  ordres  du  général  Hiil. 

En  même  tems ,  le  général  Bolivar  arriva  avec  quelques 
renforts  de  la  Guiane ,  et  ayant  fait  sa  jonction  avec  Pan,  il 
passal'Arauca  avec  deux  millecinq  cents  hommes,  dont  quatre 
cents  anglais  ,  et  occupa  la  droite  de  la  rivièie.  Le  3  avril, 
six  escadrons  se  présentèrent  devant  le  camp  espagnol  établi 
près  de  Las  Cocuiras,  ce  qui  l'engagea  à  rentrer  dans  ses  can- 
tonnements d'Achaguas.  La  saison  des  pluies  commençait: 
inonder  ce  payv.  Bolivar  se  posta  avec  des  forces  considérables 
vers  la  province  de  Barinas ,  et  un  de  ses  corps  ,  passant  pai 
Orichuna ,  intercepta  la  communication  entre  San-Femando 
et  Calabozo ,  où  étaient  les  magasins  espagnols.  Le  général 
Morîllo  quitta  Achaguasle  00  avril;  le  2  mai,  il  passa  l'Apure. 
et  son  armée  poursuivit  sa  marche  jusqu'à  Punta— Braba,  et 
de  la  à  Calabozo ,  où  elle  arriva  le  1 2. 

3o  avril.  Combat  de  Quéséras  del  Média.  Le  général 
José- Antonio  Paez  ,  avec  cent  cinquante  cavaliers  seulement, 
attaqua  et  dispersa   un  détachement  de  cavalerie  ennemie. 


(jj  Le  général  Morille  dit  que  l'ennemi  ftit  mis  en  déroule  et 
ursuivi  jusqu'îi  Cunabîche,  sans  pouvoir  le  forcer  à  un  cnj;i- 


pou 
^enieut 
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.  composé  de  deux  cents  hommes ,  à  Quèséras  del  Médio  (  i  ) 
et  ensuite  le  corps  principal,  fort  de  raille  combattants,  qui 

.  se  retira  précipitamment  en  laissant  quatre  cents  des  siens. 
Les  indépendants  n'eurçnt  que  deux  tués  et  quatre  blessés. 
Pour  récompenser  cette  action,  il  fut  décrété  que  tous  les 
officiers  et  soldats  qui  y  avaient  pris  part  seraient  membres 

-  del  ordre  des  libérateurs  [^miembros  del  orden  de  los  liéeh^ 
iadores)  et  porteraient  ane  médaille  destinée  à  rappeler 
cette  brillante  journée  (2). 

L'armée  royale,  réunie  au  puéblo  de  Morcote  par.  le 
colonel  Barreiro,  se  composait  de  deux  mille  trois  cents 
hommes.  Le  5  avril,  il  se  mit  en  marche  vers  Pore  .  capi- 
tale du  Casanare,  que  sq^  habitants  abandonnèrent  à  son  an- 
proche;  il  y  entra  le  9.  Continuant  sa  route  à  travers  la 
Québrado- Colorado,  il  aperçut,  à  la  distance  d'une  demi- 
lieue.,  un  corps  indépemlant  dont  il  évalua  la  force  à  mille 
hommes  de  cavalerie  et  autant  d'infanterie.  Les  chevaux  es- 
pagnols étant  harassés  de  fatigue  et  manquant  de  four-- 
rages,  il  se  replia  sur  Pore.  Dans  sa  retraite,  Tingt  dragons 
et  la  majeure  partie  des  soldats  de  Venezuela  passèrent 
du  côté  des  indépendants.'  Ceci  décida  Barreiro  à  retourner 
sur  ses  pas;  et  dans  sa  marche,  il  perdit  encore  de  deux  à 
trpis  cent^  hommes  par  la  désertion  ou  dans  dnfîi  escarmou- 

-  ches  d'arrière-garde  ,  et  la  presque  totalité  de  ses  clievaux. 
Dans  les  quinze  jours  qu'il  resta  dans  les  llanuras  ou  plaines, 
pas  un  habitant  ne  se  rangea  sons  Tétendard  royal.  Le  gêné- 


(i)  Voyez  Decreto  del  libertador  présidente  de  la  repuhllca , 
concediendo  premios  à  los  que  se  distingmeron  en  el  combate 
Homùrado  de  las  Queseras,  Docume/Uos,  tom.  H,  p.  44- 

Paez  y  maintenant  âgé  de  qnarante  ans ,  est  né  dans  les  plaines 
de  Barinas,  où  il  fut  d'abord  propriétaire  de  bestiaux.  Il  devint 
ensuite  chef  d'une  bande  de  cavaliers  fesant  le  métier  de  parti- 
san. Paez  faillit  être  victime  d'un  lâche  attentat  dans  les  plaiaes 
de  Calabozo.  Desassassins,  qui  étaient  parvenus  k  s'approcher  de 
sa  tente,  furent  découverts  par  un  enfant  nomme  Antonio,  et 
saisis  au  moment  où  ils  allaient  pénétrer  dans  l'endroit  où  repo- 
sait le  général.  Ils  subirent  le  sort  réservé  aux  traîtres:  Antonio, 
devenu  .fils  adoptif  de  Paez,  est  maintenant,  avqp  ses  deux  pro» 
,  près  ûls»  a  l'école  militaire  de  Westpoint,  aux  EtatsrUnis. 

(2)  Correo  del  Qrinocq ,  tom.  II,  n^.  a8,  a4  avril  1819.  On  y 
voit  les  noms  de  ces  cent  cinquante  cavaliers.  (Lista  de  los  i5o 
heroes  que  se  batieron  con  toao  el  exercito  espahol  en  las  oritlas 
del  Arauca ,  etc.  ) 
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.1  SailUniler,  qui  ilîri^ea  les  o])i;ra(ions  de  cette camiiagM. 

ondumt  son  monde  sur  une  seule  colonne  n  tiaversUxCm^ 

ililières,  et  les  royalisles,  oblïgét:  de  diviser  leurs  force* pair 

défendre  les  dilTi.'renU  passager,  e«suyèreni   dw  déitiia 

Etinuelles. 

Le  général  Morillo,  ayant  déjà  perdu  beaucoup  d'hauune 
dans  cette  campagne,  forma  le  projet  de  ptendre  etdélraût 
AngDStura,  où  \e  congrès  de  Venezuela  était  assemble.  114» 
laclia,  pour  cet  objet,  quinze  cenlsliommes  dese-s  ineîllnrai 
troupes  «DUS  le  commandant  Arana.  A  queltjuen  jours  ^ 
inarcLede  sn  de.slinaiion ,  il  rencontra  Marino  (te  i3inio> 
qui  avança  au.s.silât,  avec  treize  rentx  houiipes,  au  Meroartl 
cette  ville,  dui'olé  deCumana.  Il  »;'tfn^uivit  un  ecttnbal acbal^ 
négàCantauTa,  pt'ËsSan-Diégo.  Lcw  indépendants  lurent dW 
bord  repous-tés  ;  mais,  animé.^  par  l'exemple  de  leur  chef.  9t 
chargèrent  ii  la  baïonnette  avec  une  telle  impétuosiu',  i|a'w 
mirent  en  déroute  les  E^pagnoh,  avec  perte  de  la  plun  ^nnO. 
pai'tie  de  leur  artillerie  et  de  leur  baqage.  0'a|M-ès  le 
port  de  Mai'ino.  mille  Espagnols  y  pénrent. 

Selon  le  rapport  du  général  Morillo ,  n  Ar.ina,  qoi  ne 
Tait  vainrre  que  par  surprise  un  ennemi  supérieur  «n  ■oi 
etréiinià  San-Diégo  de  Cabruta  .  au  milieu  d'ane  plaine 
meniie,   forma  le  pi'ojet  d'attaqu      "         • .    -.    i.    ■    ..«.. 
dants  :  mais  ce  poste  lut  abandoni 
lant  létrosrader  jusqu'à  Chaparr 

ennemi.  Il  réussit  à  opérer  sa  .~..„,.^  j_„.,„  „„„  _.,,„  „-, 
Guère  ,  où  il  i«tranchu  son  infanterie.  Un  combat  .lUMÛ  m1i 
niâtre  que  sanglant  eut  lieu,  et  dura  i^ept  heures.  Enlin.W 
rebelles  ne  pouvant  forcer  la  po>iitiot),  battirent  eu  tctiuf 
sous  la  protection  de  leur  cavalerie  ».  Leur  perte  fui  coiMi4 
rable:  cent  soixante-deux  hommes  restèrent  sur  le  cliwap4 
bataille, quatre-vingt-unxefurentbleNius.  Arnn.i  réuMtafl 
gagner  le  cantonnement  d'Onoto.  Ces  succèi .  dit  le  gdnéni 
couronnèrent  U  campagne  de  i8i(|  (0.  ' 

Le  deuxième  congrès  de  Venezuela ,  eoinponé  de  trente  a 
pûtes ,  «'installa ,  le  1 5  février,  à  Angoslura.  Bolivar  ai^kU. 
rouvertui«,  pour  presseï  Tunion  de  la  Nouveltc-(jrc»aide< 
de  Vénézuéla^n  un  iteul  gouvernement.  Il  se  déndi  de  l'a* 
torité  xuprême,  se  réservant  seulement  le  rotnmanderaetrtdl 
l'armée,  alors  concentrée  sur  l'Apure  ;  mai»  H  céda  e 


r  Pao ,  dépd 


d}»t  tnd/pe*< 
rivée^etw  " 


,  il  rencontrn  un  ciotiPH 
r  sa  retraite  jui^qu'aux  bovi*  A 


(1}  Uéntaii'es  da  général  Morillo 


De   L*AMËRrQVE.  4ii 

aux  vœux  clu  congrès,  ^iti  le  réélut  président  delà  républi- 
aue.  Le  26  février,  il  partît  pour  prendre  le  cominaïKleinent 
ae  Tarmée  destinée  à  agir  contre  le  général  Morilio  dans  la 
Nouvelle-Grenade. 

Expédition  anglaise  sous  les  ordres  de  Mac  Grégor.  Cet 
officier,  qui  avait  défa  servi  avec  distinction  dans  les  rangS' 
des  indépendants,  leva  un  corps  de  six  céhts  hommes  com- 
posé d'Anglais ,  pour  le  service  du  gouvernement  de  la  Nou- 
velle-Grenade, de  concert  avec  l'agent  don  José  Real  X  la 
tfte  de  cette  trotipe.  H  fit  voile  pour  Saint-Domingue,  et  at-' 
tendit  aux  Caves  l'arrivée  d'un  renfort  qui  devait  venir  le 
joindre ,  sous  les  ordres  du  colonel  Mactroni.  Pendant  ce 
tcms  se»  vivres  s'épuisèrent ,  et  ne  pouvant  sVn  procurer , 
il  eiivoya  ses  gens  à  l'île  San-And^,  Candis  qu'il  se  rendît 
â  Port-Royal  de  la  Jamaïque.  Mais  il  en  retint  san»  provisions 
ni  argent ,  et  rejoignit  son  corps  déjà  réduit  à  quatre  cent 
soixânle-dix  hothmes.  Dans  cette  extrémité ,  il  se  décida  A 
attaquer  uti  port  espagnol ,  et  ayant  choisi  Portobélo ,  il  y 
arriva  avec  Cmq  navires  et  une  chaloupe  canonnière  ajant  à 
bord  cinq  cenfs  hiommes.  Les  débarquant  à  Vtnstnada  de 
Buinaventura ,  il  oUligéa  le  commandant  espagnol,  Fan 
Bersch^  k  se  replier  sur  Panama  (le  11  avril;  avec  envi- 
ron qiiatre-vingt-dix  hommes,  après  une  légère  résistance. 
Mac  Grégor  prit  possession  de  Ift  place  et  en  nomma  un 
gouverneur.  Il  y  avait  cent  treize  canons .  beaucoup  de  mu- 
nitions et  plus  de  quatre  cents  hommes  de  garnison.  Ccpen-^ 
Nantie  coihmandant  général  de  l'isthme,  sir  Alexandre  Hore.^ 
instruit  de  cet  événement,  fortifia  le  château  de  Chagre  à 
rembouchure  du  Rio-Crucès,  et  s'étant  misa  la  tête  dequinia 
cents  hommes  composés  en  partie  des  soldat«i  du  bataillon  de 
Cataluna  et  des  milices  du  pay^,  résolut  de  surprendre  Mac 
Grégor.  n  s'avança  à  march'esiorcées,  et,  à  la  faveur  des  bois 
^ais  qui  environnent  Portobélo.  il  forma  ses  troupes  eti 
deux  colonnes ,  attaqua  la  ville  lé  29  avril ,  à  six  heures  du 
matin,  et  s'empara  de  la  maison  du  gouverneur,  qui  conk^ 
manche  la'  batterie  de  San- Jéronimo.  Il  y  eût  soixante  Anglaltt 
hors  dè'cipilibàt^  et  les  officiers  du  fort  signèrent  Une  capitu- 
lation. ''Mac  Grégor  et  un  -petil  nombre  des  siens  sautèrem 
par  là  feâétre  de  leur  chambi-elk  coucher ,  gagnèi«nt  leprin  - 
cipal  navire  qui  étaiià  l'ancre  dans  le  jport,  eft  partirent  pour 
San-Andrès.  Hore  envoya  les  prisonniers,  au  nombre  d'envi- 
ron quatre  cents,  à  Panama.  Le  vice-roi  transmit,  le  a  piin'^ 
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l'ordre  de  le«  fusiller,  en  vertu  d'une  circulaii-eda  cabinet  d« 
Madrid  <\u\  prononçait  la  peine  de  mort  contre  tous  lesëtr»- 
gers  an  service  des  indépendants.  Leur  exérution  tontffeis 
n'eat  paslîeu,  et  on  se  conlenia  de  les  condamner  aux  tnraox 

Ï>Dblics(i).  En  rertu  de  la  capitulation,  ils  devaient  être  cod- 
uits  dans  quelqu'une  des  possessions  anglaises;  inais  retenw 
prisonniers,  ils  furent  enchaînés  comme  des  criminels  eten- 
ployés  à  dessécher  des  marais  près  de  la  ville  et  à  netlojer 
les  rues.  Les  officiers,  au  nomiM-e  de  vingt,  furent  rel^aà 
dans  un  endroit  malsain  sur  la  cote  de  Darien  ;  et  deux  iww 
après,  sous  le  prétexte  qu'ils  avaient  tenté  de  s'écliappcr. 
ils  furent  tous  lusillés ,  à  l'exception  d'un  seul.  Ceux  qai 
étaient  à  Panama  furent  relâché;,  au  bout  de  dix-huit  nMW, 
par  l'intercession  du  gouvernement  anslais  ;  mais  il  n'en  mh 
vécut  que  trente-cinq,  dont  quatre  omciers. 

Après  avoir  quitté  P«.>rtobélo,  le  général  Mac  Grégorr^ 
vint  aux  Cayes,  où  il  trouva  les  trois  cents  hommes  du  cobnd 
Macéroni.  Voulant  tenter  une  nouvelle  expédition ,  il  délNv- 
quaavee  eux  à  Rio- Hacha  où,  ayant  été  attaqué  par  les  troopo 
espagnoles^  ils  furent  laits  prisonniers  au  nombre  de  dcu 
cent  cinquante  et  fusillés  sur  le  champ  de  bataille ,  et  Ican 
cadavres  devinrent  la  proie  des  bétes  féroces  et  des  vantouk 
Ainsi  périt  près  d'un  millier  des  medkurs  soldats  qui  aicat 
été  levés  en  Angleterre  pour  le  service  de  TAmérique  du  sod, 
et  qui  étaient  pour  la  plupart  vétérans  de  la  guerre  d'Es- 
pagne. 

La  Cour  de  Madrid  s'étant  plainte  de  cette  expédîtioi 
comme  d'une  infraction  au  système  de  neutralité  adopté pr 
la  Grande-Bretagne,  le  bill  prohibant  les  enrôlements  à  l'é- 
tranger fut  présenté  au  pailementj  mais,  avant  son  adop- 
tion ,  une  nouvelle  expédition  avait  quitté  l'Angleterre. 

Passage  des  Cordilièrts  el  campagne  de  ia  Nouvelle 
Grenade.  Morillo  n'osa  pas  attaquer  Bolivar  dans  les  plaines, 
â  cause  de  l'infériorité  de  sa  cavalerie.  Celui-el  se  tronvjit 
dans  l'impossibilité  de  tenir  tête  a  son  adversaire  sur  lei 
terres  hautes  de  Venezuela,  paître  que  son  infanterie  était 

Îeu  nombreuse  et  manquait  d  armes  et  de  munitions.  Ce  fat 
ans  ces  circonstances  que  Bolivar  entreprit  la  Jbellc  opéra- 

(i)  Hisionade  la  Coiombia^  pur  M.  RestrëpOp  tom.  X;  Doca- 
menios,  iio.  5i  :  Décréta  del  Vii^y  Samafio,  mandatido  fu^iUr 
d  todos  los  priêioiufros  hechos'en  Portobélo.  Santa-Fé,  ï  juin 
1819. 


tion  m\  décida  du  sort  de  la  guerre.  Informé  de  Fétat  criti- 
que  de  la  If ouvelle-GreDade .  il  réi$olut  de  .s'y  rendre  h  la 
tête  de  son  infanterie,  composce  des  divisions  des  généraux 
Aiizoatégai  et  Santander  et  de  la  légion  anglaise  sôusles  or- 
dres du  colonel  Bovk,  Laissant  Paez  avec  la  majeure  partie  de 
la  cavalerie  et  toute  Tartillerie  pour  surveiller  et  inquiéter 
i^ennemi ,  et  profitant  de  l'inondation  annuelle  des  plaines  • 
il  traversa  TArauca  le  4  j^ii'*)  ^^  marcha  à  la  rencontre  de 
la  division  de  SantandeK  forte  de  trois  à  quatre  centt  hom- 
mes ,  qu'il  atteignit  dans  un  petit  village  situé  au  milieu  de 
lu  plaine  de  Gasanare.  Les  deux  troupes  s'étant  réimies,  et 
ayant  ramassé  une  grande  quantité  de  bétail,  cinq  cents 
chevaux  et  mulets,  se  mirent  en  devoir  de  traverser  la  chaîne 
da  montagnes  qui  sépare  Casanare  de  la  Nouvelle-Grenade, 
en  prenant  une  route  en.  mauvais  étal  et  peu  fréquentée.  Ce 
oorps  d'armée  n'excédait  pas  quinze  cents  hommes,  y  com- 
pris cent  cinquante  Anglaut ,  restant  de  trois  cents  qui  com- 
Bosaîent  d'aoord  le  bataillon.  Plusieurs  qui  s'éeartèirent  de 
la  ligne  de  marche  périrent  de  besoin 5  d'autres,  pir  les 
morsures  des  poissons  appelés  eari6  et  raya  (1),  qui,  dans 
le  passage  des  rivières,  s'attachaient  aux  jambes  et  aux 
cuisses  des  marcheurs  et  en  arrachaient  des  parties.  Quelques- 
uns,  attaqués  par  des  ulcèi-es  causés  par  la  mauvaise  nour- 
rîtare  et  les  infectes ,  ou  liarassés  par  des  marches  à  travers 
des  plaines  couvertes  de  plantes  épineuses  (cacius)  qui  l^ur 
déchiraient  les  pieds  et  les  jambes ,  furent  obligés  de  rester 
dans  de  misérables  villages  sans  chaussure  et  preique  sans 
vêtements.  Les  deux  tiers  de  ces  malheureux  virent  périr 
eu  un  seul  jour  le  reste  de  leurs  compagnons  sur  le  sommet 
des  Andes ,  ou  Paramo  de  PUba  des  Cordilières ,  d'un  mal 
subit  oocasioné  par  le  changement  d'air  :  ceux  qui  en  sont 
atteints  sont  appelât  emparamados.  Cinquante  Anglais, 
deux  officiers  et.  cent  hommes  des  troii^pes  indigènes  en  fu«* 
rent  les  victimes.  Sur  cinq  cents  chevaux  et  miuets ,  il  n'en 
resta  pas  assez  pour  transporter  les  munitions ,  qui  fiuent 

(1)  Le  premier  porte  a  sa  tête  une  espace  de  haq^ou;  Tautre , 
trës-petit ,  a  beaucoup  de  dents  trës-aiguës.  Le  poisson  caraïbe 
(  le  palometa  ou  guacarito  de  Gumilla  )  est  ainsi  noiufnë  k  cause 
de  son  goût  pour  la  chair  humaine.  Quelques  tribus  des  bords  de 
rOréDoqne,  qui  conservent  les  ossements  de  leurs  ihorts  dans  des 
corbeilles,  exposent  pendant  une  nirit  les  cadavi'es  danf  le  fleuve, 
et  le  lendernaiu  on  ne  retrouve  plus  que  les  squelettes. 
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chargées  tur  la  do»  des  Indiens  demeurant  de  l'^utn?  c&jié  dm 
Paratno,  et  dont  chacun  portait  jusqu'à  cept  cinquante  liv4'Cf 
pesant.  Après  quarante-trois  jours  d'une  marche  aussi  pé- 
nible et  par  une  pluie  conlinuelle ,  l'armée ,  réduite  à  neuf 
cents  Cantassins  et  deux  cents  cavaliei*9  9  entra  dans  le 
it>yaume  de  la  Nouvelle-Grenade. 

.  Action  do  G-améza.  Le  général  DolÎTar  arriva  9  le  6  juia^ 
k  Loc'ha.  Un  corps  de  huit  cents  royalistes,  sous  le  général 
Barreiro,  avait  pris  une  position  formidable  prés  la-  Péna 
de  Topaga^  mais,  a  l'approche  des  divisions  de  Santander 
et  d'Anzoatégtti  •  il  battit  en  retraite  et  traversa  le  Rio  de 
Gaméza.  Se  voyant  vivement  poursuivi ,  Barreiro  revint  sur 
ses  pas  et  reprit  sa  première  position..  Ce  mouvement  fat 
suivi  par  les  indépendants,,  qui  traversèrcM  le  pont  sons. on 
feu  meurtrier  et  attaquèrent  les  Espagnols,  qui,  après  Ifuit 
beures  de  combat,  abandonnèrent  leur,  retranchement  et 
gagnèrent  une  position  plus  formidable  au  liolinos  de  Te- 
paga.  Les  vainqueurs  campèrent  à  Gamésa,  n'ayant  pcnki 
que  dotize  tués  et  soixante-seize  blessés,  (les  Espagnols  eu- 
vent  trois  cents  hommes  tués ,  blessés  ou  prisonniers  (t)«  ■ 

1 S  juillet.  Combat  delPantanode  Fm^as.  Après  l'af- 
faire de  Topaga,  Bolivar  marcha  vers  le  district  de  Santa- 
Rosa ,  d.ms  le  but  d'occuper  ce  pays  fertile  et  décommander 
la  vallée  de  Sogamoso.  Cette  manœuvre  força  le  généml 
Barreiro  à  abandonner  sa  position  de  Topaya  et  k  se  retirer 
au  Molinos  de  Bonsa  dans  le  voisinage  de  la  ville  de  Tunja. 
Le  ao  juin,  le  libérateur  arriva  en  vue  des  retranchements 
ennemis  défendus  par  des  fossés  et  des  paUssades.  Le  5  Juil- 
let, il  se  dirigea  sur  Salitre  de  Paipa,  afin  de  tourner  cette 
]H>sition  et  de  l'attaquer  par  derrière.  Ayant  traversé  le  Bio 
de  Sogamoso  le  i  o ,  il  se  trouva ,  après  deux  jours  de  marchei 
en  présence  de  toutes  les  forces  espagnole^  de  la  Nourelle- 
Grenade,  qu'il  mit  en  déroute,  malgré  leur  supériorité  un- 
mérique  et  les  avantages  du  terrain.  Les  royalistes  perdi- 
rent dans  cette  circonstance ,  en  tués ,  blessés  et  prisMnieis, 
finq  cents  de  leurs  meilleurs  soldats ,  la  caisse  militaire  €t 
deux  drapeaux  du  régiment  des  dragons  de  Granada.  Le  li- 
bérateur eut  cent  quatre  hommes  tues  ou  blessés.  Cette  ac- 


(1)  JBalelia  fiel  ejercito  liberlador  de  la  Nuei^a^Granada ,  de 
/Uo  d^  /uÙç  de  i6j9;  signé  IM.  Blaorique.  Voyez  Documenios, 
tom.ll,  p.ag«24- 


fSfom le  ftniSfi  nullre  de  tonte  la  pitiriiHe  de Tasp,  A  !«• 
ceptiop  de  la  capitale,  tandis  que  Socorro  et  P^iplma  Aaieat 
ani  entièmnent  libre»  et  qne  le  reste  d«  pays  êàiît  en 
pleine  îmairection  'i\ 

L^taiée  libtfnmre  qoî  nocopait,  le  3  aoot,  Coitalcs  de 
■orna  •  attaque  TaTant-sarde  des  Espa^^d^c.  près  le  pmMo 
Je  Pmipa,  Ceai-ci  saînierent  vue  haatevr  à  la  joncfioa  dc^ 
roalei  de  Tenja  et  de  Soconro .  laissant  les  patriotes  prendie 
puneation  dn  pnéblo .  traverser  le  pont  de  Paipa  et  s*ëtabKr 
sur  la  rife  droite  du  Soçamoso.  Bolirar  repas»  le  pent .  se 
dirweaot  sur  Tanja  par  la  route  de  Toca  :  arriva*  le  S,  an 
pwCTlo  de  Cfaifaata ,  aprà  nue  mardie  de  six  lienes ,  et  eo» 
trant  dans  la  ville  avec  sa  cavalerie,  il  en  prit  powciiitm 
apm  avoir  fait  la  ^niisoii  prisonnière  de  gnenre.  On  trouva 
dans  cette  place  six  cents  fusils  et  une  grande  qnaatilë  d'ef^ 
fets  cl  de  munitions.  Les  troupes  royales,  ayant  continaé  knr 
wiawiie  par  le  Fanamm  de  Cômèiià,  entrèrent,  le6«  dans  le 
^èio  de  MtfiaUia.  à  nne  lieue  et  demie  de  Tnnja  (a). 

1819.  Expédition  contre  la  viiie  de  Barceiona.  Le  gén^ 
rai  Arîsmendi  avait  été  nommé  par  le  congiès  commandant 
ié  la  légion  britannique,  a  Margarita,  lorsqtle  le  général 
Ufdanéta  obtint  dn  général  Bolivar  le  même  commande- 
ment, mais  en  restant  soumis  toutefois  aux  ordres  du  pre- 
mier, qui  était  Vidoledes  habitants  de  cette  île.  Urdaneta, 
se  prétendant  investi  de  l'autorité  suprême,  accusa  Arismen- 
A  de  trahison ,  le  fit  arrêter  pendant  la  nuit  et  Venvoya 
pour  être  jugé  à  Angostura ,  où  il  fut  acquitté  par  le  congrès 
et  nomme  vice-président  de  ce  corps  à  la  session  suivante. 
A  la  nonvelle  de  son  arrestation ,  rinq  cents  habitants  de 
Margarita,  sur  huit  cents  qui  s'étaient  enrôlés ,  refusèrent 
dé  servir.  Le  i^  juillet,  Drdanéta  mit  à  la  voile  avec  la  lé- 

S  Ion  anglaise  commandée  par  le  général  Englîsii ,  et  arriva 
eux  jours  après  en  vue  de  Barcelona ,  située  à  une  demi- 
lieue  de  la  mer,  qui  était  défendue  par  un  fort  muni  d*aae 
bonne  artillerie  et  gardé  par  treize  cents  hommes.  Le  sy^  il 


(i)  Boieiin  dei  ejercito  Hhetiador  de  ta  NuewE^Gmnadm  ,  dkt 
diode  ^  dejulio  18 ig.  --- Matalta  de  Vargns,  Pnrte dtd generèt 
JoeéfMuriM  éarreiro  iU  virey,  el  ^6  de  jfuiio*  —  Voyei  Dociê» 
mtnio^f  iom.  Il,  pag.  56^0  ci  7i-4>* 

(a)  JMetin  del  e/erciiù  liberiedor,  n**,  3«  6  au^.  Tunja.  «- 
PocumemiBS,,  etc..,  lom.  U,  pag.  ùi. 
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fui  emporte  d'assaut  ei.la  garnison  paissée  au  fil  de  l'ëpéc- 
Le$  vainqueurs  entrèrent  ensuite  dans  la  ville,  que  les  habi- 
tants et  deux  mille  soldats  avaient  abandonnée,  pour  se  reti- 
rer à  SpiritU)  siluée  à  quinze  lieues  de  distance  ,  ou  un  renfort 
de  mille  hommes  venait  d'arriver  de  Caracas.  Quarante-lrob 
jours  après  l'occupation  de  Barcelona,  un  corps  d'Espagnols 
d'environ  mille  hommes  entra  dans  la  ville;  uaais  il  en  fut 
chasse  avec  perte  de  quatre  cents  tués.  Les  indépendants  n'ca 
eurent  que  vingt-sept.  La  flotte  quitta  ensuite  Barcdona 
pour  se  rendre  à  la  baie  de  Cumana. 

8  aoât.  Bataille  de  hoyaca^  Cependant  le  général 
fiariiâro  avait  pris  la  route  de^amaca,  dans  le  dessein  de 
traverser  le  port  de  Boyaca  et  d  ouvrir  une  cominunîcatioB 
directe  avec  la  capitale.  Ses  principales  forces ,  aa  nombit 
de  trois  mille  hommes ,  avaient  pris  position  k  une  lieue  da 
pont.  Le  libérateur  résolut  d'arrêter  la  marche  des  Espagnols 


gauche.  L  attaque  eut  lieu  iiislantanement  sur  tous  lespobl 
de  la  ligne ,  et  l'armée  royale  fut  bientôt  mise  en  déroniCL 
Plus  de  bcizecents  hommes  restèrent  prisonniers ,  et  pami 
eux ,  le  général  en  chef,  le  colonel  Ximénès ,  comiuandaBl 
eu  second ,  presque  tous  les  officiers  et  sotis- officiers  des  dif- 
férents corps.  A  peine  cinquante  hommes ,  y  compris  quel- 
ques chefs  supérieurs  et  officiers  de  cavalerie ,  réussirent  a 
s  échapper.  On  leur  prit  toutes  leurs  armes ,  leurs  munitionSi 
leur  artilleiie  et  leurs  chevaux.  L'armée  libératrice  n'eut  à 
regretter  que  treize  tués  et  cinquante-trois  blessés.  Le  cbef 
rendit  un  décret  le  même  jour,  «  pour  perpétuer  la  glorieust 
journée  de  Boyaca  et  récompenser  les  braves  dont  la  valeor 
et  la  disapline  ont  donné  uu  si  beau  lustre  aux  amies  de  la 
république  » . 

Le  libérateur,  ayant  léuni  tous  les  corps  de  son  armée  à 
Choconta,  se  mit,  le  9,  en  marche  avec  toute  l'infanterie, 
et  le  iO|  en  arrivant  au  pont  del  Comun ,  il  apprend  que  la 
capitale  a  été  abandonnée,  le  8  au  matin,  par  le  vice-roi 
Samano,  -^îxrVaudicncia ,  avec  la  garde  dhonncar  et  le  ré- 
gi ment  d'Aragon,  ainsi  que  par  tous  les  fonctionnaires  ci- 
vils et  militaires.  Ce  rapport  lait  hâter  la  marche  de  Bolivar, 
qui,  le  même  jour  (le  10),  fait  seul  son  entrée  dans  Sanla- 
Fé ,  aux  acclamations  de  la  multitude.  C'est  ainsi  qaaprp 
une  marche  de  soixante-quinze  jours,  depuis  lepuéblode 
Mantécal,  dan5  V?  province  de  Barinas,  rarmée  libératrice 
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occupa  la  capitale  du  nouveau  royaume,  dy.'int  vaincu  eC 
détruit  des  troupes  d'une  force  nume'rique  rrois  fois  supé 
rieurc  (i). 

On  trouva  dans  Tliôtel  de  la  Monnaie  plus  d'un  demi- 
million  de  pesos  en  espèces,  et^  dans  les  magasins  publics , 
tout  ratlirail  nécessaire  à  l'équipement  et  à  l'armement 
d'une  nombreuse  armée.  Le  général  Bolivar,  dans  son  rap- 
l,port,  estimait  à  un  million  de  pesos  en  espèces  la  valeur  des 
propriétés  confisquées  (2).  Les  royalistes  qui  s'enfuirent 
de  Santa-Fé  firent  leur  retraite,  les  uns  sur  ôartagéna  avec 
le  vîce-roi  Samano,  les  autres  sur  Pasto  et  Quilo,  sous  les 
ordres  du  général  Calzada,  et  furent  constamment  harcelés, 
jusqu'à  la  rivière  Naré  et  vers  Popayan,  par  le  général  An- 
zoatégui  et  le  colonel  Plaza. 

1820,  3  janvier.  Décret  du  congrès  assemblé  dans  la  ca- 
pitale de  la  Guyana,  approuvant  et  confirmant  l'acte  de 
i assemblée  dés  notables  de  Santa~Fé  de  Bogota,  en  date  du 
9  septembre ,  qui  accorde  des  distinctions  particulières  aux 
vainqueurs  de  Boyaca  et  les  honneurs  du  triomplie  au  héros 
libérateur  Bolivar,  déclarant  aussi  que  ladite  assemblée  a 
bien  mérité  de  la  patrie  par  le  zèle  et  l'intéiét  qu'elle  a 
montrés  en  faveur  de  ses  libérateurs ,  et  que  tous  ceux  qui 
se  sont  distingués  en  concourant  à  Taffranchissement  des 
provinces  de  la  Nouvelle-Grenade ,  recevront  par  un  décret 
spécial  des  marques  de  la  reconnaissance  nationale  (3). 

Le  6  janvier,  décret  du  même  congres  accordant  des  ré- 
compenses nationales  au  général  en  chef  et  à  l'année  de 
Citndinajnarca  :  1°.  le  général  Bolivar  portera  désormais  le 

(i)  Boîetin,  n<>.  4  :  Batalla  de  Boyaca.  Ventaquemnda ,  8  aug, 
—  (yficio  del  llhertador  al  vice  présidente  de  la  republica  jyarUci- 
pando  la  jornada  de  Boyaca  ;  1 4  aug.  —  jicta  de  la  proi^inciu  de 
Cundinamarca  en  que  se  designan  premios ,  honores  y  recon^ 
pensas  tanto  al  liberiador  como  à  las  déniai  guerre  ras  de  la 
batalla  de  Boyaca.  Sauta-Fc,  i3  septembre.  —  Decreto  para 
perpetuar  la  mentor ia  y  récompensas  à  los  bravos  de  Boyaca. 
VeiitaqueiDada ,  8  aug. 

(2)  Los  propriedadcs  de  los  opresores  y  mal  contentas  fugitif 
vos,  —  Boletin,  etc.  ,uo.  5.  —  Voyez  Documentas ,  etc. ,  tom.  Il, 
pag.  66-68. 

(3)  Voyez  Documentos ,  etc. ,  tom.  Il,  p:»^.  1 15  :  Decreto  del 
congreso  de  Venezuela  aprobando  la  acordado  y  determinado 
por  la  asamblea  de  notables  de  Bogota» 

XII.  27 
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titre  de  Ubérnleur,  au  lieu  de  celui  de  préaâdenc ,  dans  (ont 
le.«  acte:»  émanés  de  l'autorité.  Son  portrait  sera  placé  ism 
la  salle  du  congrès,  avec  Vinscription  suivante  en  lettres 
d'or  :  Bolivar,  libertadorde  Colombia,  padi-e  dfi  la  patria, 
tfrror  del  despotismo }  et  au-dessous  en  petits  car.ictèm  : 
Decreto  del  congreso  en  Angosiura,  à  ii  de  enero  de  1820. 
9<*.  Seront  considérés  comme  libérateurs  de  Cundînamarca, 
non-seulement  les  vainqueurs  de  Boyaca ,  mais  encore  toate^ 
personne  des  deux  sexes  «-ippartenant  à  l'année,  qui  aon^ 
pris  une  part  active  dans  cette  mémorable  campagne.  Lams 
noms  seront  inscrite,  suivant  leur  mérite,  sur  la  colonne 
triomphale  de  Boyaca,  déci^tée  par  rassemblée  de  Bogota. 
•V.  chaque  libérateur  portera  une  médaille  avec  son  nom 
et  ces  mots:  Cundinamarca  libertada^  1^1 9*  4*'-  Le^  veuTCi 
des  militaires  morts  dans  cette  campagne  porteront  la  déco- 
ration de  leur  mari  décédé.  5<*.  Ennn  les  noms  des  libéra- 
teurs de  Cundinamarca  seront  proclamés  au  bruit  des  salvei 
d'artillerie  et  dé  la  musique  militaire,  dans  les  principalei 
places  fortes  du  département  (1). 

1819.  Le  i4  août.  Bolivar  adressa  une  lettre  au  vicei^iré- 
sidentdela  république  pour  lui  faire  part  de  >es  opéntioiif. 
Pendant  que  ceci  se  passait  à  la  Nouvelle- Gienade,  Paet  ne 
cessa  dinquiéter  Tennemi  dans  le  Vénézoéla  (3). 

La  province  de  Ney va,  située  au  sud  de  Santa-Fé,  et  celle 
de  Mariquila  au  nord,  proclamèrent  leur  indépendance.  Le 
28  août,  il  partit  une  division  pour  Popayan ,  une  autre 
pourSanta-Marta,  et  un  corps  d'armée  se  rendit  sur  l'Apnre 
par  la  vallée  de  Cucut.i  où  raez  l'attendait.  Bolivar  ,  réMih 
de  pousser  la  guerre  avec  vigueur ,  consacra  2ioo,ooe  dollars 
à  acheter  des  fusils  pour  armer  la  population  d'Angostura. 
Paexeut  le  commandement  de  l'armée  de  l'ouest  sur  l'Apure; 
Marino,  de  celle  de  Test  ;  et  Bermudez,  qui  coiiiniandait  rn 
jecond,  fut  chargé  de  conduire  des  troupes  de  Margaritai 
Maturin. 

Le  1 1  septembre ,  le  général  Bolivar  nomma  le  général 
Santander  vice-président,  avec  des  instructions  ponr  lever 


(1)  \ oy cz  Documentos,  etc,  pag.  116  :  Dect^Uo  dcl  mismo 
€ongi:eso  concedicndo  al  gênerai  Bolhar  el  Utulo  de  liùertador 
y  otros  ror:  varias  premios  y  recompensas  d  los  venctrdorcs  dt 
Boyaca. 

(a)  Voye£  m  lettre  à  Bolivar,  du  quartier-général  du  viliafc 
de  la  Crus,  le  31  juillet  1819. 
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et  organiser  une  année  pour  la  défense  de  la  Nouvelle-Gre- 
nàâe  du  côte  du  sud  et  de  louest,  et  il  retoutna  en  hâte 
▼eri»  Venezuela  pour  y  combattre  son  redoutable  ennemi. 

aq  septembre.  Affaire  de  San-Juanito,  La  division  co- 
lombienne composée  de  mille  hommes  de  la  milice  de 
Çaoca ,  dont  sept  cents  cavaliers ,  deux  cents  lanciers  et  fan- 
tassins, et  cent  fusiliei^,  commandée  par  le  général  Joaquin 
'  ^e  Ricaurte,  marcha  contre  un  corps  d'Espagnols  fort  de 
ois  cent  cinquante  hommes  de  troupes  de  ligne,  retrau- 
ehés  dans  les  plaines  de  San-Juanito.  Ceux-ci  furent  com- 
plètement battus  et  laissèrent  cent  quatre-vingt-onze 
{prisonniers ,  tant  officiers  que  soldats,  deux  cents  lances, 
quatre-vingt-dix  fusils  ,  etc.  La  perte  des  indépendants  ne 
fat  que  de  trois  tués  et  dix  blessés  (i). 

Le  II  octobre,  Juan  Bautista  Arismendi ,  vice-président 
de  la  république,  publia  un  décret  par  lequel  toutes  les 
troupes  étrangères  enrôlées  par  les  commissaires  du  chef  su- 

)>réme^  qui  étaient  arrivées  A  Venezuela,  étaient  admises  à 
aire  partie  de  Tarmée  de  la  république  et  à  jouir  des  mêmes 
droits  et  privilèges  que  les  indigènes.  Elles  devaient  au.<si 
avoir  part  à  la  distribution  des  propriétés  nationales  décré- 
tée le  10  octobre  1817.  On  vota  une  gratification  de  Soo 
dollars  pour  éhaque  soldat  et  une  somme  proportionnelle 
pour  les  officiers  de  tous  grades.  Le  28  novembre,  Aris- 
mendi publia  une  adresse  à  la  légion  britannique,  et  le  i4 
décembre,  le  général  Bolivar  en  publia  une  à  la  légion  ir- 
landaise (2) . 

Morillo  avait  laissé  environ  cinq  cents  hommes  dans  le 
fort  de  San-Fernando  de  Apure,  et  sur  la  rivière  un  navire 
de  dix  canons.  Le  commodore  Diaz  s'empara  de  ce  navire 
après  une  attaque  vigoureuse,  le  3o  septembre;  et,  le  i5  oc* 
tobre,  Paez  prit  possession  de  San-Fernando  qui  avait  été 
i^vacué  en  toute  hâte  paroles  Espagnols.  Dans  cette  campa- 
gne, les  royalistes  furent  chassés  de  toutes  les  positions  qu'ils 
Occupaient  au  commencement,  à  l'exception  deCumana.  Paez, 
avec  environ  <(uatre  mille  hommes,  occupait  Barinas  et 


(i)  Rapport  de  Joaquin  de  Ricaurte,  adressé  de  son  quartier- 
général  de  Buga  au  ministre  de  la  euerrede  la  république.  (  Cor^ 
reo  del  Orinoco ,  n®.  46,  n  déc.  18 19.  ) 

(q)  Pfocfama  del  Ubertador  d  los  bravos  soldados  de  la  légion 
irlandesa,  Documttntos,  etc.,  tom.  Il,  pag.  gS.  Voyez  la  note  E, 

27. 
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Guanara.  Marino  et  Saraza  avaient  pris  posilion  près  dci 
côte^i  avec  environ  cinq  mille  lioiuuies  du  pays  et  de  la  lé- 
gion irlandaise. 

La  force  du  général  Morillo,  dont  une  grande  partie 
créole ,  n'excédait  pas  dix  mille  hommes.  Il  demanda  des 
secours  d'Espagne  et  y  envoya  son  aide-decnmp.  le  colood 
Léon  Orterga,  pour  cet  objet.  Celui-ci  arriva  à  sa  destinalioa 
pour  être  témoin  de  la  révolution  de  1820.  # 

Une  expédition  destinée  pour  l'Amérique  méridionale  fat 
préparée  à  Cadix  ,  au  printems  de  cette  année.  Elle  se  com- 
posait de  vingt-deux  à  vingt-trois  mille  hommes.  Trois  ceBis 
navires  de  transport  anglais ,  hollandais  et  français  avaieot 
été  frétés  pour  les  embarquer,  et  une  flotte  russe  devait  leur 
servir  d'escorte.  Le  8  juillet,  les  troupes  s'étant  révoltées, 
une  partie  fut  envoyée  à  la  Havane  .et  le  reste  fut  mis  ci 
cantonnement  ou  incorporé  dans  d'autres  régiments.  Oi 
fesait  de  grands  efforts  pour  effectuer  de  nouvelles  lerées, 
lorsqu'une  maladie  épidémiqup,  qui  se  déclara  à  bord  dei 
bâtiments,  s'étendit  à  l'île  de  Léon  et  ensuite  à  Cadix, et 
moissonna  cinq  mille  personnes. L'expédition  fut  alors  abifr- 
donnée  ^  mais ,  vers  la  fin  de  novembre ,  la  maladie  ayaiC 
cessé  »es  ravages,  on  embarqua  de  nouveau  les  troupes, 
mais  il  éclata  une  conspiration  qui  décida  du  sort  de  l'expé- 
dition. 

1820.  Evénements  polilicfues.  Le  1 1  janvier  ,  le  souveraii 
congrès,  assemblé  à  Ângostura ,  nomma  une  conimissioB 
composée  de  trois  membres  destinés  à  fixer  toutes  les  récla- 
mations faites  à  partir  du  19  avril  1810 ,  ainsi  que  celles  des 
individus  qui  avalent  servi  la  république  depuis  la  campa* 
gne  de  1816  jusqu'à  l'installation  du  congrès  en  février  der- 
nier (1).  Le  même  jour,  cette  assemblée  publia  un  décret 
concernant  la  liberté  des  esclaves  (2).  Le  12,  elle  accorda 
une  amnistie  générale  à  tous  les  dé^^erteurs  de  l'armée  répu- 
blicaine, excepté  à  ceux  qui  se  seraient  rendus  coupables  d'es- 
pionnage, de  conspiration,  de  meurtres  (3).  Le  i3,  elle 
rendit  un  autre  décret  portant  que ^   pendant  la  session  da 

(i)  Voyez  Correo  del  Orinoco^  lom.  III,  n**.  53  ;  Décréta  sth 
bre  la  liquidacion  y  reconocimicnlo  de  la  deuda  naciontd. 

(2)  Voyez  Correo ,  etc. ,  n".  5i.  5  de  febrero  de  i8ao.  Decirto 

sobre  la  libertad  de  los  esclaifos. 

.  « 

(3)  Voyez  Çoneo,  etc.  la  do  fc^rcro.  Indulto  gênerai. 
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congrès ,  il  y  aurait  une  députatioa  permanente  composée 
d'un  président  et  de  six  membres  choisis  dans  1  assemblée  et 
chargés  de  réxpédition  des  affaires.  Le  même  jour,  le  pré- 
siderit  Francùsca- Antonio  Zéa  publia  un  manifeste  au  peu- 
ple de  Coiombie  ^^l).  Le  17,  le  congrès  publia  des  règlements 
pour  l'élection  des  députés  du  congrès  général  de  la  Colom- 
bie (2)  Le  12  février,  la  loi  fondamentale  de  la  république 
de  Colombie  est  reconnue  et  publiée  par  les  autorités  civilei, 
militaires  et  ecclésiastiques  de  la  Nouvelle-Grenade  (-H).  Le  1 1 
avril,  le  roi  Fernando  Vil  publia  un  manifeste  au^c  habitants 
d'outre-raer  (4) ,  pour  prévenir  ses  sujets  de  son  adhésion  à 
la  constitution  rédigée  par  les  cortès  en  mars  1812.  D'après 
le  décret  du  8  septembre  idio ,  il  n'y  avait  que  deux  meia- 
hres  supplé ans  pour  représenter  la  vaste  capitainerie  générale 
de  Caracas  (5).  Le  3i  juillet,  le  congrès  publia  un  décret 

Eour  la  répartition  des  biens  nationaux  (b).  Le  i3  novetu- 
re,  il  transféra  le  siège  du  gouvernement  de  Colombie  à 
la  villa  del  Rosario  de  Cucuta  ,  d'après  la  loi  fondamentale 
de  la  république  (7). 


(1)  Voyez  Con^eo,  etc.,  n°.  5o.  iq  de  enero. 

(2)  Voyez  Reglaniento  para  las  eleccioues  de  los  diputadas 
que  han  de  formar  el  confpreso  gênerai  de  Colombia  en  la  villa 
del  Rosario  de  Cucuta ,  el  1  " .  de  enero  de  1 82 1 ,  conforme  a  la 
iey  fumlamental  de  la  republica. 

(5)  Voyez  Correo ,  etc.,  20  abril  i8io.  Union  de  Venezuela  y 
Nueva*  Granada . 

(4)  Voyez  Correo,  etc.,  n°.  69.  i  de  julio  de  i8'io.  Muni- 
fiesto  del  rey  Fernande  â  los  habitantes  de  Ultramar;  avec  des 
nbles.  Don  Fernando  Vil,  por  la  gracia  de  Dios  rey  de  las  dos 
Stcilias,  de  Jérusalem,  de  Cerdena^  de  Corcega,  de  los  Algar- 
iHts,  de  Gibraltar,  de  lus  Indias  orientales  y  occidentales ,  th'slas 
del  mar  Occano  ;  archiduque  de  Austria;  duque  de  Borgonu, 
dd  Bravante  el  de  Milan -,  coude  de  Aspurg,  Fland:is  y  Ti-^ 
j*oi,  etc. ,  etc.  • 

(5)  Voyez  Correo,  etc.  i  do  julio  de  1820.  Decreto  co/wocato» 
rio  de  cortes,  expedido  por  Fernando  Vil. 

(6)  Voyez  Correo,  etc. ,  n«.  74*  5  de  «tgosto.  Rapartivion  de 
bienes  nacionales.  Yoyer.  '.niis'i  Correo,  etc.  18  mars.  Ls y  sobre 
rcparliciones  de  bienes  uacionales  entre  los  seividores  de  la 
pati-ia. 

(7)  Documanl'ïs  ^  etc. ,  toin.  11,  pag.  i8j.  Dec^to  de  trans- 
lacion  del  goblerno  supremo  de  la  republica  ci  la  villa  del  Rosa- 
rio de  Cdcuta. 
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le  rappelèrent  et  lui  firent  ajourner  cette  entreprk^e.  B  reo- 
ira  alors  dans  la  Nouvelle-Grenade,  et  força  les  royalistes  à 
se  retirer  devant  lui.  Il  résolut  cependant  de  pousser  le 
sicgedeSanta-Marta  et  de  Cartagéna,  dont  il  confia  les  soi» 
i  son  lieutenant  Urdanéta.  qui  devait  être  assisté  dans  cet» 
0|)érationpiiruncorpsde  neuf  centsirlandais,  sous  le  cénéral 
Dev^renx .  citoyen  des  Élats-Unis. 

,  ers  la  fin  de  iSig,  les  troupes  espagnoles  qui  occupaieot 
Cartagéna  et  Paslo ,  essayèrent  de  rentrer  en  possession  des 
provinces  dont  elles  avaient  cté  chassées  quatre  mois  aupi- 
j-avantj  inaîs  elles  échouèrent  complètement,  malgré  des 
opérations  bien  combinées.  Le  vice-roi  Sa mano,  qiiîse  trou- 
vait à  Cartagéna  ,  envoya  le  colonel  Walléta  avec  Luit  cenb 
hommes  d'infanterie  pour  s'emparer  de  la  province  d'An- 
tloquia.  Une  llotille  ayant  à  bord  le  même  nombre  dlioinnifs 
remonta  la  Magdaléna,  afin  de  marclier  s^ur  Bogota;  une  au- 
tre flotille,  composée  de  quatre  transports  et  deux  clialoup» 
canonnières,  devait  entrer  au  Choco  par  TAtrato  ,  avec  de 
renforts  pour  le  général  Calzada,  qui  avait  ordre  de  prendre 
l'offensive  dans  la  province  de  Popayan.  Par  cette  coinbinai- 
.son,on  devait  opérer  sur  une  ligne  d'environ  trois  cent* 
lieues  :  n>ais  la  flotille  espagnole  dans  la  MagdaWna  fut  coin- 
plètenient  détruite  à  Barbacoas  par  la  fiotille  indépendante, 
sous  les  ordres  du  colonel  Mais.  Sur  TAtrato  les  indépen- 
dants n'avaient  point  de  flotille  ;  mais,  par  le  inoven  aun 
fort  construit  en  Jiâte  pat  les  noirs  esclaves  des  mines  (i),  et 
défendu  par  soixante  soldats  sous  les  ordres  du  lieutenaDi 
Joaquin  Acosta^on  réussità  repousser  les  Espagnols,  qui  pen- 
dant trois  jours  en  trepii  relit  de  le  foi  ce  r.  Les  troupes  ofcs- 
tinées  pour  opérer  contre  la  province  d'Antioquia  se  trou- 
vaient découragées  et  ne  dépassèrent  pas  la  ville  de  Remédie^. 
Le  général  Calzada  parvint,  le  -jo  janvier,  à  surprendre  h 
«garnison  de  Popayan  ;  mais  il  fut  contraint  de  se  retirer. 

Le  général  Devereux  avait  visité  Cartagéna  en  iiSi:!.  ï.oi.r 


(i)  Ces  rsclavcs^qui  s'offiiriMït  voloniaircmeut  pour  ce  liavïil 
-ctouintTont  p.'Msihlcmeitt  à  celui  des  iiiii^cs. 
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9es  inotib  de  commerce.  A  son  retour  en  Europe,  il  conçut 
l'idée  de  lever  un  corps  de  troupes  pour  secotider  ies  îndé* 
pendants.  Les  officiers  qu'il  s'attacha  avaient  servi  pour  la  plu- 
part dins  1  armée  anglai^se.  Suivant  les  articles  ae  leur  rn- 
gagement,  ceux  qui  étaient  commissionnés  devaient  avancfsr 
une  .«domine  d*arg(?nt  proportionnée  à  leur  grade,  pour  sub- 
reuir  à  une  partie  de  l'équipement  j  on  devait  pourvoir  au 
reste  pjr  différents  moyens,  et  le  tout  devait  être  remboursé 
par  les  gouvernements  de  Venezuela  et  delà  Nouvclle*Gre- 
liade  d  après  un  arrangement  fait  avec  leurs  agents. 

Au  commencement  de  1820,  neuf  cents  hommes  de  cette 
expédition,  sous  le  colonel  Èiffier^  firent  voile  dlrlande 

f^our  nie  de  Margarita,  où,  après  une  réception  amicale  de 
'amiral  Brion,  ils  passèrent  abord  de  son  encadre  et  débar- 
Ïuèrent  à  Rio-Hacha  .  sous  la  conduite  .du  colonel  Montilla. 
elui  ci,  voulant  opérer  sa  jonction  avec  les  indépendants 
dans  l'intérieur  de  la  Nouvelle-Grenade,  s'enfonça  d'aboi*d 
dans  les  bois;  mais  sa  marche  fut  arrêtée  par  un  corps  de  deux 
mille  cinq  cents  E'^pagnols  partis  de  Santa-Marta^  sôus  le 
commandement  de  SanchozLima.  Les  Irlandais  réussirent 
d'abord  à  repofisser  l'ennemi  avec  pefte;  mais  la  nature  du 
terrain  et  le  défaut  de  cavalerie  les  empêchèrent  de  profiter 
de  leur  avantage,  et  Montilla  revint  à  Rio-Hacha.  Là,  tes 
troupes  se  mutinèrent  et  demandèrent  le  paiement  de  leur 
5$olde  arriérée  ;  en  même  tems  ils  voulurent  aller  attaquer 
Santa-Marta  par  mer.  Les  commandants  parvinrent  aies  taire 
embarquer  sur  âes  navires  anglais  qui  les  conduisirent  à  la 
Jamaïque,  et  elles  furent  ensuite  transportées  aux  étabi is.se- 
mencs  du  Canada  aux  frais  de  la  corporation  de  Kingston.  Il 
n'en  resta  que  cent  avec  Montilla.  qui  le  suivirentà  Savanille 
et  ensuite  au  siège  de  Cartagéna,  où  ils  se  distinguèrent  dan» 
une  sortie  que  Hrent  les  assiégés  après  la  dispersion  totale 
de  l'armée  des  indépendants.  Le  peu  d'entre  eux  qui  survé* 
furent  à  cette  àlfaire  furent  Incorporés  dans  le  bataillon  de 
Carabobo. 

Le  général  Devereux ,  avec  son  état-major ,  était  arrivé  à 
Vile  Sauta-Margarita  deux  mois  après  le  départ  de  ses  troupes 
pour  Rio*Haclia.  U  fit  voile  pour  ce  |m>i  t ,  comptant  le«  y 
trouver^  mais,  n'en  ayant  eu  aucune  nouvelle,  il  se  rendit 
à  la  Jamaïque,  ou  il  apprit  it;  triste  résultat  de  son  expédi- 
tion (1).  Il  alla  alors  à  Colombia,  où  toutes  ses  réclamations 


(1)  Voyez  Reprcsenlacion  de  tùi  ffffps  r  ojiciales  de  la  légion 
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pour  les  dépenses  et  les  frais  de  son  aiinement  f urent  adaiises. 

Les  i3  et  i6  mors ,  proclamation  de  Mariano  Montilia, 
datée  de  son  quartier-général ,  sur  le  Rio  de  la  Hacha ,  por- 
tant que  la  vilîe  ayant  été  abandonnée  par  les  autorité  es- 
pagnoles, la  direction  des  affaires  est  confiée  au  citoyrn 
Ramon  j^yala  ,  qui  prendra  le  titre  de  gouverneur  politique 
et  militaire  (i). 

Le  2  1  mars,  autre  proclamation  du  même  général  pro- 
nonçant la  confiscation  des  biens  des  Américains  convaincus 
de  conspiration  contre  la  république  et  même  contre  ceax 
qui  l'auraient  excilée. 

2^>  avril.  Combat  à  la  Plata.  Le  bataillon  anglais,  qui 
prii  le  nom  A* Albion ,  étant  complété  par  ordre  du  géaéni 
Éolivar.  «'tdiiigé  veis  le  sud,  rencontra  Tarant -garde  lies 
Espagnols  à  la  Piata ,  qu'il  défit  entièrement  :  sept  seulement 
parvinrent  à  s'échapper.  Paez  récompensa  la  valeur  de  as 
Anglais  :  les  officiers  et  >oldats  furent  faits  membres  de 
l'ordie  des  Libérateurs  ^  l'honneur  le  plus  grand  qui  put 
être  décerné  dans  le  pays. 

Les  3  et  lo  mai ,  un  conseil  de  guerre,  qui  se  formait  il'a- 
près  les  ordres  du  géiiéni)  Morillo,  condamna  a  la  peine  de 
mort  ou  a  la  déportation  hors  du  territoire   espagnol  plu- 
sieurs iiabitauts  Aes  deux  sexes  de   Valencia  ,  comme  con- 
vaincus du  crime  d'espionnage  ou  d'avoir   parlé   contre  b 
cause  delà  nation   espagnole.  Doua  Francisca  Sandovatei 
iies  filles,  doiiaJos(fa  Zavaléla  et  autres  dames,  furent  roo- 
fiamnées  à  la  déportation  ,  pour  avoir  fait  de  leur  maison  le 
loyer  ô.es  réunions  séditieuses.  «Mais  ensuite,  »  dit  Icgcoc- 
ral  Morillo,  t^  je  crus  devoir  marquer  l'époque  de  notre  clian- 
»  gen.entde  forme  «le  gouvernemenl ,  par  des  actes  de  gént- 
M  rosiléet  de  bienfesancc.  ïousles  individus  exiles  pouravoir 
»  suivi  la  cause  de  Royales,  furent  rendu>  à  leurs  foyers    cx- 
»  ceptc  dona  Zavalétu  qui  préféra  restera  Curaçoa  avec  «n 
«  mari.  Ceux  qui  avaient  été  mis  en  prison,  par  suite dn 
»  troubles  de  Grenade,  furent  mis  en  lineité.   •>  (2) 

britanica  y  de  parle  delà  lilaudesa  que  se  hailan  en  Apure  à 
S.  S.  Simon  Bolivar,  tiletHodor,  présidente  y  gênerai  en  oefeàt 
lus  ejercilos  de  Colombia.  Acharnas,  !t5  uug.  i8:to.  DocumeR- 
toSf  eh'.,  luiu.  II,  pag.   i54* 

(l)  Proclama  ci  las  hahilanles  del  Rio  de  la  Hachn. Vom 

Cotreo  y  etc.,  Ion).  111,  n".  60.  11  île  jiuiio  de  1820. 

(a)  Voyez  les  Mémoires  du  général  Morillo,  p.  a4  i  ;sa  proclaioa 
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SvLV  ces  enti^efaites ,  le  coiutie  de  Carthagène,  gJnera]  en 
clief  de  rarmée  de  la  Côte-Forme  ,  venait  de  recevoir  l'or- 
donnance royale  da  1 1  avril ,  qui  lui  enjoignait  d'employer 
tous  ses  moyens  à  la  pacification  de  ce  pays.  En  conséquence, 
Morillo  écrivit,  le  17  suivant,  de  son  quartier-général  de 
Caracas,  aux  généraux  et  chefs  des  indépendants  ainsi  qu'au 
gouverneur  de  la  Marguerite,  pour  annoncer  que  le  roi, 
toujours  occupé  du  bien-être  de  ses  sujets  cliéiis  ,  venait  de 
renoncer  de  son  propre  mouvement  au  pouvoir  dont  ses  pré- 
décesseurs avaient  joui  pendant  trois  siècles;  qu'il  avait  )uré 
d'observer  la  constitution  politique  de  la  monarchie,  sanc- 
tionnée par  les  cortès  le  18  mars  181  a  >  et  généralement 
désirée  par  la  nation.  Comme  une  suspension  d'armes 
devenait  indispensable,  le  comte  donna  ordre  aux  comman- 
dants des  différentes  divisions  de  son  armée  et  des  forces 
navales,  d'interrompre  toute  hostilité  pendant  un  mois  ,  à 
dater  du  jour  de  la  réception  de  sa  lettre.  En  même  tcms , 
il  envoya  deux  députés  (1)  auprès  du  congrès  siégeant  à 
Angosturn,  et  deux  autres  (2)  à  Cucuta.,  où  se  trouvait  le 

S  résident  du  gouvernement  de  Colombie,  chargés  de  faire 
es  ouverttti*es  de  conciliation.  Les  premiers  s'embarquèrent 
sur  la  Guayra  ;  un  des  derniers ,  G.  de  Linarès,  partit,  vers 
le  milieu  de  juillet,  pour  les  vallées  de  Cucuta.  Dans  cet  in- 
tervalle, les  chefs  des  indépendants  répondirent  qu'ih  avaient 
interrompu  les  hostilités,  mais  que  leurs  opérations  dépen- 
daient des  ordres  du  gouvernement.  Les  conitnissaiies'.  don 
Tomas  de  Cires  et  don  Josc- Domingo  Duarle  ,  arrivèrent 
à  Guyana ,  ville  située  à  quarante  lieues  d'Angostura  ,  où  le 
commandant  militaire  leur  signifia  que,  s'ils  n'étaient  pas 
autori^iésà  reconnaître  l'inli-pendance  du  pays ,  ils  ne  pour- 
raient continuer  leur  voyage.  Ils  se  rembarquèrent  pour 
retourner  au  point  de  leur  départ. 


4ion  k  ses  troupes,  du  8  juin;  et  son  adresse,  du  13,  aux  é/ni- 
ffrés  de  Costa -Firme.  Correo  iiei  Oricono.  2a  de  julio  de  i8qo. 
Tom.  111,  n«.  72  et  82. 

(1)  Le  brigadier  don  Tomas  de  Cirés,  gouverneur  de  Cunian», 
et  don  Josë-Domingo  Duarte,  inteodaiit  de  l'armée  et  surin  tan* 
danl-géucral  ÙQ^  finances. 

(2)  Don  Juan  Rodrigues  de  Toro,  premier  alcade  constitu- 
tionnel de  Caraciis,  et  don  Francisco  Gonsalcz  de  Litiarès. 
La  mauvaise  santé  du  premier  ne.lui  permit  pas  d'accompagner 
l'autre. 

♦ 
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Gonzalez  de  Linarès  et  le  colonel  don  José- Maria  Herréra, 
uuî  lui  avait  été  adjoint,  arrivèrent,  par  une  route  difficile, 
cie  plus  de  deux  cents  lieues,  à  San-Crîslobal  de  Cucula.  h 
20  août.  Le  même  jour,  ils  communiquèrent  aux  deux  dé- 
légués (i)  du  gouvernement  de  Colombie  une  note  conte- 
nant la  proposition  faite  par  lecomlede  Cartliagène  d'adop- 
ter la  constitution  espagnole  et  d'envoyer  en  conséquence 
des  députés  aux  cortès,  et  que,  dansée  cas,  î1  proiDettait 
de  confirmer  les  autorités  executives  dans  leurs  fonctions,  et 
les  chefs  indépendants  dans  leurs  emplois  pour  un  teim 
limité.  Les  commissaires  de  Colombie  répondirent ,  le  même 
jour,  qu'ils  ne  pouvaient  entendre  aucune  proposition  qni 
n'aurait  pas  pour  base  la  reconnaissance  de  la  souveraineU: 
et  de  rindépendance  de  la  Colombie.  Ce  refus  était  accomp- 
gné  d'un  manifeste  du  gouvernement,  du  i3  juillet,  éno- 
mérant  tous  les  affronts  que  la  nation  araSt  reçus  de  l'Es- 
pagne ,  les  cruautés  de  ses  généraux,  où  l'on  .se  plaignait 
surtout  de  la  conduite  des  cortès  de  Cadix  et  du  i>eu  de  re- 
présentation accordée  aux  Américains  par  la  con.stitutioa  qui 
n'alloue  que  trente  dépotés  pour  l'Amérique  méridionale, 
tandis  que  l'Espa&ne  en  a  cent  quarante-neuf.  Rien  qu'une 
indépendance  entière,  y  disait-on ,  ne  peut  satisfaire  troi» 
millions  d'hommes,  quand  ils  ont  aciieté  cette  liberté  par 
tant  de  sacrifices.  Les  commissaires  e^^pagnols  ,  n'ayant  ps 
d'instructions  à  cet  égard ,  sont  renvoyés  et  ils  retournent  à 
Caracas  (2). 


(1)  Le  géncrnl  de  division  Rrifat-'l  do.  XJrdanéla  et  le  colonel 
don  Pedro  r»nccno  Mcndcz. 

(2)  Voyez  Cnrta  de  don  Miguel  de  Latorre  ,  connuidanle  t!en<-' 
rai  de  In  tercera  division  del  ejerrilo  expcdicioium  io  dif  Costa* 
firme  à  S.  S.  el  présidente  de  Cofombia  ,  Bailadores,  2  jiilio  dt 
1820.  Vocumentos ,  etc. ,  toni.  II,  pag.  i5l5. 

Contestacion  del  Uhertador^  etc.  y  alsenordon  Afigiwi  Latorrr. 
San-Cristoval,  7  juillet  1820.  jyocumejitos ,  etc, ,  iom.  II ,  p.  i3;. 

Oficio  del  gênerai  en  gefe  del  ejerciio  expediclonario  de  CoAa- 
Firme  y  D.  Pablo  Morillo,  al  présidente  del  congreso  de  Gntrrana 
y  gênerai  en  gefe  diif^sus  tropas.  Yalencîa,  22  juin  1820.  Vom 
Documentas,  Xom.  II,  pag.  i56. 

Ofro  qficio  del  gênerai  l^atorre  à  S-  S,  elpt^sidente  D.  S.  Bo- 
litmr.  l'iicblo  de  Bailadoreg,  21  jniiler.  1820.  Vojcs  Dacumen- 
tns,  etc.,  Iom.  II ,  pag.  i38. 

Propuesta  deUihertador  pr^fide^tir  ni  t]fici^  del  gênerai  Mo- 
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Le  général  Morillo  fit  ses  préparatifs  pour  ouvrir  la  cam- 
pagne à  l'ouest  de  Venezuela  ,  lorsque  le  aénéral  Bolivar 
revint  à  San-Cristobal  des  bords  delà  Magdaiéna.  Le  21  sep- 
tembre, îl  adressa  une  lettre  au  général  Morillo,  dans  Ih- 
quelle  il  dit  «  qu'un  armistice,  sans  la  moindre  reconnais- 
)>  sance  de  notre  gouvernement,  serait  préjudiciable  aux  inté- 
y>  vè\s  de  la  république ,  au  moment  où  elle  se  flatle  d'un 
»  triomphe  décisif  et  complet.  La  continuation  de^  hostilités 
»  doit  nous  valoir  l'occupation  du  reste  de  Venezuela  et  de 
»  Quito,  et  nous  débarrasser  en  même  te ms  des  frais  énormes 
»  a  une  armée  trop  nombreuse  pour  la  Colombie.  »  Le  président 
propose  d*entrer  en  communication  avec  le  générai  Morillo 
concernant  l'armistice,  et  l'avertitque,  vers  la  find'octobre ,  il 
portera  son  quartier-général  ii  SanHF*ernando  de  Apure.  Par- 
tant à  la  tétc  de  sa  division  .  il  se  dirige^  sur  Mériaa  et  Tri)- 
xillo,  et  força  à  la  retraite  un  corps  de  huit  cents  hommes 
sous  le  colonel  don  Juan  Tello,  qui  se  retira  jusqu'à  Tocu]^. 

En  même  tems,  le  comte  de  Carthagène  adressa  une  copie 
de  la  lettre  de  Bolivar  à  la  junte  de  conciliation  (>)«  et  trois 
commissaires  (2),  chargés  de  cette  mission ,  eurent  ordre  de 


riUo.lS\  Rosarîo,  ^5  juin  i8qo.  Voyez  Documentas  y  ctc^,  tom.  Il, 
pag.  i4i. 

Proclama  del  libet*taaor  â  Uis  tropas  espaiialas.  Rosari>  de 
Gucuta  ,  1^*^.  )tiillet  1820.  Documenlos ,  etc.,  t;>sn.  U,  p.  i^i. 

Oficio  ciel  ^efe  superior  poUtico  do  Cartaf^ena  al  lihertador, 
20  juillet  1820.  Documentos ,  etc.^  tom.  II,  pag.  141. 

Oficio  contcstacion  del  libartaclor  al  gaje  siiperinr  poiitUro  du 
Cttrlagena.  Baranquilla,  q5  aiig.  1820. 

Otro  oficio  del  mismo  geje  superior  poUUco  al  liberlador.  Car» 
tRgéna ,  2S  aug.  i8io.  Documenios,  etc. ,  tom.  11^  pag.  146. 

Canleslacion  del  UberUulor  al  anterior.  Turbaco,  27  au;;:. 
18'io. 

Otro  oficio  delgefe  superior  polûico  jrmilUar  de  Cartagena  al 
gênerai  en  gefe  de  los  ejercitos  disidentes  de  la  Nueva^Granada» 
Gartaj^cna,  28  aug.   1820.  Voyez  Documentas ^  etc.,  tom.  II » 

pag.  i4f)- 

Co/Uestacion  ultima  dada  par  cl  ajudanle  gênerai^  etc.  Tur- 
baco, 28  aug.  1820.  Documentas  y  etc.  y  tom.  Il,  pag.  i5i. 

(i)  Composée  de  don  Francisco  del  Pino,  don  Igoacfo-Xavier 
do  Uzelav,  du  docteur  don  Manuel- Vicentë  de  Maya,  et  dtf  dpii 
FélipC'Firiniii  de  Paul.  ^^-^ 

(2}  Lp  brigadier  don  Ramon  Corréa,  chef  politique  par  inte^ 
rim,  cL  premier  alcade  constitulioimel  de  Caracas^  don  Juan  Ro* 
driguez  de  Toro  et  don  Fraociico  Gonzalez  de  Liuarès. 
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se  rendre  à  Calabozo,  pour  rece.oir  des  instructions  du  ma- 
réclial-de-camp  don  Miguel  de  La  Torré.  La  depedie  du  gé- 
néral Morillo,  datée  de  San-Carlos ,  le  20  octobre ,  et  adressée 
au  général  Bolivar,  annonçait  les  instructions  données  â  ces 
commissaires.  Le  général  Bolivar,  après  avoir  succe^csivement 
occupé Bailadorès ,  Mérida,  Truxitlo  e(  Caracas,  adressa  une 
lettre  de  son  quar lier-général  <lans  cette  dernière  ville,  le 
a6  octobre,  au  générai  Morillo  dans  laquelle  il  l'avertit 
qu'une  maladie  du  général  Urdanéta  Ta  empeclië  de  se  rendre 
â  San-Fernando  ;  et  il  lui  propose  les  bases  d'un  armistice 
ainsi  qu'il  suit  : 

i^.  Il  y  aura  un  armistice  général  pour  quatre  ou  six  mois; 
2^.  Tarmée  colombienne  conservera  les  positions  qu'elle occo- 
pera  lors  de  la  ratification  du  traité;  3°.  la  division  de  la 
côte  prendra  possession  des  villes  de  Santa-Marta,  Rio-Hadia 
et  Maracàïbo  ;  4^*  ^^  division  de  TApure  aura  pour  ligne  de 
démarcation  la  rivière  Portiiguésa  depuis  la  branche  du  Biscu- 
cuy  jusqu'à  TApure^  5®.  la  division  de  l'Est  conservera  le  pays 

?u'elle  occupera  au  moment  de  la  ratification  du  trailc; 
°.  la  division  du  Sud  conservera  le  territoire  qu'elle  a  lai- 
sé  derrière  elle  dans  sa  marche  sur  Quito  et  les  positions 
qu'elle  occupera  au  moment  de  la  ratification  du  traité.  Le 
comte  de  Carthagène  ,  dans  sa  lettre  du  29  octobre,  datée  de 
son  quartier-général  deBaréquiséinéio  etadressee  au  présideot 
de  la  Colombie  .  déclare  qu'aucune  de  ces  propositions  ne 
peut  convenir  aux  intérêts  de  la  nation  espagnole,  mais  que 
les  commissaires  les  discul(Taient(i).  Bolivar,  dans  sa  réponse 


(1)  Proposicioues  de  nrmisticio  hecluis  ni  ir  eue  rai  Morillo  pur 
el  libertador,  Sîin-Crisloval  ,  ai  septembre  i8*io.  Documtft- 
tos,  ciCy  lom.  11,  pag.  164.     ^ 

Vetallts  qficinles  sobre  la  ocupacion  de  Merida  y  TrvgiUo  con- 
tenidos  en  el  qficio  del  sub^ej'e  del  eslado  mayor  gênerai ,  al 
Exomo  vice  présidente  de  Venezuela,  Sari-Cristovai ,  6  octobre 
i8uo.  Documentas ,  etc. ,  toin.  II,  pag.  166-169. 

Proclama  del  Lbertador  con  motivo  fie  la  ocujmcion  de  las 
provincias  de  Mérida  y  de  Titigillo  por  las  armas  de  la  rerm- 
blica.  Caracas,  i4  oclol>rc.  Doeumentos ,  etc.,  iom,  II,  p.  ip. 

OJicio  del  gênerai  D.  Pablo  Morillo  à  S.  S.  el  libertadt^r  pré- 
sidente en  contestacion  aldeiiX  de  setiembi^,  Saii-Carlos ,  10  oc- 
tobre. Documentas  f  efc,  loin.  II,  pag.  i85. 

Qficio  del  libertador  proponiendo  al  gênerai  Morillo  las 
hases  del  armisticio.  q6  octobre  i8ao.  I>ocri»ie/</oj  ,  lom.  Il, 
png. i85. 
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du  3  novembre,  datée  de  Caracas,  cherchait  à  engagerle  comte 
à  conclure  un  traité  ciui  dégagerait  la  guerre  des  horreurs  et 
des  crimes  dont  la  Colombie  a  été  le  théâtre.  Le  générai  Sucre 
et  le  colonel  Ambrosio  Plaza ,  chargés  de  négocier  l'armistice 
désiré,  se  rendirent  au  qunrtier-général  de  Morillo ,  à  Humu- 
çarobujo,  le  ii  novembre,  et  lui  remirent  une  dépêche  de 
Bolivar,  datée  de  Truxillo,  le  9  ,  dans  laquelle  il  jure  que 
si,  après  l'heureuse  réformation  du  gouvernement  espagnol, 
on  veut  encore  le  forcer  à  la  guerre;  si  le  sort  des  armes  con- 
tinue à  nous  être  favorable,  nos  projets  embrasseront  l'Améri- 
que entière.  Le  général  Morillo,  dans  sa  réponse  du  12,  dit: 
«  Déposons  les  armes  et  entamons  des  négociations  qui  rame- 
»  nent  la  paix  ,  mais  n'exigez  pas  Timpossible  :  je  ne  puis  en- 
»  freindre  la  constitution  politique  de  la  jponarchie 5  et  con- 
»  sentir  à  la  moindre  cession  du  territoire  serait  lui  porter 
»  atteinte».  Le  gf'néral  Morillo  continua  alors  sa  uiarche  à 
Caracas;  le  général  Bolivar  se  replia  sur  Truxillo 

Le  19  novembre ,  les  commissaires  espagnols  se  rendirent 
à  Caracas ,  et  les  bases  de  l'armistice  furent  déterminées 
d'après  l'ordonnance  royale  du  1 1  avril  1820.  Le  2a  ,  les  con> 
missaires  échangèrent  leurs  pouvoirs  respectifs*  à  Truxillo , 
et  le  25 ,  ils  «irrétèrent  et  signèrent  un  traité  d'armistice 
en  quiuze  articles,  réglant  la  manière  dont  se  continue- 
ront les  hostilités.  Tous  les  prisonniers  faits  sur  le  champ 
de  bataille  par  les  deux  partis,  seront  traités  comme  pri- 
sonniers de  guerre  et  échangés,  L'armistice  est  de  six  mois , 
à  dater  du  jour  de  sa  ratification.  Des  députés  des  deux  partis 
doivent  se  rendre  en  Espagne  pour  traiter  de  la  paix  (1). 

(i)  Audienciales  de  los  comisionados  def  gênerai  3fonllo  cerca 
de  6\  S-  el  Ubertador  présidente.  Don  Pabio  Morilio ,  conde  de 
Carlagena ,  marques  ae  la  Puerta ,  cahallero  gran  cruz  de  tas 
reaies  ordenes  americana  de  Isabel  la  calolica  y  niiliXar  de  San" 
Fernando ,  cahallero  de  la  de  S-  Hermenegildo ,  y  condecorada 
con  diez  cruces  de  distincion  por  dijerentes  batallas ,  leniente 
gênerai  de  los  ejercUos  nacionalcs  y  en  geje  del  expedicionario 
lie  Costa-Firme y  etc.  Valencia ,  20  ]uin  i8qo.  Documentos,  etc., 
tom.  U,  pag.  i56.  Voyez  aussi  Correo  del  Orinocoy  tôin.  III , 
n«.83. 

Nota  de  los  comisionados  realistas  à  los  de  S,  S.  el  Ubertador 
présidente  ;  San-Cristoval  ^  -^  de  agosto  de  1820.  />.  Fraticisco 
Gonzalez  de  Linarès,  D.  José-Maria  Herréra.  Documentos ,  etc . , 
tom.  II  pag.  iSj.  j^ 

Armisticio  conduido  entre  m  présidente  de  Colombia  y  el  gc 
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Le  '^j  novembre ,  entrevue  du  liberateitr  avec  le  géiicnl 
Morîllo  à  Santa-Ana. 

Le  1 7  décembre ,  ce  dernier  fît  voile  pour  l'Espagne,  et 
don  Miguel  de  La  Torré  lui  succède  comme  général  en  dief 
de  l'armée  d'expédition  de  la  Côte-Fenne. 

Le  21  décembre,  ie  général  Bolivar  adressa  une  dépêche 
au  général  Morillo,  datée  de  Barinas,  pour  le  prévenir  qull 
ne  pouvait  envoyer  des  députés  en  Espagne  avant  la  réunion 
du  congrès  à  Cucuta  ,  qui  doit  durer  tout  le  mois  de  janvier, 
et  par  conséquent  il  propose  A  la  Cour  de  Madrid  ralteroa- 
tive  d'envoyer  des  plénipotentiaires  en  Amérique,  on  d'au- 
toriser leK  généraux  qui  se  trouvent  k  Venezuela  à  traiter 
avec  lui.  Dans  ^a  réponse  du  24  ^  datée  de  Caracas,  le  gé- 
néral Torré  dit  qu'il  ne  pouvait  se  dispenser  d'envoyer  ae$ 
cominissaiiesaupr^i  du  gouvernement  le  plus  juste  et  le  plus 
libéral  5  que  ces  commissaires  feront  plus  en  un  jour  h  Ma- 
drid q«i'iis  ne  pourraient  faire  ici  en  un  mois  5  que  la  meil- 
leure corvette  de  guerre  est  prête  à  les  porter  en  Espagne, 
mais  qu'elle  attendra  les  envoyés  de  Colombie,  ibn  même 
tems  il  adressa  une  note  an  colonel  Plaza  pour  l'engager  i 
faire  partir  aussitôt  de  Barinas  un  nouveau  bataillon  que 
Bolivar  y  avait  établi  (1). 

Avant  d'expédier  cette  dépêche,  le  général  Torré  apprend 
l'arrivée  d'Europe  des  commissaires  du  roi  (2)  pour  la  paci- 
fication de  Véncfzuéla  et  la  Nouvelle-Grenade.  Il  commu- 
nique cette  nouvelle  au  général  Bolivar,  etcellotle  l'arrivée 
à  La  Guayra  de  quatre  bâtiments  de  guerre,  les  frég;ites^iptf 

neral  en  gefe  (tel  ejercîto  espanoL  Trugillo,  a5  novembre  1820. 
Uûcumeniosyetc.,  tom   II,  pag.  ]8(>-i97. 

Tratiido  sobre  la  regularizacion  de  la  guerra  concluido  entre 
et  Uberlador  présidente  de  Colombia  y  et  gênerai  en  gefe  dd 
ejercilo  espnnoL  26  uoveinbre  i8ao.  DocumenloSy  etc. ,  loiii.  II, 
pog    197-2^07.  Voyez  au.<3i  Correo  del  Orinoco ,  tom.  111,  n"  90. 

Contesiaclon  de  los  comisionados  del  Uberlador  d  /os  del  ge^ 
neral  Morilh;  San-Cristoval,  ^o  aug.  18^0.  ita/aei  Urdaneta, 
Pedro  Briceno  Mendez,  Documentos,  etc.  y  lom.  il,  p.  i58-6o. 

Cl)  Correo  dei  Orinoco ,  n».  90.  a5  dëcembrc  i8*-20. 

BulletÎD  du  gouveruement  de  Cundinaraarcn,  daté  dcCalji  en 
novembre  18'io. 

Mémoires  du  général  Jforillo,  pag.  3o6  375.  l^ccis  des  négo- 
ciations qui  ont  eu  lieu  en  i8ao. 

(a)  L>nu  José  Snitorio,   brigadier  de  Tarmée  natiouale,  doo 
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et  Ligera,  la  corvette  Arctusa  et  les  brîgantins  Hiena  et 
Hercntes ,  Aestiné»  h  réitérer  Vancien ne  station  de  Peerto* 
Cabello. 

Les  commissaires  de  Vénëinéla  s'adressèrent ,  îe  a^J  dé- 
cembre, au  président  de  la  Colombie  pour  Parertir  quib 
étaient  partis  de  Cadix  le  1 1  novembre  dernier,  avec  ordre 
de  S.  M.  le  roi  con«tîtuiionBel  deat  Ewpagnes  de  venir  traiter 
avec  lui  rimportnni  sujet  de  la  pacification  de  ces  vastes 
contrées^  qu'ils  avaient  pris  aussitôt  connaissance  àe&  traités 
d'armistice etde  régularisation  de  guerre,  conclus  k  Truxillo 
et  publiés  dans  cette  capitale  (Caracas),  et  vu  avec  la 
satis&etion  la  plus  pure  les  voies  de  la  paix  ouvertes,  les 
armea  déposées.  «  Nous  célébrerons  toujoc^rs ,  »  disaient-ils, 
««cette  mémorable  journée  du  26  novembre ,  où ,  après  de 
N  longues  années  de  fureurs  et  de  discordes  civiles  ;  la  voix  de 
A  la  raison  a  été  enfin  entendue.  Notre  satisfifction  serait  inex- 
«  primable,  s'il  voulait  profiter  de  cette  occasion  pour  faire 
»  pardr  ses  commissaires  avec  ceux  d'Espagne  (1).  Ce  couver- 
»  nement,  élevé  à  IVcole  de  lin  fortune,  a  i$tHl>Ii,en  1808,  l'em- 
»  pire  de  l'indépendance,  en  1820  celui  delà  liberté  ;  il  porte 
»  ses  regards  vers  les  contrées  américain^, et  ne  désire  rien 
n  tant  que  leur  paix  et  leur  prospérité.»  Le  2^  décembre^  les 
commissaires  de  la  Nouvelle-Grenade  s'adressèrent  au  gé- 
n<|ral  Bolivar  dans  le  même  sens  ;  mais  ils  firent  entendre 
que  la  reconnaissance  de  l'indépendance  de  cei  provinces 
par  la  mère-patrie  était  impossible.  En  effet,  les  cortès, 
dans  leur  réponse  à  l'adresse  du  roi  (le  10  juillet  de  cette 
année),  s'exprimèrent  ainsi  :  «  Notre  union  iiitime  avec 
V.  M.,  le  rétfrolissement  de  la  constitution,  rexécution 
fidèle  des  promesses  qui  privent  la  inalvèil tance  de  tout  pré- 
texte ,  faciliteront  la  pacification  des  provinces  d'outre-mer, 

ui  se  trouvent  dans  un  état  d'agitation  et  de  dissension. 

e  leur  côté ,  les  cortès  ne  négligeront  aucune occamou  favo- 
rable pour  proposer  et  pour  adopter  les  mesures  nécessaires 


i 


Francisco  Espëlius,  capitaine  de  frégate  poujr  Yédézuëla;  et  don 
Toinas  Urrecha,  capitaine  de  vaisseau,  et  don  Juan  Barry,  capi- 
taine de  frégate  pour  la  Nouvelle-Grenade. 

Voyez  Diputaciçn  delEspana  cerca  det  présidente  de  Colom* 
bia,  Caracas,  24  ciécenibre  iStio.  Documenios,  etc.,  toin.  II, 
pag.  2i9»2a. 

(1)  Don  Francisco  Gonzalez  de  Lînarès  et  don  Pëdro-Josë  Mi- 
jarèSj  désignés  par  la  junte  de  Giracas. 
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à  l'ejiÀutîon  de  la  constitution  et  au  rétablûjjsemeBt  de  la 
tranquillité  dans  ce  pays-là ,  afio  que  TjEspagne  des  deu 
mondes  ne  constitue  qu'une  seule  et  heureuse  uiinille(iV  • 

(i)  Voici  le  tableau  des  troupes  mises  sous  les  ordres  des  eortci 
d'Espagne ,  en  i8ao ,  selon  le  Mémoriml  du  marquis  de  las  Âmth 
riltms'. 

Pour  la  ^ouvel]e•Espagn«  : 

8,449  troupes  d'infanterie  de  la  Pënin&ule. 
^  io,6ao  -vétérans  de  la  campagne. 

!ii,068  milice. 

41,0^ 

Pour  Venezuela  : 

6«o8o  infanterie.  \  vu»^         ^     1 

6,000  cavalerie.    ]  ^^^^^^^^  ^«  ^  campagne. 

laS  milice. 


i8,44« 

Pour  la  Nou\elle-Greuade  : 

1,8 î 8  infiinteric.  —  Troupes  delà  Péninsule. 
a45  infanterie.  —  Vëtéranfs  de  la  campagne. 
3,819  infanterie.  —  Milice. 


4,880 


Pour  Quito 


l»o85  vctëranâ  du  pays. 
104  i..ft.nleric.  |  „j, 
104  cnvolerie.    ) 


1,293 

Peur  Panama  : 

5o8  iiifanlerie  de  la  Péninsule. 
a49  iurantcric.  —  Vétérans. 
1,189  infanterie.  —  Milice. 

ï,g46 

Pour  le  Pérou  : 

3,76a  infanterie.  )   rn .«.  ^      j     1     i*  »   .       ■ 

2,437  inf&ntcrie.  \    \'  .^,  j 

a38  cavalerie.   S   ><^tér««s  du  i>.ny5. 


*    6,585.    Total.     .     74,t8a 


^'f'  ' 
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1831 ,  la  juillet.  Loi  Jundamentale  (lejr  fuhdamental 
de  la  union  de  los  pueblos  de  Colom&ia.  )  Nous  ,  les  repré- 
sentants du  peuple  de  la  Nouvelle-Grenade  et  du  Venezuela , 
réunis  en  congrès  général ,  après  avoir  examiné  attentive- 
ment la  loi  fondamentale  de  la  république  de  Colombie,  du 
1 2^  décembre  1819,  avons,  au  nom  et  sous  la  piolection  de 
rÊtre  suprême  ,  décrété  sa  ratification  solennelle  dans  les 
termes  suivants  : 

'(  Les  peuples  de  la  Nouvelle-Grenade  et  du  Venezuela  se 
réunissent  en  un  corps  de  nation  ,  sous  la  condition  expresse 
que  le  gouvernement  en  sera  populaire  et  représentatif. 
(Art.  !•'.)  Cette  nouvelle  nation  prendra  et  recevra  le  titre 
de  république  de  Colombie.  (Art.  2.)  La  nation  colom- 
bienne sera  à  jamais  et  irrévocablement  indépendante  de  la 
monarchie  espagnole,  et  ne  Nera  jamais  le  patrimoine  d'au 
cune  famille  ou  individu.  (Art.  3.)  Le  pouvoir  national 
suprême  sera  partajgé  en  législatif,  exécutif  et  judiciaire. 
(  Art.  4*  )  Le  territoire  de  la  république  de  Colombie  se  com- 

Ï logera  de  l'ancienne  capitainerie  générale  de  Venezuela,  de 
a  vice-royauté  et  capitainerie  générale  du  nouveau  royaume 
de  Grenade  5  quant  à  la  délimitation  précise,  on  la  réglera 
à  une  époque  ultérieure.  (Art   5.)  Pour  faciliter  l'adminis- 
tration de  la  république  ,  le  territoire  sera  divisé  en  six  dé- 
partements ,  oaen  un  plus  grand  nombre  si  on  le  juge  con- 
venable, lesquels  porteront  un  nom  distinct,  et  seront  regis 
par  une    administration  particulière  dépendante  du  gou- 
vernement général.  (Art.  6.)  Le  congres  actuel  de  Colombie 
réd.gera  la  constitution  de  la  république  conformément  à  la 
base  déjà  convenue  et  aux  principes  libéraux  consacrés  par 
l'usage  des  autres  nations.  (Art.  7.)  Seront  reconnues  m  so- 
iidum,  comme  dette  nationale  de  la  Colombie,  les  dettes 
que  les  deux  peuples  ont  contractées  respectivement ,  et  dont 
seront  grevées  les  propriétés  de  la  république.  (Art.  8.) 
Les  brandies  les  plus  productives  du  revenu  public  seront 
appliquées  par  le  congrès  au  rachat  de  ladite  dette,  au  moyen 
d  une  caisse  d'amortissement.  (Art.  g.)  Lorsque  les  finance» 
de  la  république  le  permettront,  il  sera  élevé  une  nouvelle 
ville  qui  portera  le  nom  du  libérateur  Bolivar,  et  sera  la  ca- 
pitale de  la  république  de  Colombie  ^  le  plan  et  la  situation 
en  seront  désignés  par  le  congrès.  (Art.  10.)  Les  armes  de 
la  Nouvelle-Grenade  et  le  pavillon  actuel  de  Venezuela  sont 
maintenus  jusqu'à  ce  que  le  congrès  en  décrète  d'autres. 
(  Art.  1 1 .  )  La  ratification  de  l'établissement  de  la  république 
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oe  Cotoinbie  et  Ae  8â  constituiion  sera  o^ëbrée  par  des 
lt?Je8  et  des  réjouissances  publiques.  (Art.  12.)  Il  y  aura  ;' 
chaque  année,  une  fête  nationale  de  trois  jours  en  l'hon- 
nenr:  1*^.  derémancipation  et  de  l'indépendance  absolue  do 
uple  colombien  ;  2®.  de  son  union  en  une  seule  repu- 

lique,  et  de  la  promulgation  de  sa  constitution^  et  3*.  des 
grands  triomphes  et  des  victoires  immortelles  qui  lui  ont 
valu  ces  bienfaits^  cette  fête  nationale  aura  lieu  les  25,  26 
et  27  décembre,  et  chaque  jour  sera  consacré  à  la  commé- 
moration d'un  de  ces  glorieux  événements.  (Art.  i3.  )  Le 
présent  pacte  fondamental  d^union  de  la  nation  colombienne 
sera  solennellement  promulgué  en  présence  du  peuple  et 
de  Tarmée ,  inscrit  dans  les  registres  publics,  et  déposé  dans 
les  archives  des  cabildos  et  des  corporations. 

I .  José  y  Mai*quez ,  président .      5 1 .  José-Joaqnin  Borréro 


2.  Anlonio  M.  Bricéno,  vice- 
président. 

3.  D'.  Félix  Restrépo. 

4'  José-Comëlio  Valencîa* 

5.  Francisco  de  P.  Orbêgozo. 

6.  Lorenzo  Snntander. 

7.  Andrès  Rojas. 
o.  Gabriel  Bricéno. 

9.  José-Prudencio  Lanz. 

10.  Miguel  de  Tovar.      . 

11.  José  A.  Mendoza. 
12    Sinforoso  Mutis. 
i5.  IldefoDse  Mendcz. 
i4'  Vicenlé  A.  Borréro. 
i5.  Mariano  Escovar   ' 

16.  Didgo  B.  Urbuoéja. 

17.  Francisco  Condë. 

18.  Cerbellon  Urbina. 

19.  Fernando  de  Penalver. 

20.  José-Ignacio  Valbuéna. 
•21.  J.  Francisco  Péreirâ 

22.  Miguel  Dominguez. 

23.  Manuel  Banos. 

24*  Mani)el-Maria  Qui  j  and. 

25.  Gasimiro  Calvo. 

26.  Carlos  Alvarez. 

37.  ^uan-Bautista  Estevez. 
29*  Bernardino  Tovar. 

29.  Luis- Ignacio  Meudoza 

30.  José-Manuel  Restrépo. 


32.  Vicenlé  Àzuëfo. 
.53.  Domingo  B.  y  Bricéno. 
34*  José-Gabiiel  de  Alcalà. 
55 •  Francisco  Gomez. 

36.  D*^.  Miguel  Pcna. 

37.  Manuel  Bénites. 

38.  José-Maria  Hinestroza. 

39.  Ramon-Tgnacio  Mendez. 

40.  Joaquin-FemandezdcSoto. 

41.  Pedro  F.  Cvrvajal. 

42.  Miguel  Ybanès. 

43.  Diego  F.  Gomez. 
44^  José-Antonio  Yanès. 
45    J.  Antonio  Parédës. 

46.  Joaquiu  PJata.  ' 

47.  Francisco- José  Oléro. 

48.  Salvador  Gamacho. 

49-  Nicolas  Balten  de  Gufcmran. 

5o.  J.-F.  Biancor 

5i.  Miguel  de  Zarraga. 

52.  Pedro  Guai. 

53.  Aléjandro  Osorio. 

54.  PoUca  r po  Un  coécli  ca . 

55.  PaciBco  Jaime. 
^,  JuanRondéros. 

57.  Miguel  Santamaria ,  députe 
et  secrétaire. 

58.  Fraoci^o  Solo,  député  et 
secrétaire  (i). 


(i)  Docunwntos ,  tom.  III,  p.  10. 
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Evénements  politiquet  de  i8ai.  Le  i*^.  janvier,  le  congrès 
général  de  Cblombia  s'assemble  à  San-Ro&ario  de  Cucuta.  Le 
général  Bolivar  en  est  président,  le  général  Santander  vice- 
président.  La  province  de  Cuenca  se  déclare  indépendante, 
son  exemple  est  suivi  par  les  districts  d'Hambiito,  de  Rio- 
bamba  et  de  Guaranda  j  et  vers  le  même  tems ,  la  province 
de  Rio  de  la  Hacha  fut  réunie  à  la  république.  Le  28 ,  la 
cité  dé  Maracaïbo  déclara  son  indépendance  par  un  acte  so- 
lennel signé  par  le  commandant- général  delà  province, 
Francisco  Delgado ,  et  le  lendemain  elle  fut  occupée  par  une 
colonne  de  troupes  colombiennes. 

6  mai.  Acte  de  C installation  du  premier  congrès  gé- 
néral de  Colombia  à  Kosario  de  Cucuta ,  d  après  la  loi  fon- 
damentale du  17  décembre  iSig.  Le  nombre  des  députés  est 


jorité  des  membres  présents  ferait  loi  (1). 

Les  seigneur j  José  ^Rafaël  Révenga  ei;José-Tiburcio 
Echéverria  sont  nommés ,  par  le  congrès ,  plénipotentiaires 
de  Colombie  pour  se  rendre  eh  Espagne.  Ils  s'embarquèrent  à 
La  Guayra  abord  de  la  corvette  de  guerre  l'Arétliusa^  le  24 
iQ^rs,  débarquèrent  à  Cadix  le  1 4  m^'^i)  e^  arrivèrent  à  Madrid 
le  3o  du  même  mois.  Au  lieu  de  voir  reconnaître  l'indépen- 
dance des  anciennes  colonies,  ils  apprirent  qu'une  nouvelle 
amnistie  avait  été  promulguée  et  que  le  général  Miguel  La- 
torré,  qui  avait  remplacé  Morillo,  demandait  de  nouveaux 
renforts  ,  ainsi  qu'il  était  prouvé  par  sa  correspondance  avec 
le  ministre  des  colonies  en  février  et  mars'^  enfin,  que  la 
Cour  de  Madrid  ne  laissant  entrevoir  aucun  désir  d'accommo- 


dement,  les  hostilités  avaient  recommencé  le.  28  avril  (2). 
Le  4  JQÎn  ,  les  cortès  annoncèrent  le  triomphe  des  armes  de 
la  métropole  et  lu  soumission  des  colonies.  Les  plénipo- 
tentiaires n'eurent  qu'une  seule  entrevue,  le  5  juin,  avec 
M.  Azara ,  secrétaire  d'État.  Le  24  ,  les  députés  proposèrent 


(i)  Voyez  Documentas  y  etc.,  tom.  II,  p.  i63. 

(2)  Proclama  del  libertador  présidente  d  las  tropas  espaîiolas , 
Barinas ,  2Ô  abril  1 82 1 .  Es  el  gobierno  espahol  el  qUe  quiere  la 
guerra.  Se  le  ha  ofrccido  la  paz  pormedio  de  nuestro  enviado  en 
Londres  bcijo  de  un  pacto  fédéral  y  el  duque  de  Prias  par  01^ 
den  del  gobierno  espahol  ha  respondido  :  que  es  absolutamente 
inadmissible,  Documeiitos ,  etc.,  tom.  II,  p.  257. 

ad. 
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d'aborder  franclictuem  In  cpiesnion  ;  mais  les  minislrn 
pùvlièirntludiM'Ussionen  piojinsaiit  un  |>lHn  de  rtgence. 
pIviiipolenliaivAs  iraiiMnirenlaloisaugciuverneiinent,  snivii 
ItiUt'.s  lettres  d'instruction  ,  copie  de  la  loi  fondamentale.  Lf 
3ojtnn,  les  coilès  d'&ipagne  litreni  disKoufv,  la  âécUmm 
royale  portant  que  les  E<-p;<gnoUdesdeux  lieinispliéiei  pou- 
vaient être  assurés  que  S.  H.  nininliendrait  l'intégrité  He  !i 
monarcliie  dans  les  deux  mond(.-s. 

Le  3  juillet,  le  comité  de  le'gishiion  (i')  du  congrès  grnt- 
ral  de  Calanibia  lui  prérienta  li'  iilan  de  la  constitution  ^il 
Elle  fut  signée  dans  la  ville  de  Rosn'rio  de  Cucuta,  pai  It 
président,  le  vice-pirsident  et  cinquanie-liuît  députés.  In 
décret  du  :io  septembre  en  déleiiiiina  le  mode  de  publin- 
tion  et  le  serinent  que  devaient  prêter  les  rciDctioi)naire>  pt- 
blii-s.  Cette  constitution  Tut  reçue  par  tous  les  départemcnti 
et  provinces,  à  l'exeeiition  de  Caracas,  dont  le  (.-orpM  moâ- 
cipal  protesta  contre  le  serment.  On  promulgua  et  rit  cir«- 
Icr,  eu  mâiiie  teins,  toutes  les  lois  ei  tous  les  décrets  reniliu 
par  le  premier  congrès  général  de  Cticula. 

Le  rjj  septeinbie,  lecongrês  rendit  une  loi  conncrnanlli 
liberté  de  la  presse.  En  vertu  du  cent  cinqu.tnle-sixièm''  ar- 
ticle de  la  cousiitution  ,  tout  Iiabitant  de  Colombia  a  ledroii 
d'écrire ,  d'imprimer  et  de  publier  ses  pensées  ;  mais  l'nbtii 
de  cette  liberté  est  regardé  comme  un  crime.  Sont  égalcntmi 
passibles  des  peines  portées  par  les  lois,  les  auteurs  oi>  cdî' 
leni's  de  tout  ouvrage  contraire  aux  dogmes  établis  deh  it- 
licion  catliolique  ou  à  In  morale,  ou  d'écrits  lendatit  à  exciut 
à  Ta  révolte,  ou  à  troubler  la  tranquillité  publique ,  ou  p«<^' 
tant  atteinte  .î  la  réputation  d'aulrui.  Les  auteurs  ou  édJicM 
de  pareils  écrit.s  encourent  l'amende  et  ^el^p^i^onneme■t' 
Les  peines  les  plus  Toiles  sont  réservées  pour  les  ouiragH 
contre  la  religion  ,  etc.  Toutes  les  causes  de  cette  nature  «Mt' 
jugées  par  le  juri,  et  il  y  a  appel  à  la  Cour  supérieure. 

Le  28  septembre,  le  congrès  voulant  tenir  compte  Ht 
défenseurs  de  la  république  des  promesses  qui  leuf  (unÀ 
faites  par  le  congrès,  le  10  octobre  1817  et  le  G  janvier  iSm» 
vola  aii.oou  dollarsaugénéialeniliel",  30,000  aux  généna< 
de  division  ,  i5,ùoo  à  ceux  de  brigade,  10,000  aux  coIoimIi^ 


(1)  Josc-MuDUcI   Itcstru] 
Azuéro,  Diego  Ferando  Gi 

(3)  Donwtenlos  preli 


,  tom,  III,  p.  17. 


DE  L  AMERIQUE.  4^7 

g^ooo  aux  lîeutenants-colonels ,  8,000  aux  majors^  6.000 
aux  capitaines,  4-9^00  aux  lieutenants,  3,ooo  aux  sous*lieu* 
tenants,  1.000  aux  sergents,  700  aux  capot'aux  et  5oo  aux 
solilats.  Le  congrès  aflfecta  au  paiement  de  cette  dette  sacrée 
toutes  les  terres  confisquées  en  vertu  des  lois  existantes,  et  si 
celles-ci  étaient  insuffisantes  ,  on  devait  l'acquitter  en  terres 
incultes  ou  en  toute  autre  propriété,  meuble  ou  immeuble, 
ou  enfin  des  deniers  de  la  république.  Pour  avoir  droit  à  ces 
récompenses,  il  fallait  avoir  servi  au  moins  deux  ans  dans 
l'armée,  dans  l'intervalle  de  1816  au  i5  féviier  i8iç>,  que 
le  congrès  fut  transféré  de  Venezuela  «1  Angostura.  Les  étran- 
gers qui  étaient  venus  combattre  pour  l'indépendance  delà 
république ,  et  qui  étaient  arrivés  dans  un  de  ses  ports  avant 
le  6  mai  1820,  avaient  droit  aux  niémes  récompenses. 

Le  i*"*^.  octobre,  le  général  Bolivar  donna  encore  sa  démis- 
sion comme  président  du  congrès.  «  Je  suis  l'enfant  des 
camps,  »  dit-il ,  «  les  combats  mont  porté  à  la  magistrature 
j»  où  la  fortune  m'a  soutenu  ;  mais  un  homme  comme  moi  est 
j*  dangereux  dans  un  gouvernement  populaire:  je  préfère  le 
f»  titre  de  citoyen  à  celui  de  libérateur,  et  je  n'aspire  qu'à  mé- 
»  ri  ter  le  titre  de  bon  citoyen  !  » 

Le  8  octobre,  le  congrès  constituant  de  Colombia,  ins- 
tallé dans  la  villo  de  Cucuta ,  rendit  un  décret  pour  la  trans- 
lation du  siège  du  gouvernement  à  Bogota. 

Le  même  jour,  le  congrès  général  arrête,  ainsi  qu'il  suit , 
le  traitement  des  officiers  civils  et  militaires  de  la  république  : 
A  partir  du  l*^  janvier  1822,  chaque  sénateur  et  représen- 
tant recevra  9  pesos  ou  dollars  par  jour  pendant  la  durée  des 
sessions^  et  un  peso  et  demi  par  chaque  lieue  qu'ils  feront  pour 
se  rendre  du  lieu  de  leur  résidence  au  siège  du  congi  es  (1)  :  le 
président  de  la  république  recevra  par  an  ^9,000  pésos^  le  vice- 
président,  r 8,000;  les  secrétaires  d'État,  6,0005  t<^tirs  pre- 
miers commis ,  1 ,800;  les  intendants  de  départements.  6,000  ; 
leurs  assesseurs,  2,000,  et  leurs  .secrétaires,  1,200;  les  gou- 
verneurs des  provinces  de  Santa-Marta,  deCartagéna,  d  An- 
tioquia,  de  Choco,  de  Socorro,  de  Barinas  et  de  Guyana , 
4f 000  chacun  ;  ceux  de  Mariquita,  deNéiva,  de  Pàmplona, 
de  Mérido ,  de  Truxillo  et  de  Coro,  ^H,ooo;  ceux  de  Barce- 
lona  ,  de  Margarila,  de  Casahare  et  de  Rio-Hacha,  2,000.  Les 
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assesseurs  des. premiers  recevront  i,5oo  pesos;  ceax  cles!«- 
conds  1 ,90o,  et  ceux  des  derniers  800  ,  outre  les  frais  de  bu- 
reau 5  leUrésorier-pré^ident ,  2>6oo^  chaque  trésorier  génr- 
rai ,  2,4005  chaque  membre  de  la  haute  Cour  de  justire, 
4,000;  et  ceux  de  la  Cour  supérieure^  S^Goo.  La  solde  d'an 
général  en  chef  est  de  5oo  pesos  par  mois  5  celle  d'un  général 
de  division  ,  4-00}  d'un  général  de  brigade,  3005  dan  co- 
lonel, 200;  d*un  lieutenant-colonel,  i5o;  d'un  major,  100; 
d'un  capitaine,  705  d'iin  lieutenant,  4^  ;  d'un  sotts•liea(^ 
nant ,  3o  ;  d'un  chirurgien  ,  5o ^  d'un  chapelain  ,  J^Oj  etdu 
soldat,  ib.  Les  fonctionnaires  publics  ne  peuvent  comuler 
deux  traitements. 

•  Le  9 ,  il  autorisa  le  président  à  commander  l'armée  es 
personne  en  lui  accordant  des  pouvoirs  extraordinaires (i). 

Le  i4  >  cette  assemblée  termina  ses  travaux;  maïs  amt 
de  se  dissoudre,  elle  adressa  une  proclamation  au  peuple  et 
vota  des  rémercinients  à  lord  Rolland;  à  rabbedePradt 
ancien  évéque  de  Malines;  à  Henri  Clay,  ancien  présideàtde 
la  chambre  des  représentants  des  États-Unis;  au  colood 
William  Duane  ,  éditeur  du  journal  de  Philadelphia ,  T^c- 
rore;  et  à  MM.  Margatt  et  sir  Robert  Wilson^  membres  di 
parlement  d'Angleterre ,  pour  leurs  efforts  dans  la  cause  de 
l'indépendance  colombienne. 

Don  Fr.  Zéa ,  vice-président  de  Colombie ,  est  envoyé  a 
mission  dans  les  îles  des  Indes  occidentales ,  pour  y  achetfr 
des  armes  ;  et  de  là  ,  en  Angleterre  pour  négocier  et  arraa- 
ger  les  affaires  du  gouvernement. 

IVole  du  gouvernement  colombien  adressée  à  celui\dti 
Etats-Unis,  Le  3o  novembre,  don  Manuel  Terres,  raina- 
tre  du  gouvernement  colombien,  fit  une  communication  as 
secrétaire  d'Etat  des  Éiats-Unis,  tendant  à  faire  reconnaître 
par  cette  puissance  l'indépendance  de  la  Colombie.  Dans 
cette  note,  il  fesaitle  tableau  suivant  de  l'état  de  son  pat*. 

«  Le  congrès  général,  composé  des  représentants  des  dix- 
neuf  provinces  libres  de  la  Nouvelle-Grenade  et  de  Vene- 
zuela, s'est  assemblé,  le  H  mai  1821,  A  Rosario  de  CucutJ. 
et  a  sanctionné  à  la  pluralité  des  votes  l'union  de  ces  pro- 
vinces sous  un  gouvernement  populaire  représentatif. 

(1)  Documentas ,  etc,  lom.  III,  pag.  34-27.  Décréta  dei  coif 
greso  aulorizando  al  près' dente  confucuUades  exiraonlinërias, 
y, para  mandar  las  armas  en  persona. . 
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M La  puissance  espagnole  dans  lé  temtoiie  de 

Venezuela  a  été  complètement  détruite  par  la  bataille  de 
Carabobo  (le  a4  j^î"),  où  son* armée  a  perdu  toute  son  ar- 
tillerie et  son  bagage,  et  de  six  mille  hommes  qu'elle  comp- 
tait ,  à  peine  un  très-petit  nombre  a-t-il  pu  se  réfugier  dans 
les  murs  de  Puerto-Cabello  5  les  formidables  forteresses  de 
Cartagéna  et  de  Cuniana  sont  tombées  en  notre  pouvoir 5 
enfin  les  seuls  points  encore  occupés  parles  Espagnols  sur  le 
vaste  territoire  de  la  Colombie ,  sont  PjLierlo-Cabello  et  l'is- 
thme de  Panama.  Les  Colombiens ,  après  onze  années  d'une 
f;uerre  aussi  injuste  que  meurtrière,  guidés  par  le  génie  d^ 
leur  libérateur  président,  et  sans  l'aide  d'aucune  puissam^ 
étrangère,  ont  achevé  le  grand  oeuvre  de  leur  indépen- 
dance  

»  On  ne  peut  douter  que  la  Colombie  ne  soit  capable  de 
maintenir  sa  li!3erté,  si  1  on  Considère,  d*un  c6té  ,  sa  popu- 
'  lation  excédant  trois  millions  six  cent  mille  habitants,  sa 
situation ,  l'étendue  de  son  territoire  et  le  nombre  de  ses 
ressources  naturelles  et  artificielles,  et  de  l'autre  ,  les  talents 
militaires  déployés  par  ses  généraux  et  officiers,  la  disci- 
pline et  la  valeur  des  soldats,  qui  ont  particulièrement 
éclaté  dans  les  célèbres  batailles  de'Boyaca  et  de  Carabobo  , 
par  la  prise  de  Santa-Marta  que  défendaient  dix*sept  batteries 
extérieures  toutes  enlevées  a  assaut,  et  par  la  réduction  des 
places  de  Cartagéna  et  de  Cumana. 

»  On  peut  se  faire  une  idée  de  la  puissance  et  de  la  pros- 
périté futures  de  la  nouvelle  république,  en  jetant  les  ieux 
sur  l'espace  qu'elle  occupe  dans  le  centre  du  monde,  ayant 
une  étendue  de  côte  de  douze  cents  milles  le  long  de 
l'Océan- Atlantique ,  depuis  TOrénoco  jusqua  l'isthme  de 
Darien ,  et  de  sept  cent  milles  le  long  de  l'Océan -Pacifique, 
depuis  Panama  jusqu'à  la  baie  de  Tumbez;  en  songeant 
qu  on  n'y  éprouve  en  aucune  saison  ces  ouragans  furieux 
qui  causent  de  grands  ravages  aux  Antilles ,  dans  le  golfe  du 
Mexique  et  autres  endroits  5  que  les  grands  canaux  formés  par 
rOrénoco  et  ses  affluents ,  par  laZulia  avec  le  lac  Maracaïbo , 
la  Mâgdaléna  et  le  Cauca ,  tous  se  jetant  dans  TOcéan ,  rendent 
la  Colombie  le  pays  du  globe  le  plus  favorisé  pour  la  navi- 
gation intérieure.  Enfin  elle  unit  par  des  canaux  prolongés 
deux  mers  que  la  nature  avait  séparées,  et ,  par  sa  proximité 
avec  les  États-Unis  et  avec  l'Europe ,  elle  semble  avoir  été 
destinée  à  devenir  le  point  central  de  la  grande  famille  hu* 
mai  ne. 


cnnoNoui&iE  iustobique 

i>  lïenrermant  dans-  san  sein  tous  les  climats,  elle  minit 
ea  abondance  les  productions  des  trois  règnes  de  la  luture; 
1  u;ji'Icidtui-c  y  est  plus  avancée  qu'en  aucune  autre  pariic 
de  l'Ainérique  ci-devant  espagnole.  Les  produits  qu'elle  fb- 
porte,  principalement  le  cacao,  le  café,  l'indigo,  le  ubat 
iset  le  colon,  sont,  à  l'exceplion  de  ce  dernier ;ir> 
ticle,  supérieurs  à  ceux  du  même  genre  des  auii-es  paj», 

»  Cest  d'après  ces  motifs  que  U  nouvelle  républiqae  ■ 
pris  rang  parmi  les. nations  libres,  souveraines  et  tndépoh 
danies,  et  que  j'ai  l'iionneur  de  sollidlcr  de  tiouveaai,i)k 
cpuvernement  des  États-Unis  de  la  reconnaître  comme  tella 
Rtte  mesure,  qui  vous  e-<l  commandée  p^ir  rhumaniu;  d 
ta  justice,  est  entièrement  dans  vos  intéiéis.  11  ne  peut  eii» 
ter  entre  les  États-Unis  et   la   Colombie  aucune  riv  "  '  ' 

e ,  d'agriculture  ou  de  navigntion  ;  car  la  t 
république  ne  possède  point  de  marine  marchande, 
n'en  aura  pas  avant  plusieurs  années.  D'un  autre  coié,  la: 
produits  du  sol  qu'elle  exporte  sont  entièrement  à'iBârwH. 
t  des  Eiats-Unis  :  elle  acbète  annuelletneut  de  ea 
derniers  vingt  mille  barils  de  farine  et  autres  provisioM, 
qu'elle  paiern  café,  en  indigo,  en  peaux  et  en  argeni. 

■  Les  événements  politiques  du  l'érou  et  du  Mexique 
rendent  urgente  la  reconnaissance  de  l' indépendance  de  b 
Colombie,  en  même  lems  qu'elle  encouragetait  ces  paj'i 
établir  des  gouvernements  représ[>nlatifs  Toute  l'Auu'riqiC 
du  sud,  eonten.inl  plus  de  oiiii'  millions  d'babitanls.  Ht 
mt  émancipée;  mais  il  existe  un  projet  d établir 

:  monarcliie  au  Mexique,  pour  favoriser  les  vuesdeh 
-alliance  sur  le  Nouveau-Monde.  C'est  un  motif  *t 
plus  pour  former  une  ligue  américaine,  capable  de  (léfendrt 
nos  institutions  républicaines  contre  les  desseins  des  puis- 
"S  de  l'Europe.  ■ 

1821.  a5  janvier.  Evéïientênts  militaires.  Le  président  A 
Colombie ,  dans  la  lettre  du  aS  janvier,  dati^e  de  Bogota .  A 
adres.sée  au  général  ISolivar,  lui  piopose  de  demander  U 
nouvel  armisiit'e  qu'il  considérait  comme  nécessaire  en  tA- 
Eon  de  la  lenteur  des  négociations  à  Madrid  et  des  fcxt 
frances  de  son  aimee  dan.s  les  pays  qu'elle  occupait.  DU 
personnes    dignes    de    foi,  dit -il,  nous  ccrirent    coa|i> 
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nasllement  d'Angleterre  et  de  Gibraltar  qae  le  gouverne- 
ment espagnol  ne  pense' qu'à  gagner  du  teins  pour  coLti- 
nuer  la  guerre.. Il  pourrait  recevoir  d'un  moineut  à  l'autre 
un  renfort  de  huit  ou  dix  inille  boni  mes,  si  un  traité  ne 
termine  pas  nos  discordes.  Nos  troupes  de  Test  meurent  de 
faim;  celles  de  l'Apure  succombent  à  l'influence  d'un  climat 
pernicieux  pour  les  Anglais  et  les  Grenadins.  Cartagéna  reiii- 
plit  ses  magasins  de  vivres,  et  Maçacaïbo  jouit  de  l'ctat  le 
plus  florissant  5  notre  marine  se  détériore,  et  leur  commerce 
agit  librement  sans  la  crainte  de  nos  corsaires.  En  consé- 
quence, Bolivar  exigea,  â  titre  d'indemnité,  Rio-Hacha  et 
le  reste  des  provinces  de  Cumana  et  de  Maracaïbo. 

L'occupation  de  Maracaïbo  par  une  garnison  colombienne, 
le  28  janvie'  (1),  fut  regardée  par  le  général  espagnol  comme 
une  infraction  de  larmistice.  Bolivar,  dans  la  lettre  qu'il  lui 
adressa  de  Cucuta,  le  19  février,  prétendit  que  Maracaïbo 
n'appartenait  plus  à  la  domination  espagnole:  que  le  droit 
des  gens  autorisait  la  Colombie  à  l'admettre  à  partager  son 
sort  et  ses  lois ,  et  il  demanda  si ,  dans  le  cas  où  cette  ville  ne 
serait  pas  rendue,  les  liosiilités  recommenceraient  sans  at* 
tendre  la  fin  de  l'armistice. 

Le  général  de  Latorré  répond,  le  i3  mars,  que  jamais 
l'armistice  ne  pourra  être  rompu  par  lui  sur  de  légers  pré- 
textes;  et  que,  s'il  est  obligé  d'en  venir  à  cette  dure  extré- 
mité, fidèle  à  ses  engagements,  il  exécutera  religieusement 
l'article  12  du  traité  de  Truxillo,  qui  prescrit  un  délai  de 
quarante  jours,  à  compter  de  l'instant  de  la  notification  qui 
devra  être  communiquée ,  ^ar. duplicata ,  a  tous  les  généraux 
commandants  des  divisions;  Bolivar,  dans  sa  réponse  datée 
de  Bocono  de  Truxillo ,  le  10  mars ,  dit  que  ses  officiers  attri- 
buent le  manque  de  bestiaux  à  l'armistice,  qui  a  livré  ce 
genre  de  commerce  aux  habitants  de  l'Apure,  et  qu'il  est 
impossible  que  son  armée  résiste  à  un  séjour  plus  long  dans 
la  province  de  Barinas,  u  en^ÉÉle  résultat  douteux  d'une 
campagne  et  le  sacrifice  certaiiRe  l'at^mée  par  la  famine  et 
les  maladies.  Il  n'y  a  pas  à  balancer  :  il  est  donc  de  mon 
devoir  de  faire*  la  paix  ou  de  combattre.  Si  le  gouvernement 
espagnol  délire  notre  amitié,  il  a  eu  le  teins  de  se  déter- 
miner à  des  mesures  pacifiques,  en  autorisant  les  seigneurs 


(])  jécta  del  cabildo  de  Maraçcubo^  atc.  J}ocumetuos,Hc,, 
lom.  Il,  p.  ^17-19- 
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par  une  ma  relie  rapide  et  biea  concentrée ,  franclii  les  de- 
filés,  arriva  le  24 ^  à  onze  heures  du  matin  ,  en  vue  de  Ten- 
Demi,  qui  occupait,  en  nombre  à  peu  près  ^gal,  une  posi- 
tion élevée  presque  inaccessible.  Le  général  Pat*z ,  à  la  teie 
de  deux  bataillons  de  sa  division  et  du  régiment  de  caval<*rie 
de  Tintrépide  colonel  Munoz,  ayant  pénéiré  par  un  étroit 
ravin,  tomba  sur  la  droite  de  l'ennemi  avec  une  telle  impé- 
tuosité, qu'en  moins  d  une  demi-heure  les  royalistes  fureot 
mis  en  déroute  complète  par  les  indépendants,  dont  un  rin- 
quième  au  plus  avait  pris  part  à  Taction,  laissant  plus  de  la 
moitié  des  leurs  tant  tués  que  blessés  et  prisonniers.  Le  reste 
parvint  à  se  sauver  en  se  formant  en  carré ,  manœuvre  qui 
tut  commandée  par  le  général  Morales.  Ils  se  jetèrent  dans 
la  foi'tei^sse  de  Puerto  Cabello.  L'armée  victorieuse  ne  per* 
dit  que  deux  cents  hommes  tués  ou  blessés  ;  parmi  les  pre- 
miers, le  général  Cédéno,  le  commandant  Héras  et  le  colo- 
nel Plaza  (1). 


(  I  )  Nota  dfd  libertador  al  présidente  del  congreso.  gênerai  de 
Colombia ,  participando  el  triunfo  obtenido  par  las  armas  de  la, 
republica  en  la  b  Ualla  del  Carabobo.  sS  juin  182 1 .  Voyez  Docu* 
mentoSy  elc,  tom   II,  p.  ^74-7. 

Parle  del  ministro  de  ffuerray  marina  de  la  Imialla  de  Cara^ 
bobo.  CarRcas,  29  juin  i8'2i.  Voyez  Documenlos ,  etc.,  tom.  H, 
pag.  a79-i87. 

Le  QO  juin.  Decrcto  del  congreso  constiluyente  de  Colombia 
concediendo  gracias  y  honores  à  los  vencedores  en  la  bataJla  de 
Carabobo  (  Kosario  de  Cticuta,  'xo  juin  18'ii  ) ,  ou  décret  accor- 
dant des  honneurs  el  récompenses  aux  vainqueurs  de  Carabobo. 

Afin  de  tmnsmctlrc  a  la  postérité  le  souvenir  de  cette  glorieuse 
journée,  il  sera  élevé,  dans  la  plaine  de  Carabobo,  une  pirumide 
portant  sur  la  face  principale  rinscription  Suivante  : 

24  juin  y  année  18. 
Simon  Bolivar  Vencedor, 
asegurd  la  existencia  de  la  republica  de  Colombia. 

Sur  les  trois  faces  seront  inscrits  les  noms  des  généraux  des  trois 
divisions  de  l'année  et  ceu\  de  cliaqiic  ngiiiicnt  ou  bataillon, 
avec  les  noms  de  leurs  connnandants  respect  ifs.  Sur  le  cuté  ré- 
servé à  la  deuxième  division,  on  inscrira  en  outre  : 

El  gênerai  Manuel  CedehOj  honor  de  los  bra^^os  de  Colombia. 
Muvio  venciendo  en  Carabobo. 
Ninguno  mas  valiente  que  èl. 
Ninguno  mus  obediente  al  gobierno. 
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Le  3o  juin ,  Péreira  effectua  sa  retraite  stir  La  Guayra , 
que  Bolivar  investit,  le  3o  juiA,  avec  quatre  mille  hommes. 
J.a  garnison 9  forte  de  neuf  cents  hommes,  commençait  à 
éprouver  de  grandes  privations  ,  quand  le  vice-amiral  Ju- 
nen,  commandant  Tescadre  française  dans  ces  parages,  vint 
mouiller  dans  la  rade.  Péreira  informa  Tamiral  de  sa  réso- 
hition  de  mourir  plutôt  que  de  se  rendre,  et  il  fut  signé  une 
capitulation  en  vertu  de  laquelle  la  garnison  espagnole  s'em- 
barqua sur  l'escadre  française,  qui  la  transporta  à  Puerto^ 
Cabello(i). 

20  août.  Bataille  de  Yaguachi.  La  division  espagnole  de 
Cuenca  ,  forie  de  mille  hommes  aux  ordres  du  colonel  Gon- 
zalez, destinée  à  faire  l'invasion  de  la  province  de  Guaya- 
auil ,  est  défaite  par  le  corps  du  général  Suore,  avec  la  perte 
e  six  cents  prisonniers  dont  douze  officiers,  de  cent  cin- 
quante-deux tués  et  soixante-seize  blessés.  Celle  de  l'armée 
libératrice  ne  fut  que  de  dix-huit  tués  et  vingt-un  blessés  (â). 

Défaite  d'une  flolille  espagnole  k  la  hauteur  de  Ténérifc 
(lat.  N.g»  48',  long.  0.  77®  6'  de  Paris,  Oltmanns).  Cette  ville, 
située  sur  les  bords  escarpés  de  la  Magdaléna ,  était  occupée 
parMoralès.LacoUinecouronnant  la  place  dominait  le  cours 
de  la  rivière  où  se  trouvait  aussi  uneflotil  le  composée  de  vingt- 
sept  navires  [flécheras  ),  servie  d'une  nombreuse  artillerie 
et  qui  interceptait  les  communications.  Le  général  Mariano 
Montilla,  intendant  du  département  de  Cartagéna,  résolut 
de  chasser  l'ennemi  de  ce  poste  important.  Il  réunit  onze 
flecluras  portant  des  canons  de  divers  calibres,  dix -huit 
champans  des  plus  grands  et  des  mieux  équipés,  et  les  meil- 
leures barques  [bogas)  des  environs ,  ayant  des  pilotes  adroits 


Sur  celui  de  la  troisième  division  «  on  lira  : 

El  intrepido  joven  gefutral  Ambrosio  P/aza, 

animado  de  un  heroismo  eniinente,  se  precipUo 

sobre  un  batallon  enemigo. 

Colombia  llora  su  muerte» 

(i)  Correo  extraordinario  del  Orinoco*  3i  mai  1821.  Ocupor 
clan  de  Caracas  pov  las  armas  de  Colombia, 

{1)  Oficio  de  la  junla  de  gobierno  de  Guayaquil  al  vice  presi" 
dente  de  Cundinamarca ,  partiel pandole  el  tnunfo  que  las  armas 
de  la  rcpublica  obtuvieron  en  Babahoyo  y  Yaguach^.  José  de 
Oiinédo.  Voyez  aussi  Boletin  de  la  division  del  sur  del  dia  10  de 
agoslo  de  1821.  Documentos  preliminares ,  etc.,  tom.  111 ,  p.  12 
cl  i3. 
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furent  faits  )ii'isoniiier>i.  Morillo  se  leiira  avec  le  re^te  At  >« 
forces  àPiterio-Cabello;  tt  depuis  celle  action,  aocune  auirt 
tenlativd  ne  fut  faite  îious  les  roy^ilistes. 

Le  5  octobre,  l'impoiUnte  plare  de  Carlage'na  se  rcndil 
aux  tiouiies  île  Colombia  -ious  le  général  Mariano  MonlilU, 
Ln  garnison  fui  tr.insporlée  a  Cuba  (i),  une  partie  du  corj» 
de  blocus  fut  répartie  dans  le  département  de  la  Magdaléni) 
et  Vautre  rejoignit  l'expédition  de  Panama.  Le  9,  Bolivar 
remet  ses  pouvoirs  à  Saniander  pendant  qu'il  vu  marcbcr 
à  la  lËlede  l'armée.  Le Guayaquil  se  place  sous  la  proteclioK 
de  la  république,  et  la  ville  de  Cumana,  après  une  forie  ré^ 
sistance  de  six  anK,  se  rendit  par  capitulation  au  génétd 
J.  Fr^incisco  Bennudez.  Le  i5  octobre  (3),  la  gaini.son 
furie  de  quinse  cents  hommes',  fut  embarquée  pour  Porliw 
Riio.  Le  départemcDl  d'Orénoio  est  libre;  mais  la  provinct 
de  Coio  se  déclare  en  faveur  des  Espagnols.  Le  deuxiémt 
torps  ne  pouvant  pas  réduire  Puirio  Cabello,  prit  sa  premier* 
position  sur  les  sommets  de  Carabobo  et  de  Valenria  Le  g^ 
néral  en  clief  José-Antonio  Paez  réprime  les  entreprises  aa 
Espagnols  dans  le  département  de  Venezuela. 

Le  -Ji  novembre,  armistice  conclu  entre  les  cliefs  desai> 
mecs  espagnole  ut  colouibienne.  Les  provîntes  de  Quito 
Cuimca  furent  assignées  à  la  première,  et  la  province  dç 
Guayaqiiilà  la  divi.sion  républicaine  du  sud  (.1).  Le  ^9,  Ici 
liubitants  de  Panama  (4)  proclament  leur  iuaépendance.  I^ 
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(i)  \ ayez  Documentos ,  elc. ,  loin.  Xll,  pag.  ^o-54'  ComviiA 
acarilneto  enlie  los  dos  comisionildos  par  parle  del  senor  sotMT 
iiadûr  dt!  la  pluiii  de  Cnrlageiiu  y  gênerai  an  ge/e  tlsl  ejercila  d 
la  coslit  da  Cotombia  para  arifglar  las  bases  de  la  capilularii^^ 
que  deherdn  saiicionar  los  respectivos  gejes  de  ta»  pitrtes  corn 

(u)  Documentas ,  etc.,  toni.  Dl,  pag.  3o,  Oficio  tiei  geii^nil . 
gejb  de  la  division  del  oriante  parlicipanda  la  ocupaeion  de 
ciudad de  Cumana ,  iior  las  tropas  de  la  repiiblica ,  d  virittdi 
tas  capilulaciaiias  eeleùradas  fort  hs  gej'es  espnnoles. 

(5)  Siipleinmilo  d  la  Gacela  del  gobierno,  n".  4g. 

(i)  Documentai,  etc.,  toni.  III,  ^- ^o-ifi.  .^cla  dt:  Panam 
Independeiicin  de  Panama.  Signe  parle  colonel  espagnol  José  i_. 
Fahn-Ka.  José  Iginio,  dvêque  de  Panaiiij  ,  Juan  -José  Marlinn, 
dacter  Carlos  Icnzn,  Mnnuel-José  Caivo,  Marinnode  Ai'osdména, 
Luis  Ln^o  de  InVëgn,  Jusii-Antonio  Gerda,  Jnan  Hericra 
Torres.  Junn-Jn-d  Calvo,  Harciso  de  Urrioln,  Itémigio  t^» 
la  Véjja,  Manuel  de  Avce,  José  de  Alba ,  Grégorio  GoiUei    ~ 
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i«^  décembre,  la  province  de  Véragua  imite  cet  exemple 
qui  est  suivi  par  ceux  de  Portobélo.  Le  5  décembre  suivant , 
tout  Tisthme  est  libre. 

Le  gouvernement  donna  aussitôt  une  nouvelle  destination 
au  corps  d'expédition  dont  une  partie  forinales  càrnisons  du 
nouveau  département ,  et  l'autre  renforça  les  deux  armées 
destinées  contre  J[^ito.  Une  forte  colonne  mobile  se  dirigea 
parla  Zulia  dans  la  province  de  Coro,  dont  l'insurrection 
devint  sérieuse. 

Morales,  advenu  général  en  chef  des  forces  espagnoles  en 
l'absence  de  Latorré ,  nommé  gouverneur  de  Puerio-Rico , 
se  rendit  à  Curaçoa  pour  se  procurer  les  fonds  nécessaires  à 
la  continuation  de  la  guerre.  De  retour  à  Puerto^Cabello ,  il 
marcha  contre  Coro  et  s'en  empara. 

Le  24  décembre,  le  général  Bolivar  quitte  de  nouveau 
Angostùra  pour  aller  combattre  les  ennemis  de  la  Colombie. 
L'année  de  l'est,  soùs  Ârismendi  et  Bérinudez,  se  rend  à 
Calabozo  pour  opérer  sa  jonction  avec  Bolivar  et  Paez. 

Campagne  de  1822.  lies  Espagnols/  maîtres  de  Qilii,o,  nic« 
naçaient  d'envahir  les  provinces  deGuayaquiletPopayan  qui 
étaient  protégées  par  deux  corps  d'armée  sous  les  généraux 
Sucre  et  Valdez.  Vers  la  fin  de  1  année  précédente,  la  division 
de  Guayaquil,  sous  le  premier  de  ces  officiera,  marcha  contre 
'     les  Espagnols ,  et,  après  quelques  succès  à  Jaguachi,  fut 
presque  entièrement  détruite  à  G uachi.  Celle  de  Popayan,en<* 
voyée  pour  la  renforcer,  avait  éprouvé  un  sort  semblable  pa  v 
le  climat  meurtiier  des  déserts  arides  de  Patia  et  lesdiAicuU 
,      t(^s  de  pénétrer  par  les  hauteurs  de  Juanamba  et  de  Guaitara. 
En  même  tems  ,  le  général  espagnol  Murgeon  entrait  dans 
i      Quito  avec  des  troupes  presque  entièrement  composées  de  vé- 
térans ayant  à  leur  ^éte  des  officiers  expérimentes ,  pourvues 
abondanament  d'armes  et  de  munitions.  Le  22  février,  les 
I      hostilités  ont  été  repiîses.  Bolivar  réussit  cependant  à  ren^ 
t      forcer ,  par  Panama  et  Buénaventura ,  la  division  de  Guaya- 
>      qnil  avec  des  troupes  de  Colombie  et  avec  une  colonne  du 
Pérou  qui  joignit  le  général  Sucre^  à  Cuenca ,  tandis  que  la 
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Salvador  Duran,  Jdsé-Maria  Herréra,  Manuel-Maria  de  Ayata. 


I      Victor  Beltri^n ,  Antonio  Berraé jo ,  Antonio  Plana ,  Juan  Dio  Vic« 


toria,  doctor  Manuel  Urriola,  JoséVallarmo,  Manuel-José  Hur- 
i  tadoy  Manuel  Garcia  de  Parédès,  doctor  Manuel- José  de  Arce, 
t      José-Maria  Calvo ,  Antonio  Escovar,  Gaspar  Arosëména. 
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division  de  Popayan  reçiitntissiun  secours  assez  considéraW* 
(le  véléraus  presque  tous  du  covpî  de  Sniita-  MarLi.Leg^iiwal 
pspagnol  Mmgcon,  ne  voul.int  pas  en  venir  aux  inaiiuïtft 
l'uD  ou  l'autre  de  ces  deux  corp.s,  se  concentra  sur  lesrotlwti 
escarpds  de  Pasto  et  xui'  les  hauteurs  de  Quito,  a6tt  de  conir 
nir  les  liabilant.'ide  Pasto  ec  de  Patia,  cl  «le  détruire  les  ima- 
pes  coloinbieiines  en  'es  oliligfraiit  à  tiaver-ser  des  pays  di- 
serts  et  maUaiiis.  Leg  janvier  ,  capitiiîalion  du  portJeli 
VJIadeCoro(j\ 

Une  expÉdiiion,  conipost'e  deinille  hommes  de  troupe'  ii 
Àlaracaîbn  et  de  la  légion  irlandaise  forte  de  deuK  cenuôn' 
ijnaiilc  lioniiuej  et  dirigi-e  pnr  le  major  Fcrrier,  irareryaie 
golfe d'Alla-CiacIa,  auiuoi^  deinarï,  et  marcha  cond'eCorc; 
mais  clic  fut  lepoufsee  par  trois  mille  hommes  aut  ordrti 
Ai:  Moralt'ï,  Le  ge'neral.  maître  (le  l.i  ville  d'Alla-Gracia,*- 
barqua  ,  le  2ï  nvril ,  cinq  ccnLs  houimes  au-dessous  de  rcUc 
de  Maracaîbo,  et,  la  nuit  suivante,  quatre  cents  hoinma»' 
dessui.  Les  dernici-s  ,  attaquée,  le  3^,  par  le  régimcDl  crwolt 
de  liradarts,  hirent  presque  tous  tués,  et  le^  cinq  <tt\' 
autres,  inrorme's  de  ce  dc'sastre,  se  rendirent  prisonnier!  dt 
guerre.  Ils  furent  embarques  pour  la  Jamaïque  (2). 

Le  général  Bolivar,  à  la  li^te  d'une  colonne,  nltaque  le  gcur- 
ral  Murgeouïur  les  Iiauieuriidc  Caviaco,  le  met  en  dcruulr, 
•1  s'empare  de  beaucoup  de  prisonniers  et  d'une  partie  itt 
munitions  et  cquipages.  Le  g(ini!ral  espagnol  meurt  dtm 
jours  après.  En  même  tcms  le  général  Sucre  ,  chargé  dV 
pérer  rentre  Quito,  du  câlédeGuavaqiiîl,  attaqua  et  dtinii- 
sit  un  autre  coins,  et.se  rendit  maître  de  l'iuipoi'tanre  rillc 
de  Hiobainba  {Vj,  aprè'j  un  engLigeiiieot  des  plus  vif». 

Bataille  de  Pickincka,  Le  a4  mai,  les  royalïsles  fuital 
complètement  battus  à  quelques  lieues  nu  nord  de  Quiu; 
!  onie  cents  soldalsctccntseixanle  oflîciera  faiUprûM»' 
,  quatre  cents  tués,  cent  quatre-vingt-dix  bleaaâ,  >1<| 


(1}  Voyez  Doeuluenlos ,  e'.c. , 
libertador  prtsiilenle  de  Coloin, 
Espahales  en  Quilo. 

(1)  Voyez  Docuntenlos .  etc..  tom.lll,  p. 
eapitulacion ,  etc.  Péiijo,  39  avril. 

f3}  Située  duiii  le  voisinage  du  volcan  du 
u  ïud  de  Quito. 


fier  dirent  quatorze  pièces  d'artillerie,  dix-sept  cents  fusils, 
eurs  drapeaux,  leur  caisse  et  leurs  bagages.  Tous  mirent 
bas  les  armes:  la  plupart  se  réunirent  aux  indépendants,  et 
le  reste  s'engagea  à  ne  pas  servir  contre  la  république.  Les 
indépendants  perdirent  seulement  deux  cents  hommes  de 
tués  et  cent  quarante  de  blessés.  Celte  victoire  amena  la  ca- 
pitulation de  Q.uito  (le  26  )  et  de  Baruéca  ;  elle  assura  la  liberté 
du  midi  (i). 

jNéanmoins  les  habitants  de  Pastos  se  montrèrent  enne- 
mis de  la  cause  de  l'indépendance.  Une  insurrection,  suscitée 
par  un  officier  espagnol  échappé  de  prison,  fut  étouffée 
après  trois  engagements;  un  autre  complot,  qui  éclata  à  Coro, 
fut  de  même  comprimé  ,  et  une  amnistie  fut  publiée.  Vers 
la  fin  de  mai,  Bolivar  arrive  devant  la  capitale  de  cette 
province j  la  garnison  espagnole  de^eux  mille  hommes  ca- 
pitula le  8  juin,  et  se  rangea  sous  les  drapeaux  des  indépen- 
dants. Le  même  jour,  Bolivar  annonça  cette  nouvelle  par 
une  proclamation  au  peuple  de  Colombie.  L'indépendance 
du  département  de  Quito  fut  ainsi  effectuée,  malgré  l'in- 
fluence du  climat  et  les  obstacles  de  tout  genre  (2).  Le  39  mai, 
cette  province  fut  incorporée  avec  la  Colombie  par  un  acte 
delà  cabildo  et  des  corporations  de  Quito  (3). 

Tribut  de  reconnaissance  accordé  aux  vainqueurs  de 
Pichincha.  Le  gouvernement  de  la  Colombie^  plein  de  re- 
connaissance envers  les  chefs,  officiers  et  soldats  de  l'armée 
du  Pérou,  décréta,  le  18*  juin,  que  le  colonel  don  Andrès 
Santa-Gruz,  commandant  la^division  du' Pérou,  élevé  au 
ran<5  de  brigadier-général,  a  bien  mérité  de  la- Colombie. 
(Art.  I  et  2.)  Les  chefs  et  officiers  seront  récompensés  suivant 
leur  mérite  et  les  services  qu'ils  ont  rendus.  (Art.  3  )  Les 
chefs  ,  officiers  et  soldats  de  la  division  du  Pérou  porteront 


"•»■ 


(i)  Lettre  du  gcncral  Sucre  au  pi^éâident,  du  eruartier»général 
de  Quito ,  le  28  mai  1822.  Detal  de  la  accion  de  Pichincka,  etc, 

(2)  Lettre  de  J»-G.  Ferez,  sécréta ire-gënëral  de  Bolivar,  au  se- 
crétaire du  département  de  la  guerre,  le  8  juin  1822.  Pa/Vici- 
pandoLifeliz  terminacion  de  la  campana  del  Surpor  las  cnpilw 
laciones  de  Pasto  y  Quito,  Voyez  uocumenlos^  etc. ,  tom.  Ilf, 
pa};.  i29-)5aft 

Memoria  del  seeretario  de  estado  y  del  despacko  de  la  guerrà 
al  primo  coiigreso  constitucionai  de  Colo/nbia,  en  el-.aHo  io23. 

(3)  Voyez  Documentas,  e{c%,  tom.  IIÏ,  p.  i65-i75.  jécla  de  las 
corporaciones  y  personas  notables  de  Quito. 
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une  médaille  avec  celle  insi-ription  :  Liberiador  de  Çuilon 
Pichindia;  sur  le  revers  :  GrntUiid  lie  Colonibia  d  la  divtf 
\  tUt  Péril.  (Alt.  4")  Clinque  individu  fcsant  partie  de 
U  divisiop  du  Pérou  sera  reconnu  dans  la  Colombie  comiM 
bon  citoyen.  (Art,  S)  Le  m-emier  escadron  àe  gr^naderot  d» 
P^rou  prendra  le  titre  do  grvaaderos  de  Rtobizinba, 
(gouvernement  péruvien  les  croit  dignes  de  ce  glorieux  1 
^igné  Simon  Bolivjr,  libJriiteur  ,  pie'sident  de  Ja  Colombie, 
i]uartiei'-K^néral  de  Quito,  le  iSjuin  1832  (i). 

Le  17  mai,  le  fort  d'observation  appelé  yt  irador  tîe  SaUim^ 
qui  commande  la  ville  de  Pueito-Cabello ,  se 
r.d  l'aei,  qui  s'empara  aussi  d'un  convoi  se  lendonl  à  PuerlO- 
KicoC.). 

Le  7  juin.  Morales  ri^mpoiia  un  avantage  sur  les  ïndépa 
dants  et  fit  prisonnier  le  colonel  Pennngo  qui  coininandi 
il u  côté  de  Coro;  mais  ne  pouvant  ïti  maintetiir  dan^  ceU 
province,  où  il  éprouvait  de  grandes  diSiiullés  à  .'■epra 
dci  provisions,  il  embarqua  ses  troupes  sur  une  frt'gaie  , 
Libéria,  un  brick  de  guerre,  l'Herciiir.,  et  neuf  navires  ta 
transport,  et  fit  voile  pour  Puerto -Cabi-llo .  la  ï^eule  vîlli 
alors  au  pouvoir  de  l'Espagne.  Ce  général  infatigable  mat» 
c!ia,  le  .3  août,  de  ce  port  rentre  Valencia  ft  Caiacas ,  i\t 
tête  de  deux  mille  liommes;  mais  il  fut  complètement  fa 
par  le  général  Paez  ,  sur  les  hauteurs  de  Bigirinia. 

Le  5  août,  un  paitide  quatre  cents  E■'pagnol^,  (|uî< 
quaàOcamare,  fut  attaqué  par  les  indépendants.  Après  N 
coinbnt  opiniâtre  dans  lequel  les  piemiers  perdirent  dn 
en  ts  boni  mes  ;  le  reste  capitula. 

Le  seul  revers  épruuvé  par  la  Colombie  fut  dans  le  départi 
nent  de  Zulla.  L'armée  dans  la  province  de  Coro.  apti 
avoir  gagné  plunieurs  avantagea ,  entre  autres  U  bataille  i 
Carabobo,  lut  obligée  decripitiilcr,  tant  par  TifTet  du  clitnl 
que  par  l'indiscipline;  et  aussi  parccquedcs  troupes  envoya 

-Mnrta   à  Coro  se   dirigèrent  snr   Mai-ac;"' 
lieu  de  se  rendre  à  leur  destination. 

L'ouest  de  Vénéiuéla  se  trouvant  très-menacé ,  on  orga* 
nisa  une  nouvelle  colonne  pour  marclier  au  secours  de  Cori^ 


(l)  Dactimeizù}!; ,  elc,  toin.  lil ,  p.  17(1-178.  Decrvlo  liel  lit 
tador  para  premiar  loi  servîcion  de  la  iliniiion  di:l  Péru . 

(3)  Docunienlos ,  elc. ,  loin .  IW,  p.  178;  Copitulacian propi 
por  et  capilan  contandnnle  del  Jiterte  du  la  vlgia  de  i'bi 
CaMto,   elc. 
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tandiis  que  celle  de  Maracaïbo  se  portait  vers  le  sud.  Les  in- 
dépendants eurent  d'abord  l'avantage ,  mais  le  défaut  de  con- 
cept entre  les  opéra  lions  des  deux  colonnes  laissa  aux  Espa- 
gnols le  tenis  de  se  retirer  à  Puerto*Cabello. 

Le  général  espagnol  Francisco  Tonias  Morales,  qui  venait 
de  remplacer  le  général  Latorré  (i  ) ,  voulant  se  rendre 
maître  du  centre  de  la  province  de  Venezuela, essaya  de  per- 
cer rarmée  qui  bloquait  Puerto-Cabello  et  qui  était  très-affai- 
blie,  mais  il  fut  repoussé  avec  perte. 

Cependant ,  à  peine  les  Espagnols  avaient  ils  été  battus  à 
Carabobo  et  repoussés  sur  Ocumare,  qu'ils  reparurent  tout  à 
coup  sur  les  côtes  de  La  Guayru ,  et  occupèrent  la  ville  et  la 

Erovince  de  Mâracatbo.  Cette  perte  entraîna  celte  du  fort  de: 
a  Bai#k|ui  se  rendit  aux  Espagnols  et  leur  donna  la  faculté 
de  meinrcer  les  trois  départementJ  de  Venezuela ,  Boyaca  et 
Magdaléna.  Pour  les  déiendre,  le  gouvernement,  prenant  les 
mesures  extraordinaires  auxquelles  il  est  autorisé  par  l'arti- 
cle 128  de  la  constitution  et  la  loi  du  9 novembre,  organisa 
trois  corps  d'armée  pour  couvrir  les  points  menacés.  Ils  au- 
raient sans  doute  repris  Maracaïbo^  si  l'insurrection  de  quel- 
ques communes  de  Santa-Marta  n'eût  fait  diversion  en  obli- 
geant une  grande  partie  de  l'armée  à  les  réduire  (a). 

Le  24  décembi*e ,  le  général  Sucre  annonce  au  libérateur 
l'occupation  de  Pasto,  après  un  combat  dans  lequel  les  Pas« 
tusos  perdirent  plus  de  trois  cents  hommes,  et  les  indépen- 
dants seulement  quarante,  dont  huit  de  tués  (3). 

Le  général  Morales,  ayant  tenté  en  vain  de  faire  lever  le 
siège  de  Puerto-Cabello  et  de  surprendre  Caracas,  se  retira 
dans  la  province  de  Maracaîbo,  où  il  s'empara  ,  sans  coup 
férir  ,  de  la  ville  du  même  nom.  Ensuite  il  délit  une  divi^^iun 
colombienne  près  delà  Guardiade  Garabuya,  et,  ayant  reça 
des  renforts ,  il  déclara  la  côte  de  Véuézuéla  en  état  de  blo- 
cus. EnGn,  pour  in.spirer  la  terreur,  il  publia  un  décret (i5  sep- 
tembre) (4),  de  Maracaîbo ,  prononçant  la  peine  de  mort  et 


(i)  y  oyez  Documenios ,  etc. ,  loin.  III,  p.  !ia5.  Pi-ociama  del 
gênerai  Morales  lie  Cerro  de  la  Guardia.  14  août  i8a3. 

(i)  Memofia  del  secretario  de  estado,  eic, 

(5)  Documentos^  etc.,  tom.  III,  p«g.  ^43.  Oficio  del  gênerai 
Sucre  al  sec/viario  gênerai  del  libertador  participando  la  oeu* 
pacion  de  Pasto, 

(4)  Documenios,  eic, ,  tom.  III,  p.  oSl.  Décréta  del  gênerai 
Morales,  estableciendo  varias peaas contra  los  extriingeros  exis^ 


454  CHRONOLOdS  HISTORIQUE 

la  confiscation  des  biens  contre  tout  individu  trouvé  dans 
les  rangs  des  indépendants  ou  employé  de  quelque  manière 
que  ce  fut  à  la  défense  de  leur  cause,  et  soumettant  à  trois 
ans  de  travaux  forcés  et  à  la  confiscation  tous  les  étrangers 
qui  débarqueraient  dans  le  pays  pendant  sou  occupation 
par  l'ennemi,  leur  accordant  seulement  luiit  jours  pour 
quitter  Maracaïbo  et  le  territoire  espagnol,  avec  défense  d'y 
reparaître  sous  peine  de  mort. 

Ces  mesures  violentes  furent  fortement  désapprouvées  par 
les  commandants  des  forces  navales  britanniques  et  des  États- 
Unis  (le  lo  novembre  et  le  5  décembre),  et  le  gouverneineot 
anglais  insista  ensuite  sur  la  restitution  des  propnétés  cpii 
pouvaient  avoir  été  saisies  en  vertu  de  ce*  décret  (i). 

1822.  Evénements  politiques.  Le  i3  février,  fescoMB  dTs- 
pagne  demandèrent  au  roi  Ferdinand  Vil  d'envoyer  des 
agents  dans  les  nouveaux  États  d'Amérique  5  mais  ce  monar- 
que répondit  par  un  manifeste  adressé  aux  Cours  d'Europe, 
déclarant  que  l'Espagne  considérait  comme  une  infraction' 
aux  traités  la  reconnaissance  des  nouvelles  républiques.  Le 
28  juin  suivant,  les  cor  tes  autorisèrent  les  gouverneurs  â 
j)rendre  les  mesures  convenables  pour  ramener  les  colonies 
et  à  conclure  avec  elles  des  arrangements  provisoires  Les  plé- 
nipotentiaires restèrent  à  Madrid  jusqu'au  2  septembre.  A 
cette  époque  »  ils  reçurent  leurs  passeports,  avec  une  note 
datée  du  00  août,  dans  laquelle  on  accusait  la  république 
d'avoir  violéles  traités.  Trente-six  heures  après,  ils  quittèrent 
la  capitale  et  arrivèrent  le  i4à  Baïonne.  Là,  ils  répondi- 
rent par  un  exposé  des  faits ,  établissant  que  les  hostilités 
n'avaient  recommencé  que  vingt  -  six  jours  avant  la  cessa- 
lion  de  l'armistice  autorisé  par  l'article  i4du  traité. 
•  Francisco- Antonio  Zéa,  envoyé  en  Europe  pour  négocier  un 
emprimtettacherde  faire  reconnaître  la  nouvelle  république. 


tantes  6  que  vengan  li  Colombia*  Voyez  aussi  son  décret  du  2î 
oclobrfi,  p.  aoj. 

(1)  Voyez  la  lettre  du  commodore  ammcain  Biddlc  sur  ce 
sujet,  et  celle  de  Tamiral  anglais  Rowley,  commandant  en  chef 
des  forcesdc  S.  M.  BrilRïinique. 

Voyez  aussi  la  lettre  adressée  par  quatre-vingt-quinze  étrangers 
au  président  de  la  republique,  le  '22  novembre. 

Lt  voyez  Nota  dei  secretario  de  marina  y  gucrra  al  f^encral 
Morales,  con  motivo  dfflos  decreios  antcriores.  Palais  de  Bo^olâ, 
le  28  novembre  iSua.  Documenios  ,  etc.^  loiu.  ÏIT  ,  p.  256-248. 
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arriva  à  Paris  au  commencement  du  {Miintems ,  ik  ctematida 
cette  reconnaissance ,  en  se  fondant  sur  le  rapport  fait  au  con- 
grès de>  États-Unis,  l^e  S  avril ,  il  remit  une  ;iote  (i)  au  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  à  Paris,  dans  laquelle  il  expo- 
sait que  là  république  de  Colombie  était  constituée  ,  et  son 
gouvernement  en  pleine  activité.  L^Ëspagne,  disait-il,  nepo)s- 
sède  plus  une  seqle  place  dans  toiite  l'étendue  du  territoire 
de  la  républiqvie,  dont  une  armée  de  soixante  mil|e  hommes 
et  une  réserve  de  la  même  force  assurent  l'inviolabilité. 

La  Colombie  reconnaît  tousJes  gouvernements  existants  , 
quelles  que  soient  Içur  origine  ou  leur  forme  ;  m^iselle  n'en- 
tretiendra de  relations  qd'avec  ceux  qui  l'auront  fbrmelletiiei^^ 
reconnue.  Elle  garantit  à  ceux-ci  la  faculté  de  commercedaha 
ses  ports  ,  et  liberté  et  protection  aux  personnes  qui  vion^ 
draient  dans  le  pays,  dont  elle  interdit  l'entrée  au|L  citoyens 
et  sujets  des  gouvernements  qui  la  mctonnaisKent*  Le  délai 
de  l'admission  dans  sts  ports  sera  proportionne  à  celui  de  lu 
reconnaissance ,  et  elle  adoptera  les  mesures  les 'plus  ei£lçace<« 
pour  en  exclu ih3  les  marcuandlses  des  pays  qui  ne  la  traite^ 
raient  pas  d'égal  à  égal  (:»). 

M.  Zéa  ne  reçut  d'autre  réponse,  sinon  que  le  gouverne^ 
ment  français  enverrait  des  agents  pour  observer  le  véritable 
état  des  choses. 

M.  Zéâ,  retournant  à  Londres,  y  contracta  un  emprunt  de 
deux  millions  avec  dex  capitalistes  anglais,  et  il  était  coté  à 
5  quand  on  apprit  que  te  ministi^e  colombien  n'avait  pas 
es  pouvoirs  néces/aires;  ceux  qui  lui  avaient  été  donnés  par 
Bolivar,  le  24  décembre  1S199  ayant  été  révoqués.  Il  envoya 
cependant  à  Caracas  le  montant  de  cet  emprunt  en  argent, 
artues  el  équipements,  afin  d'engager  le  congi^s  à  annuler  sa 
décision  ,  et  il  mourut  peu  de  tems  après  u  Bath. 

En  1 8:^2  ,  le  libérateur,  en  sa  qualité  de  présiilent  de  la  ré- 
publique de  Colombie,  invita  tes  gouvernements.du  Mexique, 
du  Pérou,  du.CliJli  et  d^s  provinces  unies  de  Rio  de  la  Plata, 
à  envoyer  des  députés  à  1  isthme  de  Pauauia  ^  à  Feffiet.d'jf 
cimenter  une  alliance  durable.  Le  congrès  devra  servir  de 
Conseil  dans  les  grands  débats ,  de  point  de  ralliement  dâins 
le  danger  commun,  de  fidèle  interprète  des  traités  publics 


(i)  \ oy e7s  Documcnlos  y  etc.  j  Xom.   III,   p.    107.    Grcular  del 
ministro  plenipotenciario  de  Co/omùia  a  los  gabinctes  fie  Europa. 
(a)  Voyez  le  Tableau  dit  cotninx^rcc  de  la  Colombie ,  noie  F, 
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et  de  conciliateur  dans  len  diSërends  qui  pourraient  surrenir  1 
entre  les  républiques  conrL'déréev  (i).  | 

i8a3.  L'inâi'pendancedela  Coloml/ie  reconnue  parle goa- 
vememenidesEtiits-l]nis.\)afi's\fimo\sAe{i£vr\er.  le  coogro 
des  Etatii-Uniii  autorisa  le  préïidt^nl  à  recoonuître  l'iuilépaj- 
dancc  delà  république  de  Colombie  et  à  y  envoyer  deïagcDl^ 
diplomatiques,  comme  cela  .se  pratique  à  l'égard  des  autre 
États  indépendants.  l,e  président,  M.  Monroé  ,  s'en  prime  en 
ces  termes ,  dans  son  message  adresséàla  cfaambi-e  des  reptt- 
senlants,  leS  mars  iSaa  :  «Si  l'on  considère  la  longiiei» 
>)  du  tems  qu'a  duré  cetie  guerre ,  les  succès  qui  l'ont  cdd- 
n  ronnée,  les  efforts  des  provinces  ,  l'état  actuel  des  partis  cl 
»  l'impossibilité  où  est  l'Espigne  d'y  eflectuer  aucun  rbangi^ 
11  ment,  on  est  forcé  de  convenir  que  leur  sert  est  iissuré,  « 
»  que  les  provinces  qui  ont  proclamé  leurindependanceel  es 
»  jouisseal  doivent  être  reconnues  par  les  États-Uni!i  comme 
»  nations  indépendantes  ».  Le  tt)  mars  suivant,  le  conûlf 
cbargif  de  dresser  l'acte  de  reconnaissance  déclara  qne  la  rf- 
publique  de  Colombie  avait  un  gouvernement  bien  organin!, 
établi  avec  la  participation  de  ses  citoyens,  et  qu'elle  enef' 
çait  toutes  les  fonctions  de  la  souveraineté ,  n'ayant  plas  rien 
k  craindre  de  ses  ennemis  de  l'intérieur  ou  du  deliors.  Lec^ 
mité  ronctut  donc,  lonfonnément  à  l'opinion  émise  n.ir  It 
président,  à  la  reconnaissance  des  provinces  américains 
espagnoles  qui  ont  proclamé  leur  indépendance  et  en  iouisseni 
•1  bans  cette  discussion .  D  dit-il ,  •<  ilnestpas  nécessaired'ei^ 
miner  le  droit  des  tieuples  de  l'Amérique  espagnole  ,  de  in- 
soudre  les  liens  politiques  qui  les  unissaient  à  une  autre  B» 
tion,  cl  de  prendre,  parmi  les  puissances  de  In  terre,  cetH 
position  égale  et  séparée  à  laquelle  les  lois  de  la  nature  el  de 
Dieu  leur  donnent  un  titre  légitime.  Ce  droit  de  elianger  In 
institutions  politiques  de  l'biat  a  été  exercé  également  par 
ILEspagne  et  par  ses  eolonies.  Nier  le  dtoit  des  ËsnagnoUa  II* 
métique  à  l'indépendance  ,  ce  serait  nier  les  principessnr  lo- 
quets notre  propre  indépendance  est  fondée,  et  par  coat^ 
quent  nous  forcer  à  y  renoncer.» 

Le  2 1  juin  ,  la  raunir.ipalité  de  Quito,  composée  d«  onn 
membres,  félicita  le  libérateur  comme  premit-r  président  dfl 
la  Colombie  [-j). 

Le   1 1  juillet ,  Bolivar  fut  reçu  comme  libérateur  1  Giu- 


(I)  Vuyez  la  Cn  de  cet  article  à  la  note  G. 

(i)  Voyez  Dacumcnlos ,  etc.,  toni.llI,p.  1f]~i\a. 
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yaqull  (i).  Le  aS  ,  le  général  San-Martin  ,  protecteur  du  Pé< 
rou,  y  débarqua  et  consentit  à  ce  que  Guayuquil  fît  partie  de 
la  représentation  colombienne,  et,  le  3i ,  eut  lieu  Tincorpo- 
ration  de  celte  ville^  et  il  fut  décidé  qu'il  y  aurait  alliance 
offensive  et  défensive  entre  la  Colombie  et  le  Pérou,  et  que 
Bolivar  fournirait  à  ce  dernier  État  un  secours  de  trois  mille 
Lommes.  Au  moyen  de  cette  incorporation,  la  population  de 
la  nouvelle  république  monta  à  deux  millions  six  cent  cin- 
quante mille  liabitanls,  et  le  congrès  se  composa  de  quarante- 
quatre  sénateurs  et  de  quatre-vingt-quinze  représentants. 

Le  5  août ,  le  général  Gascoyne  présente  une  pétition  à  la 
chambre  des  communes,  delà  part  des  habitants  les  plus 
notables  de  Liverpool ,  pour  se  plaindre  de  ce  que  le  gouver- 
nement ne  reconnaissait  point  l'indépendance  de  la  Colombie, 
avec  laquelle  on  pouvait  faire  un  commerce  avantageux. 

1822.  Traité  d'union^  ligue  et  confédération  peqjétuei/e 
entre  la  Colombie  et  le  Pérou ,  signé  à  Lima  le  &  juillet.  La 
république  de  Col6mbie  et  le  Pérou  forment  une  ligue  et  une 
confédération  soit  en  paix  ou  en  guerre,  pour  défendre,  de  tous 
leurs  moyens  et  de  toutes  leurs  forces  de  terre  et  de  mer  , 
leur  indépendance  contre  l'Espagne  ou  toute  autre  domina- 
tion étrangère:  et  afin  d'assurer,  après  la  reconnaissance  de 
leur  indépendance,  la  prospérité,  l'harmonie  et  la  bonne 
intelligence  entre  leurs  citoyens  respectifs  et  avfec  les 
États  qui  entretiendront  des  relations  avec  les  deux  parties 
contractantes.  (Art.  i.) 

Dans  ce  but,  la  république  de  Colombie  et  l'état  du  Pérou 
concluent  un  traité  d'alliance  et  d'amiiié  perpétuelle  pour  lu 
défense  commune  de  leur  liberté  et  de  leur  indépendance, 


(1)  Voyez  Documentas ,  etc. ,  loin.  III,  p.  18.2-190  En  face  du 
palais  on  rleva  un  arc  trionvphal,  sur  les  Ironts  duquel  ou  lisait 
1  inscription  suivante  :  «  A  Simon  Bolivar ^  Ubertador présidente 
delà  repdblica  de  Colombia,  elpuehlo  de  GuayaquiL'-A  Simon 
Bolivar 9  al  raya  de  la  guerra,  al  Iris  de  la  paz,  el  pueblo  de 
Guayaqûil  » .         ,  /  . 

Voyez  Documentos ,  ^etc. ,  toni.  III,  pag.  187.  Représenta' 
cion  que  las  cabeuis  de  Jumilia  de  la  ciududde  Guayaqûil  diri- 
eieron  à  su  ayuntamiento ,  signée  par  deux  cent  vingt-six  pères 
de  familles  et  personnes  les  plus  iiotables  dcGuayaquil^  acla 
de  incorporacion  de  Guayaqûil  â  Colombia  y  oficio  del  presi^ 
dente  de  la  asamblea  électoral  al  secretario  gênerai  del  Uberta- 
dort  signée  par  environ  cinquante  ëlecleurs,  p.  193.  Entrevista 
de  lostibertadores  Bolivar  el  San-Martin  en  Guayaqûil,  p.  199. 
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s  engageant  et  i'E^[>ousser  toute  ntlaque  ou  invasion  qui  mena- 
cernit  lear  exi.sience  politique.  (Aii.  2.)  * 

En  cas  d'urgence,  les  deux  jiarties  pourront  opérer  «1  a  lit 
l'ennemi  sur  le  territoire  de  l'Eot  attjqué ,  en  se  conroritiaitl 
aux  lois,  statu  Ls  et  ordonnances.  Le^  dépenses  nece^îlées  ptr 
cette  circonstance  seront  régle'es  nnv  une  convention  spé- 
ciale etacquiltceii  un  an  après  la  Hn  de  la  guerre.  (Art  3.] 

Les  citoyens  de  la  Colouibie  ctdnl'éroit  juuiront  dedroiit 
ûgaux  à  ceux  des  citoyens  de  l'un  ou  de  l'aune  État,  Oiieo 
d'autres  termes,  les  citovens  de  Colombie  au  P»îrou  seroni 
regnrdt's  comiue  Péruvien-i ,  et  ceux-ci  .seront  coDsidcrri 
comme  Colombiens  dans  la  république,  sauf  les  ampliRrU' 
lions  au  restrictions  du  pouvoir  législatif  concernant  let 
qualités  nécessaires  pour  exercer  la  magistrature  suprême. 
C  Art.  4.  ) 

Les  sRjets  et  citoyens  des  deux  parties  rontrnctantes  au- 
ront la  liberlé  d'entice  ei  de  .sortie  dans  les  ports  et  tertio' 
toires  respectifs ,  et  jouiront  de  tous  les  droits  cirih  et  pri* 
viléges  de  commerce,  d'accord  avec  les  droits,  împâts  <k 
restrictions  établies  à  l'e'gavd  de  leur  commerce,  de  '"  ^ 
bâtiments  et  des  productions  terrltaiiales.  (Art.  5  et  6. 

X.SS  parties  contrariantes  s'engagent  i-(!ciproqueinent 
courir  Ir^s  vaisseaux  de  guerre  ou  mnrcliands  qui  entri 
dans  les  porls  de  l'une  d'elles  pour  réparer  des*  avadei. 
(  Art.  7. 1      _  ^^ 

Pour  empêclicr  1rs  dommages  causés  par  les  rorsaîreia 
commerce  national  et  à  celui  des  neulres,  la  juridiction  de 
Cours  maritimes  des  deux  États  sera  appHcnble  à  leurs  COT 
saires  CL  ù  ieui*s  prises  indifTérennnent,  si  on  ne  pouvait  eoM 
tater  le  port  d'où  ils  sont  partial  et  lorsqu'ils  seront  soupçoa 
nés  d'avoir  attaqué  des  bâlimenls  neutres.  (  Art.  8,  ) 

La  ligne  de  démarcation  des  territoires  des  deux  paUic 
sera  fixée  par  une  convention  particulière?.  C  Art.  9.  ) 

Eu  cas  de  troubles  ou  de  révolter  dans  l'un  ou  l'auintÉut. 
les  deux  parties  s'obligent  à  s'aidct*  mutuelleiuent  ponr  rf 
tablir  l'ordre  el  l'autorité  des  lois,  et  à  se  livrer  réciproqot 
ment  tous  les  coupables,  .ninsi  que  les  déserteurs  de  lerilj 
et  de  mer.  (  An.  10  et  1 1,  ) 

S\ç,aÉ  Bei-nardu  Monteaguilo  ,  conseiller  et  utiniïtredt 
affaires  étiaiigèrcs  du  Pérou. 

Joaijuin  Mosijuéra ,  membre  du  sén.tt  de  Colombie  (tV 


(1)  El  Colonibia. 
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1822.   Traité  additionnel  d'union ,  figue  et  confédération  . 
perpétuelle  entre  la  Colombie  et  le  Pérou,  sis^né  h  Lima 
le  ^juillet.  Au  nom  de  Dieu ,  souverain  maître  de  Tunivers  , 
le  gouveraement  de  la  république  de  Colombie  et  celui  du 
Pérou,  désirant  sincèrement  mettre  .un, ternie  aux  calamités 
de  la  guerre  qu'ils  ont  été  forcés  de  soutenir  conU-e  le  roi* 
d'Espagne,  et  résolus  à  déployer  tons  leui*s  moyens  et  leurs 
forces  de  terre  et  de  mer  pour  défendre  leur  liberté. et  leur 
indépendance;  désirant,  en  outre ,  que  cette  ligue  soit  com- 
mune a  tous  les  États  de  l'Aixit;rique ,  ci-devant  colonies  es- 
pagnoles, pour  se  garantir  mutuellement  une  eulièrc  indé- 
pendance j  ont  nommé  des  plénipotentiaires  pour  discuter, 
établir  et  conclure  un  traité  d'union ,  ligue  et  confédération . 
générale.  (Art.  I•^) 

Les  deux  parties  contractantes  s'engagent  à  faire  des  dé- 
marcIies  auprès  des  autres  États  dé  l'Amérique  qui  ont  ap- 
partenu à  l'Espagne,  pour  les- amener  à  coopérera  ce  traité. 
(  Art.  2A 

Aussitôt  cet  objet  important  rempli,  un  congrès  général 
de  toas  les  États  sera  formé  et  composé  de  leurs  plénipoten- 
tiaire^ ,  avec  des  pouvoirs  pour  arrêter  les  bases  des  relations 
intimes  qui  seront  établies  entre  tous  ces  États  et  cliacun 
d'eux.  Ce  congrès  servira  de  Conseil  dans  les  grandes  occa- 
sions, de  point  de  réunion  en  cas  de  danger  commun,  de 
fidèle  interprète  des  traités  ])ublics  en  cas  do  difficultés,  et 
d'arbitre  dans  les  disputes  et  différends.  (  Art.  3.  ) 

L'isthme  de  Panama  étant  une  partie  iniégrante  de  Li  ré- 
publique de  Colombie,  et  l'endroit  le  plus  favorable  pour  la 
réunion  d'une  assemblée,  la  république  s'engage  à  fournir 
tous  les  secours  que  demande  l'hospitalité  envers  {\es  peuples 
amis,  et  à  respecter  le  caractère  d'ambassadmirs  dans  les  en- 
voyés qui  fori|^eront  ce  congrès.  (Art.  4) 

L'État  du  Pérou  prend  la  même  obligation  dans  le  cas  où 
les  événements  d^  la  guerre  ou  la  volonté  de  la  majorité  des 
États  amènerait  le  congrès  sur  son  territoire.  (  Art.  5.  ) 

Ce  traité  n'influe  nullement  sur  Fcxercice  de  la  souve-' 
raineté  nationale  de  Tune  des  parties  contractantes ,  sous  le 
rapport  de^es  lois  et  des  formes  de  son  gouvernement ,  ainsi . 
que  de  ses  relations  extérieures;  mais  elles  s'engagent  ex- 
pressément et  irrévocablement  à  n'accéder  à  aucune  demande" 
de  tribut  ou  d'impôt  que  le  gouvernement  espagnol  pourrait 
proposer,  comme  compensation  de  la  perte  de  son  autorité 
sur  ces  Étals,  ou  toute  autre  puissance  en  son  nom;  s'enga-  . 
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[ems  à  nefaire  aucun 
di'pendanre.  (  Art.  ti, 
de  Colombie ,  aiin 
,  s'oblige  à  avoir  sm 
es  ariiiL^B  et  équipi-ï , 
nationale.  (Ait 7.  ) 

Le  Pérou  coopérera  à  L'cxéculion  des 
par  un  même  nombre  de  trouprset  pnr  ses  forces 
(Art.  8.) 

Signé  :  Bernardo  Monléagudo, 
Joaquin  Mosqtiéra. 

RatiTié  à  Boqota ,  le  1  3  juillet  1823  ,  par  le  pivsîdeni  dt  11 
république  colombienne,  de  Snntandei'(t% 

1822  ,  3i  octobre.  Traité  d'union,  limite  et  conjvâtraù» 
perpétuelles  entre  la  Colombie  et  le  Chili ,  signé  à  Saaliofft 
de  Cliili,  le  3i  octobre  iSaa  (3).  Le^  parties  contracianfi 
s'unissent  en  ligne  et  confédération  perpL-tuelles,  eu  pair 
comme  en  guerre,  pour  défendre  de  tous  Ic-ui's  mojeni, 
avec  leurs  Ebrces  du  tei^rc  et  de  nier,  leur  indépendance  coo» 
tre  la  nation  espagnole  ou  toute  autre  autoritû  étranf^ère, 
et  assurer  rbarnionie  et  la  bonne  intelligence  entre  leurs  ci- 
toyens respectifs  et  les  Étals  avec  lesquels  elles  sont  en  rfU- 
tions,  {Art.  1".  ) 

Dans  ce  but,  elles  contractent  vokint.iireiuent  l'une  it« 
l'autre  un  traité  d'alliance  et  d'amitié  constanie  pour  leur 
défense  commune,  pour  assuier  leur  indépendance  et  leur 
liberté,  s'obligeaiil  à  se  secourir  réciproquement  et  à  re- 
pousser toute  attaque  011  invasion,  quelle  qu'elle  soit,  <|ni 
inenacer.-iit  leur  existence  politique.  (Art.  z.  ) 

A  cet  effet,  elles  s'engagent  A  fournir  le  continç;ent  de 
troupes  de  terre  et  de  mer  qui  sera  Ihé  par  les  pténîpoiea* 
tiaires.  (Art,  3et4-  ) 

Les  autres  articles  sont  semblables  à  ceuK  du  traité  concla^ 
le  6  judiet  iSaa ,  entre  la  Colombie  et  le  Pérou  ,  et  dont  0» 
a  donné  ci-dessus  la  substance. 

1833.  Evénements  politiques.  Le  20  janvier,  le  gcnrjil 
Santander,  vice-président  de  la  république,  invesd  pin'»- 


(1)  ElCoiombiano.  8  octobre  iSa5. 

(1)  Iris  de  Fénèzuëla.  i7actobrc  iSl^i.  Voyei  aussi  0n/fiAai 
foreign  papers.  i8a5-i824- 
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ierim  du  pouvoir  exécutif,  rendit  un  décret  pour  interdire 
l'entrée  des  ports  de  Colombie  aux  provenances  de  TEspa^o 
gne.  Les  administrateurs  ou  employés  des  douanes  qui  tolé- 
reraient ou  permettraient  directement  ou  indirectement 
leur  importation ,  perdront  leurs  places  et  paieront  en  outre 
au  trésor  public  le  double  de  la  valeur  des  articles  saisis. 

Le  8  mars ,  traité  d  amitié  et  d'alliance  entre  la  Colombie 
et  Bùénos-Ayres,  qui  fut  ratifié  le  8  mai  (i).  Dans  un  rapport 
du  17  avril,  le  ministre  des  affaires  étrangèies  établit  que 
toute  TEuropc,  A  Vexception  de  l'Espagne,  s^est  engagée 
envers,  la  Colombie  à  conserver  la  plus  étroite  neutralité, 
iDalgré  les  instances  du  cabinet  de  Madrid  pour  engager  les 
puissances  à  s'armer  contre  la  république.  Le  pouvoir  exé- 
cutif a  fondé  ses  relations  politiques  sur  trois  principes  : 
i*^.  alliance  et  confédération  perpétuelles  avec  les  pouvoirs 
engages  dans  cette  guerre;  s**,  uniformité  de  conduite  en-» 
vers  les  neutres;  3®.  emploi  de  tous  les  moyens  offensifs  et 
défensifs  contre  Icnnemi. 

Le  8  mai  ^  le  général  Morales ,  de  son  quartier-général  de 
Maracaïbo  ,  signifie  au  contre-amiral  anglais  Rowley  le  dé- 
cret du  21  décembre  182a,  des  cortès  d'Espagne ,  pour  la 
levée  du  blocus  établi  par  le  gouvernement  de  Ptierto-Ça- 
bello  sur  les  côtes  de  Colombie.  Il  était  toutefois  défendu  aux 
aventuriers  d'aller  s'enrôUr  dans  l*armée  des  indépendants, 
et  d'y  intr^uire  des  armes  et  des  munitions. 

Le  18  juin,  décret  du  gouvernement  de  Colombie  ponr 
encourager  Y  établissement  des  étrangers  dans  le  pays,  en 
leur  accordant  deux  ou  trois  millions  de  Jane^adas  de 
terres,  hîijanegada  forme  un  carré  de  i/|5  mètres. 

Le  3  octobre,  traité  de  ligue  et  de  confédération  entre 
Colombia  et  Mexico  (2). 

Le  i*'.  septembre,  Bolivar  ayant  débarqué  à  Callao,  en 
venant  de  Guayaquil ,  fit  son  entrée  solennelle  à  Lima ,  où 
il  fut  accueilli  par  le  plus  vif  enthousiasme  et  investi  de 
l'autorité  suprême,  tant  civile  que  militaire.  Le  marquis  de 
Torré  Tagle,  nommé  précédemment  président  du  Pérou, 
conserva  son  titre.L'ex-président  Kiva-Âguerro ,  qui  s'était 
retiré  à  Truxillo,   étant   parvenu  à  lever  et  équiper  trois 

(i)  Gaoetade  Colombia ,  n^.  i4o^  ao  juin  1824* 

(a)  Gacela de  Colombia,  u  juio.iS'ii.  Tratado  entre  Colombia 
y  Mejico,  (  Ûix-Huit  articles.  ) 
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mille  recrues  cfans  ce  département,  convoqua  uu  nouveau 
congrès  compose  île  ceux  qui  l'avaient  suivi  de  Callao,  mais 
ne  tarda  pas  à  le  dissoudre.  Bolivar  se  mit  en  devoir  de 
marcher  contre  lui,  et  a  son  arrivée  à  Pativilia,  le  17  sep- 
tembre, il  tenta  d'abord,  mais  en  vain  ,  de  lui  faire  recon- 
naître le  gouvernement  dont  Torré  Taglé  était  le  djef  no- 
minatif. Riva-Aguerro  fut  livré  par  ses  propres  troupes ,  le 
25  novembre,  traduit  devant  le  congrès,  cl  condamné  à 
mort  comme  traître  ^  mais  sa, peine  ayant  été  commuée  en 
un  bannissement  perpétuel,  il  s'embarqua  pour  rEurppc(i). 

.  Campagne  de  i^aS.  Le  général  Morales ,  ayant  reçu  des 
secours  de  Curaçoa  et  de  Pucrto-Rico  ,  sortit  de  nouveau  de 
Puerto-Cabello  avec  environ  cinq  cents  hommesqu  il  débir- 
qua  près  des  lagunes  de  MaracaÛ)o.  L'offijcier.  qui  comman- 
dait Son-Carlos  pour  les  indépendants',  ayant  trahi  lenr 
cause,  Morales  s'empara,  sans  perdre  un  seul  homme,  de 
la  ville  et  des  forts.  £n  même  tems,  il  fut  joint  par  les  In- 
diens Goagira,  habitant  la  province  de  Rio-Hacfaa.  Avec  ces 
secours  et  an  moyen  de  q^uelques  levées^  dans  le  pays  et  de 
nouveaux  ]*en forts  emroyé»  <le  Puerto-Bira,  il  se  nt  âlatcle 
de  trois  mîHe  hommes.  H  resta  dans  cette  position  jiiM|B*à 
tm  que  le  génial  Padilla ,  ayant  traversé  les- lagunes  malgré 
fe  feu  des  batteries,  prit  position  sur  le  bord  oriental  avec 
dix  groîJ  navires  et  douze  barqves.  Avec  cette  flottille^  il 
battit  complètement,  le  24  juillet,  celle  des  Espagnols 
forte  (le  quinze  gros  navires  et  dix-sept  petits.  Onze  navircN 
et  une  barque  furent  capturés  dans  cette  action  j  iiuitccn!< 
Espagnols,  trois  cent  soixante  neuf  marins  et  2>o]dnts  cl 
soixante-neuf  officiers  restèrent  prisonniers.  Les  indépen- 
dants eurent  huit  officiers  et  trente-«ix  marins  et  soldats  lur. 
et  quatorze  officiers  et  cent  cinq  soldats  blessés.  Le  général 
espagnol  capitula  sous  la  condition  de  -pouvoir  se  retint 
avec  les  troupes  européennes  sous  ses  ordres  ,  cl  sous  la  prc- 
messe  de  ne  point  servir  contre  la  Colombie  pendant  toute 
la  durée  de  la  guerre.  Le  lendemain  de  cette  action ,  Padilla 
se  relira  avec  son  escadre  et  ses  prises  dans  le  port  d'Alu- 
Gracia  pour  s'y  refaire. 

Après  cet  événement,  Maracaïbo  .capitula  (a).  Les  Espa- 

(  I  )  Memoirs  of  gênerai  Millar,  cha  p .  ai, 

(2)  Documçnios ,  etc.,  loin.  Ill,  p.  288.  Detal  de  la  ghriosa 
accion  naval  (lel  a4  de  juîio.  —  Tratado  de  capituiacion ,  p.  q86- 
297.  5  août. 
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gnols  n'oecupèreùt  plus  que  la  ville  de  Puerto-Cabello ,  de- 
vant laquelle  les  indépendants  resserrèrent  le  siège. 

Le  1^  mars,  le  commissaire  du  gouvernement  de  Lima 
supplia  le  libérateur  de  passer  au  Pérou  pour  y  diriger  la 
campagne  (i). 

Le  5  mai ,  décret  du  congrès  du  Pérou ,  pour  voter  des 
emercînients  au  libérateur,  président  de  Colombie. 

Le  4  j^îi^i  le  congrès  de  la  république  de  Colombie  ac« 
cordeau  libérateur  la  permission  de  diriger  la  guerre  en 
personne  (2). 

Le  3  août ,  capitulation  d'après  laquelle  Tarmée  royale 
de  Maracaïbo  se  rend  à  Tarmée  colombienne.  La  ville  de 
Maracaibo ,  la  forteresse  de  San-Carlos  de  la  Barra  et  le  ter- 
ritoire  occupé  par  les  Espagnols  seront  remis  aux  assiégeants, 
ainsi  que  tous  les  navires  armés  qui  se  trouveront  dans  la 
rade.  Les  sous-ofËciers  et  soldats  nés  en  Amérique  pourront 
s'enrôler  sous  les  drapeaux  colombiens  ou  retourner  chez 
eux  ^  ceux  qtû  voudraient  rester  fidèles  au  gouvernement 
espagnol ,  ainsi  que  les  marins,  sont  reconnus  prisonniers  de 
guerre.  H  sera  permis  aux  che£s  et  officiers  de  quitter  le  ter- 
ritoire de  la  Colombie,  en  s'engageant  à  ne  pas  prendre  les 
armes  avant  l'échange  des  prisonniers.  On  accorde  la  même 
faculté  au  commandant  de  la  colonne  deZulia,  à  celui  de 
Cabimas,  aini^i  qu'à  tous  les  officiers  faits  prisonniers  dans  le 
combat  du  2/,..  On  leur  fournira  des  trans|K>rts  pour  Cuba  , 
ainsi  qu'à  ceux  des  habitants  qui  désireraient  s'expatrier. 
Tout  individu  fesant  partie  de  l'armée  espagnole  qui,  sans 
avoir  été  échangé,  sera  pris  encombattant  contre  la  Colom- 
bie ,  sera  puni  de  mort.  Signé  et  approuvé  par  Francisco-To- 
mas  Morales,  Manuel  Manrique  et  José  Padilla. 

Le  2  septembre»  le  congrès  constituant  du  Pérou  autorise 
le  libérateur  président  à  terminer  les  différends  qui  agitent 
le  pays. 

Le  3)  le  libérateur  assiste  au  congrès,'  qui  le  complimente 
et  lui  présente  son  épée  (3). 


(1)  Documentos ,  etc.  y  tom.  III,  p.  253.  (La  presencia  sola  del 
Ubertador  Simon  Bolivar  quilarâ  el  éclipse  que  padece  el  kermoso 
soldel'.Pénl) 

(3)  Documentos ,  etc,,  tom.  III,  p.  aS4*  Decreio,  etc. 

(5)  Dans  cette  occaston,  le  député  don  Cxrlôs  de  Pédëinoiilé 
dit  :  El  verdadero  dia  de  nuestra  îibertad  hk  Uegado:  Si  el 
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Par  un  autre  décret  du  lo  du  même  mois  y  le  m^e  con- 
grès confère  au  libérateur  Tautoritë  suprême ,  militaire  et 
politique  directoriale  qu'exige  le  salut  de  la  patrie. 

1 823 ,  1 1  novembre.  Capitulation  et  pri$e  de  Pueito- 
Cabdlo  par  le  général  en  chef  José  Antonio  Paéz,  Cegë- 
uéral ,  ayant  appris  que  la  place  était  approvisionnée  poar 
trois  mois,  et  que  la  garnison  s'obstinait  a  la  défendre,  ré- 
^olut  de  remjyorter d'assaut.  Il  fallait,  pour  y  arriver,  tra- 
verser un  lac ,  et  les  assiégeants  manquaient  de  petits  ba- 
teaux. Ou  se  détermina  à  le  passer  à  gué.  En  conséquence, 
le  7  novembre,  à  dix  heures  du  soir,  quatre  cents  hommes 
du  bataillon  d'Anzoatégui  et  cent  lanciers  du  régiment 
d'Honneur,  sous  les  ordres  du  major  Manuel  Cala  et  du  lien- 
tenant  colonel  José-AndrèsÉIorza ,  entrèrent  dans  le  lac,  et 
après  avoir  parcouru  huit  carrés  (  quadras  )  à  la  faveur  de 
la  nuit,  arrivèrent  sur  les  deux  heures  du  matin  sur  la  rive 
opposée  et  se  rendirent  maîtres  des  bastions  la  Princesa  et 
eï  Principe,  dont  les  défenseurs  se  firent  tuer  plutôt  que 
de  se  rendre.  En  moins  d'une  demi-heure,  les  batteries 
de  Ceuta  et  de  la  Constitution  et  toutes  les  fortifications  de 
la  place  tombèrent  au  pouvoir  des  assiégeants ,  après  nne 
vive  résistance  de  la  garnison.  Les  forces  navales  s'éttnt 
alors  Approchées  du  bastion  el  Principe  ^  ouvrirent  un  fen 
terrible  sur  la  place,  qui.  attaquée  sur  trois  points  diiB« 
rents,  fut  obligée  de  se  rendre.  Les  vainqueurs  y  trouvèrent 
soixante  pièces  de  canon  de  divers  calibres,  six  cent  vingt 
fusils,  etc.  La  perte  des  Espagnols  fut  de  cent  cinqnante-six 
tués,  dont  huit  officiers.  On  fit  prisonniers  un  lieutenant- 
colonel,  sept  capitaines,  sept  lieutenants,  douze  sons-liea- 
tenants,  deux  chirurgiens,  cinq  aides-chirurgiens,  deux 
cent  treize  soldats,  ainsi  que  tous  les  officiers  publics  et  les 
niembres  de  la  municipalité.  Les  assiégeants  eurent  quatre 
soldats  tués  et  vingt- trois  blessés,  dont  trois  officiers.  La 
garni.<:on  de  la  citadelle  de  San-Félipe,  où  commandait  don 
José-Maria  Isla ,  capitula  le  10  suivant-:  elle  obtint  d'être 
embaïquée,  le  i5,  à  bord  de  l'escadre  colombienne,  pour 
être  transportée  à  Cuba  (i). 


ilustve  iibertador  de  Colombiay  si  el  immortal  Simon  Bolivar  nos 
engaha ,  renuncivmos  para  siempre  eltratar  con  los  /lombres.  » 
(i)  Gaceta  de  Colombia  y    ;i'>.    117.  —   Documentos^   etc., 
loni.  IV,  p.  32-/48.  Ocupacion  de  Puerto-Cabello,  —  Boletindd 
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.  Ainsi,  après  treise  annëes  d*une  latte  sanglant^; et' |ô<^li9f* 
née  y  les  Espagnols  fàrent  entièrement  ésrpalsé}  dà  territoire 
de  la  Colombie. 

A  la  fin  de  cette  année,  sur  six  mille  sujets  ^e  14  Grandie- 
Bretagne ,  qui  avaient  abandonné  leur  patrie  poarirénir  coih*. 
battre  dans  ces  contrées ,  il  n'en  restait  qae  cent  soixante 
environ. 

«  La  vérité  est,  «  dit  le  colonel  Duane,  «  que  les  troupe» 
européennes  ne  son  tpas  propres  à  faire  an  service  essentiel  et 
durable  dans  ccs^contrées  à  quarante  milles  de  rOcéaii,  Ellei  ' 
ne  peuvent  supporter  le  climat,  et,  à  une  distance  plus 
faraude ,  elles  doivent  lutter  avec  ta  faim  et  sont  forcdes  de  ' 
revenir  sur  leurs  pas  ou  de  périr  de  iiesoin.  Les  Cblômbietas,  ' 
au  contraire,  ne  peuvent  supporter  un  climat  froid  'et  ont 
justement  les  qualités  nécessaires  pour  bien  défendre  iear 
pays.  Ils  seront  toujours  invhicibleli  quand  iU  se  coiidui-/ 
ront  comme  ils  l'ont  fait  jusqu'à  présent  (i).  » 

*  1823.  Entrée  triomphale  de  Bi)livarà  Lima.  Le  i'^  »ep« 
tèmbre,  il  dj^barqua  à  Callap.,  et  le  3,  U  fit  spn- entrée 
triomphante  a  Lima.  Jamais  héros  4' Athènes  on  de  Rome  ne 
fut  accueilli  avec  plus  d'enlhousiasnlç.  H  (ut  reçu  a.u  iiQjA. 
des  cloches ,  au  bruit  de  Partillerie  et  au  milieu  des  cris  et  • 
des  acclamations  des  citoyens.  Une  députation  du  souverain 
congrès  vint  le  féliciter  au  nom  du  peuple  péruvien^  Le  pre^ 
sident  de  la  république ,  les  cliefs'et  les  principales  aqtontés  | 
i^iccompagnèrent  à  la  messe,  au  milieu  des  ajiplauâisse- 
nients  continuels  de  la  multitude.  «  On  adressa  au  ciel  des 
rièi*es  pour  réternelle  alliance  des  quatre  gianfd^  ÉtaUde . 
"Amérique  du  sud  3  partout  éclataient  l'admiralion  envers 
le  héros  de  la  Colombie,  l'amour  pour  le  chef  du !P4rQu  et 
la  haine  pour  nos  tirans.  »  Dans  une  assemblée  tenue  iminé* 
diatement ,  l'autorité  suprême  militaire  fut  conférée  à  Boli- 
var, avec  le  titre  glorieux  de  libérateur. 

Le  10  septembre,  le  congrès  de  Lima  conféra  bu  général 
Bolivar,  soUs  le  titre  de  libertador  ou  libérateur,  l'autorité 
suprême  militaire  du  territoire  (le  la  république.  Le  m^me  . 
jour ,  Bolivar  adressa  un  message  au  souverain  ooDgrèsi , 
qu'il  terminait  en  déclarant  que  les  vaillants  soldats  qui 
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ejerciio  aitimàor^  *-*•  CàpHalacion.  —  Le'  7  décembre,  ^ne  nié 
daille  fut  accordée  par  le  congrès  a'i  général  Sucre. 

(1)  Duane,  Fisit  to  Colombin» 

XIL  âo 
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éuie^i  accourju  des  bords  de  la  Rivière-Plate,  de  la  Naak, 
de  U  Hag^aïéna  èide.rOréooco,  pour  délivrer  le  Përoa,iie 
retoiirtiéraient  dans  leur  patrie  que  couverts  de  laurîen, 
pajwai|t  50US  jdes  arcs  de  triomphe  et  emportant  comme  tro- 
pliéçjs  le$  éieodards  de  CaKtille.  •*  lU  iaisseroni  le  Pérou  U' 
btXs  ou  lU  autoni  cessé  de  vivre.  Je  le  promets  en  leor 
nbm.  M 
Le  président,  dans  sa  rppoa<ve,s'cxpriiBait  ainsi  : 
.  «  Yoas  avez  été  choisi  par  le  ciel  pour  combler  votre  pays 
de.JMindeur».  et  yoire  personne  de  gloire*  A  la  voix  du  Perôo 
en|>roie  a  tous  les  maux,  vous  êtes  accourus;  et  votre épée 
triompliantea  dispersé  les  ennemis  extérieuns ,  comme  vos re^ 
tus  ont, désarmé  les  eunemis  intérieurs..  Donnes  irAmériaoe 
cét^e  lit>erté  sage  qui ,  appuyée  sur  les  lois ,  est  unie  a%'fc  l o^ 
dre,  la  F«^^^«  ^  justice  et  la  morale;  mais  re|H>ussexde  son 
se'm  felte  autre  liberté  qi^i  amène  lanarcliie  et  la  tirannie, 
et  qui ,  se  nourrissant  de  haine  et  de  soupçons  ,  s'entoore 
d'ex^utions  et  de  victimes Libérateur,  vous  devez  beau- 
coup à  votre  patrtc  et  à  votre  nom  ;  acquittes  cette  dette 
nTÛiônalâ  et  >'acrK!e.  Déjà  un  millier  de  pages  |;Iorîeuses  ot 
réinpK  âù  tévit  de  v6's  exploits;  que  celles  qui  vous  sont  eo« 
c£rê  destioée^i  portent  de  même  1  empreinte  de  l'immorta- 
Itlé  (0. 
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sèni>n  figue  et  confédération  perpétuelle,  en  paix  comme 
engiierre,  pour  défendre  de  tous  leurs  moyens,  par  lears 
fo'rcéx  de  terre  et  dé  mer  et  autant  que  les  circonstanns  te 
periiictiront ,  leur  indépendance  contre  Pautoritc  de  r£>- 
pagne  ou  toute  autre  nation  étrangère,  et  r.ssùrer  la  recoo- 
naissance  de  cette  indépendance,  leur  prospérité  mutuelle. 

(i}  Gaceta  dùl  gobiemç  de  Lima ,  de  \q  de  seti^rtibre.  —  Do' 
cuMéniftê,  etc. ,  tom.  IV^  p  Ui-34'  Banqueté  d<idi}  en  TJma  m 
obseqiih  det  Uhêrtadàt\y  brindis  mémorable  de  S.  E. — EntmiA 
ei%  lima  ei  libèrtador,  etc. 

La  libérateur  répondit  t  «  Porque  las  miehlas  americtinos  no 
coHêientan  famùs  e/et^ar  un  tfono  en  toao  su  territorio  :  que  asi 
co/no  Napoteon  fué  suniergido  en  la  iiwiensidad  del  Oceano,  y 
ei  nuéi*o  émpërador  tturbide  derrocado  del  trono  de  Mejici^ 
caigan  los  uswpadores  de  los  derechoâ  del  puebio  nmenâano, 
sin  que  uno  solo  quede  triunjante  en  toda  la  dilntadii  extension 
del  Nuevo  Mundo.  • 
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ainsi  que  rharmonie  et  la  bonne  intelligence  entre  leurs 
pays,  sujets  et  citoyens  et  avec  les  puissances  amie.s. 
(Art.  l«^) 

£n  conséquence,  les  deux  parties  contractantes  s'engagent 
à  concourir  a  leur  défense  commune ,  en  foui*nissant  le  nom- 
bre de  troupes  de  terre  qui  sera  déterminé  par  une  conven- 
tion spéciale  et  le  secours  de  leur  mariue.  (  Art.  2,3  et  4.  ) 

Daqs  le  cas  d*urgence,  les  forces  d'une  partie  pourront 
agir  contre  l'ennemi,  sur  le  territoire  de  l'autre,  en  obser- 
vant ses  lois ,  statuts  et  ordonnances.  (  Art.  5.  ) 

Elles  s'encagent  à  donner  tous  les  secours  possibles  aux 
bâtiments  dé  guerre  ou  marchands  de  l'une  des  deux  na- 
tions que  des  avaries  forceraient  à  se  réfugier  dans  les  portK. 
de  l'autre,  et  à  étendre  la  juriiJiction  de  leurs  Gxirs  mariti- 
mes aux  corsaires  portant  pavillon  des  deux  États  et  à  leurs 
prises  indistinctement.  (Art.  4)  et  7.  ) 

Les  deux  parties  contractantes  sp  garantissent  miutueile- 
lîient  riritcgrité  de  leurs  territoires*  respectifs ,  tels  qu'ils 
existaient  avant  la  guerre  actuelle,  reconnaiiïsant,  comme 
partie  intégrante  de  chaque  État ,  toute  province  qui ,  quoi- 
que gouvernée  d'abord  par  une  autorité  entièrement  indé- 
pendante des  ci-devant  vice-royautés  de  Mexico  et  de  la 
Nouvelle-Grenade,  peut  avoir  consenti  ou  consentira  d'une 
nitinicre  franche  et  légale  à  être  incorporée  à  l'une  des 
deux  parties  contractantes.  La  dénomination 'spéciale  de 
toutes  les  parties  composant  Icsdits  territoires  s^ra  fixée 
par  une  convention  particulière  aussitôt  que  le  congrès  du 
Mexique  aura  décrété  la  constitution  de  ce  pays.  (^Ari:  8 

et  9-  ) 

Les  déserteurs  de  terre  et  de  mer  seront  motuèllement 
échangés.  (  Art.  10.  )  •.       - 

Chacune  des'  deux  parties  nommera  deux  ministres  plé- 
nipotentiaires suivant  les  usages  et  formalités  observées  dans 
la  nomination  de  pareils  agcns  auprès  des^  laissa  nées  ^tran- 
gl^res.  (Art.  11.)  .         * 

Elles  s'engagent  aussi  à  faire  des  démarches  ' auprès  des 
États  de  rAmériqué,  ci-devant  colonies  espagnoles^  f>oér  les 
faire  acquiescer  au  présent  traité.  (  Art.  la;  ) 

Un  congrès  général  de  ces  États  ,  composé  de  leurs  plé- 
nipotentiaires respectif,  s'ass^nblera  àj'istliineil^  Panama. 
(  Art.  i3et  14.  ) 

Cette  convention  ne  «Joit  influer  en  .rien  sur  la  tonve- 

3o. 
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raînete  nationale  de  chacune  des  parlifs   contractâmes, «le. 
Sigtii;  :  Miguel  San  la-Mu:  i>, 
Lucas  Alaïuati. 

Le  lo  octobre,  M.  Canoing,  premini'  niini.stre  d'Angle 
terre,  annonça  aii.'^ecr^taire  ilu  gouvernement  delà  Coiom- 
bie  la  réiioluiioii  de.  S.  M.  de  prendre  des  incMire.s  qui  pnnr- 
t-aie lit  avoir  pour  resiiltnt  éventuel  réCablisNeiiieiit  il«  relf 
lion.s  amicales  avec  le  gou  veine  ment  de  l.i  (^oloinbif;  tt 
(|u'il  avait  nommé  le  colonel  Camphtll  ei  James  Hendeiv» 
scï  ngenU  coiiRdeniieh  pour  remplir  celle  mission  (i). 

Le  çi  di-'ceinbre,  procbination  du  goiiverneineni  de  U 
Colombie  .-lux  babitanls,  pour  leur  annoncer  l'enlicr'E  n* 
puUion  des  lroupe:<  espagnoles  du  t'Tritoirti  de  l.i  répiiltr» 
que.  ■  Colombiens,  votre  pays  e-t  enlièriinif  nt  di-liTic  ils 
eiineiiiLs  rjuî  oui  voulu  kî  oDstiiitinent  s'opposer  aux  dérrcK 
immuables  de  la  l'rovidenre.  Le  drapc.iu  espagnol,  qui  (loltiit 
enrore  sur  Ies  murailles  de  l'uerlo-C^bello ,  vient  il'ôtre  rcg- 
verse  par  les  vaillants  >oMaLs  delà  lépiilitique  ,  et  l'etcndjiri 
nux  troiscouleuriia  élé.ub'réà  sa  place.  Il  ne  nou-:  reste  pin 
un  »eul  ennemi  ;'i  couibaltre.  Le  territoire  de  la  ColoiiilM 
est  inUcL  Le  code  du  bonheur  et  de  iVgalité  protrgr  tOM 
ceux  qui  habileul  \.\  p.itrie  de  Kolivai-.  Habitants  de  la  Co- 
lombie ,  rtcevei  les  fi'liriiations  du  gouvernement  sur  IWb- 
pation  de  cette  Toileresse  iinporiaote;  ainsi  .«e  termine  1> 
guerre  qui  devait  remettre  l.i  Colombie  sous  le  joug  de  l'E^ 
pagne,  etc.  ■ 

Signé  Francisco  de  Paul,!  de  S.in  lander  (a). 

Le  i6  décembre,  Ricluinl  C.  /Intlersoii ,  qui  avait  àl 
nommé,  le  27  mai  .  iiimi-tre  plénipotentiaire  des  Êlat-'UBtl 
piés  la  république  de  Colombie,  est  reconnu  dans  ceili 
qualité  à  Bogota  [3). 

i8:i4-  Évéïieiiifnls  poiilir/ues.  Le  lO  février,  le  congi^s  Jl 
Pérou  fit  un  décret  pour  confier  l'autorité  suprême  |)olii>qiit 
et  iniUtdire  au  libérateur  Simon  Ëolivsr. 

LeiJ  inai-s,  les  commissaires  angliis  ont  leur  piemièlt 
entrevue  avec  le  vice- président  de  la  Colombie.  L'un  dViu, 
le  colonel  Haniilton ,  s'exprime  en  ces  leinies  :  ■  Si  li 
Fr.ince  voulait  aider  lE^^pagne  à  reconquérir  la  Colomb», 


(1)  Gaceta  de  Colombia  ,  W .  16.  l^uii 
\i)  Et  Catombiano  ,  le  4  février  iGaj. 
[3)  Dociimenlos ,  etc.,  tom.  IV,  p.  a4> 
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cette atfaque  ne  serait  pas  à  craindre,  car  l'Angleterre  sera 
toujours  votre  ainie  fidèle,  m 

Le  II  mars,  proclamation  du  Ubératëpr,  pour  expliquer 
les  molifs  qui  l'obligent  à  accepter  Todieuse  autorité  dictato*^ 
riale ,  datée  de  ison  quartier-général  de  TruxiUo. 

Le  6  avril ,  message  du  vice-président  de  la  Colombie,  i 
l'ouverture  du  congrès.  Après  avoir  rappelé  au  congrès  que 
le  territoire  colombien  est  enfin  délivré  de  ses  ennemis,  et 
que  la  période  qui  va  s'ouvrir  offre  toutes  les  apparences  du 
calme  et  de  la  tranquillité^  l'orateur  commence  par  établir 
Tinutililé  des  efforts  tentés  pour  se  rapprocber  de  i  Espagne, 
sous  la  condition  expre>se  que  cette  puissance  reconnaîtrait 
l'indépendance  de  la  république.  Tous  les  aries  émanés  de 
S.  M.  C.  prouvent  clairement  son  intention  de  recommen- 
cer la  guerre  pour  recouvrer  son  ancienne  suprématie. 

Passant  aux  relations  avec  les  Ëtats  de  l'Amérique  ^  il  i^it 
espérer  que  la  présence  du  libérateur  au  Pérou  éteindra  les 
discordes  civiles  et  terminera  heureusement  la  guerre  dans 
ce  pays.  Les  divers  traités  faits  avec  le  Pérou,  leCbili  ^  Bué- 
nos-Ayres  et  Mexico  seront  soumis  à  la  sanction  de  l'assem- 
blée. Ces  traités  complètent  la  confédération  américaine  que 
le  gouvernement  colombien  a  entrepris  de  former,  pour 
donner  la  stabilité  et  la  foixe  aux  nouveaux  États  indé- 
pendants. 

Le  renversement  de  la  puissance  d'Iturblde  au  Mexique 
donne  lassnrance  que  je  gouvernement  de  ce  pays  sera  po- 
pulaire et  représentatif  comme  ceux  des  autres  États  de  TA* 
mérique. 

La  résidence,  dans  cette  capitale,  d'un  ministre  plénipo- 
tentiaire des  États-Unis ,  et  la  réception  faite  au  ministi'e 
colombien ,  ;V  Washington ,  assurent  la  continuation  de^. 
relations  amicales  entre  les  deux  gotivernements. 

La  Grande-Bretagne  ne  s'est  pas  montrée  moins  favorable 
à  la  cause  de  l'Amérique  du  sud,  et  nos  relations  conumer- 
ciales  avec  cette  puissance  prennent  chaque  jour  dt  l'éten- 
due et  de  Vactivité.  Le  gouverne4nent  ne  néglig«r;i  aucune 
occasion  il'entretenir  des  rapports  semblables  avec  les  au- 
tres nations ,  dont  lalHance  sevsnt  avantageuse  à  la  repu-» 
bliqne. 

Le  vice-président  fixe  ensuite  l'a' tention  des  repi^sanianti 

sur  les  objets  d'administration  intérieure  qui  ont  besoin 

d'amélioration ,  principalement  instruction  jNibliquc ,  qui 

'    manque  d'écoles  et  de  professeurs,  et  l'admimstratioa  de  U 
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iustice,  qui  demande  une  réforme  générale.  En  attendant  qae 
les  circonstances  permettent  de  donner  des  lois  définitire$ 
surxes  objets,  il  propose  divers  moyens  d'encouragement  et 
d'amélioration. 

Les  lois  relatives  à  la  naturalisation  des  étrangers,  au 
privilèges  de  navigation  et  à  Taliénation  des  terres  en  friche. 
ont  déjà  reçu  un  commencement  d'exécution.  En  vertu  de  la 
loi  du  7  juin ,  on  a  aliéné  plus  de  quatre  mille  cent  fanegadas 
dé  terre  dans  les  diverses  provinces.  Le  pouvoir  exécatif 
met  sous  les  ienx  du  congrès  les  demandes  qui  sont  faites 

rmr  établir  des  bâtiments  a  vapeur  sur  le  lac  de  Maracaïbo. 
l'embouchure  de  la  rivière  Guayaquil  et  sur  la  côte  de 
IVcéan-Pacifiqne.  Les  avantages  qui  en  résulteront  pour 
notre  commerce  ne  laissicnt  aucun  doute. 

I/oratenr  propose  ensuite  divers  plans  stir  radminbtra- 
tion  des  finances ,  pour  faciliter  la  perception  des  revena» 
l^blics,  sur  les  taxes  directes  et  indirectes  et  sur  l'entretieo 
des  routes.-  Il  annonce  que  le  pouvoir  exécutif  espère  termi- 
ner heureusement  l^ffaire  de  l'emprunt  de  mars  1822  et 
en  négocier  un  autre  sur  des  bases  avantageuses. 

La  ville  de  Maracaïbo  nous  a  été  rendue  le  6  août ,  après 
plusieurs  affaires,  où  les  troupes  de  la  république  ont  tou- 
jours eu  l'avantage,  principalement  après  le  combat  naval 
du  24  juillet.  La  capitulation  de  Puerto-Cabello  fait  aussi  le 
plus  grand  honneur  à  rarmce  du  département  de  Venezuela 
et  à  son  chef.  L'occupation  de  ce  poste  important  a  rétabli  !i 
tranquillité  et  mis  fin  à  la  guerre  actuelle. 

Signe  F.  Paula  de  Santandcr  (i\ 

Décrets  du  congres.  Le  1 1  n^ai ,  décrets  du  congrès  pt'nr- 
ral  pour  lever  une  force  additionnelle  de  cinquante  mille 
hommes  et  augmenter  la  force  auxiliaire  du  Pérou. 

Le  20 ,  loi  pour  organiser  Tadministration  des  finaDCO 
(  hacienda  nacional  )  (2). 

Le  28  juin ,  loi  pour  diviser  le  territoire  de  la  Colombie 
en  douze  départements  (3). 


(1)  Gaceta  exiraordinaria  de  la    Colombia,    !2-*    avril   18^4 
Mensaje  del  vice  présidente  de  Colombia  » 

(2)  Cent  articles,  yoyez  Gaceta  de  Colqmbia ,  ii«.   i54-^. 
(3}  Documentas^  etc,  4  juillet  1824. 
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Le  i»'.  juillet,  loi  déclarant  que  les  Sections  èoiij^tîtu* 
tîonnelles  seront  faites  dans  l'année  i825  (i). 

Le  i5,  loi  concernant  les  attribatioQS  de$  cpii^uU ^  TÎce- 
consuls  et  agents  commerciaux  (s). 

Le  32  ,  loi  déclarant  que  la  république  de  Colomb'^  doit 
continuer  l'exercice  des  droits  de  patronage  que  Tes  rx>i!»  (ijr  Es- 
pagne s'arrogeaient  sur  les  églises  niétropolitaines,  ipâ|lié« 
orales  et  paroisses,  dans  cette  partie  de  rÀiiiérique  (â).* 

r^e  29  ,  loi  conirernant  la  confiscation  ,  au  profit  de  la  r^ 
publique,  des  bieus  apparlenan' 

Le  3  octobre ,  conventioir 
navigation  et  de  commerce,  entre  les  Etats-Utiis  cTAmériqûè 
e(  la  république  de  Colombie.  (  3i  articles.  ) 

5  août.  Ëvénemcnls  militaires.  Conikal  flç  Junin^  Vu 
gro.^  corps  dé  cavalerie,  commande  par  1^  î;énéra|  Çantr 
terac,  rencontra  la  division  coloni)[>iennèdu  général. OU néta 
dans  les  plaines  de  Juiiin.  Dans' iVngagement  qui  s'c^fisuivît, 
le  premier  fiit  complètement  battu,  laisiânt  sun  le  çjfiainp 
de  b<itaille^deux  cent  trente-cinq  iiiorts^  parmi  ie^qûéls  di|: 
officiers ,  plus  de  quhtre- vingt  prisonniers  et  un  graiHt  non^« 
bre  de  blessés.  Lès  vainqueurs  s'emparâ*ent  de  troik  çeiitJs 
chevaux  bien  équipés  et  chargés  dç  butin.  Leur  perte  n'e^ 
céda  pas  vingt  hommes  tués  ou  blessés  (5). 

9   décembre.  Ca;7fV;i/a//oii  de  V armée  csfijÇtgjfMf^,  sou$ 

don  José  Canterac^  dans  les  pi  aines,  d''^^<<cV;(f^:9<'^|{IF'^^ 
la  victoire  remportée  par  les  Colombiens  api]||^  l^$.pr(|i^  de 
don  Antonio '«rosé  de  Sucre.  Les  royalistes  perdirent  diiîs 
celle  aiFiiii'e  dix-huit  cents  tués^  sept  cents  blessés,  er^en 
prisonniers    deux  cents    soldats,.  d<[ax  liefitepaojtsr gvné- 

'  ■'    ■ {■ ■  .  '  ■■■» 

(1)  Gacetade  Cohmbia,  n».  i5a.  19  septembre. 

(a)  Idem. 

(5)  Idem^nP,  i65,  168  et  171. 

(4)  Gaceia  de  Çohmbiat  8  de  aposto  de  1894^  l^  deçlj^r^mdo 
çonfiscables  enfavov  da  la  repubitca  los  iieff^is  esmla^s^  ^pa  su 
terriiorio ,  pertenecienles  à  los  subdkos  espançlçs, 

(5)  Documentas ,  toiu.  IV,  p.  94,  (UicêQ  dei  smreêmrio  genermi 
del  ministro  général  de  los  négocies  aalPerd,  a\4^iè4^  laWieeion 
ganadaenJunin. 'Reyes,  7  août.  —  Proclama  d  (os  Peruanos 
despues  de  laaccion  de  Jfunîn,  por  BoUvar^  Huanc^Of.  le  i^ 
août. 
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raux,  troh  inaréchaux,  dix  gJnéraux  de  brigade,  seittn 

'  lanlc-liuit  lieutenanU-coloiiels,  qunire  cent  iiu» 

ti'c-vingt-qiialre  officiers.   Les  indépendanlN   n'earent  que 

uoiscentsoixanie-dîxlioinine^luésëtsix  cent  neuf  ble9Siâ(i). 

i**a5,  1",  janvier.  Evénements  poUti'jues,  Proclatn^liofl 
déIlo]irar,âalée(ieCIiuquis3c.i,  poitantqu'il  regarde co 
un  dcToii'ïacré  la  rL'ïolution  de  convoquer  leoougrèsduIVioa 
pour  rendre  compte  de  sa  conâuîlc  et  abdiquer  La  diclalnn. 

Le  a,  meMage  du vtce-prcsident  de  Colombie  et  ioitallf 
tion  du  congrès. 

Le  même  jour,  le  cabinet  d'Angleterre  reconnaît  l'inilcpri)' 
danre  de  la  i-cpubliquc  de  Colombie  (a). 

Le  11  fiîvric)-,  le  géiiLTal  Bolivar  a^s^emble  à  Lima  le>  dé- 
pjjlés  du  Bas-Pérou  et  dépose  le  pouvoir  dictatorial,  qu'il f^ 
pretid  ensuite  ik  leur  demande  iusqu\^  la  première  r^iÙMi 
du  fongrès.le  lofévrier  i8a(i(:i). 

Le  i8,  le  libérateur  Bolivar  pst  nommû,  pour  la  li 
Hièiiie  l'ois,  préùtlent  de  la  Colombie,  par  le  sénat  et  11 
clianibre  des  repréï'eiilants,  à  la  majorité  de  cinq  cent  qu* 
tre-vîngt-liois  voix  sur  six  cent  Imii.  =  La  paix  du  Pén 
dîsait-iT  dans  son  message  au  séniit,  "que  nous  avons 
quise  par  la  victoire  la  plus  glaneuse  qu'ait  rempoitce  II 
nouveau-Monde,  a  mis  fin  A  la  guerre  sur  le  continent  «nK- 
riciiïn.  La  Colombie  voit  maintenant  sou  territoiie  et  celii 
des  républiques  voisinas  libres  enfin  de  tout  ennemi  •  [t\. 

Le  I",  mars,  acte  de  l.i  municipalité  de  Caracas,  ordM* 
nant  l'érection  d'une  statue  équestre  du    libérateur  nui  11 


(i)  Parte  aflcia!  île  la  jornada  tic  .■lyacucha.  —  SupptemeBU 
d  /a  Gacetarie  Colambia ,  ii*.  191  —  Dorumentos ,  etc.  ,  loi». IV, 
pBg.  lug,  114  ,  l'jo  cl  i5o.  Décret  du  congrès  national  deUCa- 
loiubie  ,  décernant  1»  lionncin-»  du  iriompbc  au  libi'riicur  < 
aux  TRinqueur^  de  Juiiiii  et  d'Ay aciidio.  —  Proclnma  d  loi  tel- 
dadot  dal  ejercilo  vencedor  en  Âyncucho,  por  Bolivar.  Linu 
a5  décembre. 

fa]  Le  11  novembre  Aiiivint,  le  sénor  Maniicl-Jose  HurtaJi, 
premier  minillre  de  la  Colombie  ,  fin  iirésenlc  à  a»  mijulé  lii> 
lannique.  Voyel  Ùaceta  exiraordinaiin.  4  mmi  i8ï5.  Colembi» 
rwemiocida  en  nacion  soberaiia  por  la  Grun  Bretnna. 

P)  Ctecunte«M*,  efc,  tom.lV,  [1.  i<)i-i(i(. 

(4)  Me5sa;;e  au  prùtiilcni  du  sénat,  diité  de  Limft.  Qat0ta  46 
eitit.  -Àti  rdvriur  183(5. 


place  (le  Saint-Jacinte ,  qui  portera  désormais  le  nom  de 
plaza  de  Bolivar  (i). 

Le  1 1  mars,  décret  concernaul  Torganisation  et  le  ré^^iim 

f>oliillque  et  économique  des  départemeiits  et  provinces  de 
a  république  (127  articles)  (2). 

Le  i5  mars,  traité  d'union,  ligue  et  confédération  entre 
la  Colombie  et  les  provinces  unies  du  centre  de  l'Amérique, 
afin  de  maintenir  leur  indépeadaujce  contre  la  uation  espa- 
gnole et  toute  autre  puissance  étrangère  (23  articles)  (5). 

Le  10  avril ,  le  libérateur  annonce  aux  habitants  de  Lima 
6on  départ  pour  le  sud.  Partant.de  cette  ville,  il  visite  Aré- 
quipa,  Cuzco,  La  Paz  etPotosi,  ou  il  arrive  le  5  octobre.  Ce 
voyage  ne  fut  pour  lui  qu^uh  triomphe  continuel  (/|). 

Le  4  juillet,  note  du  secrétaire-général  du  libérateur,  da* 
tée  de  Cuzco ,  déclarant  qu'il  n'a  reçu  aucune  communication 
diiecle  ou  indirecte  du  gouvernement  de  Buenos  Ayres ,  ten* 
dant  à  former  un  seul  État  de  toute  l'Amérique  du  sud  (S). 

1826.  Evénements  politiques .  Accusation  portée  par  le 
congrès  contre  le  général  Paez.  Le  sénat ,  sur  l'accusation 
portée  par  la  chambre  des  représentants  contre  le  général 
José-Àntonio  Paez ,  commandant-général  du  département  de 
Venezuela,  au  sujet  des  mesures  par  lui  prises  pour  l'enrôle- 
ment delà  milice,  considérant  1  **.  qu'en  vertu  du  quatre-vingt- 
dixième  article  delà  constitution,  tous  les  officiers  publics 
doivent  être  accusés  devant  le  sénat  pour  inronduite  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions;  2®.  que  h; commandant-général 
de  Venezuela,  José-Antonio  Paez.est  prévenu  d'avoir,  le  Sjan* 
vier  précédent,  et  sans  en  informer  les  autorités  civiles,  en« 
Toyé  des  partis  de  soldats  dans  les  rues  de  Caracas,  à  l'effet 
d'arrêter  et  de  conduire  au  bâtiment  servant  de  caserne  aux 
bataillons  d'Anzoatégui  et  d'Apuré  tous  les  hommes  qu'ils  ren- 
contreraient, quels  que  fussent  leur  âge  et  leur  profession; 
3*.  que  cette  accusation  résulte  de  l'exposé  fait  par  la  muni- 
cipalité de  Caracas  à  la  chambre  des  représentans ,  le  16  jan- 
vier de  la  pi-ésente  année,  et  de  celui  qui  a  éré  adressé,  lé 
même  mois,  au  pouvoir  exécutif  par  l'intendant  de  Venezuela, 

(1)  Documentos ,  etc.,  tom.  IV,  p.  ^89. 

{2)  Messagère- argentine  f  u**.  5.  3  décembre*! 8:2$. 

(5)  Gaceta  de  Colombia ,  p.  1 79.- 1 85 . 

(4)  Voyez  Mcmoirs  h/  gênerai  Miller ^  cap.  mk 

(5]  Documentos»  etc»,  tora.  IV»  p.  a56. 
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a  résolu  que  ladite  accusation  contre  le  coniinaiidanl-génml 
de  Ve'ne'iucjla  ser.iit  admise,  et  qu'eu  (.'onsé<|uence,  eleon- 
fonnt-ment  aux  cent  nriieles  dein  lonstifution,  il  y  avait  lieu 
de  suijpeodre  ledit  corn  mandait  (-géii^i\il  de  ses  fondions ,  tt 
de  le  contraindre  à  com|iaraître  devant  ta  f-ommisHion  ch.ir- 
gfie  de  conduire  les  procédants,  pour  répondre  aux  cbargu 

Eortées  contre  lui.  Donné  à  Dogoin,  le  3o  mar.i  i8a5.  Signe 
uis  A.  Baralt,  présidenlj  Luis  V,  'léjada,  secrJlaûe  (il. 

Dans  sa  lettre  du  i<i  mai,  adres^sée-nix  habitants  deYcaé- 
cuéla ,  il  dil  :  ■  La  loi  suprême  d'un  Étal  eM  sii  propre  ma- 
nervation,  c'est  elle  (|ui  nous  a  dicté  les  inestirei  que  noos 
avons  adoptées.  Nous  Nommes  déterminée  à  occél^i'er  IVpo- 
quc  de  la  grande  convention ,  qui  avait  été  annoncée  pour 
lannée  i83i.  I.e  président  libérateur  sera  notre  arbitre, 
noti-e  iiiédiateui-,  et  il  ne  sera  pas  sourd  aux  clameurs  de 
.ses  compalrioles.  Notre  situation  particulière  noiu  impvc  ' 
le  devoir  île  aotis  armer.  Le  pouvoir  que  vous  m'avez  confié 
n'est  pas  destiné  à  vous  opprimer,  mais  à  fOUs  protéger  eti 
assurer  voire  liberté,  a 

Le  général  Bolivar,  dans  sa  lettre  du  4  )uin  .  adressée  an 
vice-pi'é:-ideiit  Santander,  dit  :  «  J'ai  été  clief  suprême  pen- 
dant six  années,  et  buit  années  piésident.  Ma  réélection  Mt 
donc  une  violation  manifeste  de  la  loi  fonda  met)  laie.  D'ail- 
leurs, je  ne  veux  plus  commander  i  j'ai  accompli  touiex  les 
tâches  que  m'ont  iinposées  mes  devoir.-;  et  mon  dévouemenij 
j'ai  mené  à  fin  toute*  mes  entrepri^jes,  ■ 

Le  aâ  mai,  le  libérateur  présente  le  projet  ^'l'unc «ovsU- 
tulion  au  congrès  de  la  république  de  Bolivia  (a). 

Bolivar,  dans  sa  réponse,  datée  de  son  quarttcr-gén^l 
de  Caracas,  le  ig  juin  .  s'eiipiiiae  ainsi  :  e  Colombiens,  rot 
ennemis  menacent  la  Colombie  :  il  est  de  mon  devoir  ite  l| 
sauver.  Pendant  quatorze  années ,  j'ai  été  à  voire  («te  {lar  lé 
TOEu  unanime  du  peuple.  A  toutes  les  époques  de  gloire  A 
de  proipérilé  j'ai  résigné  le  coininanilement  supi-éine  a*<ee 
le  désintéressenieut  le  jilus  vrai.  Mon  plu»  vif  désir  ^laîl  de 


.»»...^..  .w......^..^- acUmcnlas.ctc.,  loin.  Vl,  |>  iB. 

(î)  Doeumeiitos ,  elo.,  lom.  V,  p   ipT-aSi. 
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quitter  le  pouvoir,  instrument  d'aune  tirannie  que  jje  déteste 
plus  que  le  d<^shonneur.  Mais,  dois-jc  vous  aDaudohner  k 
rhèure  du  danger;  cetle  conduite  scrait-eUe  d'un  soldat  et 
d'un  citoyen?  Non,  Colombiens^  je  suis  résolu  à  tout  faire 
pour  repousser  Tanarchie.  Comme  citoyen ,  libérateur  et 
pre'sident ,  mop  devoir  rn'iropose  la  glorieuse  nécessité  de 
me  sacrifier  pour  vous.  Je  niarciie ,  à  cet  effet ,  à  l'cxtréniiité 
septentrionale  de  la  république,  pour  Risquer  et  ma  vie  et 
ma  gloire ,  afin  de  vous  délivrer  de  traîtres  qui,  après  avoir 
foulé  aux  pieds  les  serments  les  plus  sacrés,  ooL  levé  l'éten- 
dard de  la  rébellion  et  envahi  le$  départements  les  plus  fi- 
dèles et  les  plus  digues  de  votre  protection.  Colombiens ,  la 
volonté  nationale  est  comprimée  par  de  nouveaux  préf^oriens 
qui  vetilent  dicter  des  lois  à  ceux  k  qui  ils  devraît^nt  obéir. 
Ces  hommes  se  sont  arrogé  l'autorité  suptéuie  de  la  nation, 
Ib  ont  violé  la  \b\  de  l'État.  Des  troupes  colombiennes  auxi- 
liaires^ du.  Pérou  sont  retournées  dans  leur  pays,  avec  l'inten- 
tion d'établir  iin  gouvernement  nouveau  et  étranger  sur  les 
ruines  de  la  république  qu'ils  ont  outragée  plus  fortement 
que  ses  anciens  oppresseurs.  Colombiens .  j'en  appelle  à 
votre  gloire  et  à  votre, patriotisme  :  ralliés  autour  de  Y^ten- 
dard  national  qui  a  marché  de  triomphé  en  triomphe  de 
l'embouchure  de  l'OVénoco  au  sommet  du  l'otosi,  veillez-le 
fermement ,  et  la  nation  conservera  son  indépendance ,  et  le 
vœu  national  se  fera  entendre  librement*  La  grande  conven- 
tion est  demandée  par  le  cri  général  de  la  Colombie.  C'e>t 
lepluis  grand  désir  de  la  patrie.  Le  congrès  la  convoquera 
sans*  doute,  et  je  m'engage  à  remettre  dans  les  mains  de 
cette  assemblée  le  bâton  et  l'épée  que  la  république  m'a 
c?onfiés  comme  président  constitutionnel  et  ensuite  comme 
revêtu  d'une  autorité  suprême  extraordinaire.  Je  ne  trom- 
perai point  l'espoir  de  mon  pays.  Vous  avez  obtenu  la  li- 
erté,  la  gloire  et  des  lois  en  dépit  de  vos  anciens  ennemis, 
et  vous  conserverez  ces  avantages  en  dépit  de  l'anarchie. 

Signé  Bolivar. 

Le  6  juillet,  acte  de  la  municipalité  de  G uâ y aquil  pour 
la  révision  et  la  réforme  de  la  constitution  (i). 

Le  i4  juillet,  acte  de  la  municipalité  de  Quito  pour  le 
m«iaeôb}et(â). 


£ 


.*H 


(i)  Documenlos ,  etc. ,  toin.  \I ,  p.  25(5-26îi. 
(2)  Idem,  idem,  p.  265^ 
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Le  32,  acte  (te  la  municipalité  de  Maiacaïbo  jtoar  rworn- 
tnacdei'  la  réunion  d'une  grande  conveiitio»  (i). 

Le  Snoûi,  acte  de  la  inunieipaîité  de  PuprloCabello, 
pour  recoinmaniler  la  fédération  de  Vénézuéld  (=). 

Le  31  août,  ncie  de  \a  municipalité  de  Caracas,  qui  k 
àéc\an  conlie  les  pi-étentions  de  Pueno-Cabello  (3). 

Proclamaiion  de  Si/iton  Bolivar,  libérateur  de  la  Cotcti' 
bie  et  du  Pérou,  datée  du  tftianier- général  de  Lima,  It 
1".  septembre  i3a6,  Conroriiiéiiient  aux  pouvoirs-  qnt  lui 
ont  été  donnes  par  le  décret  du  souverain  congrès  péruvieo, 
le  10  février  iSzS  ,  il  appelle  au  î;ouvernemeiil  .suprême  It 
grand  maréchal  Andrès  Saiita-Ciuz.  Il  nomme  également 
les  secrétaires  d'État,  et  ordonne  que,  lorsqu'il  sera  jugé 
convenable,  la  vlce-présidenu-e  du  Conseil  executif  sera  con- 
férée à  un  des  membres  du  Conseil,  lire  assort. 

3  septembre,  yidicitxi  du  libérateur  aiix  Péruviens,  •  Je 
ne  vous  quitte  pas  enticreiMent,  •  leur  dit-il,  ••  car  je  vout 
laisse  mon  alTcctidn  dans  le  président  et  le  Conseil  exéruiit, 
(lignes  dépositaires  de  l'aulorilé  suprême  ;  je  vous  laisse  ma 
confiance  dans  les  inagisirats  qui  vous  gouvernent;  je  voiH 
laisse  mes  opinions  politiques  dans  la  constitution  que  j* 
vousaidonnée,  et  je  vous  laisse  cnlla  l'indépendance  dans  I«l 
héros  d'Ayacuclio.  L'année  procliaine,  la  législature  leiidni 
permanents ,  par  la  sagesse  de  ses  lois  ,  les  bienfaits  de  II 
liberté.  . 

Le  13  septembre,  le  libérateur  arriva  à  Guayaquil,  at, 
le  i8,  il  adressa  une  pioclaiiiatïon  aux  Colombien»-,  daiu 
laquelle  il  dit  :  ■•  Je  suis  maintenant  sur  le  sol  de  lia  répu- 
blique; cessez  vos  outrages  scaiid:i]eux,  votre  discorde  tt'u 
minellc;  qu'il  n'y  ait  plus  de  Vénézuéliens  ou  de  Cunditu- 
ma>-cains.  Nous  sommos  lous  Colombiens,  ou  la  mort  >'^ 
tendra  sur    vos   déserts    et   détruira   ce   que    l'an.ircbie  I 

Le  t3  scpiruibre,  dépùcKe  du  ministm  de  la  marinejraa- 
cai>e  au  cuiumissaire  du  Hdvre,  pour  laisser  entrer  les  na- 
vires atiiéiicains  dans  les  ports  de  France. 

Le  32  seiiteiiibre  ,    décret  du  guiivernement   colombien. 


(i)  Documentai ,  etc.,  loi 
(i)  Idem,  iilem,f.  39I. 
(51  Idem,  idem,  p.  Sgî- 
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ordonnant  que  les  armées  de  terre  et  de  mer  porteront  le 
deuil  pendant  trois  jours,  en  Tiionileur  de  John  Àdams  et 
de  Tkomas  Jcfferson,  ex-présidents  des  États-Unis,  décédés 
le 4  Juillet  t8?.6,  comme  ayant  été  constamment  les  soutiens 
de  la  déclaration  d'indépendance  des  nouveaux  États  de 
^Amérique  du  sud. 

Le  38  septembre,  le  commissaire  général  de  la  marine  à 
Bordeaux  est  autorisé  à  accorder  là  même  permission  aux 
navires*  de  la  Colombie. 

8  octobre.  Dépêche  de  José-Manitel  Restrépo,  secrétaire 
au  départemenl' de  l'intérieur,  à  l'intendant  du  départe-" 
ment  de  el  Equator,  concernant  les  actes  de  Guayaquil  et 
de  Quito,  du  28  août  et  du  6  septembre.  Ces  actes  étant 
contraires  aux  principes  politiques  du  code  de  la  Colombie , 
ne  peuvent  être  reconnus  par  le  pouvoir  exécutif.  Celui  de 
Quito  est  une  violation  de  Fart,  vo  de  la  constitution,  qui 
restreint  les  actes  émanés  de  là  souveraineté  du  peuple  aux 
époques  des  élections  primaires.  Il  transgresse  aussi  les  ar- 
ticles qui  confèrent  au  congrès  les  droits  d'étendre  lautonté 
du  gouvernement  en  teins  de  guerre  on  dans  des  circons- 
tances urgentes;  enfin,  il  jette  de  la  défaveur  sur  toutes  les 
lois  qui  ont  posé  de  justes  limites  à  l'autorité  des  intendants, 
dt^  Cours  de- justice,  des  commandants  en  chef,  des  muni- 
cipaux et  autres  officiers  publics  qui  n'ont  point  d'existence 
représentative. 

Le  9  novembre,  les  habitants  de  Cumana ,  ayant  refusé 
de  reconnattre  l'autorité  du  général  Bèrmudez,  comman- 
dant de  la  province,  et  ayant  adopté  le  sistème  fédéral^  la 
milice  et  les  troupes  de  ce  général  ayant  été  défaites,  il  fut 
obligé  de  se  retirer  sur  Barcelone.  Les  troupes  fédérales  se 
composaient  d'environ  mille  hommes,  celles  du  général 
Bèrmudez  ne  montaient  qu'à  quatre  ècnts,  dont  beaucoup 
ayant  été  enrôlés  de  force  passèrent  sous  les  drapeaux  du 
pi)rti  fédéral. 

1836,  i3  novembre.  Proclamation  de  José-Antonio  Paez^ 
chef  civil  et  militaire  de  l'État  de  Venezuela ,  convoquant 
une  assemblée  générale  d'électeurs  pour  le  10  décembre  » 
aBn  d^établir  lu  constitution  de  Tunion  et  de  nommer  leurs 
vepréseotants,  q^i  devront  s'assembler  le  i5  janvier  suivant. 

Le  23  novembre ,  le  général  Bolivar  adresse  aux  Colom- 
biens la  proclamation  suivante  :  «  Il  y  a  cinq  ans  que  j'ai 
quitté  cette  capitale,  pour  marcher  à  la  tête  de  l'armée  li-*» 


47^  CHBONOLOr.IE  HISTORIQUE 

bëratiîcef  des  bords  du  Cauca  au  sommet  du  Potosi.  Un 
million  de  Colombiens,  deux  républiques  soeurs  et  amies 
ont  étal)li  leur  indépendance,  et  le  continent  de  Colomba 
cessé  d'être  espagnol. 

»  Vos  infortunes  m'ont  rappelé  dans  la  Colombie.  Tao- 
cours,  plein  de  zèle,  me  dévouer  à  la  volonté  nationale,  qui 
sera  toujours  mon  code,  parce  qu'elle  est  infaillible.  La  voix 
de  la  nation  m'oblige  à  reprendre  le  commandement  »> 
preme.  Je  Tabliorre  mortellement  depuis  qu'on  en  a  profilé 
pour  m'accuser  d'ambition  et  de  projets  monarchiques.  Quoi! 
me  croif-on  assez  insensé  pour  aspirer  à  me  dégrader  moi- 
n^eme?  Et  le  titre  de  libérateur  n'est-il  pas  plus  glorieux  que 
celui  de  souverain?  Colombiens,  je  reviens  pour  déposer  le 


peuple 

eût  recouvré  sa  puissance.  Permettez-moi  donc  de  vous  ser- 
vir comme  un  franc  soldat,  un  vrai  républicain,  comme  no 
citoyen  armé  pour  défendre  les  plus  beaux  trophées  de 
votre  gloire,  c est-à-dire  vos  droits. 

»  Signé  Bolivar.  • 
1 82(1 ,  28  novembre.  Décret  de  iSimon  Bolivar,  président 
libérateur  de  la  Colombie.  Considérant,  dit-il,  i»,  que  l'é- 
tat d'agi ta.tion  de  la  république  provient  des  événements  de 
Venezuela  ,  et  de  ce  que  les  citoyens  sont  partagés  d'opi- 
nion au  sujçt  de  Tadministralion  politique ,  et  alarmés  dnas 
la  crainte  d'une  guer.re  civile  et  d'une  invasion  étran'»èrc 
tènlée  par  Tennemi  commun;  2".  qu'il  exi>te  das  motifs 
bien  fondés  d'appréhender  que  le  gouvernement  espa»uol 


fpuLli* 

que  de  pouvoirs  extraordinaires,  indispensablement  néces- 
saires pour  rétablir  la  tranquillité  nationale  et  garantir!» 
Colombie  d'une  guerre  civile  et  étrangère;  et  4<*.  que.lc 
pouvoir  exécutif  s'est  déclaré  dans  le  cas  prévu  par  l'art.  128 


de  la  constitution ,-  et  a  ,  en  conséquence,  convoqué  le  con- 
grès; me  réunissant  :\  l'avis  du  Conseil  du  gouvernement,  if 
décrète  :  • 

!•.  Qu'A  partir  de  ce  jour,  je  suis  président  de  la  répobli- 
que,  en  vertu  de  i'art.  128  de  la  constitution ,  et  rcvétade 
tous  les  })ouvoirs  extraordinaires  qui  en  émanent ,  soit  pour 
rétablir  la  tranquillité  intérieure ,  soit  pour  garantir  la  repu- 


blique  de  Fanarchie  et  de  la  guerre  extérieure}  2^.  que  du- 
rant n&on  absence  de  celte  capitale ,  le  vice-président  de  la 
république ,  chargé  du  pouvoir  exécutif,  exercera  lesdits 
pouvoirs  extraordinaires  sur  tous  les  points  du  territoire  où 
ils  ne  pourraient  Tétre  par  moi  5  3^.  qu'à  l'exception  des 
affaires  ou  matières  reconnues  être  de  la  compétence  du  dé- 

Ïiositaire  de  ces  pouvoirs  extraordinaires  ,  la  constitution  et 
es  lois  demeurent,  du  reste,  en  pleine  force 5  et  4®»  qu'il 
sera  rendu  compte ,  au  premier  congrès,  de  tout  ce  qui  aura 
été  fait  en  vertu  dé  ce  décret  et  des  dispositions  dudit  arti- 
licle  128  dé  la  constitution. 

Une  quarantaine  d'officiers  et  soldats  ^  aux  ordres  de  Bé- 
na vides  9  reste  de  Farmée  cispagnole  de  Los  Pastos,  furent 
pris,  au  mois  de  novembre  l^i^6,  par  le  colonel  José 
M.  Obando ,  gouverneur  de  cette  province,  et  condamnés  à 
mort  pour  1rs  crimes  qu  ils  avaient  commis  dans  ce  district. 

Le  général  Bolivar  voulait  qu'on  donnât  plus  d'extension 
au  pouvoir  exécutif;  le  général  Santandec  s  opposait  à  cette 
prc;tention  ;  et ,  de  son  CQté ,  le  général  Paez  se  prononçant 
contre  le  sïistème  fédératif,  et.  refusant  de  comparaître  de- 
vant le  sénat,  s'était  fait  proclamer  chef  civil,  politique  et 
militaire  de  Venezuela. 

Bolivar  traversa  les  districts  insurgés  jusqu'à  Puerto-Ga- 
bello;  étant  ensuite  parti  pour  Bogota,  il  y  reprit  les 
rênes  du  gouvernement  pendant  deux  jours ,  a  l'effet  d'in- 
troduire un  iiis.tènie  d'économie  dans  plusieurs  départements 
de  l'administration  ,  et  particulièrement  dans  celui  de  la  ma- 
rine. Il  s'engagea  solennellement  par  un  décret,  qu'il  y 
publia,  à  maintenir  intacte  la  constitution,  jusqu'à  ce 
qu'elle  pût  être  amendée  ,par  des  moyens  légitimes,  et  à 
faire  exécuter  iftrictement  les  lois  de  l'État,  tant  que  les 
dangers  de  la  patrie  n'exigeraient  point  leur  suspension.  A 
peine  se  fut-il  présenté  dans  le  Venezuela,  que  Puerto^abello 
abandonna  le  parti  du  général  Paez,  qui  y  avait  exercé  une 
autorité  usurpée  depuis  le  3o  avril.  Barinas  était  occupé  , 
le  ^6  décembre  ,  par  une  colonne  de  six  cents  insurgés 
commandés  par  la  colonel  Cala ,  officier  entièrement  dévoué 
à  ses  intérêts ,  mais  qui  crut  devoir  évacuer  cette  position  à 
l'approche  du  libérateur.  Un  parti  de  cavalerie  de  Paez, 
envoyé  contre  le  Mantécal,  canton  qui  s^était  prononcé  en 
faveur  de  la  constimtion ,  fut  repoussé  par  le  colonel  /it* 
ckaru ,  qui  gouvernait  ce  district ,  celui  de  Guadulito  et  pla- 
sieurs  autres  villoi  de  l'Apure.. Les  cantons  de  Tbcuyo,  Ba-* 
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et  Ai'aiirc  se    d^'hnérent  spon(ani-niei)t  pour 
Dumireut  aux  troupes  de  RaUtlVi- 
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Bolivar,  et  d'au 

Le  libérateur,  s'ctant  an  été  à  Maraeaïbo, 
un  il^cret.  In  cessation  des  liosliHlé.s  ;  et 
FuerLo-Cabelln  le  3i  décembre,  le  lendemain  ,  i".  janvier 
1837,  il  publia  une  aiiinislie  générale,  s'engagna  A  p 
chereher  ni  le.1  actes,  ni  \es  opinions  dn  ceux  {|ui  aviiett  1 
trempé  dans  la  rcToUe .  et  continua  à  Paez  le  commanite-  | 
ment  civil  et  inUilaîre  du  Venezuela ,  et  au  gniéial  SanlJj^ 
Mariîio  celui  de  Maturin.  Paez  accepta  iininédialenient  o 
amnistie,  de  >ion  quartier-général  de  Valeuôa  ,  et  eni-' 
sa  .■'Ouinission  au  président,  lui  déclarant  i|u'il  n'avait jm 
eudevueso|iposéciianx  nentie.s;  qu'il  reconnaissait  son  ai 
rîlé,  uinLs  qu'il  l'éclamnit  pour  lui  et  les  siens  une  t^aranlHotiC 
nul  de  son  parti  ne  serait  inquiété  pour  ses  opinions  de(iiiit 
te  00  avril  i8;t).  Bolivar  accepta  cette  soumission  ,  qui  fitt 
publii'e,  le  3  janvier  1817,  par  l'aei  lui-même  ;  et ,  le  len- 
demain ,  il  se  rendit  n  Valcncîa ,  ftscorié  seulement  de  sa» 
étal-inajoi-,  11  rencontra  le  général  sur  le  sommet  d'une  a 
lagne  située  mi-chemin  des  deux  villes.  Tous  deux  s'embra- 
sèrent avec  efTusion.  Paei  s'écria  :  b  Nous  elTaçuns  en  ce  nw 
meut  tous  les  maUieurs  de  la  Colombie».  Le  libérateur  ré- 
pondît que  (C  jour  était  glorieux  pour  lui,  parce  qu' 
vait  le  pays  des  horreurs  de  la  guerre  civile.  Ce  derm» 
ayant  renoncé  à  l'inienlion  qu'il  avait  de  convoquer  oi 
as-^eiiibléeexiranrdinaire  de  la  nation,  Puei ,  de  non  vàlit 
rapporta  >on  décret  du  i3  décembre,  pai*  lequel  il  a 
vite  le»  Vénéiiiéliens  à  tenir  une  convcnlion  à  Valemia.  1* 
fiéncral  Marifio  recoimut  amsi  l'autorité  du  pivsident.d 
le  gauverncmeut  de  Maturin;  et ,  le  3  janvier,  le  Itbéraieiir' 
prucbma,  de  son  quartier-général  de  Pucito-Cabello ,  h 
.suppression  complète  de  l'insurrection.  Peu  après,  il  eut 
cnuevue  avec  Pati  et  lui  tendît  sa  confiance  etxon  amitij-  H^ 
se  dirigea  en»iiileversCaiBCiis,où  il  entra  le  xt!  janvier,  et  n 
çullesféliciiatîonsdeshabiianis.  Delà,  il  adressa,  le  «février,' 
une  lettre  au  président  du  sénat,  dans  Iniiuelle  il  annoncr 
l'évignur  pour  janiaÎK  le  po^ite  de  président  «le  la  républinoe. 
-  Élevé.  »  dit-il,  •■  au  gouvernement  suprême ,  je  mc»uf* 
rendu  dans  la  capitale,  d'où  j'aî  été  bientôt  forcé  de  prtîr* 
[lour  le  Venezuela.  Dans  mon  trajet  de  Bogqta  i  C.uaca),  jtt' 
publié  les  décrets  importants  qu'exigeait  une  impéiienit 
ucc4w,ité.  Votre   Exf.    voudw  bien  appeler  l'aiieniion  ^ 
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congrès  sur  cea  actes.  Si  j'ai  e\(tfdé  mes  pouvoirs,  que  j'en 


pas  devéïnt  relie  nouvelle  obîigafioii  qtie  JQ  conti  u*(e. 

»  J'ai  été  quatorze  ans  chef  supre^me  et  président  de  la  ré- 
publique. Les  périls  des  teins  m'ont  forcé  ù  remplir  cette 
cli.frgc;  aujourdiiui  que  ces  dangers  n'existent  plus^  je  puis 
mè  retirer  pour  jouir  des  douceurs  de  la  vie  privée». 
Apiès  avoir  retrace  l'éiat  actuel  de  la  Colombie:  a  Quant  à 
moi,  M  continue  Bolivar,  «  les  soupçons  d'une  usurpation  ti- 
rannique  qu'on  fait  planer  sur  moi.  (ébranlent  mon  esprit 
et  dimfnuent  la  cdtih-ince  des  Colombiens.  Les  républicains 
zélés  ne  peuvent  me  regarder  sans  une  crainte  secrète,  parce 

3ue  l'iii>toii'e  leur  révèle  que  la  plupart  des  hommes  placés 
ans  des  circonstances  semblables  à  celles  où  je  me  trouve 
ont  été  iies  ambitieux.  J'ai  beau  me  prévaloir  de  l'exemple 
de  Washington^  quelques  exceptions  ne  peuvent  rien  contre 
i'exi3érience  dfu  monde  entier  toujours  opprimé  par  les  dé* 
positaires  du  pouvoir.  Je  balance  entre  les  d.  sordres  où 
peuvent  tomber  mes  concitoyens  et  le  jugement  delà  posté- 
rité. Je  ne  me  sens  pas  exempt  de  louie  ambition,  et,  pour 
m'a  propre  gloire ,  je  désire  me  priver  des  moyens  de  satis* 
faire  celte  passion,  ôtèr  à  mes  compatriotes  toute ciainte  et 
m'assùrer  après  ma  mort  un  souvenir  digne  de  la  liberté. 
C'e^t  dans  ces  sentiments  que  je  renonce  pour  jamais  â  la  pré- 
sidence, et  que  j'implore  du  congrès  et  du  peuple  la  faveur 
dé  demeurer  un  simple  citoyen.  «  Cette  proposition ,  sou- 
mise au  sénat ,  le  6'juin ,  fut  rejetée  à  la  ma{orité  de  cin- 
quante votants  coiitte  vingt-quatre,  et  à  la  chambre  des  re- 
présentants, de  soixante-dix  contre  quatre  (i). 

'  Lorsque  Bolivar  se  décida  à  cette  démanhe,  il  i&norait 
la  joie  excitée  à  Bogotapar  la  no^ivelle  de  l'abolition  de 
son  âiiloriié  à.  Lima,  le  26  janvier,  et  par  les  éloges  dont  on 
avait  comblé  Santander  et  lesolticierscorombieMS  ai|  Féioii. 
La  troisième  division  qi^itta  Lima,  lé  1  i  mars,  et  s'embar- 
qua au  Callao.  Bustfi mente  dirigea  une  partie  des  tr6uj)es 
sous  la  conduite  du  colonel  Juan-Francisco  Elizulde,  tandis 

3u  il  conikiisil  l'autre  dans  les  départements  de  TAsuay  et 
e  l'Équ.idor,  avec  l'intention ,  disait-on ,  d'y  Opérer  une 

■  Il  _  I  H  '  ».     I  I  I  II 

(1)  Gacelade  Colàmbia,  n^i.  aI8  ct^agS.  aa  avril  cl  10  juin* 
XQ.  3i 


I.  hc  2^  avril ,  Éliialdc  aborda  à  Guayaqnn^^ 
c  la  garnison  ,  il  abolit  la  constitution  Iwitv 
!»..„,..  „,.;  .™fjr,;-nt  la  diclaiureau  li- 


.subalum 
pri 
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contre-Ttivolutior 
et  de  concert  are 
Tienne  et  annula 

ib^rateur.  On  obh^ea  les  olEciers -généraux  à  leiiieilre  lÀ 
vais>enux  de  guerre  et  à  pailir  pour  Panama  à  bord  de  W 
linienls  de  f  ansport.  Le  généra)  José  de  Lainar,  qui  airiv 
»iur  «s  enlrefaiie»  ,  en  se  rendaniau  congirn  péiuvien, 
il  était  nteiubre,  avait  éic  invité  à  prendre  provisoiici 
la  Jiiectîon  des  afTaives,  Il  entra  aussitôt  en  i  elaiion  avec  t| 
goureraeiiient  de  Bogota ,  et  protesta  en  son  nom  et 
celui  de  lu  municipalité,  de  la  uianièie  la  plus  solennel 
r]ue  Guayaquil  n'avait  nullement  l'inlentinn  de  rompre 
liens  qui  l'unissaient  à  la  Colombie;  qu'il  obyerrerait  m 
lois  et  obéirait  toujours  à. son  fbel  supl-éme  ,  et  ^upplil  h 
gouvernement  de  pardonner  à  ÉlinkUei  à  ses  complices:  , 
Cependant  Bustamenté  ayant  débarqué  à  Colan,  inarrbi 
sur  Cuença  ,  prolestant  partout,  sur  son  passage,  de  sr" 
altacliement  à  U  constitution.  Il  y  entra  le  n'^  avril,  et  co 
vonua  la  municipalité,  pour  le  5  mai ,  k  l'eirei  d'en  c 
lïtitulionnels  ;  mais 
ic  Bravo,  un  de  ses  o 
lidé  d'un  balnillon,  l'arrêta  a'  ^^ 
^nt  délivrés  oeu  après  par  le  ^ 
iiEi-al  Florez ,  qui  commandait  dans  l'Equador  ;  et  le%  vaip; 
queurs  d'Ayacucho  ïe  soumirent  au  général  Ovaudo,  que  h 
pouvoir  executif  leur  assigna  pour  cominandant. 

i5  mai.  Meisage  du  vice-pn'aijent  Santander  au  congrti 
général  de  Columbie,  te  i  a  mai  1827.  «  Nos  relations  »m 
Ici  puissances  étrangères,  «  dit-il ,  ■  ont  continué  à  s'éteodii 
Le  roi  des  Pays-Bas  a  nomme  un  consul  (général  et  un  «( 
consul  à  la  résidence  de  Bogota,  et  un  consul  à  celle  1 
La  pfiayra.  L'agent  supérieur  du  commerce  français  •  ir^ 
le  titye  d'inspecteur  commercial  à  Bogota  et  ses  dépendancs, 
ti^requc  lui  a  conféré  le  j\iinistrc  des  afTaîres  étrangère). Le 
rois  oe  Danemarrk ,  de  Prusse  et  de  Bavière  ont  monli^dt 
dispositions  i  établir  des  relations  permanentes  avec  la  li 
Ûtqiie. 

■  L«  libérateur  président  a  employé  la  force  armée  po| 
ràtuire  sous  l'autorité  du  gouvernement  national  Icx  viilf 
qui  s'y  étaient  soustraites.  Des  secours  de  toute  espèce  04 
été  envoyés  de  Boyaca  ,  Marac.Vibo  et  de  (artagéna.  Le  gS 
néfâl  Crdanétas'est  dirigé  ver.'i  l'ouest  du  Venezuela,  rt  If 
libérateur  a  pris  le  chemin  de  Pucrio-Cabello,  qui  iitm 


iliulation  de  s< 
querellé,  dans  l'intervalle,  i 
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d^ja  séparé  du  parti  rebelle*  Les  vill^  se  sont  empressées^  f.^ 
d  enypyer  leur  «ou^nis^ÎQn  ^u  président  •  et  les  autorités. nér. .., 
voltée^du  Vené^iiéla  .oiu  déposé  le^.ariaes  et  6C  spnt  sou*  ,'.' 
mises  a^vèc  le  re.ste.  Le  procieu^c  san,4  des  Colombiens  avait.  :. 
déj.V  coulé  à   Cuinana,   le  canon  frulritide  avait  tonné  à   :, 
Puerto-Cabello;  MU  dé;»astreux  conflit  se.ptéparaitdanai  TA*  . 
pure  entre  ce^  mcti^s  soldats  qui  avaient  vaincu  les  Espa- 
gi\pl.s;  la  haine r  laTen^eauce  et  la  division,  menaçaient  de 
plonger  la  république  dans  le  trouble  et  ladésolatiQ^i.  Mais  , 
grâce  à  rinflueuce  du  président,  dont  tous  les  aci^s  ont  é^é. 
marqués  par  la  doiiceiir  et  rindulge^ce,.  le  U^i|it^aù  de  la\" 
guerre  ci  ri  Iç  a  été  éteint.  Tordre  légal  a  succédé  à  ta  confii-/ 
M<^,  et  la  paix  il  la  guerre,  h    .  ,.  ?  .^    ;   , 

Santander  insiste  fortement  sur  la  révision  des  lois  orga* 
nîques  qui  régissent  les  écoles.  L'orgamsatiou  âctiiellev  de 
l'inst^^urtion  publique  n'étant  que  provisoire,  sa  réforme  et  ^ 
ley  améliorations  qu'elle  pourra  subir  dépendent  des.cl.iaii^ 
geinents. heureux  qui  seront  apportés  à  ces  lois,  et  que  Tex* 
p4<'i<'n<;e  indiquera. 

,<*  Quant  aux  fina.nces,  il  est,»  dit -il,  «  satisfaisant  pour 
moi  de^.vous  annoncer  que  les  revenusi  publics  pour  l'aouée 
dernière,  du  f*.  juillet  1825.au  3o  juin  1 8^6,  ont  surpassé 
ceux  de  l'aiinée  précédente,  et  que  les  dépenses  présumées.  ; 
de  l'année  courante  sont  tellement  réduites,  quelles  n'éga-. 
leront  pas  à  beaucoup  près  les  recettes.  ,, , 

9  II  u  est  rien  arrivé  (l'important  relativement  a  l'armée ,  si 
ce  n'est  le  mouvement  insurrectionnel  qui  a  eu  Ueu  à.Lima,  , 
le  ati  janvier,  parmi  les  troupes  de  La  division  auxiliaire  du 
Pérou.  Dans  cette  journée,. les  soldats  ont  privé  du  coiiunan*  { 
deinent  les  ofG  1ers  nouimés  par  le  libérateur.  Les  .chefs  uror  , 
visoiret^  de  celte  division  ont.  renouvelé  solennellement  leur. , 
premier  serment  de.  Qdélité  et  d!obéissance  à  nos  lois  cous*  , 
titiuiopnelles.  »•  .  » 

Le  5  juin ,  le  congrès  promulgua  un  décret  d'amnistie  gc« 
néraje  et. d'oubli  pour  tous  les  actes. commis  depuis  le  27 
avril  1 826,  et  un  autre,  le  1,9  juin,  pour  le  ré tabl ^sèment 
di*  l^rdre  politique  sur  le  pied  où  il  se  trouvait  avant  l'in- 
surrection de  Valcncia.  Le  5  août,  parut  le  décret  de  convo* 
cation  de  la  grande  Convention,  à  Oc^na,  le  2  mars  18^8, à 
l'effet  d'examiner  et  de  r.éformer  la  constitution. 

Le  7|uiin,  Francisco;  Faulo  Santauder  adressa  au  général 
Bolivar  la  lettre  oui  iSuit  :  «  Votie démission  de. {a  prési-*, 
dcAce  de  la  répubiiqiie  deja  Côloifibie  n^a.  pas.  été  acceptéfS 
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pjr  le  congrès,  et  je  présume  que  le  présidfint  du  sénat  Tnn 
aark  prévenu  de  cette  détermination.  Vous  êtes  donc  oliligé 
de  TOUS  .soumettre  à  la  volonté  de  ta  naliou  ,  qui  exige  que 
vous  gardiez  la  présidence  en  IVxerçnnt  conroi'tm'ment  joj 
lois  que  le  peuple  souverain  a  dictées  el  dictei.-i  dans  la  wiie 
par  I  ori^ane  de  ses  représentants.  Le  vî^-pre>ident  de  la 
Colombie,  chargé  du  gouvernement,  Pspère  que  voui  M 
tromperez  pas  les  espér.mces  de  la  patrie  ,  et  que,  sousvurt 
autorité,  elle  ^'ortira  triomplianle  et  glorieuse  des  dangm 
qui  l'environneni.  Sa  féliciie  d'avance  la  Colombie  d'un  "i 
lieurcux  événement.  -  En  conséquence  de  celte  décision ,  U 
général  Bolivar  conserva  l'aulorilé  et  prêta  serment  à  U 
constitution. 

■  Je  regietle  que  le  congrès  n'ait  pas  exaucé  I3  prière(  \t 
36  avril  )  que  je  lui  avais  adressée  de  m'écaiter  de  la  vîce- 
présidencej  l'assemblée  m'a  fjil  la  faveur  de  croire  nies  ser- 
vices encore  utiles  dans  ce  poste.  La  volonté  nationale  sinri 
exprimée,  les  circon-tances  antécédentes  et  l'entière  liberlt 
avec  laquelle  la  représentation  colombienne  a  agi,  en  iM 
conservant  les  chaînes  du  pouvoir,  me  font  un  devoir  de 
continuer  à  convacrer  à  la  cause  publique  ine.s  faible*  U- 


lents.  Cepcndi 
tre  expérience,  vi 
nent  à  mon  aide? 
»  Je  ne  puis  vui 
t  qui  appartient 


ilui 


e  la  bien  servir. 
!  patriotisme  ik 


s  offrir  qu'un  coeur  libre  de  tout  pféjngi; 

n  entier  à  la  Colombie.  Mon  dévouetncnt 
nbsolu  à  \a  cause  de  U  liberté  et  mon  profond  re>|tect  pour 
les  lois  ne  ie  sont  jamais  démentis.  Je  n'ai  pas  besoin  île 
TOUS  déclarer  mes  internions.  Vous  Sdvei  que  vous  trouve- 
ret  lOLijours  en  moi  hi  fidélité ,  l'amour  du  bien  ,  un  ferme 
,ip|}ui  pour  la  défense  de  la  liberté  colombienne  et  un  désif 
sincère  de  coopérer  eliGcicement  à  l.i  gloire  de  votre  gouver- 
nement. Ces  sentiments  sont  unis  avec  le  respect  le  uliu 
profond  pour  votre  autorité,  vos  vertus  et  vos  éininenu 
services,  a  Bogota  ,  palais  du  gouvernement,  le  -j  juin  1817- 
Signé  Paulo  SanUnder.  * 
Cependant  Santander,  alarmé  de  tous  ces  mouvements, 
écrivit ,  le  3o  *vnl ,  à  Bolivar,  pour  lui  apprendre  la  situ- 
lion  .ilnrmante  des  dégiartenients  du  sud ,  et  l'inviter  A  re- 
prendre ^es  fonctions  de  président.  Le  libérateur  lui  fit  ré- 
pondre, le  i()  juin,  par  son  secrétaire  Révenga ,  que  cO 
nouvelles  dissensions  ayant  totalement  changé  sa  siluatioa, 
il  se  liâterait,  en  sa  double  qualité  de  simple  citoyen  el  de 


DE   L  AMÉBIQUE.  4^^ 

président,  de  prévenir  le  démembrement  de  la  république 
et  la  violation  de  ses  lois,  et  qu'il  partirait  immédiatement 
pour  la  capitale  pour  marcher  de  là  contre  les  traîtres.  Le 
même  jour,  il  adressa  une  proclamation  aux  Colombiens , 
dans  laquelle  il  dit  :  «  Vos  ennemis  ont  juré  la  perte  de  la 
Colombie;  mon  devoir  est  de  la  sauver.  Depuis  quatorze 
ans  que  j'ai  été  placé  à  votre  tête  par  le  vœu  presque  una* 
nime  du  peuple,  je  n'ai  cessé,  a  toutes  les  épO{[ues  ue  gloire 
et  de  prospérité  de  la  république,  d'offrir  de  résigner  le 
pouvoir  suprême.  Je  ne  désirais  rien  tant  que  de  me  dé- 
pouiller d'une  autorité,  instrument  de  tirannie  que  j'abhorre 
encore  plus  que  la  honte  même.  Cependant,  dois- je  vous 
abandonner  au  moment  du  péril  ?  Une  telle,  conduite  serait- 
elle  digne  d'un  soldat  et  d'un  citoyen?  Non,  Colombiens , 
j'ai  résolu  d'affronter  tous  les  dangers,  plutôt  q^ue  de  voir 
l'anarchie  usurpei;  la  place  de  la  liberté,  ou  la  rébellion 
celle  de  la  constitution.  » 

Bolivar  rendit  ensuite  un  décret  de  Caracas,  par  lequel  il 
nommait  le  général  Paez  chef  supérieur  de  Venezuela,  qui 
comprenait  les  trois  déparlements  de  Maturin ,  d'Orénoco  et 
de  Venezuela ,  et  l'investit  de  l'autorité  civile  et  militaire. 

Le  concrès ,  qui  aurait  dû  s'assembler  le  2  janvier,  ne  se 
réunit  quau  mois  de  mai.  Le  vice-président  Santander,  ac* 
cu*>é  d'être  le  rival  et  l'ennemi  de  Bolivar,  offrit  à  la  légis* 
lature  la  démission  de  cette  charge,  qu'elle  refusa  d'accepter. 
La  renonciation  à  la  présidence ,  envoyée  par  Bolivar,  donna 
Heu  à  une  discussion  des  plus  vives  au  sein  de  l'assemblée.  Go* 
mez,  Soto,  Uribe  et  Francisco  Soto  en  pressèrent  l'acceptation 
à  cause  de  sa  constitution  bolivienne,  deson  titre  de  dictateujr, 
et  de  la  jalousie  qu'il  excitait  au  Pérou,  au  Chili  et  danis  le 
Buénos-Ayres.  Vingt-quatre  membre:;  du  congrès,  dont  dix- 
huit  représentants  et  sil sénateurs ,  votèrent  en  faveur  delà 
renonciation  ,  et  le  reste  ou  la  grande  majorité  se  prononça 
contre.  Le  vice-président  s'empressa  de  communiquer  (7  juin) 
à  Bolivar  là  décision  du  congrès ,  dans  une  lettre  qu'il  reçut 
H  Cariagéna  le  f  2  juillet. 

4.  juillet.  Proclamation  du  général  Bolwar  auxitaMants 
(le  f^ém'zaéla  et  de  Carac0s.  «  Vénézuéliens  ,  »  dit  il ,  «  vos 
suffrages  m'ont  appelé  dans  la  Colombie  pour  y  létahlir 
Tordre  et  l'union.  Mon  devoir  le  plus  cher  Tut  (Qujours  de 
me  dévpuer  aii  servicedii  pays  où  je  suis  i|é.  Poàr  détruire 
vos  ennemis ,  j  ai  pénétré  dans  les  provinces  les  pUj», reculées 
de  rÀ;nériqa^  Tous  me^  actes  ont  eu  pour  but  h  liberté  et 


;  je  ton»  [jHiiit 


■iloyr-n  (le  votre  ville,  w 
iiis  de  conserver  ce  pinnin 
lilà  mon  dés'     " 


lj86  CHBONOLDGIE  UrsTOSK^UE 

la  gloire  île  Vtneiuéla  ei  de  Caiaca-;.  Celte  preftrrn»  énii 
juAte.  Fi  je  l'avoue  haiilement ,  j'ai  servi  la  Colombie  n  fA- 
merique,  parre  que  voire  ■"■ri  i-(ait  lié  à  celui  du  ttiieit 
riie'ini'iplière  de  Colomb.  Ne  crojeE  pus  c|i 
avec  des  vues  a  m  lii  lieuses.  Je  ne  vais  pas  d. 

le  la  ri'|)uLhi|iie  pour  augttienlfr  mon  «bionfc. 
s  pour  eiiipêclier  que  la  gueiTc  civile  qui  les  désoir  bV- 
tende  jn><qu'à  vous  nés  ravages.  Je  m'engage,  dès  que  U 
grande  Conveniiun  sera  a>seinblec  et  s'oct-itpera  de  Ttitrt 
bonlieur,  à  revenir  dans  le  pays  de  mes  péics,  au  inilin 
de  mes  frères ,  de  mes  amis ,  ei  de  vous  aider  A  vaintrï  le 
eslamités  publiques  résultant  de  la  guerre  ei  de  la  r^tolo- 
tion. 

»  Habitants  de  Cararas .  ol* 
plus  grande  ambition  cera  tonji 

gloire  esi  la  seule  vengc.-mre  que  mes  ennemi»  doiveol 
tendre  Je  moi.  ■  Signé  S.  Bolivar. 

Le  2^  juillet ,  le  corp.i  municipal  de  Cuayaquil  se  iIàIu* 
en  faveur  d'un  gouvernement  fédéral  (i). 

Bolivar  ayant  appris  à  Cailiira  ,  le  2.',  août,  l'ÎDsurrKii» 
de  Guayaquil  et  le  décret  pour  U  réduction  de  raritiôe,^'» 
lesta  liautement  eoulie  cetLe  mesure.  Le  10  ^eptemtHt,|^ 
61  son  entrée  dans  la  capitale,  où  il  fut  pai-raiieroriit*(- 
cueitlî  des  autorités  et  piéla  le  i^erment  d'usage;  ei,  te:*' 
le  congrès  déciéia  que  les  règlemenls  ^l;>blis  par  le  libc»- 
tenr,  président  des  départements  de  l'Est ,  étaient  eldfiu"' 
raient  en  vigueur. 

Le  10  septembre,  une  nouvelle  tentative  i-évoluiionBJif 
fut  faite  à  Guavaquit  par  José  Airii^ta,  un  des  prioripui 
officiers  de  la  troisième  divisiun.  SVtant  mis  j  la  (lHc  in 
parti  favorable  aux  Péruviens,  il  s'empara  de  VarlilW. 
rendit  la  liberté  aux  prisonniers  et  demanda  U  dtfpckiiw 
d'ÉIizalde.    La    municipalité    et    le    balatllon    d'Ajarac^ 


[1)  Palriota  de  Giinraquil.  n'.  8.  —  jécia  <le  la  i/o* 
clp.ilidad y  vecindario  dit  Guiiyaqiiif ,  signe  par  douée  mnnb'B. 
savoir  :  Miguel  de  Ai)soiilé|;ui,  Dicgn  Nohoo,  Anionto  ËlinU' 
3i»(>-Maria  Cnaman»,  Justi-Pahlo  Murririai  Ju^^-Pdlix  .«jui'v 
Manuel  Marisrml,  Antonio  Bolona ,  Luis  S«tinni<(gt,  Cuiiû 
DiM,  MaliM  Éliultle,  Martin  Santiago  de  Tt'flr«,  Jcioli» 
Zcrda,  Miguel  Iiuii,  etc. 
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a'élàni  Opposé  à  ses  pi-ojeu ,  celle  rcToIte  n'eut  point  de 
suile. 

Le  II  scplembi-e,  le  ç;(.^nt!ral  Bolivar  leur  adresse  la  pro- 
cUinaiion  suivanle  :  h  Guayaquiliens,  le  lorrent  des  dis- 
cordes civiles  vous  a  entraînés  dans  la  sitiialion  critir|(ie  où 
vous  vous  Irouvcz.  Vous  soulTiei  d'un  mallieur  (|ue  vous 
vousétexcfTorce's  d'éloigner  par  toiis  les  sacri6ces.  Vous  n'êtes 
point  coupables,  les  peuples  ne  le  sont  jamais  ;  i.ir  le  peuple 
ue  demande  que  la  justice,  le  repos  et  la  liberté,  (^'e.'it  à 
ceux  qui  les  coifiuiandent  qu'il  faut  généralement  atlribuei' 
les  desseins  dangeretiit  et  funesies.  Voilà  les  véritables  au- 
teurs des  calamités  publiques.  Au  resie,  je  vous  connais  : 
vous  me  connaissez ,  nous  ne  pouvons  cesser  de  nous  enten- 
die.  Laissons  donc  se  consumer  en  inutiles  efforts  ceux  qui 
cberclieni  à  nous  désunir,  depuis  que  nous  sommes  de  nou' 
veau  réunis  comme  des  frères  sous  Végide  ries  lois  et  du  nom 
delà  Colombie,  s 

Adrtise  du  Ubératiuir  au  congrhs,  après  avoir  prèle  sçr- 
ment.  «  Lorsque  j';icce  i  Ha  i  U  présidence,  je  promis  de  dé- 
fendre la  consiituiion  de  tout  mon  pouvoir ,  l'est-à-dire  en 
»oIdat.  Engagé  dans  la  guecredc  l'indépendance,  jemarch.ii 
vers  le  midi  de  notre  territoire  et  je  délivrai  tout  ce  pays  de 
la  domination  espagnole.  La  république  fut  alors  entière- 
ment constituée.  Je  réjiondis  à  l'appel  du  Pérou,  qui  de- 
mandait le  secours  do  :iotrc  armée  et  mettait  ses  destinées 
en  mes  mains.  Ou  me  nomma  dictateur;  et  bientôt,  ayant 
trioniplié  de  nos  ennemis,  le  drapeau  de  la  Colombie  vint 
ombrager  deux,  soeurs  républicaines,  le  Pérou  et  Bolivia, 
Cependantladiscorde  divisait  les  Colombiens  :  les  provinces 
du  nord  voulaient  briser  nos  lois  fondamentales.  Déji  le  ca- 
non  parricide  avait  tonné  :  j'aicouruS  pour  apaiser  ce  dé- 
sordre, et  le  décret  du  3  janvier  rétablit  la  paix  et  l'union. 
Le  con{;rés  a  entendu  le  cri  unanime  de  ta  nation  deman- 
dant impérieusement  une  réforme.  La  grande  Convention  a 
été  convoquée,  et  par  cette  mesure  le  congrèit  a  sauvé  la  ré- 
publique. ■ 

Dans  .sa  réponse  au  libérateur,  le  président  du  sénat ,  Vin- 
cculé  Barréro,  s'exprimait  ainsi  :  •  C'est  à  vous  principale- 
ment, Monsieur,  qu'appartient  la  tiîclie  difficilede  retremper 
'  la  république,  en  consolidant  ses  institution.s,  réunissïut  ses 
*'  Aarlies  démembrées ,  apaisant  la  fureur  des  faciions ,  cou- 
ceMraotsnr  un  seul  point  toutes  les  opinions  divergentes, 


J 
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jen  assurant  enfin  le  bonheur  et  h  liberté  àr  nos  concîtojeBS, 

Îuî  noiis  tendent  les  bras,  en  nous  d^iiuinclant  de  lesjtauTcr 
u  naufrage.  M ouK*  n*a.\lons  pas  oublié  .que  c'est  à  votre  fer- 
meté, à  voire  valeur  et  à  vos  sacrifices  que  nous  devons  ft 
-notre  indépendance  et   les  avantages    dont  elle  nous  (ait 
jouir,  n 

Insurrection  de  GnayaquiL  L'Eut  parai«ssant  alors  jooir 
de  la  tranquillité  intérieure  et  n^avoir  rien  à  reilouierdô 
attaques  du  dehors,  le  congrès  rendit  une  loi  ,  le  8  août,  eo 
Tertu  de  laquelle  l'armée  était  mise  sur  le  pied  de  paix  et 
rédtiite  à  neuf  mrlle  neuf  cent  quatre-vingts  nommes. 

De  nouveaux  troubles  écartèrent  toutefois  à  Guay-igaiL 
Le  2(î  juillet,  les  citoyens  se  déclarèrent  en  faveur  dusistèiBe 
fédératif,  et  nommèrent  Diego  No voa  intendant^  et  Antonio 
Élizalde  commandant  général  du  département.  Le  général 
Pérez,  qui  avait  occupé  ce  poste,  suppo>anl  que  Giiay-iqail 
voulait  se  réunir  au  Pérou,  invita  le  général  Pl«ctt  à  mv- 
cher  contre  cette  ville, 

1828.  Vers  le  courant  de  mars,  les  troupes  stationnées  à 
Cartacéna  se  mirent  en  insiirreclion  par  l'influence  du  gé- 
néral Fadi  lia  ,  commandant  en  second  du  département  5  mais 
ce  projet  ayant  échoué,  il  quitta  la  ville  avec  les  soldats 
qu'il  avait  séduits.  L'ordre  fut  bientôt,  rétabli  par  lés  soms 
du  gériéral  Montilla. 

3  juillet.  Proclamation  de  Bolivar  aux  Culombiens,  «ia 
perfidie  du  gouvernement  péruvien,  »  dit-il ,  «  a  passé  toute 
limites.  Sans  motif  et  sans  déclaration  de  guerre  préalable. 
ses  tioupes  inarchent  contre  nous.  Colombiens  du  sud!  cou- 
rez aux  armes ,  volez  sur  les  frontières  du  Pérou ,  ma  pré- 
sence parmi  vous  sera  le  signal  du  combat.  » 

Le  27  août  1^28,  décret  organique  de  Bolivar.  Les  pre- 
mier et  deuxième  articles  reconnaissent  le  pouvoir  du  libé- 
rateur. 

.  De  C administration  de  l'Etat  et  du  Conseil  -dfs  ministres. 
Ce  Conseil  est  composé  d  un  président  et  des  ministres  secré- 
taires d'État ,  savoir  :  i^.mini.stn*  de  l'intérieur  et  du  gouver- 
nement 5  2°.  de  la  justice  5  3<».  de  la  guerre  •  4**.  de  la  marine; 
b°,  des  finances;  6®.  des  afFiires  étrangères.  Le  libérateur 
peut  confier  deux  portefeuilles  à  la  même  personne.  Chaque 
ministre  est  Toi^gane  immédiat  du  pouvoir  suprême,  et  au- 
cun décl*et  ne  peut  être  exécuté  sans  son  autorisa^n.  D 
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.  est  responsable  pour  l'exécation  de  ses  devoirs.  En  ras  d'in- 
dispositîon  ,  d 'absence  ou  de  mort  du  président  de  l'État,  le 
président  du  Conseil  des  ministres  sera  cli.irgé  du  couver* 
nement,etil  doit  sur-le«ciiamp  convoquer  l'assemblée  na- 
tionale, dans  un  délai  qui  ne  peut  excéder  cent  cinquante 
jours.  (Chap.  a.)        ♦ 

Conseil  d'Etat,  U  est  composé  du  président  du  Conseil 
des  ministres  et  des  secrétaires  d'État,  et  au  moins  d'un 
conseiller  pour  ciiacun  des  départements  de  la  république. 
Le  président  du  Conseil  des  ministres  peut  remplacer  le  li- 
bérateur comme  président  du  Conseil.  Les  fonctipns  du  Con- 
sfil  d'État  consistent,  i®.  à  préparer  les  décrets  et  les  règle- 
ments 5  2^«  à  faire  un  rapport  au  gouvernement,  dans  le  cas 
de  déclaration  de  guerre ,  de  préliminaires  de  paix  ou  de 
ratification  de  traités  avec  les  autres  nations;  3^.  à  faire  un 
rapport  sur  la  capacité  et  le  mérite  des  candidats  aux  em- 
plois de  préfets,  de  gouverneurs  de  province,  de  juges  et  de 
conseillers  aux  divers  tribuniux  ,  d'archevêques ,  d'évéques , 
de  dignités  canonicales  et  de  places  dans  les  églises  cathé- 
drales ou  métropolitaines.  (Chap.  3.) 

De  l'organisation  et  de  l'administration  du  territoire  de 
la  république.  Le  territoire  est  divisé  en  préfectures.  Les 
préfets  sont  les  chefs  politiques  supérieurs  de  leurs  dépavte- 
ments  respectifs  et  les  agents  immédiats  du  chef  de  l'État. 
Leurs  fonctions  et  leurs  devoirs  sont  les  mêmes  que  ceux  des 
intendants.  Les  intendances  sont  supprimées.  Chaque  pro- 
vince est  administrée  par  un  gouverneur  dont  les  fonctions 
et  les  devoirs  sont  déterminés  par  les  lois  et  par  un  décret 
spécial.  (Chap.  4«) 

De  l'administration  de  la  justice.  La  justice  sera  admi- 
nistrée par  une  Cour  suprême,  des  Cours  d'appel  et  des 
juges  de  premièi*e  instance,  des  tribunaux  de  commerce, 
des  Cours  de  l'amirauté  et  des  tribunaux  militaires.  (Ch.  5.) 

Dispositions  générales.  Tous  les  Colombiens  sont  égaux 
devant  la  loi,  et  conséquemment  admissibles  a  tous  les  em- 
plois ecclésiastiques  et  militaires.  Personne  ne  sera  arrêté, 
excepté  dans  les  cas  déterminés  par  les  lois  et  sur  une  en- 
quête préliminaire  du  fait  ou  un  ordre  écrit  de  l'autorité 
compétente.  L'infamie  attadiéeà  un  châtiment  ne  s'étendra 
jamais  à  d'autres  individus  qu'au  criminel.  Tout  citoyen  a  le 
droit  de  publier  ses  opinions  et  de  les  faire  imprimer  sans 
aucune  censure  préalable.  Toute  espèce  de  propriété  est  in« 
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violable,  et  la  cession  ut?  jinurra  s'en  cfTertuer  que  damant 
péc-esxité  urgenic,  exigée  par  If  bien  public  cl  moifenniDi 
une  juste  indemnité.  Les  Colombiens'  petirent  exerKr  loau 
Ijranclie  d'indusliie ,  exci-mé  d^ns  les  cas  prcvus  par  lej  loii 
et  pour  des  avantages  puMics.  Les  Colombiens  onl  te  ilrnx 
de  pétition ,  confoi  méinenl  aux  l'cglementK  sur  ce  soj^t.  b 
religion  catbnliqne,  apostolique,  étant  celle  du  pa^t;  t\lr 
sera  mninlenue  et  protégé  par  le  gouvernement,  —  Oonni: 
au  palais  du  gouvernement,  a  Bogota  ,  le  37  août  i8ï8.  &ç^k 
Simon  Bolivar;  par  le  libérateur,  président  de  l«  répalili' 
qne ,  José-Maria  Restrépo ,  ministre  de  l'in  térieuf  ;  5latii>li> 
Veraara,  ministre  des  affaires  étrangères;  Rnpliael  Vr^aaiu, 
ministre  de  la  guerre,  et  Kicolas  M.  Tanco,  ministre  do 
finances. 

Conspiration  à  Bogota.  Dans  la  nuit  tlu  aGj.eplembK, 
one  conspiration  éd^ta  ù  Itogoia,  dans  le  but  de  cusager  le 
gouvernement,  aprè*  avoir  tué  Bolivar.  Les  conspiratcsn 
avaietit  çat^né  la  brigade  d'artillerie  de  la  g.irniion.Mi 
commence  par  faire  l'assaut  du  palais.  La  garde  est  tailla 
en  pièces,  et  les  a.ss.iillaiitK  ayant  pénétré  jusquN\  Uchamlnt 
h  couclier  du  président,  celui-ci,  quin'avaitaucua  inojcnJt- 
résistance,  saute  par  un  balcondansla  rue,  lia  verse  unepatlit 
de  la  ville  et  .te  réfugie  sous  un  pont  .tur  lequel  rartillerit 
pa^isa  criant  t  Meure  le  tiran  Bolivar;  mais  bientôt  »p«f 
rallié  quelqufs  troupeti,  il  niardie  contre  les  révoltés  ei  I0 
met  en  déroute.  Les  généraux  Santsnder  ci  Padilla  fuiwl 
impliqués  danscette  affjirc,  Bolivar  fit  distribuei'  do,Doo(r. 
au  corps  qui  av^it  défendu  le  palais,  et  donna  au  roinmi» 
dant  le  grade  de  colonel.  Le  même  jour,  il  publie  an  dccnt 
pour  mettre  en  vigueur  l'autorité  que  lui  a  conférée  le  r(H 
national  dsn.s  toute  l'extension  que  les  circonstances  lendcil 
néceiisaiies.  Un  autre  décret  suspendit  celui  du  8  août,  qù 
limitait  les  Torces  militaires  à  neuf  mille  neuf  teat  q^tlr^ 
vingts  hommes,  pour  en  poitev le  nombre  à  qu.irante  toiîk 

i8ïS.  CoitvocalÏQn  et  dissolulion  de  la  Convention  d'O- 
eana,  La  Convention  nationale  d'Ocaùa  ,  convoquée  pourk 
2  mars  1838,  se  réunit  le  q  avrî!  suivant ,  au  nombre  rff 
soixante-quatre  mcinbtes.  La  Commission  nommée  pjt  li 
congrès  pour  décider  s'il  était  nécessaire  de  réformer  I*  coro- 
titution  .  s'tilant  déclarée  pour  l'affirmative ,  une  giaitdr  i- 
vision  éclata  dans  l'assemblée.  Les  uns,  connus  sous  le  Doo 
àejédéialittea  et  suivant  l'influence  de  Santander,  vOnUinii 
une  coaslitution  purement  et  simplement  seublabte  ■  nlk 
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des  Éiats-Uni^  l«es  aotre^^  appelés  ufiitaires,  adoptani  le 
plan  de  Bolivar,  demandaient  un  sistèinç  qui  accai^uât  plus 
d'extension  au  ppuvoir  executif  3  ces ^dei'niet:^;  ^Vp^uyaient 
sur  l'ignorance  politique  de  la  pLuprt  des  liabitantx ,  le 
défaut  d'union  entre  les  départements,  les  inen^ices  de  l'Es* 

Ï»agne,  les  contestations  avec  le  Pérou  5  ils:{es.iii.e^t  ressortir 
9  différence  de  la  situatipn  actuelle,  die  la ,  Colombie  avec 

celle  des  États-Unis,  à  répoq.ue  de  leiir  ^inaijçi patio n. 
Apres  plusieurs  semaines  de  ciiM:ussions. orageuses ,  une  ving- 
taine de  inembr^s  jugèrent  à  propos  de  $e..r^tM'e<i'3  et  TfAs- 
Sieti^lée,  ne  se  trouvant  plus  en  nombre  suffisant,  se  sépara 
saDj!»  rien  décider,  le  12  juin  1838.; 

Les  députés  dissidents  publièrent  l'exposé  de.>  motifs  .qui 
les  avaient  détertni.nés  à  quitter  ['«isseuiblée.  Nous  en  cite- 
rons les  passages  les  plus  remarquables  ; 

«  Pendant  le  cours,  »  disaient-Us,,  «des  année^^  1.822,  i,3a3 
et  i2ta4,  une.  sui(e  continuelle  ,de  succès  et  l'exercice  de 
pouvQjrs  e^Ltraordinaires  accordés  au  gouvernement  par  la 

.constitution  des.  lois  contribuèrent  puissamment  à  fprmer 
r^sprit  national.  Le  calme  cpii  suivit  la  suspeiuion  ,des 
Iio%iiliiés ,  l'année  suivante ,  offrit  l'occasion  d'appurter;.des 
améliorations  ft  des  réforme^  dans. nos*  institutions,  qui 
avaient  souffert  des  disseqsions  politiques  et  dç  1^  turbulente 
asseaibliée  réunie  à  Valencia  le  3  avril  i8a6«  La  présence  du 
président  libérateur,  ramena  la  confiance  publique  dans  les 
départements  du  nord;  à  son  retour  dans  la- .capitale,  il 

.  proposa  sa  démission  au  congrès,  qui  la  refusa  à  une, grande 
majorité  et  décréta  la  convocation  d'une  grande  Convention 
qui  se  réunirait  à  Ocana  le  a  mars  i8;<8:  La  minorité  se 

.  montra  vivement  opposée  à  ces  d'eux  mesures^  qui  devin- 
rent le  sujet  des  discussions  pijibliques.    \,  , 

»  Nous  établissons  cpmme  une  vérité  inçotitestable. que  le 
but  exclusif  du  parti  opposant  était  de  dépi:iser  le  mérite 
éclatant  du  libérateur,  de  le  forcer,  à  résigner  son  aiitorité 
et  de  le  placer  dans  une  situation  dans. laquelle  il  ne  pour- 
rait plus  rendre  aucun  service  à  la  république,  ou  de  le  faire 
passer  pour  un  tirauatvx  ieux  du  monde.  C'est  dans  cette 
intention  que  fut  élaboré  un  projet  de  constitution  qui  lais- 
sait le  pouvoir  exécutif  sans  force  et  sans  moyeivs ,  et  dont 
l'adoption  aurait  plongé  la  nation  dans  les  déM>rdreSi^t  les 
borreurs  d'une  guerre  civile.  Favoiisés  par  le  résultat  des 
élections,  les  meneurs  manifestèrent  Içur^  intentions  ;  lors 
de  la  réunion  de  la  jante  préparatoire  de  la  grande  Conven- 
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lion  ,  dans  ta  nuit  du  i  7  mniK.  Le  diiecieur  Solo  commi]- 
niqun  une  ili;i>êctio  tin  géiiéviil  l'aililb  ,  qui  donnait  »ïi»  ild 
troubles  de  CaitagFna ,  d'un  conipIoL  .ly.int  pour  but  de 
disAOudre  la  grande  Convention  par  la  force  ,  et  de  l'ioUr- 
vention  du  même  général  Padilia,  qui ,  malfjré  qu'il  eùli 
souffrir  de  la^pit'pomtérance  du  parti  favorable  à  la  tiranni«. 
s'était  misa  la  tête  des  amis  dM  lois  et  de  la  reiirL^scutalin, 
afin  de  rciablir  L'ordie;  enfin  on  ajoutait  nue  le  g^nênl 
Montilla,  influencé  par  le  libérateur,  L-tnit  à  la  têtedesa^ 
taieurs  qui  voulaient  renverser  U  république  et  rc'labjir  tut 
ses  ruines  le  trône  du  despotisme.  Dans  cette  rirconstantt, 
le  directeur  représenta  le  général  Padilia  comme  dignetk 
la  confiance  et  de  la  gratitude  nationale,  et  i)  pt'opo^a  te 
lui  voler  des  remercîments  nour  sa  (onduile  ans  5  ,  6  el  ; 
mars,  et  pour  les  services  rjuil.ivait  rendus  à  la  Conrenlion. 
Cette  mniion  ayant  été  appuyée  par  le  général  SanianiIerH 
autres ,  le  directeur  déclara  que  Vadilla  mérïl.iit  des  action* 
de  grâces  éternelles  en  ses  ailli;rentes  qualités  de  députa, 
de  général  et  de  vice -président  de  la  république.  ■• 

Suit  dans  l'exposé  des  motifs  le  récit  des  moyens  em- 
ployés p;ir  le  directeur  et  ses  paitisans  pour  exclure  de  li 
CoHvcniion  tons  ceuK  qui  ne  s'uniiaieni  point  A  eoi. 
Afin  de  inieui  réussir  dans  leui-s  desseins  ,  ils  ont  repré- 
senté le  pieiniei-  citoyen  de  la  Colombie,  le  (irétident  lihé- 
ruleur,  comme  le  plus  dnnceieus  obstacle  â  la  liberté,  elle 
lias  formidable  ennemi  ne  son  pays  qu'il  veut  oppriinefi. 
posants  prétendent  que  les  présidents  et  secrélairct 
de  la  CunTenlion.  à  l'excepiinu  dAianzara,  ont  tousctf 
élus  par  l'influenre  dc^  ce  p^rli ,  et  ils  entrent  dans  des  H- 
lails  sur  la  matiièie  de  procéder  de  l'assemblée ,  sur  la  Com- 
mission clurgéc  d'étiiblir  les  bases  de  la  réforma  (ion  et  nr 
les  motifs  qui  lés  ont  déterminés  à  se  retirer. 

Ils  concluent  ainsi  :  «  D'après  tout  ce  qui  précède,  il  ré- 
sulte que  notre  présence  dans  une  pareille  as«emblée  bctïH 
injurieuse  pour  nos  commettants  ,  offrirait  à  nos  adveriairc* 
les  moyens  de  triompher,  et  deviendrait  la  cau>e  indirecte 
de  -la  ruine  de  notre  pairie.  Dans  des  teins  meilkany 
quand  la  vérité  se  nlaceia  au-desstis  des  passion*  et  que  \m 
îoiérêl.sde  la  république  seront  à  découvert,  alors  on  |iaiinfl 
entreprendre  l'œuvre  de  la  réforme  conslitulionnelle.  Ji— 
que-là,  conlinuonsà  vivre  sous  les  lois  en  vigueur,  et  (i_ 
le  libL'r^ieiir  plaré  h  la  tête  du  gouvernentrnt ,  jouissant  dl 
la  confiance  de  la  nation ,  préserve  la  républiqoe  des  aUi 
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auxquels  elle  est  exposée  par  les  menées  des  factieux  et  les 
pièges  d'un  ennemi  habile  et  implacable.  ». 

Après  la  dissolution  de  la  Convention  d'Ocana,  les  munici- 
palités de  Bogota,  Cartagéiia,  Caracas  et  de  plusieurs  autres 
TiHes,  craignant  Tanarclne  qui  pouvait  résulter  de  cet  événe- 
ment^ supplièrent  Bolivar  de  restera  la -létedu gouvernement. 
Il  y  consentit,  et,  le  27  août,  rendit  un  décret  organique, 
instituant  :  i^.  un  Conseil  des  ministres ,  dont  le  présiaf*nt 
sera  celui  de  la  république.,  en  cas  de  maladie,  d  absence  ou 
de  mort  du  libérateur;  2<*.  un  Conseil  d'État,  coinposé  au 
moins  d'un  conseiller  pour  chaque  <lépartement,  pour  pré- 
parer les  lois,  règlements,  etc.;  3".  une  administration  dé- 
p<|rtement^lej  4"*  un  ordre  judiciaire. 

Bolivar  convoqua  en  même  tems ,  pour  le  2  janvier 
i8-'io,  un  nouveau  congrès  ou  Convention  nationale,  pour 
refaire  la  constitution  de  la  Colombie.  Les  commissaires 
auxquels  ce  travail*  est  cqnfîé  sont  :  les  généraux  Briyéno 
Mendéz  et  Salcrn,  M.  Pedro  Gual,  ancien  secrétaire  d'État , 
et  M.  Arando ,  célèbre  jurisconsulte.  Voici  leur  manifeste  : 

cr  i^.  Attendu  qtie  l'instabilité  de  nos  instituiious  provient 
de  la  fiiblesse  de  la  constitution  politique  de  la  république, 
et  que  des  circonstances  particulières  exigent  souvent  que  le 

Souvernement  soit  investi  de  pouvoirs  extraordin^iires,  il  est 
désirer  que  le  gouvernement  soit  constitué  de  manière  à 
avoir  toute  la  vigueur  et  l'énergie  nécessaires  pour  préserver 
la  constitution  et  les  lois  de  la  plus  légère  atteinte,  tout  en 
maintenant  la  forme  du  gouveruemeiit  représentatif  popu- 
laire 5 

w  2®.  Attendu  que  le  court  espace  de  tems  pour  lequel 
les  hauts  ofGciers  de  l'État  sont  nommés  a  produit  de  Tin- 
certitude  sur  la  nature  des  lois  k  rendre,  n'a  pas  permis  d'é- 
tablir un  «istèine  unifortne  de  législation  et  a  empêché  les 
fonctionn  lires  publics  de  s'occuper  avec  soin  du  perfection- 
nement des  règlements  utiles,  il  est  nécessaire  que  les  fonc*^ 
lions  de  ces  hauts  officiers  de  l'État  soient  d'une  plus  longue 
durée  qu'elles  ne  l'ont  été  jusqu'à  ce  jour; 

'»  3^.  Attendu  qu'il  est  manifeste  que  la  liberté  de  la 
presse  e»t  une  des  plus  fortes  garanties  des  goiiveruements 
représentatifs,  et  que,  pour  jouir  de  ses  avantages,  il  est- 
n&essaire  que  les  écrivains  se  fissent  un  devoir  de  consacrer 
leurs  talents  à  défendre  ce  qui  peut  améliorer  le. bien  public* 
celte  liberté  doit  être  assurée  et  reconnue  couiine  un  droit 
inviolable,  dont  l'exercice  doit  néanmoins  être  toujours 


494  CMBOSOLOCtB  ■ISTOBIQDK 

régie  par  In  loi  ,  aHn  que  jamais  îl  ïie  puisse  deroiir  I 
moyeu  d'ôrteùses  ni  seivirâ  IV!i])iit  Hé  parti; 

a  4".  Houi-  faciiiiei-  IVmigruitoii  i!es  étrangers  àam  nou 
pays  i  de  iii.inière  à  ce  (ju'en  mêiiie  trins  que  ta  popnl  (i« 
en  sera  atigiiirnu'e,  l'.igricukuie,  le  cominen-c  et  le>  irl 
en  soient  fCinûliorts,  il  tant  ado|]terde!t  ineauies  qui  cD>ei 
ragent  les (fmigianu  à  veuirs'éfciblir  dans  la  Lolotubie.M* 
(ju'ilii  aient  riim  à  rraiiidre  pour  le  libre  exercice  de  Ica 
religion  ;  i 

»  ,')•.  Les  rcvenuK  du  gouvernement  seront  sons  la  reipe« 
s.ibilité  de  I  ailmîni'tralioii  seule ,  qui  pourvoira  à  (ouia  II 
dtpenseji  de  la  nation  saiiï  avoir  recours  à  des  taxe*; 

«  6*.  La  sûreté  des  personnes  et  dw  pro;>rié(fe  aen  g»- 
ranlie,  et  toute  violation  de  ta  constiluiiou  et  des  lubu  "^^ 
sévèreiiient  punie. 


UMdl 


Août  iS2>(.  Manifeste  publié  pai 
Colomliia  pourjmre  connriitre  ht  nt< 
faire  la  gurne  à  celui  du  Pérou.  Il  n 
peler  les  seivices  des  CDloiubiens  pour 
de  leurs  artues,  riiidti'pciidanre  du  (' 
a  profonde 


le  ffoiivernement  i 
•fl/Aqui  i'onijoreéi 
'esl  pis  hi-soinder>i 
établir,  par  le 


•  reL-onnaÎMirfiM'e  de  noui 
sUn  de  délivrer  h 
^e  trouvait  par  les  ii.iriguct  ■l'une' 
te  pouvoir.  I  a  Colombie  y  con^oo- 
n  auxiliaire  pour  léLublir  h  ttaa- 
int  res  bienùiits,  le  ^ouvemeiiwal 
lupes  à  ta  révoUe  el  à  dépoi«, 
■  - f.î,    :■ 


grés  de  rel  Etal  extiniiii 
intervention,  et  I  itii|ilo 
pay>  de  l'au^reliie  où  il 
faction  (|tii  avait  iisiirpt! 
tii  et  envoya  une  divisii 
tjuillilé  publique.  Oubli 
pt'ruvieii  eneouragea  i-es 

leur  roinniandant.  Ptoniani  ensuite  de  ces  desordres, 
conçtil  le  prtiji  l  d'enltver  à  la  Colombie  »es  trois  tleparlc- 
meots  du  sud  et  d'employer  à  ce  projet  ses  propres  troupes. 
On  Organisa  eu  secret  l'expuditioa ,  et  à&ii  de  cacbcr  sM 
embarquement .  le  port  de  Callao  fut  fermé.  Après  avoir  d^ 
barque  à  Guayaquit  une  partie  de  la  division  ,  W  Lâtimeoit- 
de  guérite  et  de  transport  re.stèrent  quelques  jours  en  vuedc^' 
ce  poi't  pour  attendre  le  résultai  de  celte  eitiieptise,  qui*! 
coin |>l élément  manqua. 

Contre  le  droit  de»  gens ,  le  représentant  de  Ij  ColonW, 
qui  avait  pi-olesté  coutrc  ces  mesures  liotililes  ,  \  été  aniùti 
et  emprisonné  et  ensuite  cbatisé  de  la  république.  ■ 

Les  traîtres  colombiens,  qui  avaient  Iroubitî  l'ordre  datu 
le  département  du  >ud  et  qui  se  réfugiëieiit  au  ^érou.  j  iMt< 
ét^t' accueillis  comme  amis,  tandis  que  ceux  de.t  olfici«r»  qui 
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avuient  refuse  d'aair  contre  l^ur  pays  ont  été  Iionteusement 
chasses.  .  *" 

Ui|^ offigiier  colombien,  portear  des  dépecées  à  Bolivia , 
arrête  daiis  iin  port  du  Pérou  et  forëé  de  se  rendre  à  Callaô, 
jeta  à  la  .mer  les  dépêches  qu'on  voulut  lui  enlever,  et  il  fut 
inçarçérélon^-tems  h  Liina. 

IJaaidc^de-rcamp  du  vice^président  delà  Colombie,  en* 
▼oyé  pour  présenter  au  président  de  Bolivia  Tépée  qui  lui 
availété  décernée  par  le  cdngrès*  fut  au>si  déte.nu  au  Callao 
et.ehsuite  obligé  de  s'arrétel*  à  Lima,  et  y  laissa  et  Tépée  et 
leslettres  dont  il  était  porteur.  .' 

Nourrissant  encore  l'espoir  de  pouvoir  enlever  une  por- 
tion du  territoire  de  la  Colombie,  le  gouvernement  du  Pé- 
rou s'occupa  de  la  formation  d'un  corps  d'armée  sur  les 
frontières,  tandis  qu'il  envoyait  son  ministre  auprès  de  son 
gouvernement  pour  lui  donner  satisfaction  pour  les  injures 
dont  i)  pouvait  se  plaindre ,  mais  sans  pouvoirs  ni  instruc- 
tions suffisans.  Il  déclara  mettre  qt/ilen  manquait  concernant 
le  remboursement  de  la  dette  contractée  pour  fournitures, 
ainsi  qu'an  sujet  de  la  restitution  de  la  province  do  Jafn  et 
d*une  portion  de  Mainas,  et  il  désavoua  la  convention  d'a« 
près  laquelle  le  Pérou  s'engageait  de  tenir  au  complet  le 
€orp*i  des  troupes  colombiennes; 

En  même  teins,  le  gouvernement  du  Pérou  refusa  passage 
sur  une  partie  de  .son  territoire  aux  troupes  colombiennes 
pour  retourner  de  Bolivia  dans  leur  pays,  h  ces  mêmes  sol- 
dats  qui  avaient  combattu  pour  son  indéjiendance.  A  ce 
refus  et'ài  la  séduction  préalable  des  soldats  doit  être  attri- 
bué le  malheureux  mouvement  qui  eut  lieu  à  La  Paz  le  a5 
déci^mbre  dernier,  et  dont  le.  gouvernement  péruvien  ténibi- 
gna  sa  joie  dans  une  pièce  officielle. 

Maintenant  uni  avec  lu  Colombie  par  les  liens  de  l'amitié, 
ce  même  gouvernement ,  sans  déclaration  de  guerre,  envahit 
l'Eut  de  Bolivia ,  adresse  par  son  général  \ine  proclamation 
aux  troupes  colombiennes  pour  les  séduire,  dépêche  une 
escadre  pour  bloquer  le  port  de  Gpayaquil,  et  fait  marcher 
sous  les  ordres  de  son  président  ane  armée  confié  la,  Colom- 
bie. Déjà  même  un  détachement  est  arrivé  dans  son  terii- 
to^re  à  la  ville  de  Zaposillo,  011  il  a  déployé ^ès  drapeaux. 

Aipsji  la  guerre  que  la  Colombie  a  voulu  empêcher  est 
deu^eoué  inévitable.  Ë|lè  ne  se  plaint  point  des  Péruviens  j 
mais  de  son  gouvernement ,  contre  lequel  seulement  elfe  Va 
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marcher.  Son  plus  grand  désir  est  de  voir  la  paix  rétablk 
au*<sitôt  qu'elle  pourra  le  faire  avec  lionneiir. 

Dans  le  inanifè^te  que  le  çouvernennent  péruvien  pobtii 
de  son  côté ,  on  lisait  que ,  dès  |e  coiniiiencement  de  la  réro- 
ludon,  le  Pérou  avait  épousé  la  cause  de  la  Colombieet 
avait  contribué  à  son  indépendance,  en  envoyant  à  soo 
aide  une  forte  division  avant  la  bataille  de  Pirhinrlia;  que, 
par  un  principe  de  réciprocité,  la  Colombie  avait  fourni  m 
corps  de  troupes  en  i8j2  ,•  mais  qu'après  la  victoire  d'Aya- 
cucho,  Bolivar,  nommé  dictateur  par  rassemblée,  iinpua 
une  constitution  et  gouverna  en  monarque  absolu.  Lenm- 
grès  de  iSi-^^  ne  voulait  plus  d*une  année  colombienne 
coinme  auxili.)ire ,  mais  seulement  le  séjoar  de  son  ^néral, 
dans  Tespoi^  (]u'il  cUtblirait  un  sistèine  confttrnie  à  la  cons- 
titution. Bolivar  n'aurait  donc  pas  dû  laisser  ses  soldats, 
lorsqu'il  fut  rappelé  dans  son  pays  par  l'anarcliie  qui  y  lé- 
guait. Ces  troupes  se  soulevèrent  contre  leui's  chefs,  jians 
être  ni  séduits  ni  encouragés  par  le  Pérou  j  et,  lorsqu'elles 
se  retirèrent,  les  vaisseaux  qui  les  transportèrent  à  Guaya- 
quil  eurent  ordre  de  s'éloigner  de  la  cote ,  aussitôt  le  dé- 
barquement opéré.         * 

Les  rédacteurs  du  manifeste  prétendaient  qu'on  n'avait 
ordonné  au  général  Sucre  el  à  Tagent  Ariiiéro  de  quittera' 
territoire  que  parce  qu'ils  cherchaient  à  détacher  les  dépar- 
tements méridionaux  du  Pérou  pour  se  constituer  en  reim  • 
blique  ^  ils  donnaient  aussi  des  explications  sur  l'imputation 
d'avoir  violé  le  droit  des  gens  dans  la  personne  des  deux  of- 
ficiers colombiens  envoyés  en  mission  aupiès  de  la  n*pa- 
blique. 

Enfin   le  gouvernement  péruvien   n'avait    assemblé  des 
troupes  sur  >es  fiontiètes  qu'en  raison  des  mauvaises  disijo- 
sitionv  de  Bolivar  à  son  égard,  et  en  même  tein>-  il  avait  rn 
TO}é  un  agent  diplomatique  pour  le  maintien  de  la  paix, 

auà  n'a  été  troublée  que  par  de»  prétentions  inadmissibles 
e  la  part  du  gouvernement  colombien. 

Quant  au  passage  des  troupes  sur  le  territoire  péravien 
demandé  par  le  président  de  Bolivia ,  elles  ont  eu  la  permis- 
sion de  s'embarquer  à  Arica. 

Ce  manifeste  se  terminait  en  affirmant  que  le  Pérou  n'avait 
commencé  les  hostilités  nue  pour  maintenir  son  intcWiléet 
son  indépendance,  et  qu'il  ne  refusait  pas  d'entrer  en  néMOcia- 
tiou  pour  rétablir  la  paix  et  la  bonne  intelligence. 
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1828,  24  décembre.  Décret  relatif  aux  élections  tics 
membres  du  cong»ë.s  con^oqtté.  pont  le'  2  janvier  iH3o.  Les 
députés  seront  nommés  dahsL  toutes  les  provinces ,  dans  là 
prôrportion  d'un  pour  quarri-iite  mille  habitaiMs,  et  il  y  aura 
un  dé{)Uté  en  plus  dans  celle-,  où  la  fraction  de  population 
excédera  vingt  mille,  Cliacjue  province  a  le  droit  dènoinincr 
un  député,'  quel  que  soit  le  nombre  de  se.>*  habitaûts.  On  se 
ser^'ira  du  re<'ensement  fait  pour  les  élections  dé  1837,  qui 
a- donné  .2,462,060  individus ,  37  provinces,  67  députés. 
lies  deux  tiers  des  membres  présents  suflirônt  non r  former 
le 'congrès.  Aucun  citoyen  né  bers  de  la  G>lombie  ne  peut 
être  nommé  député  s'il  ne  justifie  d'une  résidence  de  nuit 
années -et  d'un  fonds  de  dix  mille  pesos  (1). 

iSvg.  Guerre  entre  la  Colombie  et. le  Pérou,  Bataille  de 
Tarqui.  Traité  préliminaire.  Le  21  janvier,  lé  général  An- 
tonio-José de  Sucre,  en  vertu  des  ordres  dii  président  libé- 
rateur (datés  du  28  octobre  précédent),  partit  pour  prendre 
le  commandement  de  l'année  du  Sud.  Le  27,  il  arriva  à 
Guença  ,011  le  général  Florez  avait  réuni  les  différents  corps' 
de  troupe!»'  formant  ensemble  trois  mille  huit  cents  fantas- 
sins et  six  cents  cav«iliers|et .  le  lendemain  289  le  nouveau 
général  en  chef  fut  reconnu  par  les  principaux  officiers.  Il  se 
mil  cmssitôt  en  marche  contre  l'armée  péruvienne,  qui  occu- 
pait la  province  de  Loja  et  était  échelonnée  jusqu'à  Nabon  , 
a  treize  lieues  de  Cuença.  Cette  armée,  qui  avnit  envahi  les 
frontières  de  la  Colombie  vers  la  mi-novembre,  comptait 
quatre  mille  cinq  cents  hommes  et  reçut  en  janvier  un  ren- 
fort de  trois  mille  deux  cents  soldats  tirés  des  départements 
du  sud  du  Pérou. 

Les  Colofnbiens  s'avancèrent  sur  N.ibon  par  les  routes  de 
Combe  et  de  Juni  5  à  leur  approche ,  les  ennemis  se  replié-^ 
rent  sur  Ona ,  et  de  là  sur  S«>raguro,  position  reg.irdée 
comme  inexpugnable.  Dans  cette  marche,  une  légère  escar- 
mouche s'engagea,  dans  laquelle  les  Péruviens  eurent  le  dé- 
savantage. 

Le  même  jour  28  janvier,  le  général  Lamar,  président  du 
Pérou  et  commandant  en  chef  l'armée  d'invasion,  fit  con- 
naître qu  il  était  autorisé  à  entrer  en  ari'angement  concer- 
nant les  différends  entre  les  deux  pays^  en  conséquence,  le 
général  Florez  et  le  colonel  OXéary  turent  envoyés  pour  st 
concerter  avec  les  commissaires  péruviens. 

(i)  Gacèta  tUi  CoUmbia,  ai  et  il  février  iSai},  n".  4oo  et  ^ot. 
XII.  3s 
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Le  4  févriev,  l'armée  colombienne  e'tait  arriTée  à  Paqui- 
clinpa,  Le  gcnéral  Sucre  y  re^ut  une  lettre  du  lib^rateiu, 
datée  du  t^  décembre,  qui  t'engageait  à  ne  pat  rixquer  on» 
bataille cnnire  i!es  forces  supénetires  et  n  atieiidieun  renloci 
Je  tronpes  alors  occupées  à  paciBer  Pasto. 

Les  negOL-iatiouK  contîniièreat  jastju'au  12  et  ces^nt 
ausMlât  qu'on  appiit  qu'un  délacliemetit  péruvien  xvail  dé- 
truit l'hôpital  <Je  Cuença,  Malgré  une  vive  résixiani-e  de  U 
part  des  convaie^centM,  soutenus  par  l'iu  tendant-général. 

Le  i4 1  1^  général  colombien  marelia  sur  ^abon  et  arrtci 
le  iG  à  Jîron.  Le  pbu  du  général  péruvieu  i-'lait  d'entrer  n 
communicntion  avec  les  forces  qui  éiaient  à  Guayaquîl  ti 
avec  le.H  mécontents  du  déparrement  de  t'ÉcUador  et  de  Pa^io. 
en  même  temii  que  par  sa  position  il  pou\-ait  donner  ou  n- 
fu»ei-  une  bataille,  élant  maître  de:i  ponts  de  Riscaï  etrf'A- 
cltiltabamba.  Le  commandant  en  clief  colombien,  veuUnt 
observer  ses  tnouvemenis,  résolut  d'occu|ier  la  ]> laine  de 
Tarqui,  et,  le  tS,  il  porta  son  quartier-général  à  Cuacuf 
Tarqui.  Le  ai,-  les  Péruviens  n'étaient  concentrés  à  San- 
Fernando  et  poussaient  des  reconnaissances  jusqu'à  Banot, 
à  une  lieue  de  Cuença. 

Le  général  Sucre  réfolut  alors  de  livier  b.itaîlle ,  et,  le  17, 
il  arriva  Ji  la  tSte  de  Iroiï  raille  six  cents  liomine^  efiéctiff  à 
trois  lieues  de  Porlete  de  Tarant,  émînence  tiès-élevée,. 
défendue  d'un  côte  par  un  ravin  et  de  l'uutre  par  un  boi' 
épais.  Malgré  ces  obstacles  ,  les  Colombiens  parvinrent  k 
pied  de  la  position ,  et ,  après  un  combat  de  deux  lieures 
ils  remportèrent  une  victoire  complète.  Les  Péruriens  en-, 
rcnt  plus  de  deux  mille  cinq  cents  tués,  blessés  on  dupent», 
et  perdirent  presque  toutes  leurs  munitions  ;  quii»e  c~"" 
restèrent  morts  sur  le  cliamp  de  bataille.  Ain<-i,  de  buïl  ti 
quatre  cents  Loinmes  qui  avaient  envahi  le  territoire  ctiloni' 
bien,  deux  mille  cinq  cents  seulement  se  retirèreoi  par  Gi- 
ron !  et  attendu  l'indiscipline  et  le  découragement .  on  pcafc 
supposer  ([u'il  n'en  resta  pas  plus  d'un  millier  en  corps,  Mptit 
une  campagne  de  trente  jours.  La  perle  des  Colombiens  ta. 
s'éleva  qu'à  cent  cinquantf.qnatre  tués  et  deux  centsiu  blessa 

Après  cet  événement,  le  général  Sucre,  en  coofomiitéit 
ses  instructions  ,  ljt  proposer  des  conditions  de  paix  au  gé- 
néral Lamar,  d'après  les  ba^s  posées  à  Ona  au  coinuienc*- 
ment  de  février.  Le  général  Florei  et  le  colonel  O'Lmtj  m 
réunirent  aux  généraux  péruviens  Garaarra  et  Orgébûo, 
qui  trouvèrent  d'abord  les  propositions  trop   dures,  m/u 


.  V. 


finirent  ejMuite  par  les  accepter  et  sigtiivent  le  traité  Ue  paix 
préliniîo«îre(i). 

Le  i8  avril .  M.  Qressoii;a  ptr&enlé  au  goureroement 
Ioint>if*ii  sev'  lettres  de  ciéiinre,  en  qiialiCjé  de,  f!pJ^ll|it»^aire 
(cQniisioiiWto\  de^S.  M»  \fi  »oii  de  .Frttu«e.  Le,  piétfii!eiit  du* 
Conseil  .^eii.  lab^enoe  du  libérateur,  it^liriie  à  cette  ocoatsien 
la  république. dtf^relalioD.s  amicales  qui  vonl  i»*é(ablâi' eati'ft 
^a;Fj'ance,el  la  Colombie  (s).  -r 

97  fithrier^  Conveniion  cnirg  lu  Coiafnfiie  et  le. P^nou ,  êi% 
gnéedenx  jours  après  /a  bataille  dv  Tarqui.  Le$  forces -im-r 
litaii'ÇH  (îe  cinque  nation  sur  les  frontièi^.sont  réduite^ti 
trois  mille  hommes.  (Art    1 .)  ^' 

Den  comiuih^airei»  seront  nummét»  pour  et^iblir  la  lîgtiê  de 
démaccation  entre  les  deux  pays  (ari.-a)^  aiiiii  que  pour  vé* 
gler  le  paieuient  de  la  dette  que  le  Péi»u  doit  à  la  Colombiea 
(Art.  3.)  ... 

L'indi^pendance  de  la  république  bolivienne  e^t  reconnue, 
et  il  e-'it  convenu  que  ni  runiii  Tautie  ne  Viimniscera  dans 
\e^  affitiitss  de  son  voi.sîn.  (Art.  H.) 

'A  cause  de  la  défiance  mutuelle  qui  reste  entre  lett  deux 
puis^nces,  elles  ont  di-cidé  de  s'adresser  au  gouvernement 
ue*(  Êldts-Unis  comme  médiateui  et  garant  du.traité.  (Art.  8.) 

La  Colombie  ne  pouvant  jamais  consentir  à, un  traité  dQ 
paix  tant. qu'il  y  a  des  foi  ces  ijostiles  sur  son  territoii  c,  il  est 
convenu- que  l'ai  m 'e  péruvienne,  dpi t  se.  retirer  au  sud  de 
Macara,  et,  afin  d'aplanir  toas  les  différends,  cbaque  parti 
s'engige  d'envoyer  des  plénipotentiaiies  |>our'cet  objet  à 
Gf^yaquil,  au  nK>is  de  mai.  £n  méuie  tems,  iln'y  aura 
qu'une  faible  garnison  dans  les  villes  frontières.  (Art.  9.) 

Le'gouvernemeutdu  Péi*ou  doii  restituer  la  corvette  Pin* 
ckinea  e\  payer  la  somme  de  œnt  oiuquaute  milledollais, 
dans  l'espace  d'un  an,  afin  de  s'ac*quitter  de  la  dette  con^ 
tractée  p.ir  son  escadre  au  départetuent  d'Asua.y  etiGuaya^ 
quil,  aitisi  que  de  celle  due  aux  particuliers  à  cauhe  îies 
dommages  qu'ils  ont  éprouvés.  (Art.- 10.) 

L^armée  péruvienne  doit  coimnencer  sa  retraite  du  terri* 
toire  colombien,  le  a*  mars,  par  le  cUemm  de  Luxa^  et 
l'évacuation  en  aura  lieu  le  uo  juin.  (Art.  1 1 .) 

Les  Colombieuji  et  les  Péruviens  seioat  considérés  comme 
Dauf<  dans  les  deux  Etats.  (Art.  12.) 

■  '  Mil       1^1^— 

(i)  Gaceta  de  Cohmbin,  19  avril  1899,  n*.  4^9*  '  ' 
(a)  Supltiiunto  à  la  Gaceta  de  Cùhmbimy  iSf  mii  1829,  «^.  4 10. 
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Unmmm  dénct  dagénénl  Stic  »  mie  colonae  de  jupe 
ffB  ^erée  sw  k  duHw  de  fastfuHr .  5ar  «n  do  ciiéi  seran 

nu  dcsoficicnçéBénas;  sor  le  troMCHK ,  ksMW 
rtsd  Messes:  ecca^Ke  dm.  eamm  de  Icnaansn 
■  IcCUcsd'er't-L'aniéepéraTÎane,  lertedeUt 
■■Ile  lioMMCi ,  fit  me  iiiT»on  dans  le  pays  de  ses  Kbôi* 
tms.  ce  fol  TaÎBcae  par  qeatrc  mille  braVes  Colombie», 
le  37  limier  1829^1). 

Malfre  celle  coavcBiMm.  icttcier  peraTiea  iiiM—iini 
â  Gaayaqinl  refina  d'cvacaer  cette plaee^  et ,  le  aa  aun,! 
edifi  «Bc  ptedamatioB  aux  haMants  et  â  la  eann. 
annonçant  l'intention  de  rester  encore  quarante-cinq  joers 
avec  les  troupes  900s  ses  ordres,  pour  attendre  la  dncnii- 
nation  des  tmdt  de  son  goaTemement  (a). 

Sar  ces  entreCûtes .  de  noareanx  rhnngenaents  amTÔeiii 
anFéron.  Le  6  juin,  le gâiénd Lamar  litt  Ibrcé de icnoooa 
a  la  présidence  et  an  eonunandenient  en  chef  de  lamée,  cl 
se  retira  dans  rAmériqne  centrale.  Le  Bséme  jonr,  le  lia- 
président,  chargé  dn  ponroir  eiëcntif,  résigna  son  aotorile 
devant  la  jnnte  administratÎTC  de  Lima.  Le  8.  le  génàal 
Ganiarra  adressa  deux  proclamations .  Tane  an  peuple  et 
l'antre  à  1  armée ,  ponr  annoncer  les  éTénements  sunrcais. 
Ce  aénéral  fat  confirmé  dans  son  commandement ,  et  reçit 
Tordre  d'entrer  en  communication  avec  le  général  colombicB. 
Le  i5  juillet,  par  une  conrcntion  prétiminaire  Âgoée  à 
Biujo,  quartier-général  de  Bolivar,  le  département  et  la  for- 
teresse de  Giuyaquil  sont  mis  à  la  disposition  du  gottTcrB^ 
ment  colombien ,  et  des  négociations  sont  oaverles  pov 
traiter  d'une  pacification  définitive  (3;. 

D'après  les  dispositions  du  libérateur  et  les  chaagemest» 
arriva  dans  le  gouvernement  du  Pérou,  la  paix  ne  pcsi 
tarder  à  être  conclue  entre  les  deux  États.  Maintenant  la  fé- 
licité de  la  Colomlne  et  l'affermissement  dé  son  indépes* 

(1)  El  ejercito  peruano  de  ocho  mit  soldados,  invadÎM  la 
iierra  de  sus  Ubertadores  ;fue  vencido  par  qwiatro  mit  brmf^s  de 
CoiamlfM' 

(a)  Caceta  de  Colombia,  26  avril  iS^»  n*".  410. 

(S)  Idi-m^  17  mai  1829,  «i*.  4iS. 


DE  l'ah£iique.  Soi 

dince  dépcDdeat  «le  la  sagetM  et  sm-lout  de  l'anioii  des 
membres  qai  composeront  la  nonvelle  l^fpslalnre  coiiro<|iiéc 
pour  le  commencement  de  itf3o. 


JVofe^i/ta^So.— Le  d^oombrcmenloiiî  prêche  est  celui i)uï  a 
Aé  publÛ  récemment  dan»  !■  Gazette  officielle.  Hsû  le  MCrëtaira 
d'État  au  dtbtrteqMiil  de  l'iotiirieiir  fit  obscrvrr,  en  prëMatant 
au  coDgrfes  iétst  de  k  populatiou ,  u  que,  suivant  ce  document, 
le  nonibre  des  habitants  de  1*  Colombie  s'olcvut  à  3,379,688  ; 
mais  que  les  iulendants  des  départeinentii  avaient  fait  savoir  que 
ce  chiffre  rftairiiop  faible,  parce  que  les  habitants  craignant  que 
ce  recensement  neAt  pour  objet  U  perception  de  eautribulions 
ou  la  lev^  de  recrues,  refusaient  de  se  faire  enreglitrerii. 
D'aprËs  celte  circonstance,  on  peut  évaluer  ce  dénombrement 
it  4,Soo,ooo  ftmcs  ,  non  compris  les  Indiens  irnUpendanls  on 
sauvées,  BU  nombre  de3o3,835> 

Od  peut  conclure  de  ce  qui  préciide  que  la  poputation  enliire 
de  U  Colombie  s'élève  k  3,ooo,ooa  d'individus. 

L'étki  suivant  donne  le  nombre  de  députés  pour  chaque  pro> 
vince  de  U  Colonie  en  raison  de  sa  popidattoa,  suivant  te 
recensement  opéré  pour  tes  élections  au  congrti  de  18^7,  et  en 
vertu  du  décret  du  ii  ddcembre  i8a8  (i). 
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(i)  Gacrta  de  ColoTttkia.  Bogota,  iif^rifriSig. 


5o3  CHBOfrOLCGfiB   RlfiTOKTQUE 

Jfote  Bfp.  7^.  —  ifi'À'j.  ]gn»do  TëjaHa  ,  ministre  «olombinià 
Rome,  nii^contciit  fie  m  réception ,  revint  •  FIcirciice.  Oue  cif* 
consUiicc  douna  lieu  à'des  e\plic»tions  très-vives  de  l«  part  da 
nitnislrp  Resti^i>o,  qui  dëlerminèrcnt  lepsipe  Léon  XII  à  accéder 
aux  demandes  d<i  goiivorneineut  de  la  Colombie,  et  à  Tioiiinier 
aux  évéchés  tacaiJts  de  cette  rëpiibiique.  Le  19  juillei  i^i'j.on 
cëMhia  rinstallalioii  (\c  Fernanao  Carcédo^  'comme  arclie^ique 
dé  Bogota;  dvt  Rafhon  if*nacio  Meitdez,  ponr  Caincas,  et  de 
José'Marta  Eslei»tfz,  c\éqiie  de  Santa-Maita,    en  prëionce  d'un 

Land-noinltre  de  membres  du  clergëit  de  fouctioniiaircs  publics. 
!  Serment  fut  reçu  par  le  secrétaire  d'état. 

jVola  Cf  p»  359. — Au  commencement  de  la  nîvolutîon  firan- 
caise,  niraiijda,  qui  était  alors  en  RusMe,  arrivM  à  Paris  où,  par 
la  proieciion  dv  Péiion,  -il  ««btint  le  ^rnde  d*oflii*if*r-^éijéral .  et 
fut  en \Qyt' en  Champagne  sous  Dumou riez  ,  qu'il  acc^NUpagnt 
ensuite  en  Belgique.  En  septembre  lyQ'i,  il  coii}nian«la  eu  dirf 
le  corpsd*arméede  FUndre,  en  Talwi'nce  de  ce  gt^iicral.  Il  mit 
le  siège  devant  Mailitricht ,  au  comnienccinnit  du  priuleuis 
de  i^çp*  mais  ii  fut  obligé  de  Tabaiidoiincr  après  vin^l  jours  de 
bomiiardement  »  h  cause  de  la  di  fuie  du  général  Lanoue  à  AM^d- 
boiren.-Le  iS  mars,  à  Tafiaire  de  I^lcrwinde,  Miranda  corauaif 
dait  r»ilc  (gauche  de  Tarmée  de  Dumoui.icx,  qui  Itit  nii^e  en 
4lérouie*^ aLiandonna  le  cLamp  de  liataille.  Apiè»  la  difedion 
du  génrral  en  chef,  il  fut  arrêté  pendant  sa  retiaite,  envoyé 
&  Paiis'pour  y  être  iitgé  el  acquUté  (eu  mai)  j>ar  le  ^ibunal  û- 
iolulionijaiie,.  qui  attribua  la  perte  delà  bataille  h  la  trahiion 
ie  buinouricz  et  de  srs  partisan^.  Vers  la  fin  du  même  mois  de 
ififd,  il  fut  incarcéié  do  nouveau,  et  n'obtint  »a  iihmô  qu'à  li 
cbûle  dn  paiii  de  la  Moni:4giie.  Eu  octobre  1795,  Miranda  piit 
pHitipour  la  Conveiitiru  contre  les  seclions,  fut  encore  ai rèté 
le  uo  di'ce  mois  et  condamna'  à  sortir  de  France.  Étant  par\enu 
k  s*érhapper,  il  chercha  a  faire  revoir  sa  sentence  par  le  dnrc- 
toire,  mais  ses  di^ninn-he^  n'eurent  aucun  succès  ;  il  fut  compris 
ensuite  dans  la  grande  proscription  du  18  fructidor,  pa»$a  a 
Londres  it  de  la  a  ^ev^-Y  -rk. 

S«iivant  Dufnourirs,  l^lirauda  (ftait  un  homme  capable  et  ins- 
truit ,  rocil!eur  théoi  icien  qu'aucun  des  autres  généraux  fr^iiç^i», 
mais  pf'U  versé  dans  la  pratique  ,  et  il  lui  a\ait  été  d'une  i;raiide 
utilité  dans  ses  campagnes  contre  les  Prussiens. 

X>*ap<ès  l'opinion  du  général  Moreau,   la  conduite  de  Miraoda 
a  Ncr^inde  nefut  pO)nl  le  résultat  de  la  trahison   ni  de  la  U* 
'cheté.  Il  n*avait  pas  été  consulté  sur  le  plan  de  cette  hatadle  qui 
fut  eu trepri.-e  contre  toutes  les  règles  de  l'art  militaire  (1). 

Note  D,  p.  376.  —  1819.  Le  colonel  AfacauLty,  oiEcicr  de 

(1)  LeiterXXFll  of  Ihe  history  of  don  Francisco  de  Hiû and*  t 
mUtmpt  io  eJJ'ect  a  nvuluiion  in  svuth  America. 
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l'armée  desËtats-Cnis,  ayant  donoris*  d^mîtsioD  en  1811,  s'tm- 
barqu.i  pour  la  Cojombie.  Arrive  11  BpgoU  en  ranrs  i8la,  il  pro- 
pou  b  U  junte  de  celle  ville  de  levei'  l'éteitdatd  de  la  révolte 
contre  l'E^>p■g^e;  et  son  projet  n'ayant  pas  ëtë  ^oâté  du  prési- 
dent Antonio  Narino  ,  il  se  rendit  dans  le  Popayaii,  réus^  k 
Miiver  I'hMo  et  k  forcer  la  pwse  de  Jtiinambu.  Il  fut  pri*  pkr 
trahison  et  mis  â  mort  par  Moni)rs  au  moU  d'aoAt  1811. 

Note  E,  p.  4iç|.  —  l{  déccmbie  18 ig.  Procla-iiation  adrtttéa 
éfÂngostura,  par  le  président  Bolivar  à  la  légion  irlaïuiaite  . 

Irlandai*  !  vous  avez  abandanD^  votre  patrie  paiir  sliîTr* 
l'élan  def  sentimuut*  généreux  qui  distinguent  votre  nation  des 
■dires  nalions  européennes  ;  et  j'ai  laaiiitvnant  la  glaire  de  tous 
compter.au  àonibre  des  entants  adoptiis  dç  Véuâuéla,  et  des 
défenseurs  dp  la  liberté  cotombienoe. 

Irlandais!  vos  sacrifices  sont  au-dessus  de  tous  éloges,  et  Vé- 
nésuéla  peut  il  peir.e  vous  réconipicjiser  suivant  votre  niûitc; 
mais  le  peu  de  moyens  dout  elle  dispose  sera  toujours  à  la  ffspo- 
silion  de  nobles  élranucrs  qui  consacrent  leur  vie  k  la  dëfetise  de 
notre  naissante  république.  Les  proineHes  que  le  brave  général 
d'Evereux  vous  a  faites,  comme  condition  de  votre  inoorporation 
k  l'arroëe  libératrice-,  seront  relif^ieusemeni  observées  par  le  gou* 
vernement  elle  pcitple  de  Venezuela.  Soyez  certain  que  nous 
préférerions  faire  le  sacrifice  "dé  nos  propriétés  plutôt  que  de 
TOUS  priver  d'aucun  de  vos  droits. 

Généreux  IHandais!  vous  irotiverez  la  plus  juste  conime  la 
plus  belle  récompense  dans  les  pages  de  notre  hiitdîre,  et  le* 
bénédictions  de*  peuple.^  du  Nouveau -Monde. 

Ifote  J'*,  p.  iS5.  —  CoMMBItCB  DE  Lt  GOLOMBIB  1(1    iS^S. 
DaiuM  de  U  Ùajn  .  i\  jnilM  iSjg. 
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Jfolt  G,  p.  466>  —  iS-14.  Le  7  décembre,  le  libénleur  de  C»- 
lorabU,  iove^li  du  comiuandeiaent  supriina  de  Ja  république 
du  Pëi-QU,  ndreua  une  lettre  aux  gouveiiiaineuU  de*  aiitrei 
république  de  l'Amérique  pour  lei  iDviler  k  envoyer  des  reprë- 
MDUdLiU  l'Ulhine  de  Papana,  pour  y  former  une  auemÛée 
genëiale  ■  Il  Minble ,  ■  dil-il ,  ■  que  ti  l'union  devait  choiair  sa 
mëlrupole,  il  proposerait  l'îalhnie  de  Panama  situé  au  centre  du 
globe,  tcgardaiii  1  Aaic  d'uu  cdté ,  de  l'autre  rAfrMfOe  et  l'Europe, 
Ma  une  ëK«le  di»Unue  de  ces  deux  cxtrêinitéa*(l>. 


1.  IV,  f*|.  17S.  Coi/tAratioi,  mmerieama 


SeG  CURaVOLQGIE  histçrtque 

i8a5.  Le  congrès  des  plénipotentiaires  des  États  de  i'Amé- 
rique  réunis  à  Panama,  est  d'avis  k  Tégard  des  parties  beilité- 
rau tes  avec  l'Ësnagne,  i^.  do  foriner  et  renouveler  solcnneik- 
nient  ie  pacte  a  union,  ligue  et  confédëration  perpctuellr  des 
nouveaux  États  de  rAinérique  entre  eux,  contre  l'Espagne  ou 
toute  autre  puissance  qui  aiderait  5.  M.  C.  dans  ses  oesseins 
contreeux;  2<>.  de  publier  au  nom  des  membres  du  congrès  un 
manifeste  énergiqiiç.  sur  la  justice  de  leur  cause,  et  sur  leur 
sistème  politique  a  l'égard  des  puissances  chrétiennes;  3«.  de 
contracter  ou  renouveler  un  traité  de  navigation  et  decominerct 
coihmun  à  tous,  comme  alliés  et  confédérés;  4^*  de  décider siao 
moyen  de  leurs  forces  combinées  ils  doivent  délivrer  les  îles  de 
PorKfRico  et  de  Cuba  du  jong  de  l'Espagne,  et  quel  sera  le 
contingent  à  fournir,  par  chaque  ÉUai,  pour  celte  ezpéditioD; 
5*.  d'employer  eu  commun  tous  les  moyens  propres  à  porter  la 

S  Lierre  dans  les  mers  et  sur  dix-huit  côtes  de  l'Ëspiagne;  t>*.  de 
ëcider  si  par  les  mômes  moyens  on  peut  attaquer  les  Canarie» 
et  les  Philippines.  A  fégard des  neutres,  il  proposa,  i**.  de  prendre 
des  mesures  pour  faire  exécuter  la  déclaration  du  président  des 
Étatii-Unis  au  congres,  relative  a  la  résolution  d'empêcher  au- 
cune nouvelle  colonisation  du  continent  et  toute  intervenlioa 
dans  tios  affaires  intérieures  ;  a*:  d'établir  en  com^iun  les  prio- 
'cipes  des  droitrdfS  nattons  qrai'sont  susceptibles  de  contestalioD, 
principalement  dans  le  cas  ou  une  dcê  parties  est  eo  guerre,  et 
l'autre  neutre  ;  S*',  de  fixer  les  relations  politiques  et  commer- 
ciales des  parties  de  notre  continent  qui ,  comme  Haïti,  se  soot 
séparées  de  la  métropole,  sans  être  reconnues  par  aucune  puif- 
sance  américaine  ou  européenne  (i). 

i8'AÔ.  Les  républiques  de  Colombie  ,  du  Mexique  et  de  l'A- 
mérique du  cenirc,  ayant  invité  le  gouvernement  des  États-Unis 
kcn>oyerdes  leprésenlanls  au  congrès  de  Panama,  celte  de- 
mande fut  accc|jtée ,  et  MM.  Richard.  C.  Anderson  et  Jem 
Sergttant  furent  accrédités  auprès  de  ce  congrès  en  qualité  d'ra- 
voyés  extraordinaires  et  de  ministres  plénipotentiaires.  Parleun 
instructions,  en  date  du  8  mai  1826,  ils  étaient  autorisé»  a 
traiter  avec  les  ministres  de  toutes  les  puissances  américaines, 
ou  de  chacune  d'elles  en  particulier,  les  questions  d*ainiliê, 
d'alliance,  de  commerce,  de  navigation  ,  de  guerre  ou  de  neutra- 
lité; eu  un  mot,  toutes  les  matières  intéressant  le  continent  am^ 
ncain.  lis  devaient  considérer  le  congrès  de  Panama  comme  un 
corps  diplomatique  entièrement  différent  de  toutes  les  réunions 
politiques  antérieures  ,  et  regarder  chaque  État  comme  libre 
d'agir  suivant  ses  intérêts  particuliers,  et  comme  n'étaut  lié  par 
aucun  traité  ou  acte  auquel  il  ne  voudrait  point  soiiscnre.  La 
politique  pacifique  et  neutre  des  États-Unis  devait  ctre  main- 
tenue :  toute  question  .relative  à  la  continuation  des  hostilités 


(1)  L*Argoa  de  Buénos-Ayres ,  n».  176  ;  i3  août  i8a5. 
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ilTec  l'E^pâpie  devAÎt  être  ëcarti^e  ;  mà\a  d^ns  le  eus  où  les  puis- 
sances â:e  l*£«iropev  connues  sous  la  dënomination  dft  sainte^ 
alliance  y  feraient  une  tentative,  soit  pour  nidcr  TEspagne  à  recon- 
quérir ses  anciennes  .colonies  ,  «91 1.  pour  forcer  les  nouvelles 
rëptibliques  il  adopter  un  sisième  plus  conforme  aux  vues  de 
cette  alliance,  le  congrès  «crait  alors  invite  à  conirncter  tin  traité 
offenAÎf  et  dëfensif.  Dans  une  pareille  hipétliëse,  il  serait  de  i'in- 
/téi*êl  et  du  devoir  des  États-Unis  d'intervenir  d'une  manière 
'  active. 

En  traitant  ces  divers  objets   qui    intéressaient    également 

toutes  1(*5  nation»  du  nojjveau   continent  alors  en   paix  ou  eh 

,    guerre,  lesr  envoyés  étaient  charges  ,  i*.  de  dëmohtrcr  en  toute 

occasion  la  nf'cessité  de. terminer  la  guerre  existante,  et  de  cher* 

•  cher  ie.4  moyens  les  pjus  pràiprès  îi  mnintei^ir  1:.  bonne  inlelli- 
genredcs  nouveaux  États  entre  eux  et  avec  le  restit  du  monde. 

^      9^.  De  proposer  le  respect  des  propriéids  des  particuliers   et 

•  de:^  non-combattants  sur  TOccan^  la  limitation  au  blocus  et  la 
fixation  de  quelques  principes  généraux  qui  seraient  générale- 
ment applicables  k  toutes  les  puissances  de  TAmérique ,  dans  Tin- 
térut  du  commerce  fX  de  la  navigation  ;  comme,  par  exemple  ,  de 
décider  qu'aucun%  État  améiicain  n'accordefa  à  aucune  autre 
piîissanre  de  l'un  ou  de  l'autre  continent,  de  privilèges  commer- 
ciaux ou  maritimes  qui  nd'  soient  également  acquis  aux  autres 
États  de  l'Amérique;  que  tout  objet  d'importation  ou  d'exporta- 
tion transporté  par  les  Dâtimens  d  une  nation  ,  puisse  l'être  égale- 
ment par  ceux  de  toute  autre  puissance  américaine f  en  payant 
les  mêmes  droits  et  les  mêmes  charges. 

Le  premier  de  ces  principes  fut  reconnu  dans  un  traité  conclu 
éhtre  les  États-Unis  et  \iiSi  républiques  de  la  Colombie  et  de  i'A- 
'mérique  du  centre;  et  les  autres  États  semblent  pencher  vers  son 
adoption  ,  quoique  le  Mexique  eût  refusé  de  le  reconnaître,  l^es 
eriVoyës  devaient  employer  tous  leurs  eiforts  à  faire  prévaloir 
égalemeni  le  second  principe,  et  dans  le  cas  d'une  opposition 
tna ni fcsté ,  proposer  de  les  restreindre  aux  productions  et  aux 
obj^ns  manufacturés  de  tous  les  États  américains  ,  y  compris  les 
Iles  des  Indes  occidentales.  Enfin  ,  s'il  étiiit  fait  encore  des  objec- 
'  lions,  le' même  pnncipe  s'appliquerait  entre  deux  nations  amé- 
Yiciiin'es  qui  Tad^ipteraient,  k  leui*  navigation  réciproque,  quand 
elle  auraifr  pour  but  de  transporter  les  produits  de  leur  sol  et  de 
leuri  manufactures. 

S**.  Un  autre  principe  sur  lequel  on  devait  insister,  était  qn'au- 
<;urie  puissance  européenne  ne  pourrait  former  de  nouvelles  colo- 
nies ^ur  le  continent  américain.  Cepnncipe,  d'abord  proclamé 
par  le  prédident  des  États-Unis,  en  décembre  i8'i5 ,  ne  regardait 
point  les  colonies  européennes  préexistantes.  Un  nouvel  établis- 
sement colonial  ne  pouvait  être  formé  sans  blesser  les  droits  de 
quelque  nation  américaine,  attendu  que  depuis  les  limites  nord- 
est  des  États-Unis  de  rAmériqiie  septentrionale,  jusqu'au  cap 
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Horn'dJDS  rAroënquedusud,  pour  rOcëan-Atlantiquc  (ksoc 
ou  deux  légères  exceptions  près);  et  depuis  ce  mèiuc  cap  jus- 
qu'au 5i*.  degré  de  ut.  nord  pour  TOoéan -Pacifique ,  toutes  les 
côtes  et  contrées  appartiennent  en  souveraineté  aux  autorités 
américaines  qui  y  résident.  En  conséquence,  toute  tentative  pour 
établir  une  colonie  dans  cette  démarcation  doit  être  regardée 
comme  une  prétention  inadmissible.  Afin  de  prévenir  toute 
atteinte  semblable,  les  envoyés  proposeront  de  rédiger  une  dé- 
claration collective,  par  laquelle  chaque  État  s'engagera  à  empê- 
cher rétablissement  oc  nouvelle  cohNue,  dans  retendue  de  son 
territoire. 

4^.  A  l'égard  de  Tile  de  Cuba,  le  gouvernement  des  États-Unis 
ne  désirait  aucun  changement  dîaus  la  situation  politique  de  cette 
lie  y  et  il  ne  verrait  pas  avec  indifférence  celte  possession  passer 
de  l'Espagne  à  quelque  autre  puissance  européenne ,  ou  devenir 
la  conquête  de  1  une  des  nouvelles  républiaues.  S'il  était  impos- 
sible a  amener  le  Mexique  ou  la  Coloronie  à  renoncer  à  leurs 
desseins  sur  Cuba  et  Porio-Rico,  les  envoyés  devaient  engager 
ces  deux  États  k  les  ajourner  jusqu'au  résultat  de  Fintervention 
de  Feropereur  de  Russie  et  de  ses  alliés  pour  mettre  un  terme  à 
la  guerre. 

S**.  Un  autre  point  que  le  congrès  devait  prendre  en  considéra- 
tion ,  était  le  canal  de  communication  entre  les  deux  mers.  L'a- 
dièvement  de  ce  grand  ouvrage  intéresse  toutes  les  nations  du 
.  globe,  mais  plus  particulièrement  celles  du  nouveau  continent, 
telles  que  la  Colombie ,  le  Mexiaue,  la  république  du  Centre ,  le 
Pérou  et  les  États-Unis.  Déjà  le  o  février  idaS,  If.  Canaz,  minis- 
tre de  la  république  du  Centre,  avait  adressé  au  cabinet  de 
Washington  une  note  a  ce  sujet,  contenant  des  ofires  «t  des  vues 
très-iibérales.  Si  ce  projet  était  exécuté  de  manière  a  livrer  aux 
gros  vaisseaux  le  passage  de  l'une  a  Tauire  mer .  chaque  nation 
participerait  à  sa  avantages  en  contribuant  a  la  dépense  dans 
une  proportion  équitable. 

'    60.  Quant  à  ce  qui  touche  l'ile  d'Haïti,  le  président  des  États- 
»  Unis  ne  peut  encore  se  prononcer  sur  la  question  de  savoir  si  en 
^'  raison  de  sa  condition  politique  et  de  ses  derniers  arrangements 
jt  avec  la  France,  cette  lie  peutélre  regardée  comme  Étal  indépendant. 
Les  nouvelles  républiaues  étant  des  puissances  souveraines  et 
indépendantes ,  ainsi  qu  il  résulte  de  la  ibrme  de  leuc  gouverne- 
ment, étant  en  outre  reconnues  de  fait  par  les  Etats-Unis  et  la 
.  Grande-Bretagne  et  ayant  contracté  des  traités  ou  actes  avec  des 


mêmes,  en  s'en  laissant  imposer  par  les  menées  secrètes  ou  les 
menaces  ouvertes  d'un  cabinet  européen  ,  eujourd^hui  qu'ils 
jouissent  de  le  liberté,  premier  des  bien»  de  la  condition  hu- 
maine. 
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7<*.  Enfin  les  envoyés  devaient  déclarer  que  le  gouvernement 
des  États-Unis  garderait  la  plus  stricte  neutralité  dans  la  gaerre 
entre  la  république  de  ia  Plata  et  Tempereur  du  Brésil. 

Ces  instructions ,  dont  il  ne  vient  d'élre  donné  qu'une  courte 
analise,  furent  communiquées  au  congrès  des  États-Unis,  sous 
le  titre  de  Documents  de  Panama  (Panama  documents ),  le 
3  mars  1829,  par  le  président  John  Quincy  Adams^  et  ont  été 
publiés  par  une  décision  de  ce  même  congrès. 

Le  16  mars  1827,  MM.  John  Sergeant  et  J.-J?.  Poins&tt  Ryaieni 
été  nommés  envoyés  extraordinaires  et  ministres  plénipotentiaires 
des  Etats-Unis  au  congrès  assemblé  ii  Tacubaya.  En  leur  com-* 
muniquantles  instructions  ci-dessus,  le  secrétaire  d'état,  M.  Clay, 
leur  écrivait  ««que  les  différents  rapports  qui  lui  avaient  été  faits 
des  intentions  et  des  vues  ambitieuses  de  Bolivar  avaient  beau- 
coup diminué  les  espérances  qu'on  devait  concevoir  des  résultats 
d'un  congrès  général  des  nations  de  TAmérique  ». 

L'assemblée  de  Panama  tient  ses  iséances  a  Tacubaya.  EHc  est 
composée  des  représentants  de  Rio  de  la  Plata,  Bolivia,  de  Brésil, 
et  les  États-Unis. 

Le  22  juin,  dou  Manuel  Lorenzo  de  Yidaure,  président 
de  la  Cour  suprême  de  la  république  péruvienne  et  ministre  plé- 
nipotcntaire  à  la  grande  diète  amcricaine,  prononça  devant  les 
envoyés  des  autres  États  un  discours  remarquable,  dont  voici 
quelques  passages:  «Ce  four,»  dit-il,  '«peut être  appelé  le  jour  de 
la  renaissance  de  l'Amérique.  C'est  de  ce  jour  que  les  États  de  cet 
hémisphère  jouissent  pleinement  des  droits  politiques  et  de  la  ]i« 
berté  individuelle  conformes  a  leur  existence  sociale;  tous  jurent 
de  réunir  leurs  efforts  communs  contre  l'oppression  de  Tétranger, 
ou  de  quiconque  voudrait  leur  ravir  les  biens  qu'ils  ont  recou* 
vrés.  —  Aujourd'hui,  le  grand  congrès  américain  ,  qui  doit  être 
fidèle  interprète  des  traités ,  conseiller  dans  les  cas  difficiles,  mé- 
diateur dans  les  querelles  intestines ,  et  qui  doit  régler  les  nou*  '^ 
veaux  rapports  avec  les  États  étrangers,  est  investi  de  tous  les* 
pouvoirs  nécessaires  a  l'accomplissement  de  là  noble  tâche  qu'il  J^ 
est  appelé  à  remplir.  —  L'existence  d'un  peuple  dépend  de  son* 
organisation  politique.  Tenons  donc  aux  droits  et  aux  égards  que  - 
nous  pouvons  exiger  de  toutes  les  nations;  n'admettons  parmi 
nous  que  les  étrangers  qui  se  présenteront  suivant  les  formes  ré- 
gulières et  usitées;  que  nos  ports  soient  fermés  au  pavillon  de 
toute  puissance  qui  ne  reconnaîtrait  pas  le  nôtre  ;  proclamons  la 
liberté  du  commerce  et  de  la  circulation  ;  formons-nous  un  code 
digne  de  l'admiration  des  peuples  civilisés  ;  et  que  llnjure  faite  à 
un  des  États  de  l'union  soit  commune  k  tous  les  autres.  -—  En  uni 
mot ,  que  nous  puissions  résoudre  le  problème  du  meilleur  gou- 
vernement possible.  —  Bien  loin  de  conseiller  la  réduction  de 
nos  forces,  je  propose  leur  acc^issement  sur  terre  et  sur  mer, 
afin  de  porter  un  coup  mortel  a  cette  puissance  qui  s'obstine  a 
vouloir  conserver  une  souveraineté  qu'elle  a  perdue  sans  retour.» 
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iS^7.  Le  22  juin,  l'assemblée i^mëricain^  installée  à  la  ville^ 
Panama ,  et  composée  des  iiiiiiistrcs  plénipotentiaires  de  la  lépii* 
blique  de  Golotnnia  ,  des  Étals  de  rAniériq.ue  du  centre  «  du  Pé- 
rou et  du  Mexique,  continua  ^  jusqu'au  i5  iuillct,  ses  conférences 
ayant  pour  objet  de  former  des  traités  d'union  »  li^ue  et  conAtlé- 
ratiou  perpétuelles,  de  régler  les  conventions  relatives  au  contio* 
geiit  k  fournir  par  chacun  des  Étals  confédérés  pour  la  défense 
commune.  Elle  détermina  la  réunion  annuelle  de  l'assemblée  ea 
tems  de  guerre,  et  fît  connaître  les  déclarations  des  divers  traités 
conclus  par  la  Golomhia  avi'C  les  j^ouvc^-nenieiits  des  républiques 
représentées  au  congiès  de  Panama.  Il  y  avait  a  cette  assciuolée 
un  commissaire  anuUis  dûuient  autorisé,  mais  qui  ne  prit  au- 
cune part  aux  conlerénces,  ainsi  qu'un  acent  du  roi  des  Pays- 
Bas.  Un  ministre  des  États-Unis  de  l'Amérique  septentrionale, 
envoyé  pour  assister  à  ce  congrès,  mourut  à  Cartagéna  en  se 
rendant  à  Panama.  L'assemblép  jugea  convenable  de  traosfito 
le  siège  de  ses  séances  à  Tacubaya,  près  li  \ille  du  Meiico,cn 
vertu  de  son  pouvoir  de  changer  le  lieu  de  sa  ri^sidence  et  avec 
l'agrément  du  pouvoir  exécutif.  Un  des  plénipolentiaiies  deCo- 
lonibia,  un  autre  de  l'Amérique  du  centre ,  un  du  Pérou,  deux 
du  Mexique  et  un  commissaire  du  roi  des  Pays-Bas»  se  rendirent 
à  Tacubaya  (  i;» 

PKéSTDEltTS,   VICE-BOIS  ET  CAflTAtlTES-CÊKfBAVX    OU   VOimâS 

ROYAUME   DE  QBEJXÂSlk» 

1.  Don  JlonzO'luis  de  Lugo,  premier  gouverneur  de  cette  dTO' 

vince,  élu  à  Tépoque  de  la  conquête,  par  rinfliieuce  de  sou  prrè, 
dot)  Pédro-Fcrnandez  de  Lugo,  mourut  avant  Tentière  soumis- 
sion du  pays. 

2.  Le  licencié  Mis^uel-'Diaz  de  Jrmendarîz ^  natif  d^  Nkvam, 
nommé  >isiteur  en  i547,  lut  remplacé  en  i55i ,  par 

3.  Le  licencié  Juan  de  Mo/ttafio,  dont  le  véritable  nom  éîail 
Lavado,  nommé  en  qualité  de  résiJenI  au  pi  es  de  Arinendnrizel 
des  oidores  de  Santa- Fé.  11  commit  tant  de  cruanlés,  qu'il  fut  rfu- 
vové  en  Espagne  en  i558,  condannié  cl  exétiiiék  \<diadulid. 

4-  le  doctor  Jndres-Dias  Fenero  de  Leiba  ,  premier  psrsi- 
dcnt.  Il  jéunit  les  Indiens  dans  des  établissements,  fit  bàlii  |>ius 
de  quatre  centd  «gliscs,  rendit  des  ordonnai:ces  sur  les  nu'i  f>, 
ouvrit  des  routes,  construisit  des  ponts,  encouragea  les  mi>si(io- 
naiics;  en  un  mot,  il  créa  l'admini^fration  de  ce  pays,  dont  J 
fut  regardé  comme  le  père.  Leiba  retourna  eu  Esjpagne  eu  i5"l, 
où  il  siégea  au  Conseil  àcs  Indes. 

5.  Le  licencié  Fn^ncisco  Briceîio  passa,  en  167  *,  delà  pnfsi- 


(1)  Voycr  Expédie  ion  que  el  secretario  de  estado  en  ei  despncho  à 
relaciones  esteriores  de  la  repubiica  de  Cviumbia  ban  «/  congrtso  é 
i8u7,  sobre  /os  ttegocios  de  su  deparîametUo,  Bogota,  1827. 
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dence  de  GuAtémala  à  celle  de  Santa<Fë,  qu'il  garda  très«peu  de 
tems ,  étant  mort  la  môme  année. 

6.  Don  Lopet'Diaz  4e  Armendarii^  troisième  président,  gou» 
verneur  et  capitaine  général,  quitta  ,  en  1678,  la  présidence  de 
Charcas  pour  celle  du  nuévo  reyno,  au'il  conserva  }usqu'eQ 
i5S5f  époque  k  laquelle  il  fut  suspendu  de  ses  fonctions.  Il  mou- 
rut cette  môme  année. 

7.  Le  doctor  don  Antonio  Gomahs,  du  Conseil  des  Indes,  en* 
tra  en  charge  avec  diâférentcs  commissions  en  iSpo ,  gouverna 
sept  ans  et  revint  en  Espagne,  après  avoir  déposé  son  autorité. 

8.  Don  Fremcisco  de  Sande,  chevalier  de  l'ordre  de  Santiago , 
quitta  Guatemala  pour  Santa-Fé,  en  1597.  ^^^  administration 
fut  si  dure  et  arbitraire,  qu'on  Tappcla  le  docteur  Sangre  (  jan- 
guinairc),  au  lieu  de  Sande.  Ses  fréquentes  disputes  avec  Tarche- 
véque  don  Bartolomé  Lobo  Gucrrero,  nécessitèrent  Teuvoi  d'un 
juge  résilient. 

p.  Le  licencié  don  Nuîio^Nuhez  de  F'illauicencio ,  d'abord  vi- 
siteur de  l'audience  de  Santa-Fé  et  ensuile  président  en  i6o5, 
mourut  d'accident  en  1607 

10.  Don  Juan  de  Bor/'a,  natif  de  Valencia,  chevalier  de  San- 
tiago, fils  naturel  de  Fernando  de  Borja,  fut  le  premier  président 
de  Capa  et  Esnada  (qui  porta  la  cape  et  Tépée),  ffouverna  vingt- 
deux  ans  avec  capacité  et  fit  beaucoup  de  bien  a  Ta  province.  Sa 
mort  arriva  en  1028. 

XI.  Don  Saiicho  Girons  marquis  de  Sqfraga,  commandeur  de 
Tordre  d'Alcantara,  était  corré^idor  de  Burgos,  lorsqu'il  fut 
nommé  à  la  présidence  de  Sanla-Fé,  qu'il  occupa  en  i63o  jusqu'k 
sa  hiort,  arrivée  en  i655. 

12.  Don  Martin  de  Saavedra  y  Gusman,  chevalier  de  Cala- 
trava,  natif  de  Cordoba  ,  baron  de  Prado^  etc.,  etc.,  ayant  une 
réputation  militaire  bien  connue,  fut  nommé  gouverneur  en  163^, 
et  après  une  administration  longue  et  orageuse,  il  revint  à  Ma- 
drid. 

l5.  Don  Juan^Fernandez  de  Cordoba  y  Colla  y  chevalier  de 
Santiago,  marquis  de  Mirauda,  de  Àuta,  etc.,  etc.,  commandant 

fénéraideCcuta,  fut  promu  a  la  présidence  de  Santn-Fécu  i645. 
1  se  distingua  tellement  pendant  les  huit  années  qu'il  occupa 
cette  charge,  par  sa  douceur,  sa  piété  et  son  désintéressement , 
qu'ayant  demandé  à  revenir  en  Espagne,  sa  pétition  fut  refusée 
en  raison  de  son  mérite.  Il  mourut  en  1662. 

14-.  Don  Diego  de  Egues  et  Beaumont,  chevalier  de  Santia<;o , 
né  à  Séville;  il  était  page  du  roi,  capttaiTie  d'infanterie,  amiral 
en  chef  de  la  flotte  de  Nuéva-Espana,  conseiller  d'étal,  etc., 
lorsqu'il  fut  nommé  président,  cette  môme  année  166a;  mort 
«n  1(164. 

i5*  Le  doctor  don  Diego  del  Çorro  Cairascal ,  président  gou- 
Tcniéur  et  capitaine  général.  Il  avait  été  inquisiteur  de  Cartha- 


i'- 
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gèoe  des  Indes ,   ensuite  de  Mexico;  passa  président  a  Santa-Fc 
en  1666,  et  k  Quito  en  1667. 

16.  Don  Diego  de  FiValva  y  Toledo,  chevalier  de  Smti». 
avait  servi  pendant  plus  de  vingt  ans  ;  il  passa  partons  les  prarfo^ 
et  devint,  de  simple  soldat  général  d'artillerie,  goaTemcor  de  b 
Havane,  et  en  dernier  lieu  capitaine  général  du  nuévorcTiia^ 
Granada,  011  il  arriva  en  1667;  mais  il  ne  gouverna  que  pcade 
tems,  des  plaintes  réitérées  ayant  élé  élevées  contre  lui,  parles  Oh 
dores  et  le  fiscal.  11  fut  remplacé  par  l'évêque  de  Popavan  en  16*1. 

17.  Cet  évéque,  don  Melcitor  de  lÀndn  y  Cisncros  ^  nrà 
avoir  occupé  diverses  fonctions  sacerdotales  en  Espagne»  atat 
été  nommé  calijicador  du  saint-office ,  présenté  à  Tarclievlchè 
de  Santa-Marta  et  promu  à  celui  de  Popayan.  U  resta  au  gou%cf^ 
Hement  de  nuévo  reyno  jusqu'en  1674,  où  il  fut  pourvu  de^a^ 
chevêche  de  Charcas. 

18.  Don  GU  de  Cabrera  y  Davalos  y  de  l'ordre  de  Calatnn, 
né  a  l.inia. 

19.  Le  doctor  don  Alvwo  de  lùarra,  aussi  natif  de  Lia». 
fiscaldeTaudiencedu  Chili,  inquisiteur  apostolique  de  Limande . 
fut  élu,  pendant  sa  présidence ,  évêque  ae  Truxillo. 

ao.  Le  doctor  don  Nicolas  de  las  Infantas  y  Veneeas,  ^ 
Tordre  de  Saint- Jacques,  né  à  Lima,  fiscal,  inquisiteur  et  «ia- 
teur,  venait  d'êlre  promu  au  gouvernement,  lorsqu'il  mourut  à 
peine  âgé  de  trente-quatre  ans,  universellement  rmetté  pour 
ses  tnlents  et  ses  cannaissances. 

21.  Don  Francisco  Cossio ,  archevêque  du  royaume,  futooo- 
mé  président  par  intérim,  après  la  mort  de  Véiiégas. 

22.  Fray  don  Francisco  del  Rincon ,  moine  de  l'ordre  drs  Mi- 
nimes de  Saint-François-de-Paule,  quoiqu  archevêque,  futoom- 
mc  gouverneur  et  capitaine-général  jusqu'en  1718- 

23  Don  Jorge  de  VUlalonga,  comte  de  la  Cudva  ,  chevalier  de 
San-Juan  ,  fut  le  premier  vice-roi  du  nuévo  reyno,  quacd  ce 
pays  fut  érige  en  vice-royauté  établie  ;  mais  ayant  éîc  remis  en 
présidence  Tannée  1721 ,  Je  gouvernement  passa  à 

24.  Don  Diego  de  Cordoba  Laso  de  la  ^ega  ,  qui  admiuistn 
depuis  1722  jusqu'en  ijSo. 

25.  Don  Rafaël  de  Esclava  f  colonel  d'infanteWe,  chevah'erde 
Santiago,  entra  en  rouclious  en  1757  et  y  resta  pendant  peu  de 
tems,  étant  letouiuc  en  Espagne  pour  faire  rétablir  la  vicf- 
royaulé.  Pendant  ï intérim ,  le  gouvernement  fut  confié  à 

26.  Don  Sébastian  de  Esclava ,  seigneur  d'Éguillou  cbevaBrr 
de  Santiago,  précepteut;  de  l'infant  don  Felipe,  homme  tres-f«- 
commnndable  et  trcs*eslinié.  Il  arriva  à  CarthagSne  en  i''5q  et  oe 
put  se  rendre  à  Santa-Fé,  la  navigation  étant  interceptée  parle» 
Anglais  11  revint  en  Espagne  en  I749- 

27    Fray  don   Joseph- Alfonzo  Pizarro^   marquis  de  Villar 
chevalier  de  San^Juan ,  lieutenant-général  de  Varmmda  royair' 
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arriva  k  Santa->F^y  en  1730,  el  resta  en  pôsséftkm  de  la  vice-« 
royauté  juK{ti*en  1755  ;  à  celte  époque ,  il  donna  sa  démission  et 
retourna  en  Espagne. 

a8.  José  deSolis  Folch  de  Cardona,  chevalier  «le  Tordre  de 


Franciscains. 

39.  Fray  don  Pedro  Mesia  de  la  Cerda ,  marquis  de  la  Y (^ga 
de  Artnijo ,  de  Tordre  de  San-Juan ,  etc.,  gouverna  avec  habileté 
de  1761  a  177 1 ,  et  revint  dans  la  Péninsule. 

3o.  Don  il/a^ue/GuefVior  y  chevalier  de  San-Juan,  lieutenant- 
général,  se  concilia  tous  les  suffrages  par  son  administration 
sage  et  paternelle.  Il  passa  a  la  vice-royauté  du  Pérou,  en  1775. 

5i  •  Don  Manuel'  4nlon'to  de  Fierez,  commandeur  de  Tordre  de 
Snntia&;o,  lieutenant-général,  lui  succéda  j usqu'cn  Tannée  1780, 
qu'il  obtint  la  permission  de  revenir  en  Espagne* 

3a.  Don  Antonio  Cuballéro  et  Gongora ,  jivchevèquc  métropo- 
litain, auquel  ses  talents  et  ses  qualités  (ire'nt  conférer  la  double 
qiialilc  de  chef  politique  et  religieux ,.  dont  il. exerça  simultané- 
ment les  fonctions  (0*        ' 

.   i      •  '  • 

GOUVCBNRUBS    ET   CAPITAIITES    GEIfEBAUX    DE   CARACAS    OU    VÉVE* 

ZUÉLA. 

1.  Anibrosio  deAlfinger,  nomme  premier  gouverneur,  et  élu 
par  les  négociants  Wehzers.  Il  dressa  les  articles  de  sa  stipulation 
avec  Tempereur  pour  la  conquête  de  Venezuela,  fonda  la  ville 
deiCorOfprit  possession  de  son  gouvernement  en  i5a8,  et  le 
garda  jusqu'à  sa  mon  en  i55 1 .  Il  fut  tué  par  les  Indiens  exaspères 
par  ses  cruautés. 

a.  Juan  Alenian,  parent  àes  Weltzers,  prit  le  titre  de  gouver- 
neur,.  tandis  que  la  place  était  vacante.,  et  ta  garda  jusqu'à  Tar* 
rivée  du  véritable  possesseur. 

3.  Jorge  de  fipira,  chevalier  allemand  ,  nommé  parles  Welt- 
sers,  en  i533,  mourut  en  i54o,  laissant  le  titre  de  gouverneur 
provisoire  au 

4.  Capitaine  Jî/a/t  de  yUléqas ,  qui  ne  jouit  de  ce  titre  que 
peu  de  jours;  car  Taudien^ce  de  Santo-Domingo,  sur  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Spira ,  nomma. 

5.  L'évéque  don  Rodrigo  de  Bastidas,  qui  gouverna  jusqu'en 


(1)  Dtceionario  ifeograAco  histonco  de  las  Indias  occidentales  ô 
amêrica ,  por  el  coronel  don  Antonio  de  Alcedo ,  article  nuevo  reyno 
di  Gratuida  ^  présidentes  ^  virreyeSf  y  capitanes  gtfitroles  que  habido 
en  el  mtevo  riyno  de  Granada» 
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t54i*  Ayant  ëtë  promu  à  révêchë  de  Puerto-Rico,  le  gouverne- 
ment fut  dévolu  a 

6.  Diego  Boica ,  gentilhomme  portugais ,  chevalier  de  Tordre 
du  Christ.  Sa  nomination  fut  confirmée  par  l'audience  de  Santo- 
Domingo  ;  mais  peu  de  tems  après  il  fut  remplacé  par 

7.  Enrique  RemboU,  allemand  de  nation.  Les  plaintes  que  ses 
vexatious  cxci.lcrent  de  la  part  des  habitants  de  Goro,  le  firent 
bientôt  remplacer  par 

8«  Le  licencié  Juan  Pércz  de  Tolosa,  natif  de  Ségovia ,  homme 
sage  et  instruit,  qui  fut  choisi  par  l'empereur  pour  -réparer  les 
désordres  qu'avait  occasionés  Tadministration  des  Weltzers.  11  fit 
son  entrée  à  Coro,  en  i546,  et  avant  d'avoir  accompli  les  trois 
années  de  sa  commission  ,  il  fut,  a  cause  de  ses  talents,  continué 
dans  ses  fonctions,  pour  trois  autres  années i  et  mourut  en  i548. 

9.  Juan  de  Flllégas ,  fut  nommé  par  son  prédécesseur  gou- 
verneur provisoire  jusqu'à  l'arrivée  du  titulaire. 

10.  Le  licencié  Fillacinda ,  nommé  par  la  princesse  dona  Juana, 
qui  gouvernait  en  Caslille,  pendant  l'absence  de  l'empereur  son 
père  :  il  administra  6a  colonie  depuis  |554,  jusqu'à  sa  mort 
en  1557. 

11.  L'alcade  Gutlierez  de  la  Pena ,  nommé  provisoirement 
par  l'audience  de  Santo-Domingo ,  entra  en  fonction  en  i557  ^^  y 
resta  jusqu'en  1 559. 

la.  Le  licencié  Pahlo  Côllado  gouyerna  jusqu'en  i562,  épo- 
que h  laquelle  un  réquisitoire  fut  rendu  contre  lui  par  l'audience 
de  Santo-Domingo,  qui  envoya  un  juge-instructeur,  afin  de  lui 
faire  rendre  ses  comptes,  et  lui  ordonner  de  se  rendre  en  Espa- 
gne. Ce  fut  le  licencié  Bernaldez,  qu'on  appelait  l'œil  d'argent 
{ojo  de plata)  (1),  qui  le  destitua  et  prit  la  direction  des  affaires 
jusqu'à  l'arrivée  du  fonctionnaire  nommé  par  le  roi,  en  i565. 

i3.  Don  Alonso  de  Manzanédo,  qui  gouverna  peu  de  tems, 
étant  d'un  âge  fort  avancé,  tomba  malade  et  mourut  en  i564* 
1^  i4*  he  licencié  Bernaldez ,  oui  s'était  acquis  un  grand  crédit 
.  par  son  exactitude ,  son  affabilité  et  la  justice  avec  laquelle  il 
avait  administré  provisoirement  la  colonie,  fut  désigné  une  se- 
conde fois  par  l'audience  de  Santo-Domingo,  avec  l'approbation 
de  tous  les  habitants.  Il  gouverna  jusqu'à  l'année  suivante,  i565« 

i5.  Don  Pedro  Ponce  de  Léon ,  de  la  branche  de  l'illustre  mai- 
son des  ducs  de  Arcos,  ci-devant  alcade  de  Conil,  prit  le  gou- 
vernement cetfe  même  année  i565,  et  mourut  en  i5o9. 

16.  Don  Juan  de  Chaves ,  natif  de  Truxillo  dans  Extramadnra, 
lui  succéda.  Il  vivait  à  Santo-Domingo,  en  simple  particulier, 
quand  il  fut  nommé,  par  l'audience,  gouverneur  provisoire  , 


(l)  Ainsi  nommé  parce  qu'il  avait  mi  ceM  ariififiieL 
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aussitôt  qu'elle  eût  ëtë  inlormde  de  la  mort  de  l*ouc2  de  Léon  ;  il 
gouverna  jusqu'en  1572. 

17.  Diego  Mazanégo,  arriva  h    Coro  cette  même  année,   et 
gouverna  jusqu'en  1676. 

*  18  Don  Juan  PimcnUi ,  vlcscendant  des  comtes  de  Bénaventé, 
chevalier  de  Tordre  de  Sauliiigo,  lut  le  premier  gouverneur  qui 
établit  sa  résidence  daus  la  ville  de  Santiago.  Il  administra  jus- 
qu'en i582,  ! 

19.  l-on  Luis  de  Roxas,  natif  de  Madrid,  arriva  k  Caracas, 
en  i583  ,  et  gouverna  jusqu'en  1687. 

ao.  Don  Domingo  de  Osorio,  commandant  des  galères,  et 
officier  en  chef  des  douanes  do  l'île  de  Santo-Domingo'où  il  rési- 
dait lorsqu'il  reçut  Tordre  d'aller  prendre  les  rônos  de  Tadininis- 
tration  qu^'il  dirigea  avec  habileté.  Il  fut  promu,  eu  1697,  ^  ^^ 
présidence  de  San  10 'Domingo.  '  . 

2i«  Gonzalo  de  Piiia  Liduéna ,  coavevnsi  jusqu'en  1600  ^  et 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexie.  L  audience  de  Santo^Douiingo 
le  remplaça  par 

22.  Alonso  Arias  Baca,  habitant  de  Coro,  et  (ils  de  l'illustre 
don  Bernaldez,  qui  avait  été  deux  fois  gouverneur.  Il  prit  pos- 
session de  Tadminislralion  cette  môme  année. 

aS.  Sancho  de  Alquiza^  capitaine  d'infanterie,  qui  entra  dans 
ce  gouvernement  en  1601,  et  y  resta  jusqu'en  1610,  eut  pour 
successeur 

a4.  Don  Martin  de  Rohles  Villafaîiate,  qui  conduisit  les  affaires 
avec  habileté  jusqu'à  sa  mort. 

25.  Don  Francisco  de  la  Hoz  Berrio ,  natif  de  Sanla-Fé,  prit 
•lé  gouvernement  en  1616,  et  le  conserva  jusqu'en  1622.  Il  se 
noya  en  revenant  en  Espagne ,  sur  l'un  des  navires  de  la  flotte , 
qui  se  perdit  sur  les  Caios  de  Malacumhé,  près  de  la  Havane. 

26.  Don  Francisco  Nunez  Mclian  lui  succéda,  et  gouverna 
jasqu'en  IÔ52. 

27.  Don  Ruis  Fernand'S  de  Fuenmayor ,  depuis  cette  époqu^ 
jusqu'en  i658. 

aà.  Don  Marcus  Geldcr  de  Calatayud,  chevalier  de  l'ordre  de 
Galatrava,  quitta  le  gouvernement  de  Santa-Marta  pour  prendre 
celui  de  Venezuela,  en  i(559,  elle  conserva  jusqu'en  1644,  épo- 
que de  sa  mort. 

aQ.  Don — 3o.  Don 

3i.  Don  Pedro  de  Porras y  Tolédo  fut  nommé  gouverneur  en 
1660,  et  resta  en  charge  jusqu'en  i665. 

32.  Don.  .  .  : — .  33.  Don  .......... 

34.  Don —  35.  Don,  "... 

36.  Don  Joseph  Francisco  deCniias,  colonel  d'infanterie  et  clie- 
valier  de  l'ordre  de  Santiago,  arriva  à  Caracas  en  171b,   charge 

33. 
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d'âne  eommi§àan  psrticiifière,  et  dcriot  gom^ 
par  la  mort  àa  titulaire. 

37.  Don  Frtmeiseo  PorUdes. 

38.  Don  £<]pe  Carrillo. 

39.  Don  Sébastian  Garcia  dtia  Torré  ^  coloed  dTainiCtiif. 
resta  en  place}  de  1700  à  1733. 

40.  Don  Martin  de  Lardizàbal^  de  raodience  rorale  ^ii>- 
flon ,  fut  envoyé  avec  une  commission  pour  prendre  connainnKs 
de»  plaintes  de  la  province  contre  la  compagnie  Gnipiacatma. 

41.  Le  brigadier  général  don  Gabriel  de  7jtlnmga^  cote  et 
Torré-Alta,  capitaine  des  grenadiers  des  gardes  cspngnoltt,|BB> 


41.  Don  Luis  de  CasteUanos,  brigadier  général  et  «-|. 
an  r^iroent  des  gardes ,  depuis  cette  <fcruieie  anncK 
qu'en  1749. 

43.  Don  fîray  Jidian  de  Arriof^a  y  Ribera.  BaîUo  ,  de  Tidn 
de  San- Juan  ,  vice*aroiral  de  la  flotte  royale,  gouTcma  jasfB'o 
fjS?,  qu'il  obtint  la  cbargede  président  du  commerce. 

44-  Don  Felipe  Ricardos ,  lieutenant  -  général  des  anvo 
royales. 

45.  Don  Felipe  Ramirez  de  Esterun,  brigadier-généraL 

46.  Don  Francisco  Solano  »  capitaine  de  vaisseau  de  la  ftttr 
royale,  administra  jusqu'en  1771»  et  quitta  à  cette  ëpoqœ,  ptv 
la  présidence  de  Santo-Domingo. 

ij.  Le  brigadier-général,  le  marquis  de  la  Torrê,  chevalier^ 
l'ordre  de  Santiago,  arriva  à  Caracas  en  177 1,  et  gouverna  jei* 
qu'en  1772,  qu'il  fut  appelé  au  gouvernement  de  la  Havane. 

48.  Don  Joseph  Carlos  de  AguérOy  chevalier  de  l'ordre  de 
Santiago,  avait  servi  en  Italie.  Il  était  gouverneur  de  Nuêva-Bii- 
caya.  Sa  probité  et  son  désintéressement  le  firent  envoyer  à  Ct- 
racas,  en  17771  mais  il  revint  bientôt  en  Espagne. 

49*  Don  Luis  de  Unzaga  y  Amezaga ,  colonel  d'infanterie, 
quitta  le  gouvernement  de  Ja  Louisiane  pour  celui  de  YénénéU. 
.qu'il  administra  jusqu'en  1784  où  il  fut  nommé  gouverneur  éeU 
Havane. 

5o.  Don  Manuel  Gonzalez ,  chevalier  de  l'ordre  de  SaotiafO. 
brigadier  dans  l'armée  royale,  nommé  gouverneur  provisoire* 

5i.  Le  colonel  don  Juan  Guillelmi,  oui  avait  servi  dans  le 
corps  de  rartillcric,  fut  promu  en  1785  (i). 


(1)  Diccionario  geografico  historico  de  las  Indias  occidtmtakti 
America ,  por  et  coronel  don  Antonio  de  Alcedo.  Article  Cmntm- 
Gobiernadoree  y  capitanes  générales  de  la  proçiru:ia  de  Caratsti 
Venezuela, 
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Jor^e  Juan    et  don  Antonio  de  Ulioa.  5  tom.  iii-4^*  Madrid, 

1748- 
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America,  por  el  corouel  D.  Antonio  deAicedo.  5  tom.  in-8°.  Bla- 
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Exposicion  do  lus  motivos  que  tuvieron  los  disputadosque  sus- 
criben  para  separarse  de  la  gron  convencion.  Bogota,  anode  1828, 
58  p.  pet.  in-4*. 

Recollectiôns  of  a  service  of  tbree  years  during  tbe  war  of  ex* 
termination  in  tbe  republics  of  Venezuela  and  Columbia ,  by  an 
officer  ofthe  Columbian  uavy  In  2  vol.  London,  1828. 

Connaissance  des  tems  ,  publiée  par  le  bureau  des  longitudes. 
Paris. 

Tables  des  principales  positions  géonomiques  du  globe  ,  par 
Pb.-G.  Coulier.  Un  vol.  in-8<». ,  i8u8. 

Revolucion  de  la  Colombia ,  por  M.  Restrepo.  8  vol.  in-12, 
avec  atlas.  Paris,  1828. 

Gaceta  de  Colombia ,  1824-1829. 

Meditaciones  Colombianas,  I*'  et  II,  96  p.  in-12.  Bogota,  182g. 
•*«>  ReviMa  polftica  de  Venezuela  y  Nueva-Granada  nasta  fincf 
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de  181Q.  — '  Gonsideraciones  sobre  la  marcha  de  la  RepUbDca  de 
Golombia  hasta  mediados  de  i8a8. 

Plusieurs  Colombiens  distingues ,  parmi  lesquels  je  citerai 
MM.  le  capitaine  Acosta ,  Gomez ,  Patacîo  et  Salazar ,  m*ont  corn* 
muniquë  des  pièces  officielles  et  des  renseignements  précieux  sur 
leur  pays  avec  une  bonté  dont  je  m'empresse  de  leur  tënioigner 
ici  ma  reconnaissance.  Le  premier  a  eu  l'extrême  obligeance  de 
revoir  mon  manuscrit  et  de  me  procurer  la  collection  complète 
du  Correo  del  Orinoco,  la  seule,  peut-être,  qui  se  trouve  à  Paris. 
Le  docteur  Roulin ,  qui  a  fait  un  long  séjour  dans  la  Colombie ,  a 
bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  sa  Coleccion  de  documen-' 
ios ,  etc.  J'ai  aussi  de  grandes  obligations  à  M.  Brown,  ancien 
ministre  plénipotentiaire  des  Etats-Unis  a  Paris  ,  qui  m'a  donné 
sur  l'Amérique  un  recueil  considérable  de  documents  officiels,  et 
à  MM.  les  conservateurs  et  bibliothécaires  des  bibliothèques  de 
Paris,  pour  la  complaisance  qu'ils  ont  eue  de  me  confier  les  ou- 
vrages qui  manquaient  a  ma  collection. 
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